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LiyRB  ClNOyjNTE-CINQVlEME.       An.jz;.' 

E UL  F  E  archevêque  de  Reims,        i. 
mourut  lan  jij.  après  trois  ans,  .Sf.°^:ft 
&  cinq  jours  d'épifcopat  ;  &  le  '^'"■■ 
bruit  courut  qu'if  avoir  été  cm-  n'-^mS. 
poifonne  par  les  gens  de  He-  '"• 
bert  comte  de  Vermandois.  En 
eiFet  il  vint  'auffi-tôt  à  Reiras  & 
,    „-         .  „  ,    y  l''  ^«"''^  Abbon  évêque  de 

^°f  PM  't  ^T°  ^' Ch^'ons  :  avec  lefquels  il  irai-  s^,>,. «r* 
u  de  i  elcdlion  d  un  archevêque ,  &  rangea  le  clergé  &  le  "' 
peuple  à  fa  volonté  :  leur  faifant  craindre  que  les  biens 
TtmeXIl.  j^  ■ 
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An.  pis.  de  l'archevêché  ne  fuifcnt  divifez  &  donnez  à  desl 
j  étrangers.  Hébert  eut  sÇsfe  d'autorité  pour  faire  éU-  • 

I  re  archevêque  de  Reims  'fon  cinquième  fils   nom- 

i  mé  Hugues ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  cinq  ans  : 

I  puis  ils  allèrent  en  diligence  trouver  le  roi  Raoul , 

j  pour  avoir  fon  agrément.    Le  roi  par  le  confeil  desj 

I  deux  évêcfuc^' approuva  l'éleition  de  cet  enfant,  &, 

'  6  omte  Hebeit  fon  pare  l'adminifttation  de 

1'  i.   Le  comte  Hébert  envoya  à  Rome  des: 

j:  d  l!églife  de  Reims ,  a^qc  Abbon  évêque  de 

j  .  '      ■   ï  ,  ^ibur  demandci  la  confirmation  de  cette: 

élcâion  dont  ils  pottoieqt  le  décret.     Ils  obtinrent 
du  pape  Jean  X.  ce  qu'ils  dcfiroient  ;  &  il  commit 

l'évêque  Abbon ,  pour  exercer  les  fondions  épifco- 

palcs  dans  l'archevêché  de  Reims. 
,.   ','■,         Tandis  qu'ils  étoient  à  Rome ,  ils  furent  témoins 

Mon  de  Jean  T  _  .  «        t       .     i- 

x.i.con  VI.  K  de  la  révolution  qui  y  arnva.  Car  les  Italiens  ayant 
P«p'<s°°'  chafle  Rodolfe  roi  de  Bourgogne ,  après  qu'il  eut  te- 
Fr.i  cir.1..  g„^  jjyj  j[,5  jn  Italie  J  appellerent  en  ji<  Hugues 
i./..  (ré.  Lif.  comte  d'Arles  fils  du  comte  Thibaut  ScÂe  Berte  fille 
"  .'■  du  roi  Lothaire  &  de  Valdrade.    Hugues  vint  pat  mer 

""'''  ■'  ■*  en  Italie,  &  arriva  à  Pife ,  oïl  fe  trouvèrent  des  de- 

futez  du  pape  Jean  &  de  la  plupart  des  feigneurs ,  qui 
invitèrent  à  accepter  le  gouvernement  du  pais  ;  & 
il  fut  reconnu  roi  à  Pavie  d'un  commun  confente. 
ment  :  puis  le  pape  le  vint  trouver  à  Mantouë ,  où  il 
fit  alliance  avec  lui.  Hugues  régna  vingt  ans  en  Ira. 
lie  :  il  étoit  brave,  rufé,  libéral,  protégeant  les  let.^ 
très  &  la  religion  :  mais  adonné  aux  femmes. 

Son  royaume  ne  s'étendoit  guère  hors  la  Lom^ 
bardie ,  &  il  n'éioit  point  maître  de  Rome.  C'étoit 
Gui  fon  frère  uteiin,  qui  y  commandoit.   Car  Bertç 
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fa  mère  époufa  en  fécondes  noces  Adalbert  marquis  A  n.  jiS. 
de  Tofcanc,  &  en  eue  ce  fils,  qui  lui  fucccda.    Il  étoit 
donc   maître   de   Rome  avec  Marczie  :  qu'il  avoir 
époufée ,  quoique  de  fon  pcre  Adalbert  elle  eût  un 
fils  nommé  Alberic.  Gui  &  Marozie  refolurent  de  fe 
défaire  du  pape  Jean  :  étant  jaloux  du  pouvoir  qu'il  Wfr.iu.t.u. 
donnoit  à  Pierre  fon  ftcrc.    Un  jour  donc  que  le  pa- 
pe étoit  avec  lui   &  quelque  peu  d'autres ,  dans  le 
palais  de  Latran ,  des  foldats  de  Gui  &  de  Marozie 
entrèrent  ,  qui  tuèrent  Pierre  aux  yeux  du  pape ,  le 
prirent  lui-même ,  &  le  mirent  en  ptifon  :  où  il  mou- 
rut quelque  rems  après  en  yij.  ayant  tenu  le  faint  rnd.ciir.m. 
fiege  un  peu  plus  de  q  On  dit  qu'on  l'é-  '"' 

toulfa  en  lui  métrant  u  ir  le  vifage.  ,  Son 

fucceflcur  fut  Léon  VL  laprés  fept  mois  &  u  „„/,.  „,. 

cinq  jours  de  pontifici  enne  VIL  tint  le 

faint  fiege  deux  ans. 

Ceoendant  Vieeric  évêque  de  Mets  étant  mort  en      ■  ''• 
917.  le  roi  Henri ,  uns  s  arrêter  a  1  eledtion  des  ci-  <ic  ucn. 
toyens ,  donna  l'évêché  à  un  ermite  ,  nommé  Ben-  -^''■'  'f^^'"' 
non,  qui  vivoit  en  grande  réputation  de  fainteté  ,ifur  "„j'c^"„^. 
le  mont  Eccel  prés  ,de  Zuric.     Il  avoir  fuccedé  dans  "  '>■' 
ce  dcfert  à  faine  Mcinard  ou  Megmrad  tué  par  des 
voleurs  en  SSi.    Bennon  quitu  l'églife  de  Stralbourg, 
dont  il  étoit  chanoine ,  pour  pafler  i  certe  folitude, 
&  y  demeura  prés  de  vingt  ans  :  pendant  lefquels  il 
défricha  le  lieu  ,  &  en  fit  un  monaftere.   Mais  cora- 


il avoir  été  pourvu  de  l'évêché  de  Mets ,  par  l'an- 
iré  du  roi ,  malgré  les  habirans  :  dés  l'année  fui- 


me  1 
torirè  1 

vanrc  jiS.  des  méchants  le  furprirent  fecretrement , 
lui  arrachèrent  les  yeux  &  d'aurres  parries ,  &  le  mi- 
rent hors  d'état  d'exercer  fes  fondions.    On  tint  ua 

Aij 


'4  HISTOIRE'   ECCLISIASTIQJJR 
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An.  •?!<».   concile  à  Duifbourg  fur  le  Rein ,  pour  ce  fujct ,  od 

tous  les  auteurs  du  crime  furent  excommuniez,  mais 
Bennon  fouffrit  avec  grande  patience  l'injure  qui  lui 
avoir  été  faite  :  il  renon<^a  yoiontairement  à  fon  fie*  • 
gc,  &  on  lui  donna  une  abbaïc  pour  fubfifter. 

Par  la  permiflion  du  roi,  on  élût  canoniquement 
Adalberon,  qui  fut  ordonné  évcque  de  Mets  dans  le 
fi^^s'! ffxT^!"  même  concile.    Il  étoit  de  race  royale ,  frère  de  Fré- 
déric duc  de  Lorrai/ie ,  &  eut  un  grand  zclc  pour  la 
reformation  des  monaftcres ,  dont  il  ôta  les  clercs 
feculiers  qui  les  occupoient  pour  la  plupart ,  y  mit 
des  moines  réglez ,  &c  leur  fat  rendre  les  biens  ufur- 
pcz.    11  prit  le  même  foin  des  monaftcrcs  de  reli- 
gieufes. 
Saint  olnab-      ^  Clugni  l'abbé  Bennon  fc  voyant  prés  de  fa  fin, 
bédeciugni.    appella  les  évcques  voifins,  en.  prefencc  defqucls  il 
sup.uv.ur.n.  ç^  depofa  de  toute  fupcriorité  :  reconnoiffant  avec 
Aa»s^.  Bttt.  larmes ,  qu'il  en  avoir  toujours  été  indigne.   Et  pour 

fu.sp.86.  t     rr      I         LL   ..  -\  *?     .  ' 

9tii.ti.fM.t».  ne  P^s  laifler  Icsabbaics  quil  gouvcrnoit  vacantes  6c 
,.f.ix\i.       cxpofées  à  TuCurpation  dcsfeigneurs  :  il  les  partage* 

du  confentemcnt  des  moines ,  à  deux  de  fcs  dilci- 
pies  Vidon  ou  Gui  fon  parent  &  Odon  ou  Eude  qu'il 
n'aimoit  pas  moins.  Il  les  fit  tous  deux  élire  &  or.- 
donncr  abbez,  pour  en  fiiirc  les  fondions  après  fa 
mort.  Ccft  ce  qui  paroît  par  fon  teftament ,  ou  il 
donne  à  Vidon  les  monallieres  de  Gigni ,  la  Baume , 
Ethic ,  &  la  celle  ou  prieuré  de  faint  Lautcin,  Il  don- 
ne  à  Odon  Clugni ,  Malfay  &  Dcols.  Il  les  exhorte 
tous  deux ,  &  les  frères  qui  leur  font  foumis  à  l'union 
cntr'cux,  &  à  l'uniformité  de  l'obfcrvance.  Vidon  & 
Odon  foufcrivircnt  en  qualité  d'abbez  à  ce  teftament , 
qui  eft  daté  de  la  qiiatriéme  année  du  règne  deRapiilt 
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c'cft-à-dire  de  l'an  916.  Bernon  mourut  le  treizième 
Janvier  de  l'année  fuivance.  On  voit  par  le  partage 
qu'il  fit  de  Tes  monafteres ,  qu'il  ne  penfoit  point  en^ 
corc  à  former  un  corps  de  congrégation  ;  &  c'cft 
Odon  qui  a  proprement  commencé  celle ,  qui  depuis 
apporté  le  nom  de  Clugni. 

Il  naquit  au  païs  du  Maine  l'an  87p.  Ton  père  Ab-  vitM  m.  t.  /it. 
bon  étoit  un  feisneur  d'une  pieté  finguliere  :  qui  fa-  g^Z  ^  *'*'' 
voit  l'hiftoire  &  le  droit  Romain ,  au  moins  les  novel- 
les  de  Jultinien  :  car  les  feigneurs  rendoicnt  alors  la 
juftice  en  perfonne.  Âbbon  s'en  acquittoit  û  bien 
;  qu'on  le  prenoit  pour  arbitre  de  tous  les  différends  j 
&il  étoit  chéri  de  tout  le  monde,  particulièrement  de 
Guillaume  le  pieux  duc  d'Aquitaine,  qui  fut  le  fonda- 
teur de  Clugni.  Abbon  faifoit  toujours  lire  Tçvangile  à 
fa  table ,  &  obfervoit  exactement  les  vigiles  des  fêtes  , 
paffant  ces  nuits  fans  dormir ,  particulièrement  celle 
îie  Noël  Ce  fut  en  celle-ci  qu'il  obtint  par  fes  priè- 
res d'avoir  ce  fils ,  quoique  fa  femme  fût  déjà  avan- 
cée en  âge  $  &  comme  il  étoit  au  berceau  il  l'offrit  à 
faint  Martin.  D'abord  il  le  donna  à  un  prêtre  de  fa 
dépendance,  pour  commencer  à  l'inftruire  des  let^ 
xrcs  :  enfuite  il  le  vit  fi  bien  fait,  qu'il  changea  le  dcf- 
fein  de  le  confacrer  à  l'égUfe  5  &  le  mit  au  fervicc 
du  duc  Guillaume  »  pour  apprendre  les  exercices 
4es  armes.  Mais  le  jcui>e  Odon  commenta  bientôt 
4  craindre  qu'il  ne  fût  pas  dans  la  voye  où  Dieu  le 
vouloit  :  la  chaflè  n'étoit  pour  lui  qu'une  fatigue  &  il 
-ipie  goûtoit  point  les  divertifTcmens  de  fon  âge.  Il 
avoir  prés  de  fcize  ans ,  quand  un  jour  de  Noël  il  fut 
faifi  d'un  mal  de  tête  fi  violent ,  qu'il  crût  être  à  la 
mottj^  cernai  lui  dura  ^^oi^ ans.  Qnlç  ramena  chç§ 

A  •  •  • 

A  11^ 


é  Histoire  EccLisiAsTiQu,B.' 

Ton  père,  &  pendant  deux  ans  on  lui  fit  inutilement 
toutes  fortes  de  remèdes.  Enfin  Ton  père  crut  que  S. 
Martin  le  redemandoit  ;  lui-même  en  fut  perfuadé  > 
il  fe  fit  couper  les  cheveux ,  6c  fe  mit  entre  les  cha- 
noines de  faint  Martin  de  Tours ,  la  dix-neuviéme 
année  de  fon  âge  l'an  8^8.  fa  réception  fut  folemnei- 
le,  &  il  y  eut  tm  grand  concours  de  feigncurs»  entre 
autres  Foulques  le  bon  comte  d* Anjou ,  qui  l*âvoit 
nourri  quelque  tems  ;  ôc  qui  lui  donna  aufli-tôt  un  lo» 
;is  auprès  de  l'églile ,  &  une  penfion  fur  le  revenu  de 
abbaïe. 

Odon  commenta  alors  i  s'appliquer  à  la  prière  & 
à  1  étude  :  priant  la  nuit,  &  liiànt  prefque  tout  le 
jour.  Apres  avoir  étudié  la  longue  grammaire  de 
Prifcien ,  û  fut  détourné  de  la  leâurc  de  Virgile ,  pair 
un  fonge  od  il  vit  un  vafc  très-beau  en  dehors  ,  mais 
plein  de  lerpens  }  &  laiffant  les  poètes ,  il  fe  donna 
tout  entier  a  1  étude  des  interprètes  de  l'écriture  fain- 
te.  Les  autres  chanoines  le  trouvoient  mauvais ,  de- 
mandant pourquoi  il  sembara(Ibit  de  tant  de  lèp- 
res ;  &  voulant  qu'il  fe  contentât  de  favoir  les  pfeau- 
mes  par  cœur.  Mais  il  les  laiffoit  dire ,  &  joignoit  à 
l'étude  la  pauvreté  &  la  mortification.  Car  il  don- 
na aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit  apporté  avec  lui , 
&  couchoit  fur  une  natte  tout  vêtu.  Entre  iès  lec- 
tures fut  celle  de  la  rcgle  de  faint  Benoît,  qu'il  com- 
mença dés  lors  a  pratiquer,  autant  que  fon  état  le 
permettoit.  Il  jcûnoit  fréquemment ,  ne  mangeant 
qu'une  demie  livre  de  pain  avec  une  poignée  de  fè- 
ves ,  &  buvant  trcs-  peu. 

Comme  il  y  avoit  un  grand  concours  de  dévotion 
a>  faint  Martin  de  Tours ,  enforte  que  les  rois  mêmes 
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^  les  princes  de  diverfcs  nations  y  vcnoient  avec  des 
offrandes  :  plufîeurs  perfbnnes  s'adrefifoient  au  cha- 
noine Odon,  tout  jeune  qu'il  écoit  ',  ôc  il  leur  don- 
noic  4  tous  les  avis  convenables  pour  la  corredion 
de  leurs  mœurs.  Ils  lui  offroienc  de  grands  prefens , 
mais  il  les  refufoit  conftamnienc  }  ôc  le  comte  Foul- 
ques l'ayant  contraint  à  recevoir  cent  fols  d'or ,  il 
les  diftribua  auffi>tôt  aux  pauvres.     Il  alla  enfuite  à 
Paris,  où  il  étudia  fous  Rémi  d'Auxerre ,  qui  lui  fit  li- 
re la  dialeâique  de  (àint  Auguftin  &  le  traité  des  arts 
libéraux  de  Marcien.    On  croit  que  cette  prétendue  JJ;'*:^^"^* 
dialeâique  de  (aint  Auguftin  eu  le  traité  des  dix  ca-  f.  ù.  ' 
tegories ,  qui  lui  étoit  attribué  d^  le  tems  d'Alcuin. 
Rémi ,  fameux  dodteur  de  ce  tems-là ,  étoit  un  moi- 
ne de  (àint  Germain  d'Auxerrc  :  qui  avoit  eu  pour  MiAiu.frrf.fàt. 
maître  Hcric  moine  de  la  même  communauté  ,  difci-  Ji,*  irU'lTi. 
pie  de  Loup  de  Ferrieres  &  de  Haimon  d'Halberftat ,  f-  «*^- 
qui  tons  deux  l'avoient  été  de  Raban ,  &  celui-ci  d'Al- 
cuin. Car  il  eu  important  de  montrer  la  fucceflion  de 
ladoânne. 

Odon  étant  revenu  à  Tours ,  s*appliqua  a  la  leâu- 
re  àcs  morales  de  (àint  Grégoire  fur  Job ,  &  y  prit 
tant  de  plaifîr,  qu'il  en  fît  un  abrégé  >  que  nous  avons. 
Les  chanoines  de  faine  Martin  réduits  à  cent  cinquan- 
te ,  au  lieu  de  trois  cent  moines  y  gardoicnt  encore 
beaucoup  de  régularité.  Ils  s'acquittoient  fidèlement 
des  heures  feparées ,  aufqucUcs  on  avoit  reftraint  la 
pfalmodie  perpétuelle.  Les  femmes  n'cntroient  point 
dans  le  cloître  ;  &  quelques  années  après ,  comme  on 
s'étoit  relâché  de  cette  obfervance ,  le  pape  Léon  VII.  fZnt^f!] 
écrivit  à  Hugues  le  grand ,  comte  de  Paris  &  abbé 
de$.  Martin,  pour  la  fairc-rétablir.  . 
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vit:  ».  xi:         Par  la  leAurc  des  pcrcs ,  &  particulièrement  de  la 

règle  de  faint  Benoît ,  Odon  con<jût  un  grand  dcfir 
de  pratiquer  la  vie  monaftique  j  ôc  il  fut  fécondé  en 
ce  deflein  par  un  chevalier ,  nommé  Adhegrim,  qui, 
quitta  le  fervicc  du  comte  Foulques ,  ôc  vint  demeu- 
rer avec  lui.  Par  tous  les  lieux  de  France  où  ils  appri- 
rent qu'il  y  avoir  eu  des  monafteres  célèbres ,  ils  y  al- 
lèrent eux-mêmes ,  ou  y  envoyèrent ,  &  n'en  trou- 
vant point  où  ils  puflcnt  vivre  avec  la  régularité  qu'ils 
cherchoient ,  ils  revenoient  triftes  à  leur  cellule.  En 
usiiu.  Ei9g.  effet  depuis  foixàntc  ans  les  guerres  civiles  &  les  ra- 

od.  ».  lé.      vagcs  des  Normans  avoient  ruine  la  plupart  des  mo- 

nafteres.  Les  moines  avoient  été  partie  tuez  ,  partie 
mis  en  fuite,  emportant  leurs  reliques,  &c  le  peu  qu'ils 
pouvolent  fauver  de  leurs  livres  &  du  trefor  de  leurs 
églifes.  Ils  fe  retiroient  aux  lieux  les  plus  furs ,  ou 
demeuroient  errans  ,  menant  une  vie  vagabonde  6c 
meprifable.  S'ils  pouvoient  refpirer  quelque  part,  ils 
y  bâtiffoient  des  cabanes ,  où  ils  cherchoient  plutôc 
à  fubfîfter  qu'à  pratiquer  leur  règle.  Quelques  mai- 
fons  abandonnées  par  les  moines  ,  furent  occupées; 
>ar  quelques  peu  de  clercs ,  qui  ne  laiffèrent  pas  de 
[es  garder  quand  les  tems  furent  devenus  meilleurs. 

ritM  n.  it;        Les  Jeux  amis  ne  trouvant  point  en  France  de  mo- 

naftcres  à  leur  gré  :  Adhegrim  refolut  d'aller  à  Rome. 

sup.  liv.  tiv.  Mais  en  paffant  par  la  Bourgogne ,  il  arriva  à  la  Bau- 

* "**■  me,  ce  nouveau  monaftere  de  l'abbé  Bernon.  Il  v fut 

re<^û  félon  la  règle  de  faint  Benoit ,  dans  la  maifon 
des  hôtes ,  &  voulut  y  demeurer  quelque  tems ,  pour 
apprendre  les  mœurs  &  les  ufages  de  ce  monauere. 
C'étoit  les  iriftitutions  de  l'abbé  Eutycus ,  c'eft-à-dire 
Benoît  d'Aniane*  Adhegrim  les  ayant, cpniiderées  en 

donna 


le 
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^ontià  ajv^S'^  O4on:<jui'auffi-tôi?ratla  trouver,  portahc  . 
Tes  livres  auïiombré  de  cent  volâmes.  Adhegrin:  (ô 
renferma  4aiis.une  cellule- par  la  pcrcD&âîon  de  Tab-^ 
bé  Bernon  &i  y  demeuta  m>is  ans  :  Odon  comme  fa^. 
yffnc  .6ic  chargé  de  l'école  >  ç  cft^à-dire,  i  de  h  çoùdmiQ 
des  enfans  (^u  on  élevoit  dans  le  monaftcre.  Il  àvoit  aloa 
trente  ans  :  ce  <|ni -montre  qUe  c'éfoic  l'anpos).  Adhe-* 
grin  fuivanc  fon  attrait  pour  la  foUtudefe  retira  avec 
pérmilHon  en  un  dcfcrt  ôc  Te  logea  d^  unie  petite 
caverne.';  Il  yêujit,aihû  plus  dç  tfçnte  ans» venant  feu- 
lement les  dimanches  au  mohaOLcre  dq  Clùgni.>.  donc  ».  t^, 
il  n'étoit  qu'à  deux  milles.  Il  y  prenoit  dé  la  farine 
pour  faire  fon  pain  ôc  quelque  peu  de  fèves,  &  rc^ 
jcournoit  aufli-tôt  à  fonb  defert.  Sou0à:anJC  les  inçomr- 
.moditez  du  chaud  ^  du  froid. ,  &  quelquefois;  de» 
tentacionsviolentes  d'ennui  &  de  defeCpoiF. 

Pour  Odon ,  il  eut  beaucoup  à  {bunrir  dans  le  mo-  ».  »„ 
naftete,  de  la  part  de  quelques  m^ivais  moines»,  qui 
pour  ébranler  fa.  vocation ,  fe  plaignçiciit  de  h  durer 
té  de  l'abbé  Bernon  :  ou  lui  faifoient  à  lui-^ême  de» 
reproches  &  des  infoltcs,  dons  il  ne  fc  défendoit»  »♦" 
.que  par  une  ejctréme  patience^  Il  les  tiroit  à  part, 
leur  demandoit  pardon  prollerné  à  leurs- pieds  }&  ne 
laiÛbic  pas  enfuîte  dç  leur  enfeigner  ce  qu'ils  de (iroiene 
&  leur  faire  tous  les  plaifîrs  qu'il  pouvoit.  Ayant  ua 
grand  zèle  pour  la  converfîon  de  icsparens,  il  obtint 
la  permiflion  d'aller  chez  fon  père,  &  l'amena aumo^ 
naftere  où  il  le  £t  recevoir..  Il  fit  aufibp^çndreie  voi- 
le à  fa  mete.  L'abbé  Bernon  ptévoyanjt  qu'Odon  fe-  «.,^ 
loit  un  jour  un  homme  illuftre  »  le  fit  ordonner  prè- 
.cre  contre  fon  gré  pat  Xurpion  évêque  de-  Limoges  „ 
ptéUt  diftingué  par  fa  vertu  ^  pat.  ïkfcience.  .Ber&oi^ 
Tome  X.LU  "         E 
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hii  ayant  envoyé  Odôn  à  quelque  occafîon ,  Tévêquè 
eut  avec  lui  un|;rand  entretien  (ur  la  dignité  du  fa* 
ccrdocc  ôc  Cvit  mat  piîèfent  de  l'églife.  Odon  s'éten- 
dit beaucoup  à  déplorer  les  defordres  des  prêtres,  ÔC 
Tutpion  fut  fî. -touché  de  ce  difcours,  qu'il  le  pfil 
de  le  lui  donner  par  écrit.  Odonrefufa  de  le  faire  (ans 
l'ordre  de  Ton  abbé  .*  mais  Pévêque  l'ayant  facilement 
obtenu ,  il  rédigea  ce  difcours  en  trois  livres  qui  por- 
tent le  titre  de  conférences. 
3iti.cuin.p.      Bcrnonfc  voyant,  comme  j'ai  dit,  prés  de  fa  fin  pria 
rit4».i$.     les  frères  de  lUi  choifir  un  fuccelTeurj  &  ils  lui  ame- 
nèrent Odon  comme  par  force ,  criant  tous  qu'il  de> 
voit  être  leur  abbé.  Comme  il  ne  fe  rendoit  pas  en- 
core ,  il  céda  à  la  menace  d'excommunication  des  évê- 
ques  qui  étoient  prefcns.  Il  re^ut  la  beriediâion  ab'» 
batiale  étant  âgé  de  quarante^huit  ans ,  àc   après  la 
vit»iih.H.»'YùOtx.  de  Bernonil  vint  s  établir  à*  Clugni  le  princi- 
t'  pal  des-trois  monafteres  dont  il  avoitla  conduite,  & 

en  acheva  les  bâtimens ,  avec  des  fecours  qu'il  crue 
miraculeux ,  entr'autres  trois  mille  foiis  qui  lui  vinrent 
de  Gothie.  Dés  lors  le  monaftere  de  Clugni  commen- 
ta à  fe  diftinguer  de  tous  Us  autres,  par  l'exa^^cob- 
kirvance  de  la  règle,  l'émulation  de  vertu  entre  les 
frères ,  1  étude  de  la  religion ,  &  la  charité  envers  les 
pauvres. 
V.  Cependant  le  pape  Etienne  Vil.  mourut  en  $iu 

oî*"vn'^'j«n  ayant  tenu  le  faint  fîcge  deux  ansiUnmois&  doute  jours. 
XI.  pape.       Alors  la   patricienne  Marie  ou  Marozie  fe  fervit  du 
tc7    '  **  -     pouvoir  aofolu  qu'elle  avoir  à  Rome  avec  Gui  Mat- 
iMitfr.  m.  c.  qy jj  j^  Tofcane  fon  époux,  pour  faire  ordonner  pa- 

s»^«w.iiK.  pc  un  fils  nommé  Jean ,  qu'elle  avoir  eu  du  pape  Scr^.^ 
*'  **'  gius  m.  quoiqu'outrc)c  vice  de  fa  naii&ncc  il  iae  fuc 
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âgé  que  d'cnvlrofi  vingc-cjnq  aos.  Auâi  n*cu(-ilai;içu^e 
autorité  ni  aucun  éclat,  fairantrtulca^entlps  eeremp- 
nics  de  la  religion.  Peu  de  tems  après  fon  or4inacio,n 
Gui  mourut)  &  Marozie  iè'  trouvant  veuve,  envojfa 
^opôfeÉr  à  Hugues  roi  de  Loffîbardie  de  rcpoufer,  pro- 
inettant  de  le  rendre  m^itre  de  Rome.  Il  accepta  ,1a 
jf>ropofîtion ,  yint  à  I^ome,  prit' pofrcflîqa  du  château 
S.  Ange ,  &  y  époufa  Marp:(ie,  qui  y  dcmeuroit  pour 
£z  feureté.  ■■■    -  ' 


f 


Avant  que  k  rotHueuqs  v«»ç  ^  Rome ,  d  avoit  don-  .  ^.    ,  . 
ne  i  evecne  de  Vérone  a  Hudupi,  qui  avoit  pretendu^à  qne  devetooe. 
Tcvêché  de  Liège ,  &  ayant  été  obligé  de  céder  4  Ri-  J*',  ^*'"'^ 
pher,  s'étoit  retiré  auprès  dejçe  prince.  Rathier  moi-.  m/,uii,  su. s. 
ne  de.  Lobes  un  des  plus  fav^ns  bpmftîcs  fie  fon  (îcclip*^'  ^'*^*'  * 
avo^it  fuivi  Hilduin ,  pour  lequel  il  s'écoit  toujôui^  dç-  «  '«. 
claré  ;  6c  le  roi  Hugues  en  donnant  à  Hilduin  l'évêché 
de  Vérone  promit  à  Rathier  de  lé  lui  donner,  quand  .  ^ 

Hilduin  feroit  élevé  à  une  plus  grande  pkce.  •ll^ii;^ 
^int  en  effet  archév^ue  de .  Milan  :  6c  Rat|;itçt /ut  ftt^ 
voyé  à  Rome  demander  le  pallium,  qu'il  lui  apport^ 
avec  des  lettres  du  pape  Jean ,  par  lefquelles  il  prioit  que  -: 

Rathier  fiit  ordonpé' évèquic ^.Veroi^e.  ..Mais  le  rqi 
Hugues  avoic  changé  de  4iCpp|îtion;àron,égarci,  6fi 
vouloir  dontier  cet  évêcbé  à  un^autre  :  c'cA  ppurquqi 
cette  prière  du  pape  lui  fut  très*  defagreable.  Toutes 
fois,  elle  l'emporta  à  la  foUicitacion  de  l'archevêque 
Hilduin  ôc  des  grands  du  royaume.  Si  Rathier  fut  or-  * 
donné  évêque  oe  Vérone  :  maip  le  roi  jura  qu'il  ne  ..,.,., ...» 
s  en  re joiiiroit  de  fa  vie ,  &  ne  celfa  de  le  perfccucci 
depuis.  Il  luienvoyaunétatde  ce  qu'il  devoit  prendre 
comme  évèque  fur  les  revenus  de;  ton  églife  j  voulant 
^'il  s jengageât.  pi»r  ferincnc':à;.j»^en  jânv^is.dcfpan^pr 

Bij 


"filé.  ''RatiiifePï'efu(k  dét  erii^agcménf  ^cotntîïc  icidigoc; 
&  le  roi  fôûs  ^'lî^ué^|)iétexec4c  rtait  çir  •prtfofi  dans 
■tiàt  '  tou?  à'Tavic  où  il  -cfehicufà'îlfeiix  ans  &  demi     ." 

Anaudarehe-^-tioûVcF  archcv^êqiic  de^ïi»';i  Èéî^îttftiW  rfebertawoM: 

*êquc  ^cRci«.,y^j  ()èritiiilft?piiw  dé;  ilicJInf  au)iltfipô«l  Mitixx^j^ 

suf.n.i.   :ÇçÇqq^  Ic-floi»  diipjitife'Miigucsirdn  .fils;  hAsàs/^ol- 

u  9.  'cfn^f.  qu'il  cûtrproniis  au  roi  Raoul,  quand  il  obiinndc;ljui 

.f*7'    ;  „  •tct'arj^cv^cfeé;#tiSteéftïtf€Çtani;a^^ 

vcc  Its  ■vifTaii'i  L^ï^eS^^'iSc  yc^CdhfcïVcr  à  itaacuhi  Ges 

droks  :  il  difpofa  dé'  tout  comnîc  ii"  lui  piàt^ •  'Il  de*- 

Tw<i.  A//.  ♦.  ».  pouillà  pkfieurs  dcrcs-  dd-  Itôts  b<înè&oe»pc*cfî-àrdirc^ 

.-*°-    .      ,   des  fdflds  dont  les  évèqa«^^i?c<ieaden9  Ictrravoiciitâanf 

h^  1- tjfiifruit  en  borifîdèfatiaflf^^  de  leurs  feirviccs ,  :  i&  il 
«îoniia  CCS  terrés  à  qui  bon  lui -féqibU.  Pour:  faire  les 
f9n(3:ions  fpiritucllcs  Hébert'  reçut •  en  Téglife  de 
-FLcitns-.'-  OdialHc'arcbcy'é'âue  d'Aï*  en  ^rovtence  '»  'cfui 

if-caufô  d^  incutfibns  des  5àc^ 

TimotliccJavcc 
trtichr.  la: prébende ,  c'cft-à-dirc  la  pir^çtion  d'un  clerc.  C'é- 
tait -cn-^tS.  Cepeftdatht'MéHert^^.jaoïffoitrdb  Jtboit  le 
^^enapiyïçV,  lôgeaht  ihèfliç  daûs4'é«ècheavec'jra-jSBroirie, 
^EnStiiâ  féptiéiftfc  •  *rfniée-  abatte- invafion'jqoârétoit 
-î^an  951.  il  le  brouilla  ^Veè  le  ifoi  Raoul  >  xjuï  rcfolut  de 
Catisi^ire  àU3f  plaintes- des  évêques^  car  iU> lui  témoin 
-gnoïént  Icuf- iridigflfâtïôlÇ'dë.  vôiï'ii  long^fcemS' îcctte 
ii4.tf.fca4.  ^^lifc  Tàns  paftcur;   Radul  Wivôyâ  donc;  à  Reims  :d« 

lettres  au  clergé  &  au  peuple  pour  procéder  ^  Ifélec» 

tion  d'un  archevêque  :  mais  -ils  répondirent  qu'ils  ne 

le  pouvôleht  ;  pfuifîquUls^iétt  avoiénc <dé ja  Êiic  une  qtd 

^bitUbic.  Sur  :  txi>  '«leâisi.  ier-  ^pi  iRf  oui .  as^vHugni^ 


r.  SI»' 


Jxcims-.-  v/o^iFicarcocv-equc  a  aiï  en  ifro> 
■ivbit  Kjuiété  fan'-fiegé  *-caufô  4^*  i*^^^' 
ii^tii  ;-^  il  lui  'dotiriâ'  l>bbayb  dfe  S.'-  Timi 
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comte  de  Pafis v  pMcars  autres  fçîgpeurs  &  quelques  y^^«,^\ 

çycqucs  vior eut' ai&eger  Rcims^  en  Vabfçnce  du  cpmttf 

Hébert;  La  troifiémc  fcma'ine  du  ficgc  tous  les  clercs  -  ^ 

&  les  laïques  du  diocçfp  .qui  ctoient  hors  de.  la  vii- 

lo'Ôc  une pattie  de  çc^n  quirctojçnfr; dedans  s'açcorf 

jdcccnt  à  ilircl Artaud  moincide  Ikbhf^ye;  de  faint 'R<?^ 

mi' qui  avoit. quitté  le  parti  de^cbert  p.oUrs'attachci; 

au  Comte  Hugues,    Alors  les.vaflaux  de  leglife  -oa;  t  => 

vrirçnt.  les  potriies  :au  tgi^  j^.U.  fit.oçdQtincr  .Açtatt4 
par  dix- huit  évêqucs  qu'il  avoit  alTcnibUz:  tarvt.d^     . ,. 
Fraiicc  que.  de  Bônt^^riç.   U.fut  inRonifc  pat  les     *••  / 
évêquesoe  kr- province  i'  &  reconnu  par  le  clergé  S4 
le  peuple:  pAis  il  cnvoyla  àRoinc  deroanderie  p^lUuiTi^ 
mais  u$î  députez  ne  rdvijircnt.  qu-uii.  nù  après, fott  ot^ 
^in»tion>:  c!cft-à4ditecri9.33.    i!  /•'     .';:,.  .à    .:.•  -:-.   .. 
-    En  Allemagne  le  foi  Henri  fit  tenir  un  concile  4    ^^M'i* 
Errotd  le  prcmiei:  jour  de  ju m  .<^3t,  la  quatomenvî  ford. 

année  :dc;  ton  Tegoi  indiiiiipîa-f  ieqaiéfrte  i.  pait.lçs  ÇÇn-r  rA.**  ^'"'■'* 
ftils  ,d'HiJdcbier!t  :  judiçvêque  -  de  Màycnçe  qui^yort 
fucccdc  à  Hcriger  môw  en  pt^.  Hild.ebert  étôit  aupa- 
toant>bbé  de  Fuldc  oùil  avoitéténourrii&itiftruit.^^.j^^  ^, 
C'étoit  uA  preèaii  d*-  gwndc  vertu  &  dj'uiji  gçand  ç(pric  Ad.  p.  »,.     * 
nacwtil  t:ultivé  par;  leiudci  Oh  .lui  ^riÇup jt  mêm^ 
k  4on 'dcjpropl^tid  I>e.ux'  aûtt^.  archevêques!  adîfte-» 
reht.aU  concile  d'Erford.^   Rutger  ou  Roger  de  Trê- 
ves, qui  mourut  deux  ans  après  Ç(,  IJnni  xlc  Hambourg. 
11. y  àVoit.dîx/;CSiè5g^>,;fàv]piit  fceux-dc  Vcrden,  de 
Confiance,  de  Padcrbpn;  d'Halbçrftar»  d*  Auft{bourg,dç 
Strafbourg,  de  Virfbourg,  d'Ofnabruc,  de  Munfter 
&  de  Minden.   On  y  fit  cinq  canons,  qui  portent,; 
que  l'on  celfcbffçra  Içs  fctps  à^  d^uze  apôtres ,  &  que  *  i. 
l'on jeûneira  1<5§  yigil^  o^fervcçs  jufqu'alqrs.  Mais  il  cft 
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Ajs[«  P32"  défendu  de  s'impofer  un  jeûne  fans  k  permiffion  de 
t' f-  l'évêque  :  parce  que  c'étoit  une  fuperfticion  pour  de- 

''  ^  vinen  L'on  ne  tiendra  point  les  audiances  ou  aflfem. 

blées  feculicres  les  dimanches,  les  fèces  ou  les  jours  de 
jeûne  ;  &  le  roi  défend  aux  juges  de  faire  citer  perfon- 
ne  à  leurs  audiances  fept  jouis  devant  Noël,  depuis U 
quinquagefime  jufques  à  l'oâave  de  pâque  &  fept 
^  ^  jours  devant  la  S.  Jean.   On  ne  fera  fujet  à  aucun  ban 

ou  citation  delà  puiâance  publique  allant  à  leglife  y 

s. '^daitîc  étant  ou  en  revenant. 

érêqoe dAugf-     L*;évcquc  d'Auglbourg  qui ailîftaà ce  concile  étoit  S. 

vit*r*e.  ^^.  Udalric  un  des  ornemensdefonfiecle.  Il  naquit  l'an  85»3j 

s-  ^  4».        d'une  des  plus  nobles  Êimillcs  de  la  haute  Allemagne  & 

fut  élevé  dans  l'àbbaye  de  S.  Gai,  où  il  fît  Tes  études.  Les 
sup.  liv.  Lir.  jours  de  fêtes  il  alloit  vifîcer  fainte  Viborade  la  teclufc , 

qui  lui  parlant  par  fa  fenêtre  luidonnoit  de  fainces  ins- 
truirions ,  particulièrement  pour  confervcr  la  pureté)  6c 
pour  marque  de  cette  vertu  elle  lui  donna  ta,  ceintu- 
re a\^  une  partie  de  £bn  cilice  pour  lui  fervir  d'oreil- 
ler en  dormant.  L  affet^Hon  pour  cette  fainte  qu'il 
nommôit  fa  nourrice ,  lui  fit  prolonger  fcs  études  :  il 
^M?!*'  ^'^'''  la  confulta  s'il  devoir  fe  faire  moine  à  S.  Gai,  comme 

il  y  étoit  invité  par  les  frères  qui  vouloient  l'avoir 
pour  abbé  :  mais  elle  lui  dit  ,qù*il  étoit  deftiné  à  être 
cvêque  fur  un  fleuve  plus  à  l'Orient ,  &  qu'il  y  fouf&k 
roit  de  grandes  peines; 

Udalric  ayant  achevé  (es  études  à  faintCàl,  re- 
tourna chez  fcs  parensj  &ils  le  mircnt-au  ferviccd^A- 
dalberon  évêque  d' Aug{bourg ,  qui  rempliflbit  ce  fîe- 
gc  depuis  l'an  887.  Il  étoit  favant ,  parciculicrcmcnt  en 
muiiquc,  &  le  roi  Louis  fils  d'Arnoul  lui  donnoie 
grande  part  au  gouvernement  de  l'état.  Il  donna  ai 
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Udaltic  entre  autres  bienfaits  la  charge  de  chamr  â  ^ 
brier  de  Ton  églife  :  &  C'étoit  lui  qui  diftribuoit  les 
habits  au  clergé  &  aux  pauvres.  Dans  ce  tcms-}à 
Udalric  alla  en  pèlerinage  à  Rome ,  où  le  pape  lui 
apprit  la  mort  aAdalberon  fon  évèque,  &  lui  pré- 
dit qu'il  lui  fucœderoit  un  jour.  C'étoit  l'an  pop.  Hil- 
tin  nit  alors  ordonné  évèque  d'Augfbourg  ;  &  Udal- 
ric ne  le  trouvant  pas  d'aflcz  grande  qualité  pour  de- 
meurer à  fon  fcrvice ,  fe  retira  prés  de  fa  mère  deve- 
nue veuve,  pour  prendre  foin  d'elle. 

L'évêque  Hiltin  mourut  quinze  ans  après,  c'cft- 
à-dire  l'an  914.  Se  alors  à  la  follicitation  de  Burchard 
duc  d'Allemagne  neveu  d'Udalric  &  d'autres  de  fes 
parent  il  fut  prefenté  au  roi  Henri  pour  être  pour- 
vu de  cet  évêché,  que  le  roi  lui  accorda  en  côndde- 
i-arion  de  fa  do<f)trine.  On  l'amena  à  AugCbourg  où  il 
fut  ordonné  le  jour  des  Innocens.  Il  s'appliqua  d'a- 
bord à  rebâtir  {on  églifc  brûlée  fous  fon  predeceC- 
feur  :  ce  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  exécuter ,  parce 
que  les  payens ,  c*cft-à.dirc  les  Hongrois,  avoient  brû- 
lé &  pillé  les  villes  voifines,  tué  la  plus  grande  partie 
des  ferfs  de  l'églife,  &  laiflfé  les  autres  dans  une  ex- 
trême pauvreté.  Cependant  l'évèque  alloit  de  terosen 
cems  à  la  cour  rendre  fes  G^rvices  au  roi. 

En  Efpagne  Alphonfe  IV.  ayant  régné  quelques  an-   ^,^-^.^ç  ^^ 
nées ,  refelut  de  quitter  le  monde  &  d'embralfcr  la  gnc." 
Vie  monaftique.  Comme  fon  fils  Ordognc  étoit  en  bas  f^'^^-  ^  ^** 
:âge ,  il  envoya  quérir  fon  ftere  Ramir ,  lui  découvrit 
fon  deffein ,  lui  céda  le  royaume  &  fe  retira  au  monaf- 
tere  de  S.  Fagon.Mais  quelque  tems  après  ayant  voulu 
reprendre  la  couronne,  il  fut  pris  par  fon  frère  qui  lui 
fit  crever  les  yeux.  Ali^nfè  le  moine,  carié  nom  lÉii 
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A^.    ^îx,  en  cft  demeure,  régna  en  tout  fept  ans  &  fept  mbil^ 

Ramir  II.  fon  frerc  recommença  à  régner  l'an  p^.Erc 
^71.  Il  confacra  à  Dieu  fa  fille  Geloire  ou  Eluirc  Ôc  bâtk 
pour  elle  dans  la  ville  de  Léon  un  grand  monaftere"  en 
i  honneur  de  S.  Sauveur.  Il  bâtit  encore  quatre  autres 
monafteres  ^  S;  à  la  fin  de  fa  vie  par  les  inftantes  prie^ 

«*»/«/^**'  ^     '^^  ^^^  évêques  &  des  abbcz  il  reçut  la  confefïion , 

c*cft-à-dire  lliabic  monaftiquc  &  mourut  après  avok 
.  legné  dix-huit  ans  Se  prés  de  trois  mois.  Son  fils  Ot- 

•.i""'         dognc  m. lui  fuçceda l'an  5)4j.  Ere 5)83. 
,,^V'  .         A  Rome  le  roi  Hugues  croyant  fa  domination  bien 

Albenc  maître     rc         .  P  -ri».  •        « 

dtRomc        ao-ermie  commença  a  mepnler  les  Romams  &  partl- 
iMUfT.  m.  t.  culieremcnt  Albcfic  ,  fils  de  Marozie   fà  nouvelle 

époufe  &  du  marquis  Adalbert.  Comme  par  ordre  de 
ia  mère  il  dotinoit  à;  laver  au  roi  fon  beau-pcK^  cc- 
Jkii-ci  lui  donna  un  fouflet,  parce  qu.'il  lui  avoit  trop 
verfé  d'eau.  Alberic  outré  de  cet  affront  ailèmblar  les 
Homains  &  les  excita  fi  violemment  contre  Hugues  & 
contre  (à  propre  mère, qu'ils  choifîrent  Alberic  même 
pour  leur  chef,  U  allèrent  auifi-tôt  attaquer  le  châ- 
teau S.  Ange  pour  ne  pas  donner  le  tems  à  Hugues 
d'adembler  fei  troupes.  Il  fut  tellement  épouvanté 
qu'il  fe  iâuva  pat  l'endroit  où  la  foçterelfe  joignoitles 
murs  de  la  ville.  Alberic  ainfi  maître  de  Rome  tint 
enfermez  dans  Le  château.  Marozie  fa  mcce  &  le  pape 
Jican  fon  frerc. 
•ïK^phViaâe      OÀ  dit  que  tandis  quil  Te  tenoit  ainfi[  captif  dans 

patnateiic    de  yj,ç  chambre ,  il  l'obligea  à  accorder  le  pallium  à  Theo- 

ïjùttr.  ifgt.     pliylaâe  patriarche  de  C.  P.  &  à  fes  fuccelfeurs  à  pef- 
fo^TiMtfh.  ^petui£c.  Nicolas  le  myfkique  mourut  l'an  pz^.indicîipn 

*«iifc ji^iî/f. »' *^^^^^^™®^^  ^^'^'**'^°**  j^"*"  ^^  Mai,,  après  avoir  tenu. 
3^.  h.  ^-^g.^  4e  C.  P.  quatoize  ans>  depuis  Ton  retabliflç- 

ment 
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nleût  arrivé  en  5>n.  Etiene  mecropolitain  d'AnMf^c  An,     ^y^ 
qui  écoit  eanuque ,  fut  reconnu  patriarche  au  mois   s>,p.  ov.  ur- 
d'Août  de  la  même  année  piy  mais  il  ne  jouit  de  "^ ''^' 
cette  dignité  que  deux  ans  &c  onze  moU;  &  mourut  4e 
quinzième  de  Juillet  l'an  918.    Son  fuccefleuc  fut  le 
moine  Tryphon  qui  étoit  en  réputation  de  faintcté^ 
$C  toutefois  il  fouiTrit  contre  les  règles  de  n'êtce  oc* 
donné  que  pour  un  tems,  jufqua  ce  queTheophy« 
\àO:c  fils  de   l'empereur  Komain  Lecapene  fût  en  âgp 
de  recevoir  la  dignité  patriarchale ,  qui  lui  étoit  dciH- 
néej  &  c'eft  le  premier  exemple  illuftre  de  cet  abus, 
nommé  depuis  confidence. 

Tryphon  fut  ordonné  patriarcîie  de  C.  P.  le  qua-  ^^^  »,  * 
torziéme  de  Décembre  91^  ôc  Ton  tems  étant  expiré  il  *«»•. 
fut  depofé  au  mois  d'Août  de  l'indii^ion  quatrième 
qui  étoit  l'an  9^1.  Il  fe  retira  à  Ton  monaftere  où  il 
mourut  V  &  le  fîege  de  C.  P.  demeura  vacant  pendant 
un  an  &i  cinq  mois,  parce  que  TheophylaiSfce écoit  en- 
core trop  jeune.  Ennn  il  fut  ordonné  le  j,our  de  la  Pu«r 
rification  fécond  de  Février  l'an  5>3^5.  indi«^ion  {ixié^^  »  3«: 
me  i  &  cette  ordination  Ce  fit  du  confentement  du  pa-  *'*•  ■*** 
pe,  qui  avoit  envoyé  des  légats  avec  une  lettre  fynodi- 
que  poui  Tautorifcr.  TheophylaAe  rint  le  fiége  de  C» 
P.  vingt-trois  ans.   C'eft  Luicprand  qui  étoit  à  C  P.^ 
trente-cinq  ans  après  qui  dit  que  le  pape  lui  accorda 
le  pallium  à  pctpetuicé  :  -mais  il  ne  parott  pasquejuf* 
qu'alors  les  patriarches  ou  les  autres  évê(|uçs  d'Orient 
cudcnt  re^û  du  pape  le  palliunK 

La  même  armée  5>33«  Chriftodule  patriarche  Mel-    £^J  J  ^.^ 
quite  d'Alexandrie  nxHKue  après  vingt-fix  ans  de  pon»-  '■«><■ 
tificai  &  fut  enterré  à  Foftat  capitale  d'Egypte  depuis  f*^**' "'.^^ 
la  conquête  des  Mufulnyins.  Sonfucceâcur  fut  Euty-^^''^  ^'  ^*^« 
Tome  X LU  "  C  "*^ 


w 
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j^jj^  p.,  chius  mcdccifi  de  la  mêrac  ville.  Il  ctok  âge  de  foi-' 
't»tyeb.to.2.f.  xsntc  ans  quand  il  fut  ordonne  patriarche  le  huicié» 
J*7.  nac  jour  du  fécond  mois  Arabe  l'an  dé  l'hegirc  $zi.  de 

^jî      °'*  '■  Dioclcticn  ^49.  la  première  anrvec  du  Calife  Alcaher. 

Le  nom  Arabe  de  ce  patriarche  ctoit  Saïd  qui  (igni- 
£e  heureux ,  &  le  nom  grec  d'Eutychius  en  cft  la  tra- 
duâiion.  Nous  avons  de  lui  un  abrégé  4*hiftoirc 
tiniverfelle  depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  fon 
ïcms  écrit  en  Arabe ,  qui  étoic  fa  langue  naturelle  ;  cet 
abrégé,  bien  qu'il  ne  foit  pas  exaâ,  ne  iaiife  pas  d'ê- 
tre précieux  ;  &  c'cft  d'où  j'ai  tire  la  fuite  des  pattiar- 
«.i,/.»o«.       ches  Melquites  d  Alexandrie ,  que  je  ne  pourrai  plus 

fi continuer.    Le  pontificat  d'Eutychius  ne  fut  que  de 

kpt  ans,  pendant  Icfqucls  il  fut  prefque  toujours  en 

^ivifion  avec  fon  peuple,  dont  la  plupart  étoient  Ja- 

^obitcs.  Mais  Accnid  Hls  de  Taa?e  qui  commandoit 

alors  en  Egypte . exigea  d'eux  de  li  grofïcs  fommes,  & 

leur  fit  tant  d*avanie$ ,  qu'il  les  mit  d'accord  avec  leur 

patriarche  ,&  les  reduiut  à  s'ailèrablcr  dans  la  même 

'     ^glifc.    Eutychius  mourut  l*an  940, 318.  de  l'hegirc. 

'  Le  patriarche  Jacobitc  d'Alexandrie  étoit  Gabriel 

ordonne  l'ari  916.  après  les  quatorze  ans  de  vacance. 

dr.  Or.  ^  ai.  j|  jj^pQ^^  ^jj  dinar  d*or  de  tribut  par  an  à  chacun  de 

ceux  de  fon  obciflance  tant  hommes  que  femmes,  Se 
tint  le  fiege  vingt-un  an  &  demi  jufqu'cn  938.  Nous 
avons  toute  la  fuite  de  ces  patriarches  Jacobitcsd'Alc- 
1*9"*  t'S*i'  xandric   A  Antioche  le  patriarche  Mclquitc  Elic  mou- 
rut l'an  3 17.  de  l'hcgire  au  fixicrae  mois ,  c'cft-à-dire 
Fan  5>i9.  Le  fiege  vaqua  quatre  ans  &  la  première  an- 
.  née  du  Calife  Radi  313.  de  l'hegirc  Si^-  de  J.  C.  on  or- 
I»**'»  . donna  patriarche  Thcodofc autrement  nommé  Etien- 

.      lie  II  ctoit  catcboi^  écrivain,  &  avoit  été  à  Bagdad 


^ec  l'cùnuquc  Mounés  creforicr  du  Calife.  Le  P^^i^^ 
tht  Àc  Jerufalem  étoit  Chriftoâe ,  qui  ayoit  deux  £&  ^  sm 
&  deux  filles.  De  Ton  cetns  les  Muiulmansayàntèxcit 
té  du  tumulte  dans  l'églifc  de  Conftantin  en  brûlèrent 
les  pqrtes  vers  la.  fère  de  pâque  l'an  315. 5137.  &  pille»' 
lent  l'églifc du  faint  Sepulchrc.  ..    '.- 

Quant  aux  Califes ,  après  MoÙslB.  qui  mourut  l'àir 
x9y.  908.  fucceda  fon  frère  J^far  Aboutfadel,  fous  Je  ^^^'"•^'•*'' 
fiom  d'Aloioudadir-bilk.  îln'avoit  que  ereize  ans  Se 
en  re^a  vingt-cinq  ,  ce  qui  n'étoic  cbcore  arrivé  à 
aucun  Calife.  De  fon  tems  eonunença  la  feâc  oa 
plutôt  le  parti  des  Farimites.  £n  2528.  pio.  Mahomet  rJ.  f.  itr- 
autrement  pbeidalla  Arabe  forti  de  la  province  id'IraC  Bi»A  ontae 
prétendant  être  dç  la  race  d'Ali&  deFarimaiiile  di^i^iu^ML^ 
ttrophete  vintien  Afrixpeà  Segelmeâe.  &  fç  ficreconf**** 
fioître  Ëmir^lmoumentn,  <!;cft-à>dire  prince  desfide^ 
les  ;  fe  donnant  le  titre  de  Mchedi  refpedfce  parmi  euxt 
H  fe  ïtndit  maître  de- tout  ce  que  les  Mufulmans^ 
avoiemien  Afrique  &  de  k  Sicile,  ne  Feconnoiâanr 
point  le  Cali&  de  Bagdad  ;  &.  cette  puiâàhce  paâà  à  £i> 
pofterité.  En  Arabie  AboutaHer  Carmatien,  fcâe  qui  s'é^ 
toit  élevée  fbus.l^-  Calife-  précèdent,  défit  en  312.  si^- 
la  cîcavanb  iiie:la.  Mèquft,^  enfbrte  que  lepcleiiiiu^ 
cciTa^^endaht 'douse  :  aosii.  Il  prit  même  ih'.  ville  de  ^• 
MtQut  '&  enUvÂ  là  pierre  noire ,  l'objet  delà  de  votiod 
des  Mufulmans ,  qui-  fixt  rachetée  une  fonàine  Immdtw- 
fej  £n  3if:  li^iy.fcoiatnença  en  Perfè  un.  jioQveitf 
soyaume  nomrhé.E>iIem*  Ainfi  fe  divifoiti'einpiré  dc»^ 
Mufulmans..  Le  Calife  ,Moùâadir  fuc  tué  cà  310^  ^^tj- 
^é  de  trente-huit  ansy  ôi  on  mie  à  fa  place*  Mah<» 
met  Abouknaniôr'faaslei|om'd*Alcaher4>illa:  t  mais  il 
£i  gouverna ûf^al,^ ^'^ffés  dix-huù  mais ilJEuc deif 
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pofépâr  les  foldacs  qui  pillèrent  Bagdad^  Il  vécut 
encore  onze  ans  réduit  à  demander  l'aumône  dans  la 
morquée. 

Son  fucccflcur  fut  fon  neveu  Ahmed  Aboulabas  fiU 
du  Calife  MouiStadir.  On  nomma  celui-ci  Arradi-bilU, 
&  il  régna  prés  de  feptans  depuis  511.  954.  jufques  en 
$19'  5>40.  De  fon  tems  la  puiffance  des  Califes  tom- 
ba entièrement ,  &  toutce^rand  empire  icdivifaen-» 
tre  pluiicurs  feigneursi  qui  ^ifoient  porter  à  leur  tre* 
£br  l'argent  diss  tributs,  prcnoient  les  arme?  &  le$ 
quittaient  quand  il  leur  plaifoit,  &nelaiiïoicntauCa« 
lifc  que  le  nom  de  fbùverain.  Car  ils  le  reconnoif* 
foicnt  toujours  pour  chef  de  là  religion  &  de  l'em* 
pire  :  ils  le  nommoicnt  A  la: prière  publique,  &  met^ 
toient  fon  nom  fur  la  monnoye  :  enfin  ils  recevoienc 
de  lui  l'inveftiture  dont  le  iîgne  étoit  un  étendartt 
mais  ils  ne  la  refufoient  jamais  à  celui  qui  fe  trouvoit  Iq 
plus  fort.  L'Egypte  donc.  &  la  Syrie  avoient  un  mai, 
tre ,  le  Diarb$cf c  ou  Mefopocamieun.au tre,  l'Arabit 
jûn  autre ,  laPerfe  un  autre ,  '  &  ainfi  du  refte.  Bagdad 
rbême  où  le  Calife  refidoic  avoir  un  autre  feigncur 
fous .  ic  titre  d'Emir  des  Emirs,  II-  y  avoit  long-tem$ 
que  les  Mufulmans  d'Efpagne  étoieàt .  indépcndahs , 
&  ceuK  d'Afrique  commcn<^oient  auffi  à  l'être  £bus  le 
fils  de  Mehedi  qui  prit  le  nom  deCaïmbianrilla,ç;'c(b- 
à-diceitabli  par  l'ordre  de  Dieu.  Je  ne  nommerai  donc 
plus  ces'fantômes  de  Califes  x\m  refidoicnt»Bagdad,& 
i|ui  durèrent  encore  pluficurs  ficclest&  fi  je  fuis  obl^c 
de  parler  de  quelques-uns  de  ces  princes  Mufulmans,  je 
sommerai  celui  qui  avoit  l'autorité  effcâive.  Radifut 
le  dernier  Cali£e  de  Bagda  qui  fit  dans  la  mofqiiée  la 
^ricoe  fur  la  tribune  le  vendrédi,qui,difpDfa  dcsaiïsées  Ô£ 
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ées finances ,  qui  eut  des  officiers  pour  fâ  bouche  &  pour  ^n.  5)3^. 
les  autres  fervices  domeftiques  comme  Tes  prédeceC- 
£:urs}  &  il  mourut,  comme plufieufs  d'entre  eux,  de 
débauches  avec  les  femmes. 
'  Jean  XI.  ne  porta  le  nom  de  pape  qu'environ  deux  *  ^ï.v- 

'      _     ,  ,.,   *         /..  ,  *,,^       *  II-       Mottde  Jean 

ans.  Soit  qu il  ne  tût  plus  regarde  comme  teldepuis  xi  uon  vu. 
fa  prifon ,  (bit  qu'il  fût .  mort  des  l'an  P35,  auquel  cas  ''*J^^  ^^^ 
il  y  auroit  eu  trois  ans  de  vacance.  Car  Léon  VII.  fon  «•' 
fiicceflcur  ne  fut  ordonné  qu'en  936.  C'étoit  un  fervi-  ^  *^*''«^î 
teur  de  Dieu,:  qui  bien  loin  de  rechercher  cette  di» 
gnicé  >  fit  ce  qu'il  put  pour  l'éviter ,  &  y  fut  élevé  maU 
gré  lui.  Il  continua  fa  manieiy  de  vivre,  appliqué  à  la 
prière  &  à  la  méditation  des  chofès  celeftes  :  anable , 
£àge  ôc  agréable  dans  Ces  diÇcours.  Frodoard  qui  le  dé- 
crit ainfî  l'avoit  vu,  pangé  &  couverte  avec  lui.  Léon  '  ^ 
tint  le  faint  (îege  trois  ans&  demi.  Ajberic  étant  tou- 
jours makre  de  Rome,  nonobftaiu  les  vains  cfiPorcsde 
Hugues  pour  la  reprendre.    . 

Le  pape  voulant  les  accordée»  fit  vente  à  Rome  la:  5  oSàRow 
même  année  936»  Odon  abbé  de  dogni  dont  lé  crédit  me. 
étoit  grand  auprès  du  roi  Hugtfes,  Odon  vifita  en.  j,  ]^'*„°^ '** 
palTant  le  iolitaire  Adhegrim  Ton  ancien,  anii  :  qui 
lui  dit  qu'à  une  tçllc  heure  d'un,  tel  joui:  faint;  Mar-c 
tin  lui  avoit  apparu,  6c  lui  avoit  dit,  qu'il  vcnoit  do 
Rome  &  alloic  en  France  aHifter  au  {acte  4u  roi  Loiiis, 
quilè   devoir  faire  le  m^me  jour.  Odon  marqua  le 
jour  &  l'heure,  &  trouva  ilcpuis  q^e  la  r.çvelatiQhjétoic 
lireritable.  Le  roi  Charles  le  Simple,  ^oit  tnort  dés  l'atr 
St9.  le  feptiémp  d'0<îiobr«  à  Peronno  ou  le  comte  Hc+ 
bert  le  tenoit  en  priibn  ;  mais  fa  ,mort  n'apporta  aUf 
jcun  changement  aux  aâa jres ,  jàfi  vivant  de  Rapul ,  qui 
«toit  reconnu  poui;  roi.  Celui-f^.  j«CHirut  le  quin^icpj^ 

Ciij     ' 
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^  de  Janvier  93g.  &  alors  les  fcigncurs  rappcllcrcnt  dv 

France  Louis  fils  de  Charles  le  Simple  :  que  fa  mcrc  ^ 
Ogive  avoit  .emmené  en  An^eteric  prés  du  roi  EdelC 
chr.   Trod.  tau  fon  frère.  Il  fût  facré  à  Laon  par  Artaud  archevêqu© 
i'ts.     '"^  ^dc  Reims  en  prefencc  des  feigneurs  &  de  plus  de  vingt 

évcques ,  le  dimanche  dix-neuviéme  de  ^in  f>^S.  foiv 

fejour  en  Angleterre  Ta  fait  depub  nommer  Louvi- 

d'Outremer. 

*\.  ,  L'abbé  Odon  étant  arrivé  à  Rome  procura  la  paîjd 

Vite  lit,  11.9.  entre  le  roi  Hugues  &Alberic ,  a  qui  le.  roi  donna  laL 

*'  fille  en  mariage..  Le  prince  Alberic  connut  tant  de  ref- 

pe£b  pour  Odon ,  qu'il  voulut  faire  couper  les  mains  à 
un  païfan  qui  avait  penfé  le  frapper  :  tpais  le  faint  ah^ 
hè  l'en  empêcha.  Le  pape  &c  tout  le  tlergé  de  Rome: 
1  lit.  I»  ».a7.  Uobligcrenc  à  rétablir  ie  monàfiere  dt  faint  Paul  com- 
me il  avoit  été  autreÊsis  -y.  6c  il  y  faifoit  ordinairement 
£1  demeure  tant  qu'il  frit  à  Rome.  En  ce  voyage  Odon- 
£ib.  u.  M.  7>-  fit  parokre  fâ  pariehce  &  (à  charité  répandant  par  tout 
.      '      dès  avimonts  abondantes..  Paiïànt  à  Sienne  où  la  fami* 
ne  étoit  il  vit  dans  la  rue  trois  komn^es  quiparoifibient 
'  de  qualité  y  &  pour  leur  épargner  la  honte  de  recevoir^ 

]^aum6ne,  il  fit  femblant  d'avoir  envie  des  grains  d^- 

kuricr  qu'il  ttouva  à  leur  porte,  &  les  acheta  bien. 

cher.  •      " 

sîrMfiM  en      I^P^^^  cnviroB  cinquante' ans  les  Sarrafinss*étoient: 

uaiie.  établis  en  Lombardie  à  Fraffinet,  fur  le  Po  entre  Ca-^ 

Mfr,i.c,.    f^i  ^  Valence.   Ils  ne  furent  d'abord,  que  vingts  qui: 

▼enant  d'Efpagne  dans  une  barque,  mrcnt  pôuflczcit 
Italie  malgré  eux  par  le  vent  contraire.  Ayant  trouvé: 
le  lieu  avantageux,  ils  firent  venir  cent  autres  dcî. 
ieurs^  &  profitant  de  la  divifion  dés  habican»  dtii 
^ys,  ils  s'y  maindntinc &  Vy  acciurent^^deforte  qu'oa 
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«upant  les  pafTagcs  des  Alpes ,  ils  rendoicnt  le  cliemiii 
fore  dangereux  aux  pèlerins  qui  alloienc  à  Rome, 
.Cette  année  s*étanc  avancez  jufqu'à  Aqui  à  cinquante 
milles  de  Pavic  ils  furent  batus  :  mais  d'autres  venant 
<1* Afrique  avec  une  grande  flote  furprirent  Gènes,  tuer- 
«ïent  tout  excepté  les  femmes  &  les  enfans>  &  em- 
portèrent fur  leurs  vaiûfcaux  tous  les  trefors  des  égli- 
îes  &  les  richelTes  de  la  ville^  Cette  même  année  p3<f .  ^^^chr.fn., 
ils  tuèrent  plufieurs  pèlerins  en  revenant  d'une  courfe 
qu'ils  avoient  faite  pour  piller  là  haute  Allemagne.  En 
rf^o,  une  troupe  d' Anglois  &  de  Gaulois  qui  alloient  à 
Rome  furent  obligez  de  s'en  revenir,  quelques-uns 
<l'encr'eux  ayant  été  tuez  par  les  Sarrafins  qui  avoient 
pris  Agaune  &  brûlé  le  fameux  monaftere  de  S.  Maurv- 
ce.  £nfîn  ils  s'accordèrent  à  laiiTer  paflèr  les  pèlerins 
<n  payant  tribut. 

Manalïes  archevêque  d'Arles  voulant  profiter  de  la 
puifTance  du  roi  Hugues  dont  il  étoit  parent,  abat^ 
dpnna  (on  églife  &  vintcn  Italie,  où  le  roi  pour  affermir 
lui-même  fa  domination,lui  donna  les  évêchez  de  Vero^ 
ne,  d«  Mantoiie  &  de  Trente,  avec  le  gouvernement  du 
Trentin  :  ce  qui  l'engagea  à  devenir  guerrier  plutôt  qu'é- 
vcque.  Ilpretendoitjuiliifier  cette  pluralité  d'évêchez,en 
difant  que  faint  Pierre  avoir  paffé  d'Antioche  à  Rome , 
qui  étoit  alors  la  plus  puiflante  ville  du  monde:  qu'enfui- 
te  il  àvoit  donné  à  S.  Marc  fon  difciple  le  gouverne^ 
nient  de  l'églife  d'Antioche  fans  préjudice  de  celle  d'A*- 
quilée  que  le  même  S.  Marc  fonda,  &  de  celle  d'Alct- 
xaridrie  où  il  pafla  bientôt.  Tant  ManalTésétoit  favairc 
<lans  rhiftoirc  eccleuaftique.  .«, 

Gérard  archevêque  de  Loro  dont  le  fiesc  futdcpuB  .  x  v  r  r. 

C     /   \    w  *  trt  /  ^      \    n  lettre  da  pt- 

«anstere  a  luvave  ou  Salfboure,  étant  venu  a  Romc^  pcpouria  Ba- 

^  *  vîere. 
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confultàle  pape  fur  plufieurs  abus  qui  regnoicnt  ctf 
Bavière  &  dans  les  païs.voifins  j&  rapporta  une  let- 
tre adreffée  aux  rois,  aux  ducs,  aux  évêqucs  de  Juvave, 
de  Ratifbonne,  de  Friiingue  &  de  Scoone  ou  Siben 
'^'/i,«' ' .  dont  le  (iege.fut  depuis  transféré  àBrixen.  Le  pape 
Léon  dans  cette  lettre  répond  aînfi  aux  confukations 
de  Tarchevêqite  Gérard  :  On  demande  (î  on  doit  mec 
trc  en  pénitence  ceux  qui  ont  fait  moufic  des  de- 
vins, des  enchantereHes  ou  des  forciers.  Réponfc.Quoi 
que  l'anciene  loi  les  condamne  à  mort ,  le  jugemeiic 
cccleHaftique  leur  fauve  la  vie^  pour  faire  pénitence <: 
mais  s'ils  ne  s'y  foumettent  pas,  ils  font  fujcts  aux 
loix  humaines  >  donc  la  rigueur  fera  innoccnunciu: 
exercée  contre  eux. 

'  L'évêque  doit- il  dire  Pdx i-vchUt  ou Dom'mus n;oh'tfcBn.è 
vous  devez  fuivre  l'ufage  de  l'églife  Romaine  :  ou  nous 
difons  Pdx  fvobis  les  dimatiches  &  les  fêtes  :  mais  non 
aux  jours  de  jeune.  Il  défend  de  dire  l'draifon  dom>> 
nicale  à  la  bénédiction  delà  table,  cothme devant  êye 
icfervée  au  facrificc t  mais  luCage  contraire  l'a empot' 
té.  L'archevêque  Geraifd  nous  a  rapporté ,  continue  le 
pape,  un  dcfocdre  déplorable,  que  les  prêtres  fe  marient 
publiquement  7  &  a  demandé  II  leurs  enfans  peuvent 
être  promus  aux  ordres.  Onvoitcombien  ces  mariages 
Tont  criminels  par  le  concile  de  Nicée,qui  défend  aux 
■prêtres  de  loger  même  avec  des  femmes  -j  &  le  concile 
•de  Neoeefaréc  ordonne  de  dépofer  un  prêtre  qui  fe 
marie  ,ce  que  nous  voulons  qui  foit  exécuté  :  mais  les 
enfans  ne  doivent  point  porter  l'iniquité  de  leurs  pères 
rn^é.  3CW77»  fuivant  le  prophète.  Les  corévêques,  il  y  en  avoit  donc 

encore,  ne  doivent  m  contacter  les  églifes,  ni  ordon- 
ner des  prêtres  >  lù  donner  la  confirmation.  Il  eâ  dér- 

'  fendu. 


4 


Livre    ClNQOANTE'ClNQUtEME.  tf 

.fendu  d'époufcr  fa  marraine  ou  fa  filleule.  Ceux  qui  *., 
,  étant  parens   au  troilicrac  ou  au  quatrième  degré  fc  . 

font  mariez  fans  le  (avoir,  doivent  être  fçumis  a  pé- 
nitence. A  la  fin  de  la  lettre  le  pape  ordonne  aux  évè- 
ques  d'obeïr  à  l'archevêque  Gérard  comme  fon  vicai* 
re ,  &  il  en  joint  à  Eberard  duc  de  Bavière  dclui  prê- 
ter fecpurs. 

La  Gettnatvic  vcnoit  de  changer  de  maître  par  Iç    xvtrr. 
dccés  de  Hetiri  rOifclcur,  qui  après  avoir  règne  dix-  rn-olferei?"* 
fcpt  ans,  mourut  le  fîimcdi  fécond  pur  4c  Ji^llct   «'i»«^ G»»'"»» 
5?5<î.  Deux  ans  auparavant ,  il  avbit  remporté'  fiir  les  21^.  «w»^ 
Hongrois  une  infignc  viiftoirc,  que  l'on  attribue  àlja  *^'' 
pieté.  Car  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre,  pour    '*'*?'^"î 
s'affranchir  du  tribut  qu'il  leur  payoit,  il  alfcmbla  foji     . 
peuple,  &  die  :  Je  vous  ai  dépouillez ,  jufqu'içi  vous  & 
vos.eniiins,  pour  remplir  ïçs  trcfors  dçs  Hongrois,  ! 

Maintenant  je  fuis  obligé  de  dépouiller  les,  égïifes  Se 
leurs  miniftres.  Que  me  confcillcz-vous  ?  Prcndrai-ic 
l'argent  dcftiné  au  fcrvice  4c  Dieu,  pour  le  donner ii 
fes  ennemie,  &  nous  racheter  de  leurs  mains  j  ou  n'at- 
tendrons-nous  d'être  rachetez  que  de  Dieu?  Le  pcuric 
s'écria,  qu'il  n'attendoit  (on  falut  que  de  Dieu,  &  le- 
vant les  mains  au  cieï,  il;  protnit  4c  fcrvir  tr\  cette 
guerre.  On  refufa  le  tribut,  aux  fîojigrois ,  ib  àtrâ- 
querent  la  Saxe  &  la  Tùringe  :  ils  furent  dcifaïts  od,t 
tout  î  &  le  roi  Henri  appliqua  aûfcrviçç  de  Dieu  & 
au  foulagemcnt  des  pauytes  le  tribut  qu'on  jlciir 

Le  grand  ctcndartdu  rioi  Pf  cnri  (|u'il  faifoit  porter  dç^i 
vantlui  dans  les  combats^  avoit  le  nom  &  l'image  d'uî» 
;  ange  i  &  ce  prince  avoit.grande  confiance  en  une  lan* 
.  Gc ,  que  l'on  difpit  avoir  été  cçjle  4u .  grand  Cônllaii-  «    . 
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vcque  Unni  ctarit  mort  deux  mois  âpres,  clic  obtint? 
pour  lui  du  roiOtton  fon  fils  l'archevêché  de  Brctnc. 
Elle  fit  porter  le  corpis  du  roi  Henri  i  Qucdlimbourg 
prés  d'Habcrftât  où  eUc  avoit  rcrolu  avec,  kii  de  fon-- 
•'  der  un  monaftcre.'dc  fiUcs ,-  ce  qu'elle  exécuta  ihconti- 
rient.  Cétoicnt  toutes  pfcrfoifnts  nobliçs ,  $c  M^thit(i6^- 
fç  retira  avec  elles  pour  y  achever;  fcs  jours. 
jiffé  fw  5.  ■  Elle  avoir  été  élevée  dans  fbn  cnfiincç  au  inqnaftc» 

9*»'f'H7.     j^ç  d*Er£brd  prés  dt  Ton  ayculc  <jui  en  étoic  abbcflc , 

pour  y  àpprçndrç  la  religion  &  les  ôuyragcsf  convenaû. 
élcs  à  focï  fcxc.  Elle  tn  fut  tirée  pour  cpouCcr  Henri 
vers  l'an  913.  Depuis  fon  mariage  ellt  avança  tôû^ 
jours  en  vertu,  qrnçe  au  dehors  de  fpyc  &  dcpiçrrcr. 
lies ,  mais  pleine  de  coinpaffion  &  d'humilité.  Pour 
prieria  nùtt  elle  fc  Icvôit  d'âiîprés  du  rpi  foiï  épouîf 
<iui  *  fàifoit  fctnjblant  de  Tignorçr.  Ils  gardoient  la  con- 
tinence les  jours  marquez  par  l'églifc  fuivant  l'ufage 
ôbfçrvé  cncpfc  alors  rçligicùfcmcnt,  toutefois  -un, 
feudi  faidt  l^  roi  Henri  ayant  pris -plus  de  vin  qu'à 
^ordinaire,  obligea,  la  reine  malgré^  èllic  à  violer  cette' 
feglé  :  ce  que  les  hiftpriens  ont  remarqué  comme  une 
tache'  en  h  vie  4c  cç  prince  j  &  dc-là  vint  leur  fils 
Henri  :dûc  de  Bavière  pour  qui  Mathilde  eut  une  pré* 

^  .    dileiStipn  finsulicrc  ;  mais  ce  fut  U  fource  de  grand* 

malheurs. 

m 

^*-    .       Car.  après  la  mort  du  roi  Henri,  la  reine  fouhai* 
CeioLê-  *     tôït  de  faire  rcçonhôîtrc  ce  fils  pour  fon  fiicçeflcùrî  de 

è^ï\  y  ;3voiç  ûh  prétexte  de  \c  préférer  à  Otron fon'aî-^ 
Èç;  en  ce  que  celui-ci  éroir  né  avant  que  le  pcrc  fut 
fpi.  Oiton  déjà  dcfîgné  pat  le  pçre  l'emporta  fuivant  le 
fuffragc  «îes  Fran<jots  Orientaux  &,des  Saxoi»-:  mais 
•  plciïri  garda  toûjoufrs  des  pietchfioiis,-&  fc  rc\Épltaf  plu-" 
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iieurs  fbi$.Ils  avoi'cnt  un  troifîémc  frerc  nommé  Brunon  Ajj,  ^j^; 
^ui  dés  l'enFancc  fat  appliqué  à  l'étude^  4^  dcilinc.  aii 
érvicc  de  l'égliCe.  ' 

.  Le  lieu^lu  couronnement  d'Otton  futmarqué  àAix-Ia-  ^. .  ,..  . 

'  ï        ,1         X  -1/».  i-A  yv«j«  «»•  « 

Chapelle  ;  où  premièrement  les  teigneurs  lui  pnererenc 

fermentde  fidélité  hors  de  réglife)  dans  laquelle  Hilde- 
bcrt  archevêque  de  Mayànce  l'attendoit  avec  tout  le 
clergé.  L'archevêque  de  Trêves  à  caufe  de  ranttquité 
de  {on  ficge  &  celui  de  Cologne  comme  dioccfain 
pretendôient  faire  cette  cérémonie  ;  mais  ils  cédèrent 
au  mérite  4e  i'archevê<pie  de  Mayence;  Celui  de  Co^ 
îogne  croit  Vicfired  qui  avoit  fucccdé  à  Hemîan,.mort 
en  5>tj.  .  L'archevêque  de  Trêves  étoit  Robert  oncle 
«d'Otton  1^  frère  d^la  reine  Mathilde  fa  mère,  qui 
^oit  fuccedé  a  R(»geir  mort  en  954.  Quand  Ottonien-" 
tra  dans  l'églife,  l'archevêqne  de  May cnce  s'avança 
&c  lui  toucha^  la  main  dtoite ,  puis  (è  tournant  ve^  le 
peuple  qui  rempliflbit  les  galeries  hautes  &L  baHos.»  il 
dit  rV^id  Ôtcôn  que  je  vous  àmehe ,  Dieu  l'a'  choiii  » 
k  rc>i  Henri  l'a  deugné  depuis long^tems,  tous  les  fei^ 
gheurs  viennent  de  le  faire  roi.  Si  cette  éleâion  vou$ 
cft  agréable,  témoignez-le  en  levant  les  mains  au  ciel: 
tout  Te  peuple  leva  la  main ,  avec  de  grands  cris^  poùc 
Souhaiter  au  nouveau  prince  toute  forte  de  prospérités, 
•  Alors  Tàrchevêque  s'avança  avec  \i  roixjuietoit^rc- 
^tu  d'une  tunique  étroite  à  là  Fcançoife,  &  le  mena 
<lerriere  l'autel  fut  lequel  étoient  les  ornçmens  cdy^uie 
favotr,  l^épée  avec  le  ceinturon,  le  manteau  avec  les 
bracelets;  le  bâton. avec  le  focptre  &  le  diadémct 
^  L'archevêque  prit  l'épée ,  &  ic  tournant  vers  le  roi ,  lui 
jditï  Recevez:  cctçe  épée  -pour  cepoufïct;  tous  les  cn^e-  .  '  . 
mi?,  de: jMiis-ChriJî ^.baJDbaces &!jiiauvaisLChréticii9.|f 
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"TTr    ~*  ~  France  par  la  Champagne,  ravagèrent  le  plat  païs,brûlc- 

îcntpluficurs  maifonsô^pluficurs  églircs,&  emmenèrent 
on  grand  nombre  de  captifs.  Il  y  eut  toutefois  quelques- 
églffes  qu'ils  ne  purenc  brûler,  comme  celle  de  faihtc 
Macre  à  Fifmes ,  &  celle  de.S.  Baflc  ;  &  un  moine  d'Or- 
.bâis(]u'ils  avoienc  pris  ne  pue  jamais  être  blciTé  de 
leurs  neches  ni  de  leurs  épées.  Ce  que  Frodoard  rap- 
porte comme  des  miracles.  De  Bourgogne  les  Hoa- 
chr.  c*^».  grois  pafl'crent  en  Italie,  &  vinrent  jul'ques  àCapoiie^ 
^'  a  Bencvent  &  à  Noie,  ils  enleveienc  plufleurs  fcrfe 

:de  l'abl^aye  du.  mont  Cafljn  i.  &  pour  les  racheter  oti' 
donna  q\>antité  de  vafcs  d'argent  ôc  d'ornemcns  d'ê^ 
tofcs  precieufes,  dont  le  prix  marqué  monroit  à  plus 
de  cenc  cinquante  fiefans  d'or»  Mais  étant  entrez  chez: 
.Jbs  Marfesdans  l'Âbruze  d'aujourd'hui,  &  y  fairantlcs> 
rxnêmes  ravages  :  ces  peuples  avec  les  Peligniens  en  tuo- 
xent  la  plu^  grande  partie»  &  retirerenc  un  gramcS 
.butin. 
^JJ^ÎJ^ -.  -Apres  qu'Artaud  eut  gouverné  l'églife   de  Rcim» 
^e  Keim*.      huit  aiis  ^[  Ccft  mois ,  Hugues  comte  de  Paris  &  He- 
fS't^^F^*  ^^'^  eonite  de  Vcrmandpis  indignez  de  fon  attache- 
*•;  mcat .  au  roi  Louis  ,  qu'il  afvoit  facrc,  vinrent  afficgcr 

tt  f,G«>i/f.fJ.^c^im&  avec  Guiriaume  duc  de  Normandie  ôc quelques 
^  évêques  de  France  &  de  Bourgognes  Le  (icge  ne  durai 

<^ue  fix  jo^rs  ^  &  Artaud  abandonné  de  prefque  tous> 
Tes  vafTaux,  fut  obligé  de  fe  rendre.  Le  comte  Hé- 
bert étant  entré  dans  la  ville,  le  fit  venir  à  S.  Rcmi  de- 
vant les  (êigneurs  &  les  évêques  ::  où,  partie  par 
l^erfuafîoii)  partie  par  crainte, on  le  fie  renoncer  à  l'ad- 
minifbation  de  l'archevêché  de  Reims  y  fe  conten-- 
«er  des  abbayes  de  S.  Bafle  &  d'Avenai  ;  &  demeurer  à 
jàint  Baâb.   Çétoic  l'an  940.     Qu^^^ue  çcms  après 

Artaud 
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:Artaud  fe  retira  auprès  da  roi  Louis,  avec  quel<|Ues- Am.    5>4i. 
uns  de  Tes  parens ,  à  qui  Hébert  avoit  ôté  les  bénéfi- 
ces pu  âefs  qu'ils  tenoient  deVéglife* 

L'année  fuivante  941.  les  comtes  Hugues  6c  He^ 
bert  aiTemblerent  les  év^ucs  de  la  province  de  Reirns^ 
,ôc  firent  tenir  un  concile  a  Soifibns  dans  l'églife  de  S. 
Crefpin  »  pour  régler  le  gouvernement  de  Parchevê- 
ché.  Us  envoyèrent  Hildegaire  évêque  de  Beauvais, 
qu'Artaud  lui-même  avoit  ordonné  en  P33.  avec  quel-  ut^g^  ^„^^ 
ques  autres  députez  vers  Artaud,  qui  étoit  à  Laonila 
cour  du  roi  Louis  :  lui  ordonnant  de  fe  rendre  au  concis 
]e.  Il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  aller  où  Tes  ennemis 
ctoietit  aiTembleZ}  &.ils  convinrent  d'un  autre  lieu 

{)our  conférer  enfemblc.  Là  il  fe  jetta  à  leurs  pieds  ^ 
es  priant  pour  l'amour  de.  Dieu ,  de  lui  donner  un  con-^ 
feil  convenable  à  eux  &  à  lui.  Ils,  le  preficrent  de  con^ 
fentir  à  l'ordination  de  Hugues ,  promettant  d'obtenir 
pour,  lui  quelque  partie  des  biens  de  l'archevêché.  Ar-^ 
taud  après  avoir  long-tems  différé  de  répondre  »  les 
voyant  fermes  dans  leur  refolution,  feleva,  &leuc 
déclara  tout  haut ,  qu'il  leur  défendoit  fous  peine  d'ex* 
communication ,  d'ordonner  un  archevêque  de  Reims 
die  foii  vivant:  s'ils  le  faifoient,  il  appelloit  aufàinc 
fiege.  Cette  proteftation  les  ayant  irritez,  pour  fe  tirer 
de  leurs  mains  &  pouvoir  retourner  à  Laon ,  il  adou- 
cit fa  réponfc,  &  les  pria  d'envoyer  avec  lui  quelqu'un^ 
qui  pût  leur  rapporter  la  refolution  qu'il  prendtoit  avec 
la  reine  &  fon  confeil  :  car  le  roi  n'y  étoit  -pas.  Us  en- 
voyèrent Derolde  évêque  d'Amiens  :  mais  quand  Ar- 
tauld  fe  vit  à.  Laon  en  feureté  devaât  h  icinc^  les 
j(cigneurs  de  fa  cour ,  il  réitéra  la  ftleaacc  d'excom» 
çiuniCation  &  d'appellation  au  pape:  cxconvnunianc 
TomeXlL         '  •  £  . 
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Dcrolac  lui-même,  cft  cas  qu'il  ne  fît  pas  un  rappoh: 

An.   5>4ï'  fidcic  de  ce  jqu*il  vcnoit  d'entendre. 

Le  concile  de  SoiiTons  ne  iaiHâ  pas  de  pafTcr  outre. 
Oii  prétendit  qu*Artaud>  ayant  une  fois  renoncé  avec 
/crm^nt  à  l'adminiâracion  de  ùm  égliC: ,  ne  pouvoic 
plus  y  revenir  '  On  fit  valoir  les  plaintes  du  clergé  Se 
de  la  nobleifefur  la  vacance  de  ce  fîege  :  enfin  l'on  jii- 
gea,  qu'un  devoir  ordonner  archevêque  Hugues  fils  du 

.     .         domte  Hébert,  qui  y  avoir  été  demné  depuis  long-i> 

tèoQS,  &.qui  étoit  demandé  par  le  clergé  &  par  le  peu- 
ple«;  c*e(l-à-dire  par  une  partie.  Il  n'àvoit  qu'environ 
vingt  ans,  èc  pendant  les  quinze  années  qui  s'étoient 

s«^.  ».  t.        palieesîdcpuis  ion  élctSfcion ,  il  avoit  demeuré  à  Auxer- 

re,  ôc  y  avoir  Êùt  Tes  études  auprès  de  ^évéque  Gui» 
qui  l'avoic  ordonné  diacre,  &  Gui  évèque  de  SoiC> 
fons  Tordonna  prêtre  trois  mois  après  ion  recour  à 
Reims;  ce  dernier  Gui  étoit  fils  de  Foulques  comte 
d-Anioù  i  &  après  avoir  été  chanoine  de  faintMartiti 

w»d.  cbr.      <Jc  Tobrs ,  il  fut  ordonné  évêque  en  ^37.  Suivant  la  re- 

ablution  da  concile  de  Solfions  les  évêqucs  fe  tran(> 
portèrent  à  Reims ,  bc  en  ordonnèrent  Hugues  arche- 
Yêque  dans  réglife  de  S.  Retni. 

x4rM.  M.  940.  .    Il  envoya  à  Rotiie  des  députez  pour  demander  le  pal-j 

fMttbr.c»^.  jjyjj,^^  jj5  s'aarcflcrent  aupâpe  Etienne  VllLcârLcort 

VII.  étoit  mort  cn939.  ayant  tenu  le  faint  fiege  trois  ans 
^dcmi;  Comme  Etienne  étoit  Alleman  de  naiftàn-* 
ce,  les  RomaiiK  le  prirent  en  telle  avçrfion ,  qu'ils  lut 
dccoupcrent  le  vilage,  &  le  défigurèrent  de  forte, 
qu'il-  n'ofoit  plus  paroitre  en  public.  Il  tint  toutefois  le 
faint  fi^e  trdis  4ns  6c  quatre  mok.  Il  accorda  le  pallium 
arMogucs  pour  hu:d.ievêché  de  Reims  ;  &  fes  députez^ 
vinrent  en  ^j^j^.-^tvtç  un  évêque  npn^Damafc  que- 
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le  pape  envoya  légat  en  France.  Il  portoit  des  lettres  An»  9*4  a^ 
aux  feigneurs  &  à  tous  les  habitans  de  France  &  de 
Bourgogne,  pour  reconnoîtrc  le  roi  Louis ,  &  envoyer 
des  députez  à  Rome  :  avec  menace  d'excommunicO' 
don ,  s'ils  ne  fatisfaifoient  avant  Noël ,  &  s'ils  conti- 
nuoient  de  lui  faire  la  guerre.  Sur  quoi  lies'  évêques  de 
la  province  de  Reims  ayant  conféré  avec  le  comte 
H  Aert  :  le  prièrent  d'intercéder  auprès  du  comte  Hu- 
gues, pour  lui  faire  reconnoitre  le  roi:  car  c'écoit  foci 
plus  puiiTant  adverfaire* 

Là  même  année  941  •  le  pape  Etienne  Sx  venir  à  Ro^     x  x  i  ▼. 
me  pour  la  troiCémc  fois  faint  Odon  abbé  dcClugnl,  odôn. 
afin  de  procurer  la  paix  entre  Hugues  roi  d'Italie  &  £^»x  oa».  m. 

.,  •     *^      Ail         •  1  *^       •  A-  it.  fit.  i.  A9i' 

lepatnce  Alberic:car  la  guerre  contmuoit;  toujours  8.^  141. 
entre  eux.   Pendant  que  faint  Odon  fut  à  Rome  Al-  y'^p^^P- nh 
bcric  lui  donna  le  monafterc  de  Sr  Elie  à  Suppenton  " 
prés  de  Nepi ,  pour  y  établir  la  reforme.  Il  y  mit  pour 
abbé  un  de  fes  difciples  nommé  Theodard,  qui  voyant 
Ces  anciens  moines  fort  attachez  à  manger  de  la  chair^ 
leur  faifoit  apporter  à  grands  frais  du  poilïbn  des  lieux 
d'alentour.  Mais  un  torrent  qui  paffoit  prés  du  monafl 
tere ,  forma  un  étang  qui  les  exempta  de  cette  peine  .^ 
Ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle  ;'&  attribué  aux 
prières  de  S.  Odon. 

Etant  à  Rome  il  fut  attaqué  d*une  fièvre  violente  »•  »* 
U  continue ,  qui  le  reduifit  à  l'extrémité  -,  mais  comme 
il  fouhaitoit  ardemment  de  finir  fes  jours  au  tombèàijt 
de  faint  Martin ,  où  il  avoit  coipmencé  de  goûter  la? 
pieté  :  il  vit  en  fonge  un  perfonnagc  vénérable  qui 
lui  dit: que  fa  mort  étoit  proche,  &  que  toutefois  S.- 
Martin  lui  avoit  obtenu  un  délai,  poùt  retourner  en 
fon  pys.   En  câèt  il  fe  porta  mieux  ^  Ôc  eut  aâèz  de 

Ht 
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An,  5>4t.  force  pour  venir  jnfqucs  à  Tours,  où  il  arriva  prés  \ç 

tems  de  la  fêce  du  faint.  Il  la  célébra  avec  une  dévo- 
tion extraordinaire  :  le  quatrième  jour  la  fièvre  le  ro< 
prit,  &  il  mourut  le  jour  de  l'oâtavedix-huitiéme No- 
vembre 94t.  âge  dç  foixantç  quatre  aiis  j  la  quinzième 

jkr4ri)fr.  s.  18.  année  depuis  qu'il  fut  abbé  de  Clugni.  Uégliiè  nonor< 

"**'  te  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.    Il  fut  enterre  dans 

leglife  de  S.  Julien  de  Tours  par  l'archevêque  Theo>- 
tiloD,  qui  par  Ton  fecours  avoir  rétabli  ce  monallerç 
£}ndé  par  laint  Grégoire  Ton  predeceflcur,  &  ruiné  par 
les  Nof  mans;.  Theotilon  mourut  trois  ans  après  en  re- 

T0»d.  chr.  94U  venant  de  Laon  pour  procurer  la  paix  entre  le  roi  &  le? 

princes  j  ôc  f^t  çnterrç  dans  la  même  égUfe  de  fainç 
Julien, 

M4ià:^»gt'      Entre  les.  monaftcrcs  rpformez  par  faiqt  Odon,  Ic< 

plus  connus  font  les  fui  vans.  Aurillac  en  Auvcrgnç 
Fondé  depuis  peu  par  faint  Gerauld ,  Fleury  fur  Loirç 

»^Z'/'^'^'^'  fcformé  a  la  foUicitation  du  comte  Elifîard,  qui  ob- 
tint cette  abbaye  de  Raoul  roi  de  France ,  pour  U 
donner  à  faint  Odon»  ^  alla  avec  deux  autres  comtes 
^  deux  évêques  l'en  mettre  en  poflçinoQ,  nonobftant 
la  refiftance  des  anciens  moines,  qui  fç  défendirent  4 
main  armée.  S.  Odon  reforma  audi  le  monaflere  dç 
Sarlat  en  perigord ,  &  celui  de  Tulle  en  Limoufin ,  de- 
puis érige?  en  évièchez,  S.  Pierrç  le  vif  à  Sens  :  S.  Ju- 
lien à  Tours  :  Romans- Mouftier  au  diocefe  de  Laufar 
ne  :  Charlieu  au  diocefe  de  Maçon.  On  1^  reconnoiC 
(bit  pour  abbé  de  toutes  ces  maifons  :  mais  il  metcoit 
çn  cnacune  un  ;ibbé  particulier^  qui  étbit  comme  for; 
vicaire.  En  Italie  il  reforma  le  monaftere  de  S.  Paul 
^  B).omc, ceux  deSoypenton,  deSalftne,  de  S.  Augujil 
Çin  à  p^viç  :  établijTapt  par  jout-lc  m^c  ordrp ,  ic'çfc 
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a^diçe  la  mente  obCèrvanc^qui Te  praùquoic  à  Clugni. 
Il  fie.ncgligeoic  pas  le  tciTiporel«  dcmc  le  foin  cil  une 
..fuite  ordinaire  de  la  regvtUïité,  De  A>n  teins  le  mo< 
naftere  de  Clugni  re^qt  des  donations  il  confiderai- 
J>le5,  qu'il  jcti  rcftçjurqu*à  ccot  .quatrc-vingi-huic 

Il   rcfte  aufli  de  lui  pluficurs    écrits,  (\mmor^  ^^f'"-  *'*i' 
treiit  fa  (cience  &  fa  pieté.      L'abrcgc  des  morales  ««^.  ».  4.  • 
de  faim  Grégoire  fur  Job  i  dés  hyilanes  Se  dei  an- 
ciennes en  l'hanné^-de  C^ine  Martini  ics  crois.Uvres  du 
iaccrdocçj  dépuis  nçn^incz  fcs  ^occupations ,  &  à  prc»-    5^/.  c/w»./, 
£mt  (es  conférences.  £tant  abbé  il  écriyic  en.  quatre  ^^'^ 
livres  la  vie  de  faim  Gerauld  conitc  d'AuriUac.  L'hifV 
toire  du  retour  des  reliques  de  (àim  Marcipi,  rapport  stip.i$v.at!.. 
tées  de  Bourgogne,  qu'il  compofa  à  la  ptiereideTouL-  "*  ^*' 
ques  le  bon  comte  d  Anjoi^,  &  plufîeuts  idiTcoucs  à  fa 
Jpûange  de  ce  faint.  Un  entre  autres  fur  l'incendie  de 
.i]bn  églife  arrivé  de  ce.,  tçips-.là.  :  pour  montrer  qu'cl* 
le  ne  doit  fcandali^r  perfonne,  '  ni  diuijitiuer  ladcvo^ 
tioQ  des  Edeles  envprs  faint  Mairtinl  On  acmibuc  en** 
^ore  à  faint  Qdoa  la  vie  de  faint  Grégoire  de  Tours.    ?  ^ 

En  plufieurs  endroits  de  G:s  ouvrages ,  mais  princi«^ 
paljcmemdans  (es  conférences  jl  .deplQre  les  mxcurs) 
corrompus  des  Chrétiens  :  cfitre  autres .  l'impureté^ 
la  violence  &  le  mépris  manifçfte  de  U  .juIUcc.  Il  fje; 
plaim  en  particulier  de  l'abus  de  la  fainte  ^chariftie  n.c«tf,A»r. 
parles  communions  indignes.  Ce  myftcreydit'-ilyn'é^ 
poit  pas  célébré  (î  fréquemment  dans  les  commence* 
inens  de  l'égUfe  :  mais  plus  il  ftoit  rare ,  plus  oii  y  ap^ 
portoit  de  religion.  Il  dit  qpe  les  reliques  de  fainte  Val- 
purge  ayant  été  mi^es  fut  l'autel,  les  miracles ccflerent» 
Êcqu'ciç  apparut  à  viq  ma)adçj  ^  lu^  dit  ;.  Vj(»us  né: 


38         Histoire  ÉccLËsiAstiQùE.' 

gucriflcz  pas,  parce  que  fficis  reliques  (ont  far l'âiitei  ^ 
qui  ne  doit,  fervir  que  pour  les  divins  «îyftcres.  Ott 
ôca  les  reliques,  &  les  miracles  recotnnwnccreht.  Par- 
lant des  moines,  il  traite  d'apoftafîe  le  mépris  de  la^ 
nourriture  &  de  l'habit  prefcrit  par  U  réglé,  &.I» 
propriété 4  fous  prétexte  de  laiiTer  pour  lornementdè: 
leglilc,      .         -  "•  .......•' 

tifg.  f*e.  r      Le  fuccefer  de  faint  Odon  &  le  troifïéme  afebér 
^**'»-^'"'deClugmfutAimard',  qulUvoit  fait,éliw  dés  l'an- 
née 5^41.  avant/ Ton  étimèt  voyagé  ^è  RcHÀéi  Aimar^^ 
.    ^oit  dé  baÛeDaiâànce,  mais  cf^ne  gtàiidli  vertu.  I!  ftrC 
tres-zclé  pôui  l^obretvancé ,  &  augmenta  confidéraBle- 
inenc  le  temporel  :  comme  on  voit  dans  les  archives- 
de  Clugni  ^  pai  tj%*  <ihartes'  <jbs  Coït  tetns ,  x^i  ne  fiic 
'      que  de  fix  ans» 
jXx  V.      :    t)utcms  ï^êmc  <Jc  (aint  0(îbtt,"ïa  drfcipîihtî  mo- 
Btogae.         naftique  fut  rétablie  dans  la  Gaule  Belgique  par  S.  Ge- 
WM/i*.  j,4«.  jiirid,  de  Bro^e  né  fut  la  fùil  du  ncuviérte  ficelé  d'u- 
ne iâmiillc noble  prés  «de  Nântitr.  $èn  perc  dçfçcndoit  dt» 
eoffite'i^aganon  favori  de  Charles  1«  Simple-,  &  ût  me- 
^     ^^  ^  re  étoit  fceur  d'Etienne  évèque  de  Tongres.  Gérard  fue 

d'abord  au  fervice  de  Bcrenger  comte  de  Lomagc  ;  & 
d^és  ce  terne  il  rebâtit  l'églife  de  Bfogne  dam  une 
terre  à  lui,  voulant  y  fonder  un  monaftcrcj  &  en  at-» 
tendant  il  y  établit  des  clercs,  pour  faire  l'office.  Oc" 
toit  fan  *nS.  •  Le  comte  Bélanger  l'ayant  envoyé  à  Ro- 
bert comte  de  Paris  &  depuis  roi,  il  logcaàkabbayc 
de  faint  Dcnis-j  od  il  fut  touché  du  défit  de  quitter  le 
monde.  Etant  de  retour,  il  obtint  la  permilfion  du 
comte  Bcrenger  &  de  l'évêque  Etienne  fon  oncle  & 
fon-paftcur,  qui  lui  donna  l'abfokition  de  fcs  pccheï.^ 
U  revint  donc  à  faint  E>cnis,  prit  l'habit  monaftique^ 


ic  ckmandi  la  pecmiiTion  4e  commencer  fes  éludes , 
c'cft-a-dirc  d'apprendre  i  lire  :  ce^  qu*il  fit  avec -l'hiimâ- 
licé  d'un  eh£inc ,  quoiqu'il  fût  déjà  eiii  âge  d'homme. 
En  peu  de  jours  il  eue  appris  le  pCaucier,^  s'avança 
dans  la  connoi^ance  de  l'écriture  faintc ,  faifàdt  eii 
mêtnecemsun  grand  progrès  dans  l'obeïtrânce  6t  les 
autres  vertus.  La  féconde  année  de  Ta  convèrfion  il 
fût  ordonné  acolythe  par  Thcodulphc  évêquc  de  Pa- 
-cis ,  la  croifîéme  année 'Cbudiacfc^  l?  quatrième  diacre 
par  Fulrad  Ton  Tticcddcfur)  &t  la  i^etwiéme- année  pf^ 
uc  par  Adelhclmè  fucccfliitt  d<i  Fulrad.  -    -  '  ' 

Après  dix  ansde Tcjour  à  S.  Denis ,  il  enfôrtit  l'an  pti, 
poiir  venir  ètttbiit  ifoh'monallpré  de  Brognç,  apportant 
^e$  rdiauds:  de  fatht^âfféhéfttoftVtPLcclcréédéTbtf. 


M*Lm.  U 


es  u  1  evequd 

e  ce  faint ,  qu'ils  ne  cohnéiflôicnt  points  -  mais  1*^- 
vÀqueJc  petmittnfiâ,  &*fe trâttôation  fis  céjcbrceil-  'vfuZrSl^, 
porc 'i  Brfi^nc.  '  Wàrdriehâffi"  tes '^jJcrôs'qu'i^^^ 
ssàs^i  &  y  mit  des;  moiric»  d^'il  ^6uvcrh^<juclque  teths^ 
mais  ne  pouvant  foufffir-fc  concoure  dà  peuple,  il 
«•enferma  dàn^  une  '({diùlc  ptéi  •  de  l'égUfe ,-  pour  vii 
duer  â  la  prierez  avec  f!«sWlib»té.-^-''  '^  -//f-'  t^ 
.^  Qoblquè  tcftiè  ^ésré^e^"€:ktttbftf  Tàfcfigci 
de  prendre  foin  du  ihdrièftère  de  fâiht  GUiflàitt  éhHaii 
naulic  à  la  (bUicicatioh  de  Giâtben  duc  de  Lôraine  un 
des  plus  puiflkiè  '{ôigncàrs  «de  ^e^  tcftli^làrj  ^élidrë  dii 
roi  Henri  l'Oifclcur.  Lé  mwiatférë  'dé  fï^W£  Goiflain 
n*éK>it  alor*  otciipéf  que  pair  quelques  èWci  -dcrcglcz 
&c  interéffcZ;  à  la  pUce  defqucls  Geraild  établit  une 
communauté  Àé  moines ,  dont  41  fut  iabbé ,  fans^  ceffcr 
dt  l*êtré  deBrogné.  A^nolild  le  vreUx-èàmtcdcFlanl- 
drcs  croyant  av<!«t:  été  guéri  de  la  pkirré  par  Tes  pirîc* 
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,  r«s  y  hl  àSdt  <k  grathls  "proCcos ,  &  l'obligea  enfin  de 

.reccjvoir  U  dixûc  de.  Tes.  bicos>  pour  ]|a  difixibuer  aiix 

nionaftcres  &c  aux  pauvres,  &  de  Te  charger  du  gouver- 

.iiemencdc,toucç$  les  abbayes  qu'il  avoicfous  m  puiC 

iance. 

.  Gérard  refoima  çnore  autres  le  monaiterc  de  Blan- 
dinberg  ou  faine  Pierre  de  Gahd,  fondé  par  faint 
Amand,  &  occupé  depuis  plus  decem  ans  par  des 
clercs  feculiers  :  que  Gérard  çn  cbafla  pour  leur  dc- 
jrcglcment ,  fans  avoir  égard  à.ta  nobledc  donc  ils  fe 
vancoicnt,  6c  mit  a  la  place  des  moines  tres-regulien. 
Les  clercf!  furieux  at^enterciit  à  ià  vie ,  &  vinrent  l'at. 
jcaqiiçr  jufques^  dans^  l'églife  ,i  comfDC  jl  étoit  à  l'ai», 
.tçl  :^  mais  il  le>  étofiAi^  p^r  fa  conAance^^  leur  par. 
-donnai  Il^iîc  cette  re&r;nç  l'an  94i*  &  la  communaux 
té  devint  npmbreufe  en  peu  de  tems.  Trois  ansaprés 
il  fit  apporççr  i.  fainç  ;  pierre  de  Gand  les  reliques  de 
fif^st^ai'.f^int  Vajidrilk»  de  /ainr  Atibert  &  de/aint  Vulfran^ 
'*^'  qui  avoient  été  traaijpôrtécs  à  Bologiie  iur  la  xnçt  en 

8^8.  pendant  les  ravages  des  Normans.  Vicfrid  évê- 
que  de  Terouannei  vpulut  s'oppôfer  à  cetce  tranfla- 
tion,  &~ confervct  cç tf e(or  dans  fon  dKKcCfummû 
fut  obligé  de  céder  à<  la^  volonté  du  comte  Arnould» 
On  nomme  jtrfques  à  *  dix-huit  mbnafteres  que  Gé- 
rard reforma ,  ôc  dont  les  plus  connus  font  faint  Pier- 
re &  faint  Ba^ron  de  Qand ,  faint  Martin  do  Tournai, 
Marchichne  >^  faint  Vaaû:  d'Arras  j^  faint  Riquier ,  faint 
usijiitSr-f.  Bcrtin,  faint  Omcr  &  faint  Amaïid.  D'ailleurs  il  cft 

certain  que  Gérard  gouvana  les  monaftcres  de  faint 
Rcmi  à  Reims  &.  de  Moufon.  Sur  la^  fin  de  fa  vie  il 
mit  des  abbez  ou  d'autres  fupcrieurs  dans  tous. ces 
monaûerçs,  ^.fe  retira  àBroene^  pçur.çn  prendre  un 

foin 
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Coin  particulier.  Enfin  il  y  mourut  en  j^p.  le  troifiéi- 
mcd'OdoKrc ,  jour  auquel  l'églife.  honore  fa  memoifci  j.^S?^  '  ^ 

Un  autre  moine  illuftre  du  même  tems  étoit  Jean ,  ^  x  v  i 
depuis  abbé  de  Gorzc.  il  naquit  à  Vendiercs  entre  s.  Jean  Je 
Mets&  Toul,  &  étudia  fort  bien  la  erammaîre,  l'é:^'"' 
cnture  lamte,  les. canons  &  les  loix  crviles,  S  étante»» 
donné  à  Dieu  y  il  fît  une  confeffion  générale,  &  reçut 
la  pénitence  que  lui  impofa  Humbcrt  re.clus  à  Verdun-, 
renommé  pour  fa  vertu  &  fa  fcience  }.&  depuis  ce  tems 
Jean  ne  mangea  point  de  viande,  &  pratiqua  des  jeût 
lies  très,  rigoureux.  Ayant  oiii  parler  d*un  folitaire 
nommé  Lambert,  qui  vivoit  dans  la  forêt d'Argonnc^ 
il  alla  le  urouVcr ,  defîrant  ardemment  de  mener  la  vie 
d'ermite.  Mais  Lambert  écoit  un  homme  ruftique  & 
ignorant,  dont  la  pieté  confîftoit  à  s'accabler  de  tra* 
.vail,  quelquefois  hors  de  raifon  avivant  d'une  façon  fi 
extraordinaire,  quil  étoit  difficile  de  le  voir  fans  rire,  U 
ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  couvrir  fon  corps,même 
pour  fatisfaire  à  la.  pudeur.  Pour  fanourriture  il  faifoic 
fouvent  un  pain  qui  lui  duroic  deux  mois ,  &  dont  iX 
rompoit.tous  les  jours  à  coups  de  cognée  un  morceau 
qu'il  prçnoit  au  poids.  Il  mangeoit  quand  il  n'en  pou- 
voir plus,  après  deux  ou  trois  jours  de  jeûne ,  de  jour  ou 
de  nuit ,  fans  aucune  heure  réglée.  Quand  la  fantaifîc 
lui  préncHt ,  il  alloit  dans  les  villes  &  les  villages,  puis 
tout  d'un  coup  il  ferenfcrmoit  dans  fa  cellule.  Il  con*- 
mençoit  quelquefois  lameife  à.  minuit ,.  quelquefois*. 
:1e  foir  ou  à  la  pointe  du  jour.  ,     .         ' 

-  Jean  de  Vendieres  ne  laiilâ  pas  de  vivre  querque'CcmB; 
avec  ce  folitaire,  s'étant  enl^rmé  dans  une celhile.o^: 
-plufîeurs  perfonnes  de  Verdun  le  venoient  voir  pour 
-s'édifier  par  fcs  difcours.  Us.  lui  coAreillerent  de  quic»- 


•*. 
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tct  cet  extravagant  j  &  de  l'avis  de  Humbert  il  fie  îè 
voyîige  de  Rome^  alla  jufqucs  au  monr  Gargan ,  Se 
viiicaen  palTant  le  monc-Ca(fin  &  les  monaûcrcs  voi- 
{m$  de  Naplcs.  A  Ton  retour  il  demeura  chez  lui ,  ne 
trouvant  poinc  de  lieu  ou  il  pût  vivre  à  Gon  gné  en 
communauté;  ôi  pratiqua  on  ion  particulier  la  vie 
fnonaftique  :  veillant,  priant  Ôc  jeûnant  ttgourcufe^ 
inent.  Humbert  le  fie  connoitre  à  £inolde  ou  Eginol- 
de  )  qui  menoit  à  peu  prés  la  même  vie  de  ion  coté. 
Il  avoit  été  primicier  de  leglife  de  Toul ,  puis  ar- 
ichidiacre;  &  ayant  donné  tout  (on  bien  aux  pauvres, 
il  paifa  quelque  tems  dans  une  cavernes.  Enfin  ils  fe 
_  ioignirentfept,  &  reTokirent  de  paifer  en  Italie,  pour  y 

pratiquer  la  pcrfir^tion  de  la  vie  monaftique  :  vivant 
îiaj  travail  àt  leurs  mains ,  dans  les  pays  fèrtiies ,  mais 
dbcmddanez,  que  Jean  avoit  remarquez  aux  environs 
<ic  Benevenc.  Mais  Adalbcron  évêque  de  Mets  ca 
Ayant  eu  connoifiance ,  leur  donna  l'abbaye  deGorze, 
cjui  avoit  été  ruinée  par  les  Normans.  Ils  y  entrèrent 
taQ^<^  élocenc  pour  abbé  Einolde,  &  Jean  pour 
ccilerier, 

rir*  f».  <?#r«.      ^  ^^^^  tres-propte  à  cette  char^,  emeitdantpar- 
».  7».  ^tctnem  le  ménage  de  la  campagne  ôi  l'adminiÂra- 

tion  du  temporel.  Aûffidcs  le  commencement  voyant 
i'abbé  Einolde  embaraiTé  de  ces  foins  extérieurs ,  il  of^ 
frit  de  l'en  fbulagcr,  l'exhortant  à  s'appliquer  uni- 
^quement  à  la  vie  intérieure  fuivant  £bn  attrait.  Jean, 
quoique  très-ferme  en-  Ces  rclblutions,  obeiilbic 
.|)icnâuellement  au  moindre  toot  de  l'abbé  :  qui  l'é^ 
mouva .  plufieun  fois,  en  lui  faifant  changer  exprès 
■d'obedienoc'  Il  le  fitpcevôt  du  monaftere,  puis  ro- 
43iifflea  à  s'en  dccaetttc  :  ediuice  il  le  fit  doyen ,  puis  cel» 


llûMX.  Il  l(|i  «ionna  la  charge  4u  veftiaire ,  de  rhofpi-: 
t^lité  dt  rinfirmeric ,  ôc  le  trouva  prêt  à  tout.  Il  lui 
fçodoic  un  compte  exa<^  de  toute  la  dépenfe  jurcuesi' 
à  un  obole.,  qjiioi<]^c  l'abbé  voulut  s'en  rapporter  à 

Oucre  les  études  <ju11  avoit  faites  avant  fâ  cofiycr-  "••*•' 
fioa }  il  fît  encore  beaucoup  de  le(Shires  dans  le  mo>. 
mfbre^  Premieretnent  des  au>rales  de  S.  Grégoire^, 
qu'il  lut  plufieurs  fois  de  fuite ,  enforce  que  prefcjue  tou» 
ks  difcouf s  en  étoient  tirez.  U  lut  aufË  ce  (^i  lui  tombai 
ctDtre  les  maùis  de  S.  Auguilin,  de  S«  AmbEoife,  de 
S.  Jérôme  Se  des  autres  pères  ; .  mais  les  livres  étoienc 
ilôcs  di£eiles  à  trouver,  parie  refroidificment des écu« 
des.  Il  lut  tout  au  long  les  traâtez  de  S.  Auguftin  fur 
S.  Jean,  fur  le»  pfèaumes  &  de  la  cité  de  Dieu.  £nfs» 
il  travaÛla  beatfcoup  fur  les  livres  de  la  Trinité  y  &  à 
l'occafîon  de  ce  qui  y  eft  St  des  ^lations  des  pèrfon- 
nés  divines ,  il  fe  naic  à  étudier  les  £«tegories<4  l'intro^ 
duâàon  de  Porphyre  >  &  toute  la  <tial€<Sbi  que.  Il  s'y  ap-; 
pliqua  longrtems  &  £xtement:  mais  Tabbé  Einoldei^ 
qui  fav oit  par  expci^ience ,  la  dii&cuké  &  le  peu  de  fruiv 
oe  cette  étude ,  trancha  couit,  en  lui  déftndant  des'yç 
appliquer  davantage  j^  &  lui  ordonnant  d*étlidier  plû-^ 
toc  l'écriture  fainte.  H  s'y  mie  tout  tocier ,  &  étudi;^ 
beaucoup  S.  Grégoire  fur  Ëzechiel  :  car  il  aiinoit  fîn^ 
gulierement  ce  faint  doâcut.  Il  lifbic  les  vies  dei  pe-? 
i:es  pour  lies  niaiiEer ,  Si,  favoic  prefque  par  cœur  celle  de 
S.  Jiean  l'àumônier  -.  fans  que  toutes  ces  études  i«  dé* 
tûurnaJisnt  de  Qts  occupations  extérieures.  < 
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*  ordinaire  ;  &  que  les  repas  que  la  bicnfeance  obligeoît 
de  leur  donner,  croient  toujours  de  grande  dépenfea- 
la  maifon.  Car  il  en'  mcnagcoit  les  biens  avec  tant  de 
foin ,  qa  on  l'accufoit  d'avarice  :  quoiqu'il  n'employât 
jamais  aucune  mauvaife  voye  pour  les  augmenter.  U 
».jt.  jeûna  long-tems  ku  pain  &  à  l'eau  tous  les  jours,  ci- 

cepté  les  retcs.   Enfuite  l'abbé  voyant  qu'il  alteroit  (a 

fan  té,  le  reduifit  à  ne  jeûner  ainli  que  les  deux  carê» 

mes  avant  Pâques  &  avant  Noël  :  mais  il  commen^oic 

ce  dernier  au  treizième  de  Septembre.  Outre  l'abbaye 

de  Gorze ,  l'évêque  Âdalberpn  reforma  les  monafteres 

de  S.  Clément  &  de  S.  Arnould  de  Mets. 

X  X  V 1 1.        Les  Normans  n'étoient  pas  fi  bien  convertis ,  qu'il 

i^KfedeNot-  ne  fc  tfouvât  cncote  chez  eux  des  paycns.    Leur  duc 

WTêi.  cbr.  >4j.  Guillaume  Longue-épéc  ayant  été  tué  en  tfahifon  par 

Arnoul  Comte  de  Flandres  en  943.  Hugues  le  grand 
duc  de  France  combattit  fouvcnt  aVec  les  Normans 
payeiis  qui  étoient  entrez  dans  le  pays,  ou  qui  rc« 
tournoieiK  au  paganifme  s  &  ils  tuèrent  grand  nom^ 
bre  de  Ton  infanterie  Chrétienne.  Toutefois  il  prit 
Evreux  malgré  eux,  à  la  faveur  des  Normans  Chrétiens 
qui  étoient  dedans.  Le  roi  de  Prance  Louis  d'Outre* 
mer  marcha  vers  Roiien,  &  combatit  contre  Tour- 
mond  Normand  apoflat ,  qui  vouloir  ramener  les  aiu 
nés  à  l'idolâtrie,  même  le  jeune  duc  Richard  fils  do 
Guillaume  ,  &  confpiroit  contre  le  roi  avec  un  roi 
payen  nommé  Setric:  mais  ils  furent  vaincus,  &Tour-r 
orJ^.  M.  f.  mond  tué.  L'archevêque  de  Rouen  n'aidoit  pas  au 
J«l"  "»#î.*'?'  progrés  du  Chriftianifme.  C'étoic  Hugues  moine  de 
g*Ml«»*.^4^7•  S.  Denis  que  le  duc  Guillaume  a  voit  mis  fur  ce  grand 

fiége  en  5)41.   Il  étoit  d'illuflre  naiffance ,  mais  il  ou-* 
Mia  tellement  la  fainceté  de  fa  profeffion ,  qu'ils^a^ 


^ 
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Bandotina  àk  débauche,  &:cut  gfan<â  nombre  d'en- 
gins. Ildidipa  les  bicjis.tk  r^glife,  &  doiinaà  Raoul 
ion  frcrc  fcigneur  très  puifTant  «ne  terre  oonWerablij 
4u  domaine  de  l'archevêché.  Hugues  tint  le  ficgc  de 
Rouen  quarante-fept  ans ,  &  ne  mourut  qu*cn  98p. 
:    En  Angleterre  Plegmohd  archevêque  de  Cantoybic*  ^'^qJJ\ 
xi  mourut  vers  Tan  91t.  ayant  tenu  ce  (iege  trente>cantoibcn. 
quatre  ans.  Son  fucceflfeur  fut  Athçlme  pendant  trois  ff-  ^-  "^^ 
ans ,  à  qui  fucceda  Vulfelme  en  9^-$-  à(,  à  celui-ci  faine  as»  ss.  Bem 
Ode  ou  Odon  en  5^41..  Il.étoitfils  d'un  feigneur  Da-  ^''^.  ^f;^*!; 
nois  payen  établi  en  Angleterre^    qui  lui  voyant  ass 
de  l'inclination  pour  la  religion  Chrétienne  ,    l'en 
xiétournoit  autant   qu'il  pouvoit  :   ne  voulant  pas 
même  fouffrir  qu'il  nommât  Jefus-Chrift.   Le  jeune 
Odon  ne  laiflbit  pas  de  continuer  à  frequetuer  les  égli? 
iès ,  &  de  rappojrtçi;  au  logis  les  bonnes  inll:ru(^ions 
qu'il  y  cntcndoitidequoi  fonpcrc  outré, de  colère., 
ie  déshérita  ^  &  le  jeune  homme  ravi  de  perdre  pouc 
Dieu  tout  ce  qu'il  pouvoir  efperer  fur  la  ;etre, quitta 
fes  parens  >  &  fe  mit  ail  l<rvice  d'Athelmej  un  des  prin-> 
cipaux  fcigneurs  &  des  plus  pieux  de  la  cour  du  roi 
Alfrede.    Celui-ci  voyant  la  bonne  inclination  d'0« 
4lon,  le  reçut  avec  une  afFètStion  de  pere>  lui  donna 
tous  les  fccours  neceffaires  &  le  fit  bien  étudier.  Bcanc 
baptifé,  il  reçut  .la  tonfure  cléricale  &c  les  ordres  juC. 
ques  au  foûdiaconat  :  où  il  demeura  quelques  années, 
à  caufe  de  fa  jeunelfe  .*  mais  depuis  qu'il  fut  ordonné 
prêtre,  il  fut. en  grande  vénération  au  doc  Athelme 
&aux  autres  ièigneurs  qui  fe  confelTpient' à,li)i ,  ^ 
lecevoient  fes  confeils. 

-.  Qdon  ftt  avec  ce  d^ç Je. voyage.de  Rome, pendant 
lequel  il  le  guérît  pal:  f<;^  pc^çrcs^  lyi  faifant  bpire  du 
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yiïi  Tur  le^l  il  avait  £uc  le  %nc  de  b  eiîoix.  Apré&£i 
inort  dâ  duc  Ai^olmè  ôc  âxt  tcnJMrtèc  ^ illbteii  grait^ 
de  eftime  aupré$"d«f  M>i£doilatd  Ton  fils&  daioi  ËdeU 
ftan  fils  d'Edouard^  ^i  le  fit  év^ue  de  Sc£iir«&firne^ 
malgré  Ù.  refin:ànce  pàc  lie  choix  du  clergé  &  dupeu«> 
]^é  >  &  Vatfehiae  âdoi?s  '■  acckevèque  de  CancétIzNeti  le 
tonCaeii  avec  jôye.^  Ëdclâaa  crut  dévoie  i  &s  prières- 
ône  grande  viâoiirc  ^11  remporta  fui  les  payen»  l'^atu 
^58.  c^uatorziéme  de  foti  règne.  CeptineemousuctTCM- 
ahs  après  ea  <>4f.  Scm  frefé^Ëdjiopndlai  futcèda ,  &  1*6» 
yêt^ueOdon  ne  lui-ftït  pa»  mosns  chei:.  Vulfclma  ar<^ 
chéveque  deCao«ofbeà  étant  mort  peu  de  teins  aprés^ 
le  toi  fteSk  OdoA  de  prendre  ùk  place:  mais  ils*end«'- 
^ncHt  pAr  l'àutërttédcs  canons,  ^i  coHdafiment  le(> 
tranflatidi)^  Le  toi  hii  t'eprefencà  ^  ^nt  Piette-avoit: 
été  translRîré  d'AniioiJbe  à  JLéfme^  Si  pkjûeors  autres^ 
iam>oFtez  dans  l'hiUëite ,  fans  toucëfi^is  les  nommetr 
èn&a  ifà'en  Angleeérte  même  &  Meltit  avoir  pa^  de: 
£.ônd^e&  à  Cantorben  $c  S.fùft  dfc  Roeheftet.  Odoot 
fe  rendit  à  ces  exemples ,  ttiàû  il  oppoTa  une  autre  di£^ 
ficuké.  ToUsccux,  dlt4ly  ^i  ont  rempli  le  fiege  à» 
Camorbeti  depuis  h.  converuen  des  Anglois^  ont^étte^ 
fiocines  :  je  ne  itux  pas  fiolcf  une  û  faiatc  il  û  ancien^ 
iie  coiniiiné,  wÛy  bien  d^iai-je  depuis  l€>ftg<-temt> 
d'emèraièr  là  prôfeâion  rnona&que.  Le  ctâ  leâa  fo» 
Itumilité  &  fa  pieté  y  &  l'on  envoya  en  diligence  au 
monaAere  de  Fletuy  &r  Loire  >  qui  icoic  alors  en  nts- 
grandie  i%pt3tàtio^  pour  la  regutadté  de  l'obfervance^ 
à«  lieu  iju'clk  étoic  fort  tombée  cft  Angleterre.  L'ab* 
bé  de  Fleury  vint  hii-même  apporter  à  Odon  l*habit  mo. 
iiaftiquç  j  ^  après  l'avoir  i?cî|u,  il  prit  fdk^OA  du  fie.^ 
ge  dcCàBtx)iberi:YC«ran544*       ,  .   ' 
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Quelque  mns  après  il  fît  des  conflitucicMis^  pour  ;là    tf.f.coêcft, 
conroiadon  durai  Edmond  â:  l'ioAruâion  de  Ton  peu*  *°'- 
pie,  comprir<sen  dix  articles.  Il  y  recQmmdnderim-  «.t. 
municé  des  églifes ,,  défendant  de  les  charger  d-aucun 
xr^ut:  il  marque  les  devoirs  durais  des  fcigneurs,  *•  ^ 
pardculiercmenc  l!obeïfrancB  aux  évçqucs.  Les  devoirs  « •^ 
■aesévèqaes,rurtoutla  vifite  du  diocefo  cous  les  ans]  c.4.t. 
les  devoirs  des  piètres ,  des  deros  8c>  âe&  moines ,  re-  '-  *• 
coinmandanc  à  ceux-ci:  la   Habilité  êc  le*  travail  des 
mains.  Le  ncfte  regarde  tout  le  peupb.  On  trouve  atiG 
û  une  lettre  fynpdale  à  Ces  iuâi:aga>ns,  qatrondbleècse 
du.  mêmeteoïs. 

Le  roi  Edmond  de  Coa  oâcé  fit  des  loix  donc  pla-  '^v.^«ti] 
ficors  regardent  la  rel^ioo.  Il  y  recommande  la  xon-  '•<• 
tinçnce  aux  clercs^fous  peineuie  perdre  leurs  bien&tecti^ 
oorels  &  la  fepulture  après  leur  mort..  Il  charge  lel  ''  ^* 
cvêques  des  réparations  des  ègltTes,  ic  promet  feuretè  f**'* 
à  ceux,  qui  s  y  cefbgienti  Ceic'qtie  les  meurtres  &  les 
violences  n'^oienc  pas  moins  frequens  en  Angletertâ 
€[u*en  France: comme  il  pacotc  par  ces  mêmes  loix. 

Ce  roi  connodâÂnt  le  mérite  de  l'abbé  Donftan,  lô  ..  xxix. 
âc>  veatr  auprès  de  lai  pour  l'aider  de  lès  conGtils  ?  mens  dT  &£ 
mais  quelle  tcMS  apréis  lucidkfaux  rapports  il  le  chaflk  ^^f/n»»-,,, 
defacour.   Au  boucdetroisaours  écaoc  à  la<:ha{{ê,il  i^-  ^^  >«». 
penla  tomber  dam  un  ptieapice?  &  croyant  que  c  e- 
cott  J2ne  puntcion  de  fa  faute ,  il  promie  i  Dieu  ^cra&. 
Délier  Ottoftan ,  â^fucaudi-tSc  délivré  de  ce  péril.  Il 
l'envoya  quérir ,  lui  ^^ic  une  amttiSb  perpccuellè  j  6£ 
lui  doima^la^err^de  Glellon  ou  Glaftemburi  au  pays 
4i'Oîie(ïex,  aujourd'hui  dans  |e  comté  de  Sommerfèc 
C'écoic  un  très  ' ancien  raotiHÊk^e  prés  duquel  Dunfta»  ^f*»^-  ^- 
icMC4)é  kipstttniere  ^onéi»  diiregae^^i'Ëdttlftafi,  ^  *rkJrf.  mo^ 


\, 
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^  fPv**A-»*9- fot  l'an  944.  Ses  parcns  étoicm  de  la  premiers  hobIcC 
3'f4-  fe^  &:  des  lenFanee  lis  le:  nrent  élever  dans  cette  mai" 

fon  de  Glaftfcmburr,  ou  dcmcuroient  quelques  Hibcr- 

ftôis  qui  inftruifoieJit  la  jcuncffc.  Mais  il  n'y  avoit  plus 

ae  moines,  &  les  rois  s'en  éccûcnc   approprié  les  do< 

-    /'■   maincs.  Dunftari  y  ayant  commence  fes  études  &  rc<^ir 

,t  'r.    les  ordres  mineurs  ',.  pafia  2.  Cantorbeit  auprès  de  Tar- 

'^*  éhevcquc  Athclmc  foa  oncle  paternel,  qui  le  recom-^ 

ipanda  au.  roi  £delftan  &c  lo  nriic  à  ionfervlce.  Com- 

'    ,rne  il  rcudinToit  parfaitement  en  tçuc^fon  mérite  lut 

attira  des  envieux»,  qui  .raccufcrcnt  .auprès  du  roi  d'è-^ 

trc  tnagicien ,  &  d'avoir  commencé  avec  les  deinons* 

-  Oô  dit  que  le  fo'ndcnichti  de  ccrcprocÊc  fur.  qu'cni 

une  certaine  occaiion  Daniïan  ayant!  pendu  fa  narpc 

contre  .ùnenuiraille^  elle  joiia  toute  fcùle  ,^  â:  chanta: 

une  anrienrte.-      • 

Il  quitta  la  cour  de  lui-même»  (ans  attendre  d'être 

congédié,  .&  fe  retira  prés  d'JElfege  évcque  de  Viii- 

cheftrè  fon  parent,  qui  l'exhorta  à cmbrafler  la  vie 

monaftique  :  mais  le  jeune  homme  y  rciUla  quelque 

'        ^  tcms,  croyant  devoir  fc  marier.  Une  maladie  qui  le  rc- 

duiiit  à  l'extrémité-,  le  détermina;  &  en  étant  revenu». 

il.  reçut  l'habit  monalïiqùe  de  la  main  de  l'évèque,  qui 

cnfiiite  l'ordonna  prêtre  après. les  interfticescanbni-* 

ques ,  lui  donnant  pour  titre  l'églife  de  Kôtre-Dame 

XTMiiffhief'dc  Glallemburt.  Car  les  moines  non  plus  que  les  au^ 

**'"*         très ,  n'écoient  point  ordoiinez  fans  titîc.  Après  avoir 

rc^u  quelque  ternis  les  infl:cu6tions  de  l'èvêquc  Elfegc, 
pour  Ce  fortifier  contre  les  tentations  :  il  retourna  i 
.  Glaftemburi  fcrvîr  l'églife  de  fon  titre ,  prés  de  laquel- 
le il  fc  fit  une  cellule,  ou  plutôt  une  cave  fi^  étroite .;. 
,  .  ou'cUe  xcllcmbloic  à  ua  fçpulchle.  £Ue  n'^vpit  que 

cinq 
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cinq  pieds  de  long ,  deux  &  demi  de  large ,  &  là  hau- 
teur nccclTaire  pour  y  pouvoir  être  debout.  La  porte 
fitifoit  un  des  cotez,  &  avoit  de  petites  fenêtres  par  oïl 
il  recevoir  du  jour  pour  travailler.  Il  jcûnoit  &  prioicr 
adiduement ,  &  cette  manière  de  vie  lui  attira  bien- toc 
des  vilîtcs  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  qui  publioienc. 
fcsL  vertus.  • 

Son  père  &c  fa  merc  étant  morts ,  il  fe  trouva  leur 
^ul  héritier: car  en  Angleterre  comme  ailleurs lesmoi-^ 
nés  n'étoient  point  exclus  des  fucccilions.  Dunftandon'» 
na  à  i  eglife  de  Glaftemburi  les  terres  les  plus  proches. 
^ui  fe  trouvèrent  être  à  lui ,  &  du  rcfte  de  fon  patri- 
moine il  fonda  en  .divers  lieux  cinqmona{):eres,oû.ic 
£>rmerent  depuis  par  fes  foins  de  grandes  commu-* 
oautez.  Le  roi  Edelfbn  lui  ayant  donné  tout  ce  qui 
écoirde  fon  domaine  à  Glaftémburi,  il  commenta  peu^ 
de  jours  après  à  y  jetter  les  fondemens  d'une  églife  plus 
Ijbagnifique ,  &  à  y  bâtir  des  lieux  réguliers.    Quand 
tout  fut  achevé,  il  y  affembla  une  grande  commtz^ 
naùté   de  moines,   dont  il  fut  le  premier  abbé  ôc. 
les   cbtiduifit  à  une  grande  perfection.   Ladoâxtnc 
^  la  pieté  leluifoient  tellement  dans  ce  monafte-<. 
le ,  que  1  on  en  tira  dans  la  fuite  un  grand  nom-* 
bre  d'évêques  &c  d'abbez  :  enforte  que  faint  Dunftaa- 
fut  le  principal  réparateur  de  la  reUgion  par  toute 
^Angleterre. 

-  En  Orient  l'empereur  Romain  Lecapene  fit  venir   ^ 
d'EdefIc  l'image  miraculcufe  de  T.  C.  que  l'on  y  gar-  .<J'£<ieMe. 
doit,  Se  il  la  ht  apporter  a  C.  P.  Or  nous  voyons  ce>.ait.  ».4*' 
que  l'on  croyoic  de  cette  image ,  par  un  difcours  de  or.  Af.  c«m. 
l!«mpercur  Conftantin  Porphyrogenete,  qui  en  racon-.**^ **'**•**• 
te  ainiî  l'hiftoire.   Abgar  feigneur  d'Edeilè  avoic  un; 
TmeKlU  G 
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fervitcur  nommé  Ananias  >  <}ui  paflànc  par  la  Palcfti-^ 
ne  pour  aller  en  Egypre,  vit  Jcfus-Chrift,  Se  fut  tou- 
ché de  fcs  difcours  ôc  de  Tes  miracles.  A  Ton  retour  il 
s'en  in&rma  plus  cxad:cmene,  efperanc  qu'il  gueriroit 
ibn  maître  affligé  de  la  goutte  &  delà  lèpre  noire.  Sur 
ùin  rapport  Abgar  écrivit  une  lettre  à  J.  C.  où  il  1g 
prioit  de  venir  chez  lui ,  l«i  offrant  fa  ville  pour  re- 
traite contre  la  mauvaife  volonté  des  Juifs.  Ananias 
fut  chsurgé  de  la  lettre,  ôi  comme  il  fàvoic  peindre, 
Abgar  lui  ordonna  que  s'il  ne  pouvoie  amener  J.  C 
il  apportât  au  moiiu  Ton  portrait.  Ananias  étant  atri> 
vé  en  Judée,  trouva  J.  C.  environné  d'une  fi  grande 
&>ule,  qu'il  ne  put  en  approcher.  C'cft  pourqtKÛ  it 
s'adlt  fut  une  pierre  élevée,  &  commen^  à  faire  fou 
portrait  fur  un  papier.  Jefus  connoiiTanc  en  eCpric  ce: 
•qui  fe  paiToit ,  le  fie  appcUer  par  fàint  Thomas,  Se 

3uand  il  ftic  devant  lui,  avant  que  d'avoir  vu  la  lettre, 
lui  dit  le  fulct  de  Ton  voyage.  Puis  il  fit  réponfe  i- 
Abgai  pat  une  lettre  où  il  prômettoit  de  lui  envoyer 
un  de  fes  difciples  pour  le  guérir. 
:.  Jefus  ayant  donné  fa  lettre  à  Ananias,  vit  qu'il  étoic 
en  peine  d'accomplir  l'autre  •  commandement  de  Ton 
maître  toncham  le  portrait.  C'eft  pourquoi  s'étantla» 
vé  le  vifage  avec  de  l'eau,  il  l'eâuya  d'un  linge  où  fou 
image  fx  trouva  auffi-tôc  impninée,  &  il  le  doima  à 
Ananias.  £n  retournant  il  arriva  à  Hierapohs,  où  il  lo- 
gea hocs  delà  ville.  Se  cacha  le  linge  dans  on  mon- 
ceaa  de  briques  neuves  :  mais  à  minuit  il  y  parut  un 
grand  ien  qui  fcmbloit  menacer  tome  la  ville.  Lesba.« 
bitans  allarmez  ayant  trmivé  Ananias,  l'obligèrent  à 
dire  ce  qu'il  potcoit.  Se  on  trouva  fur  une  brique  qui 
awoic  touché  le  linge  un  pora^  fcioblablc'  qu'ils 


/tinrent ,  &  que  l'on  gardoit  encore  à  Hicrapoîis.  Ana- 
3iias  continua  Ton  chemin ,  &  apporta  à  ËdefTe  la  let- 
4rc  &  l'image   On  comproit  encore  la  choCe  d'une  au. 
.trc  manière*  On  difoit  que  lorfque  Jefus  fua  du  fang 
avant  (a  paâion ,  un  de  (es  difciples  lui  donna  ce  lin- 
■gc  dont  il  s'eiTuya ,  éc  y  imprima  Ton  image ,  de  \c 
^onna  à  garder  à  (âint  Thomas ,  de  qui  faint  Thadéc 
ie  reçit ,  &  le  porta  a  EdefTe.  Car  on  aâuroit  que  JeU 
fus  après  fbn  afceniîon  avoit  envoyés.  Thadee  à  Edtù 
•fe  avec  cette  image  -,  &  qu'Abgar  avoit  écé  bien-tôc 
iaverti  de  fon  arrivée  par  le  bruit  de  Tes  miracles.  C^and 
l'apotre  vint  devant  lui,  il  portoit limage  imraculeufè^ 
attachée  à  Ton  front ,  &  il  en  fortoit  une  lumière  qat 
ies  yeux  ne  ponvoient  fouârir.  Àbgar  étonné  félevA 
àc  fbn  lit  &  courut  au  devant  ne  fe  (entant  phis  de  fdii 
mal.  Il  prit  lafaimeimageylanait  furfatètè,  fur  Tes  le- 
.vrcs ,  fur  fes  yeux ,  fur  tout  (on  corps ,  ôc  (e  trouvai  ' 
pat£utement  gucti,  excepté  un  peu  de  lepre  qui  kiire(^ 
ta  fur  le  front:  ntais  elle  s'effaqa, quand  il  reçit  Icbap^ 
tèmè.  Il  y  avoit  à  la  porte  d'£de(ïe  une  idole  que  to\i$ 
ceux  qui  y  entroient  étoient  obligez  d'adorer.    Ah^ 
^  la  ât  ôter,  &  mit  à  lia  place  la  faitue  image 
collée  (ùr  une  planche  Se  ornée  d'or»  &  elle  y  futho^ 
«iorée  pendant  tout  Ton  règne  &  celui  de  Ton  (ils. 
Mais  fou  petit  fils  écam  retourné  à  lldolatrie  y  voulut 
Dter  la  fàinte  image  &c  rétablir  l'idole.    L'évêque  pour 
cdnferver  lafainte  image,  fit  continuer  la  muraille  de^ 
vant  la  niche  ou  elle  étoit ,  après  avoir  mis  dedans  une 
lampe  ailuniée  6z  une  tuile  defTus  :  ainfi  die  demeura 
pluiieurs  fiedes  cachée  &  inconnue. 

-   Environ  dnq  cent  ans  anrés  le  tems  d* Abear,  Cof^    s»h  tn. 
locsxot  aç  Petlc  afliegea  Eaefle»    Il  laltoit  prendra 
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quand  Tcvêquc  nommé  Eulalius  apprit  par  revclatîofl 
qu'il  y  avoir  une  image  miraculeuCe  &c  le  lieu  où  elle 
éroir.  Il  trouva  la  lampe  encore  allumée,  &  fur  la  tui- 
le qui  couvroit  l'image,  une  autre  image  toute  pareille* 
L'huile  de  cette  lampe  brûla  les  mineurs  &  les  machi" 
nés  des  Perfes ,  &  la  prcfence  de  l'image  tourna  con- 
tr'eux  le  feu  qu'ils  avoient  allumé  contre  la  ville  :  en- 
.£n  Cofroës  fut  contraint  de  lever  le  (îege.  Quelque 
.  tems  après  fa  fille  étant  poflcdée ,  le  démon  dit  qu'il 
ne  fortiroit  point ,  fi  on  ne  faifoit  venir  l'image  d'& 
defiê.  Cofi:oës  en  ayant  écrit  au  gouverneur  &  à  réi- 
;vêqae ,  ils  craignirent  quelque  furprife ,  &  firent  faire 
une  copie  fidelle  de  l'image ,  qu'ils  envoyèrent,  gar- 
.cl^nt  l'original.  A  peine  fut-elle  entrée  en  Perfe ,  que 
je  démon  promit  de  fortir ,  pourvu  quelle  retournât: 
iiinfi  Cofroës  la  renvoya  avec  des  prefens.  L'hiftorien 
lÊvég.  «'..Evagre  ^ui  vivoic  du  tems  de  Cofroës,  attribue  auflîà 
i'image  miraculcufe  la  levée  du  Cege  d'Edcffe  j  &  c'eft  le 
pretuier  qui  parle  de  cette  image.  L'empereur  Conf- 
itançin  ayant  ainfi  raconté  l'origine  &  la  découverte  de 
rette  image,  vient  à  ce  quis'étoit  paffé  de  fon tems 
.<juatre  cents  ans  après  l'ancien  Cofroës  j  &  le  raconte 
âinfi. 
^ .  L'empereur  Romain  Lecapene  defiroit  paHionné^ 
ment  de  faire  venir  la  fainte  image  à  C.  P.  oûétoienc 
déjà  tant  de  prccieufcs  reliques.  Il  avoir  plufieurs  fois 
envoyé  à  Edcflc  demander  l'image  &  la  lettre  de  N. 
S.  offrant  en  échange  deux  cents  Sarrafins  captifs  6c 
dou^e  mille  pièces  d'argent.  Enfin  l'aft  du  monde 
6451.  qui  c{l<le  J.  C.  944.  l'Emir  d'Edcfle  envoya  dire 
^u'il  acceptoit  ces  conditions ,  demandant  de  plus  une 
bulle. d'or,  par.  laquelle  l'empereur  promît  que  jamais 
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J«s  Romains  n'attaqucroicnt  les  quatre  villes  de 
Roha,  Charrcs,  Saroze  &  Samofatc,  &  ncpillcroienc 
leur  territoire.  L'empereur  envoya  Abraham  évêque  de 
Samofate  pour  recevoir  la  fainte  image  &c  la  lettre  -,  & 
de  peur  de  furprife,il  emporta  l'image  miraculeufc  &  ^  , 
fcs  deux  copies:  celle  qui  avoir  été  faite  pour  envoyer 
en  Per(è ,  &  une  autre  que  Ton  honoroit  dans  l'églife 
des  Neftoriens  ;  mais  on  les  renvoya  depuis ,  ne  gar- 
dant que  l'original.  Les  Chrétiens  d'Edeflc  firent  beau- 
coup de  bruit ,  ne  pouvant  fe  refoudre  à  perdre  ce 
trcfor,  qu'ils  regardoient  comme  la  fauve-garde  de  leuç  . 

ville  :  mais  l'Emir  des  Sarrafjns  les  obligea  partie  de  grç 
partie  de  force  à  tenir  le  traité. 

L'hiftoire  Orientale  parle  auffi  de  cette  tranHationl  ti>Mt.  la* 
&  dit  que  fur  la  propoutîon  des  Romains  les  habïtani  "'*'*' ^'  "** 
de  Rouha,  c'cftainu  qu'ils  nomment  Edefle,  écrivirent 
au  Calife  Moâiafi  qui  regnoit  alors  j&  qu'il  ordonna  au 
Vi/ir  d'affemblcr  tous  lés  cadis,&  les  grands  pour  délibé- 
rer fur  cette  aflFaire.  Quelques-uns  dirent  qu'il  étoic 
honteux  aux  Mufulmans  de  donfier  cette  image  au^ 
Romains  :  d'autres  foutinrent  qu'il  étoit  louable  de  ra-  / 

cheter  à  ce  prix  des  Mufulmans  captifs  -,  Sç  cet  avis, 
l'emporta. 

.  L'empereur  Conftantin  raconte  enfuite  commenç 
la  fàinte  image  fut  apportée  à  C  P.  Elle  y  arriva  If 
quinzième  d'Août  l'an  944.  &  fut  d'abord  depoféedans^ 
l'églife  de  Nôtre- Dame  de  Bkqucrnes,  où  l'empereur 
cetebroit  la  fête  de  rAffonÉiption.  Le  lendemain  on  U 
porta  folemnellement  à  fainte  Sophie  j  &  enfin  elle  fut 
tnife  dans  l'églife  du  Pjiare ,  la  principale  des  chapel- 
les du  palais..  Jl  racçiite  un  grand  tiombre  de  mira-j  e^f.  e.  k 
clcs  arrivei^  à  cette  ojçc^.liçnjtanipçiidaQtiwutleyoy^f*' ''"'•*' *^' 
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gc,  qu'à  C.  P.  &  c'cft  le  contenu  6c  ce  difcours  at- 
tribué à  IcmpcFcur  Conftantin  Porphyrogcnctc.  L'c- 
glifc  Greque  celcbrc  la  fète  de  cette  tranûation  le  mh- 
inc  jour  (eiziéme  d*Août.  ■ 

xx^.      '    Ccft  le  tems  de  Simcon  Metaphrafte  fi  fameux  par 
ufhTz^.  ^'  fon  recueil  de  vies  des  faints.   Il  naquit  à  C  P.  dune 
Btu-fràf  gen  famillc  tlluftre»  &  ayant  été  élevé  avec  gtand  foin,  fît 
f.t.  e.  1. 6. 3  beaucoup  de  progrés  dans  l'étude  des  belles  lettres^ 

TfeU.  Mf.  AU  I    *  r»  •      *.|    **         .  1  t  i    r 

iM.  ir  sim*<>n.  Daus  la  iuite  11  parvint  aux  grandes  charges-,  il  rue 
,„     ^  .    feiakrc  des  offices  &  lo^othete  ou  grand  trcToricr ,  & 

Ittm  Mf.  Sut.  1        /    V  n 

»7-N»**«»*.     itmploye  a  diverfcs  négociations  importantes.    Etant 

encore  jeunp»  il  alla  dans  l'Iâe  de  Creteàla fuite d'Hir- 
At-  smKM.  merius  grand  capitaine  Ibus  le  règne  de  Léon  le  phi^ 

j^taitmi.        lôfbpKe,  &  vers  Tan  ^oo.^  ce  fiât  dans  ce  voyage 

qu'il  apprit  la  vie  <ïe  S.  ThcoAiftc  de  Lefbos ,  afTcx 
lèmbfâble  i  celle  de  ùantc  Marie  Egyptienne.  Il  l'ap- 
|>rit  d*un  faint  moine  iK)romé  aum  Simeon ,  qui  lui 
recommanda  de  l*écFire,  &  lui  prédit  plufieurschofes 
qui  lui  arrivèrent  enRiite.  Ce  fut  donc  par  là  qu'il 
iommen^  à  écrire  tes  vies  des  faims. 
'  Enfuite  il  entreprit  d'en  recueillir  autant  qu'il  potur» 
foit>  &  y  fut  exhorté  par  ycmpereurm^e,  apparem- 
ment Conftantin  Porpnyrogenece.  Simeon  dvoit  tou- 
tes les  commodités'  neceâàires  pour  im  û  grand  dcC- 
fein,  entn:  autres  de  ^ands  biens  >  pour  ne  m^^uer 
ni  de  livres  ni  de  copifbcs.  Mus  il  ne  fc  contenta  pa^ 
deraftcmbler  les  vies  originales;  il  en  changea  le  {we^ 
éc  les  refît  pour  W  plupart  :  les  trouvant  trop  fimpleâ 
&  trop  éloignées  du  goût  de  fon  fiecle,  qui  n'étoic 
pas  celui  du  vrai .  &  du  naturel ,  mais  du  brillant  Sc 
'  du  merveilleux.    Ainfî  r^ppèitanc  lès'  aâ%$  des  map* 

tyrs,  il  ne  les  donne  :pas  dan&  leur  première  iîmplici 
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té ,  mais  il  les  abrège  oa  les  amplifie  :  il  raie  dire  aux 
faines ,  non  pas  ce  qu'ils  ont  dit  en  effet ,  mais  ce  qu'il 
juge  qu'ils  dévoient  dire,  6c  retranche  fouvent  des  pa- 
roles importantes.   On  en  peut  voir  la  différence  en  ^/-  sur.  ». 
plufieurs  aâxs  dont  les  originaux  ont  été  retrouvci  de  °^J„^  ^^ 
nos  jours,  comme  ceux  des  martyrs  Tharaque,  Vto^r*»'- 
bus  &  Andronic.         ^  ^i\.,  %,  '^ 

Simeon  ne  s'eft  pas  contenté  de  changer  le  ftilé 
des  a<Stes ,  il  y  a  fouvent  ajouté  des  miracles  &  d'au»- 
tres  faits  qu*il  a  cru  édifîans ,  foit  qu'il  les  ait  inventez  ^ 

ou  pris  d'ailleurs.    Nous  en  avons  un  exemple  dans    Ab.  sur.  t. 
rhiftoirc  de  faint  Demctrius  de  Thcflalonique  :  en  la  °^^^. 
comparant  avec  celle  qu'Anaftaiè  le  bibliotecaire  &  j»»Mt.  p.  'su 
Photius  en  avoient  données  dans  le  fiecle  prccedcné.  ^  '**J;  Jjjr^; 
-Ainfi  comme  il  eft  difficile  de  démêler  ce  que  Met»-  *»-  5- 1-  »4^ 
phrafte  a  ajouté  du  fién  aux  vies  qui  ont  mâe  paries 
mains,  elles  font  toutes  fufpeâesaux  habues  critique^  . 
&  on  ne  peut  s*y  fier,  qu'autant  qu'elles  font  appuyées 
par  d'autres  monumens  plus  certains.  Or  il  a  irecu^ilh  uh 
très-grand  nombre  de  vies  j  &  comme  il  étoit  dcventl 
tres-celebre  par  cet  ouvrage,  on  lui  a  encore  attribué 
plttfîeurs  autres  vies  aufqiiefles  il  n'avoit  point  travail^  . 
lé.    Ceft  de  cet  ouvrage  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
Metaphrafte,  qui  fignifîe  ttaduâeur,  maïs  avec  plus         .  , 
d'étendue ,  &  comprend  ^uffi  la  glo(c  &  la  para- 
phrafe.  .  .  .        ^ 

Romain  Lccapen«  qm  avoit  pris  tant  de  loin  oc    ^JJ^^^;, 
faire  appoïtcr  cette  image ,  ne  la  vit  pas  long-tcmsâ  main  L«cap«»e. 
CrP*  car  là  même  ^néc  544.  l'indij^ion  troffiémcétaml    *»•  »*'*• 
commencée  le  vingtième  de ,  Décembre  rempcrcuif  ThitfTi.  Ifô.       ^ 
Étietînc  f^n- fife  ne  pouvant  fouffrîi  fa  TevcttSié,  lc?fiï'^.^  ^^^^ 
enlever  ê^  palaie;-^  ttameher  Mni  îifle  Procc-,  où  otf 
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An.  5)4  j.    lui  coupa  les  cheveux,  &  on  l'obligea  à  prendre  la 

vie  monaAique  tout  vieux   &  infirme  qu'il  écoic.    Il 

^'  *"  *•  *7'    avoit  régné  vingc-fix  ans.  On  loiie  fa  charité  pour  les 

pauvres ,  donc  on  rapporte  des  exemples  remarqua^ 
oies  :  il  avoit  grande  confiance  aux  nioincs ,  &  fonda 
des  monaftcrcs.  Mais  ces  bonnes  œuvres  font  obfcur- 
cies  par  fon  ingratitude  çnvers  rempercur  Conflantia 
fôn  grtidrc ,  & Tintrùfion  irreguliere  de  fon  fils  Thco- 
phylade  fur  le  fiegc  de  C.  P.  Outre  qu'on  l'accufoic 
CMg.  fmA.  de  mauvais  commerce  avec  l'impératrice  Zoé  tnerc  de 

f^.  Conftantin,  &  qu'il  lai(fa  un  bâtard  nommé  Bafilc 

d'une  concubine  Bulgare. 

Romain  fut  vangé  peu  de  tems  après  de  fcs  deux  fils 
Etienne  &  Conftantin.  Car  l'empereur  Conftantiit 
Porphyrogcnctc  averti  qu'ils  avoicnt  auflî  confpir 
ré  contre  lui,  &  jugeant  bien  qu'ils  l'épargncroient 
moins  qu'ils  n'avoient  épargné  leur  pcrc .  les  fit  arrêter  ^ 
Je  vingt- feptiéme  de  Janvier  fuivant  l'an  54;.  comme||;  ' 
étoienc  à  table  avec  lui.  Ils  furent  emmenez,  en  cjfil 

•  ■  •  '  ■  ^ 

dans  les  iflcs  voifines,  &:  on  leur  fit  couper  I9S  chc-^ 

yeux  comme  à  des  clercs.  Peu  de  tems  après  ayant  ob^ 

.tenu  permij(fion  d'aller  voie  leur  pcrc ,  ils  vinrent  à 

hflc  Protc ,  &  le  voyant  revêtu  de  Thabît  monafti- 

que ,   ils  furent  fenfiblement  touchez.    Le  vieillard 

Àn^'i»  Km.  plcura ,  &  dit  ces  paroles  de  l'écriture  :  Jai  engendré  & 

»•  50.  ji.  t'  élevé  des  enfans ,  &  ils  m'ont  meprifé.   Il  fut  confolc 

•    4ans  fon  exil  par  deux  moines  de  grand  mérite  Scr- 

gius  ô:  Polyeuâe.  Celui-ci  fut  depuis  patriarche ,  Ser-« 

gius  étoit  neveu  du  fameux  Photius  :  mais  plus  illuC 

4L  tre  par  (à  vertu  que  par  fa  tiaiilànce,  &  fa  fcience  n'é^ 

toit  pas  moindre  que  fa  venu,   il  avoir  ui^  grand  dif^ 
çcrncmcnc^  une  grande  fermeté  A  beaucoup  ti'^gté-r 

ment 
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ment  dans  fcs  manières  &  dans  Tes  difcours  ^  une 
grande  humilité.  Romain  étant  encore  empereur  l'a- 
voit  toujours  auprès  de  lui ,  &  Thonoroit  comme  Ton 
père  fpirituel. 

Conûantin  Ton  fils  ayant  voulu  fe  révolter  dans  Ton  ».  3  ^lr»' 
exil,  tua  celui  qui  commandoit  Tes  gardes,  &  fut  tué 
lui-même.  Ce  que  Romain  ayant  vu  en  fonge  le  ».  4. 
même  jour,  il  envoya  à  tous  les  monafteres  &  à  tou« 
tes  les  laures,  jufques  à  Jerufalem  &  à  Rome }  &  ayant 
adèmblé  trois  cents  moines  au  lieu  où  il  étoit ,  le  jeu« 
di  faint  il  fe  prefenta  dans  1  eglife  fans  tunique  &  fans 
manteau  lorfque  le  prêtre  alloit  faire  l'élévation  du  pain 
fàcré.  Il  tenoit  un  papier  où  étoient  écrits  tous  Tes  pé- 
chez ,  &  les  déclara  devant  tout  le  monde.  Les  moines 
crièrent  Kyrie  eUifm  en  verfantdes  larmes  *,  &  Romain 
leur  demanda  rabfolurion  s'inclinant  à  chacun  d  eux. 
Ilsia  lui  donnèrent,  il  communia  ;  &  comme  ils  al- 
loient  fe  mettre  à  table ,  il  donna  à  un  petit  gardon 
une  corde  &  un  fouet  dont  il  lui  frapoit  les  pieds  en 
difant  :  Entre  mauvais  vieillard  \  &  il  s'aflit  après  tous  les 
/autres ,  pleurant  &  gemiflant.  Il  envoya  fa  confeflîon 
cachetée  aux  autres  caloyers  ou  moines,  particulière- 
ment à  Dermocaïte  abbé  du  mont  Olympe  avec  deux 
cents  livres  d*or.    Celui-ci  fit  jeûner  tous  Tes  moines 

pendant  deux  femaines,  après  lefquelles  on  prétend 
qu'il  eut  révélation  que  les  péchez  de  Romain  étoient 
effacez ,  &  qu'ouvrant  fa  confcifion  il  ne  trouva  qu'un 
papier  blanc.  Il  le  montra  à  tous  les  moines ,  qui  en- 
voyèrent à  Romain  uneabfolution  par  écrit,  &  elle  fut 
enterrée  avec  lui. 

Nonobftant  cette  pénitence ,  Romain  ne  laifla  pas 
âc  consentir  à  une  çonjucatioo»  que  forma  le  patriar-- 
Tome  KIL  H 
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chc  Thcophyla«^e  Ton  fils  avec  quelques  autres  pour 
le  rétablir  dans  le  palais.  Mais  la  cotijuracion  fut  de- 
couverte  6i  les  coupables  punis.  EaBa  le  vieux  Ro- 
main mourut  le  quinzième  de  Juin  inditStion  ûxiéme, 
qui  eft  l'an  94S.  dans  Tiâe  Proté  lieu  de  fon  exii.  Conf-^ 
tantin  Porphyrogenete  regnoic  Ceul  depub  trois  ans , 
c'eft-à-dirc  depuis  qu'il  eut  fait  arrêter  Etienne  Ôc 
Conftantin  ;  &  il  régna  encore  onze  ans. 
XXXIII.       Vers  ce  tems-Uun  capitaine  Turc  nommé  Boulo- 

«kT""  *°"  foudes  ou  plutôt  Boulogoudes  vint  àCP.  &  feignant 

d'embrafTer  la  foi  Chrétienne  fut  baptifc  &  levé  des 

^  ctdr.  ».  z.  f.  fonds  par  l'empereur  Conftantin ,  qui  lui  donna  la  di- 
gnité de  patrice  &  de  grands  biens  :  aptes  quoi  il  rc* 
tourna  chez  lui.  Peu  de  tems  après  \m  autre  capitaine 
Turc  nommé  Gylas  vint  à  C.  P.  fe  fit  baptifer  &  re- 
çut les  mêmes  honneurs  &  les  mêmes  bienfaits.  Il 
emmena  avec  lui  un  moine  nommé  Hierothée  qui 
étoit  en  réputation  de  pieté ,  &que  le  patriarche  Théo- 
phylade  avoit  ordonné  évêque  pour  la  Turquie,  ou 
étant  arrivé  il  convertit  plufieurs  infidèles.  Gylas  per- 
le vera  dans  la  foi}  il  ne  nt  plus  de  courfcs  fur  les Ro-^ 
mains 4  il  prenoit  foin  des  Chrétiiens  captifs,  il  les  ra- 
chetoit  &c  les  mettoit  en  liberté.  Mais  Boulogoudes 
apoftafia^  attaqua  fouvent  les  Romains  &  les  Francs  » 
qui  le  prirent ,  &  le  roi  Otton  le  fit  pendre. 

L'emir  de  Tarfé  marchant  contre  les  Romains ,  en- 
voya des  troupes  fourager  à  une  bourgade ,  où  un  prê^ 
tre  nommé  T"cmcl  celebroit  k  faint  iacrifice.  Voyant 
approcher  les  Sarrafins  il  quitta  l'autel ,  ôc  revêtu  com- 
me il  éroit  prit  à  fes  mains  le  marteau  qui  £crt  aux  Grecs» 
de  cloche }  &  s'en  fervic  fi  bien  qu'il  bleiTa  plufieurs 
des  çnnemis,  ço  (ua  quclquçs-uns,  ^  mit  le>autre$  en 
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fuite;  Il  fiit  interdit  par  fon  cvèque ,  &  ne  pouvant  ob- 
tenir TabCoIution  de  cette  cenfure ,  il  pafTa  chez  les 
Sarrafîns ,  abjura  le  Chriftianifme ,  &  fît  avec  eux  des 
courfcs  en  Cappadocc  &  dans  les  provinces  voifincs 
jufques  à  celle  a  Afie  proprement  dite,  &  commit  des 
maux  incroyables. 

Ceft  le  tems  de  S.  Luc  le  jeune  folitaire  fameux  eh  ^'^fJJJJ; 
Grèce.   Ses  parens  originaires  de  Tiflc  d'Egine  paflc-  m. 
rentdans  la  terre  ferme  pour  fe  garantir  des  incur-  ,/JVj  {'*'"' 
fions  des  Arabes ,  &  il  naquit  en  Thcflalie  vers  l'an  c*«*'/  -««. 
85)0.  Dés  l'enfance  il  pratiqua  l'abftinence  &  le  jeûne,  '***'*'  *' 
ne  mangeant  ni  chair,  ni  œufs,  ni  fromage ^  vivant 
ordinairement   de  pain  d'orge  &  de  légumes  &  ne 
beuvant  que  de  l'eau.  Son  père  l'occupant  à  garder 
un  troupeau,  il  donnoit  aux  pauvres  fa  nourriture  & 
fes  habits,  enforte  qu'il  revenoit  quelquefois  au  logis 
tout  nud.  il  entra  d'abord  dans  un  monaflcre  à  Athe- 
iies  &  y  prit  le  petit  habit  ;  mais  fa  mère  l'en  retira, 
&1ui  permit  enfuite  de  vivre  en  folitude  plus  prés  d'el- 
le fur  le  mont  de  S.  Joannice ,  &  il  s'y  établit  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.    Ce  fut  là  qu'il  reçut  le  grand  habit 
monaftique ,  de  deux  moines  vénérables  qui  alloient  à 
Rome  en  dépuration ,  &  qu'il  logea  en  pafTant ,  car  il 
exert^oit  volontiers  l'hofpitalité.  Il  augmenta  enfuite 
fes  jeunes  &c  fes  autres  exercices  de  pieté ,  &  reçut  le 
don  des  miracles  &  de  prophétie  :  enforte  qu'il  prédit 
l'incurfion  des  Bulgares,  qui  ravagèrent  quelque  tems 
après  tout  le  pays. 

Il  dit  un  jour  à  ceux  qui  étoient  avec  lui  :  Il  nous 
vient  un  homme  qui  porte  un  pcfànt  fardeau  &  qui 
foufFre  beaucoup  :  puis  ilfe  retira  fur  la  montagne.  In» 
continent  aptes  vint  un  homme  fcul  qui  neportoit  rien, 
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&  démantèle  Luc ,  difant  avoir  befoin  de  Ton  Tccour^ 
Il  attendit  fcpt  jours,  après  lefquels  le  faim  homme 
parut ,  &  le  régalant  de  travers ,  lui  dit  d'un  ton  ru< 
de  -.  Qu'as-tu  affaire  ^  ce  defert  ?  pourquoi  laifTe-tu  les 
paftcurs  de  1  eglife  pbur  venir  chercher  des  hommes 
ruftiqucs  &  ignorans?  Comment  ofc-tu  paroitre  étant 
chargé  de  (i  grands  crimes  i  Déclare  puSliquement  le 
meurtre  que  tu  as  commis^  afin  que  Dieu  te  pardon* 
ne.  Le  pécheur  effrayé  dit  :  Homme  de  Dieu  pourquoi 
me  demandez^ vous  ce  que  vous  favcz  déjà ,  quoique 
je  l'aye  fait  en  fecret  \  mais  pour  vous  obeïr  je  dirai 
tout.  Alors  il  déclara  toutes  les  circonfbnces  de  Ton 
crime ,  &  fe  jetta  aux  pieds  du  faint  «  le  priant  de  ne  le 
pas  dédaigner.  Luc  le  releva ,  lui  donna  les  avis  &  les 
règles  qu'il  crut  convenables  :  lui  ordonnant  entre  au- 
tres chofes,  d'aller  à  la  fcpulture  du  mort,  y  répandre 
beaucoup  de  larmes,  lui  faire  célébrer  honorablement 
le  fervice  du  troifiéme ,  du  neuvième  &  du  quarantiè- 
me jour  :  y  faire  s'il  pouvoir  au  moins  trois  mille  génu- 
flexions, fur  tout  de  pleurer  Ton  péché  tout  le  reue  de 
fa  vie,  ^  l'avoir  toujours  devant  les  yeux.  Nous  avons  vu 
,^^,,  dans  le  huitième  concile  que  les  pécheurs  s'adrcfToienc 

suf.  liv.  £.  *.  à  des  moines  pour  leur  demander  le  remède  de  leur$i 
*''  péchez  :  mais  ces  pénitences  impofées  par  des  laïques 

li'ètoient  que  des  préparations  à  l'ablolution  facra- 
mehrelle.  Aufli  Luc  marque>t-il  d'abord  à  ce  meur^ 
triçr,  qu'il  devoir  s'adrcffcr  aux  prêtres. 

Après ^u'il  eut  palfé  fept  ans  au  defert  de  S.  Joan-> 
oice ,  il.  fut  obligé  de  quitter  le  pays  avec  tous  les  au- 
tres habitans,  par  la  crain^  des  Bulgares,  qui  fous  leur 
roi  Simeon  vinrent  le  ravager;  vers  Tan  jiy.  Luc  fe  retira 
dans  une  ifle,  ouïes  b«i|:baresécancencorepafcz,ilseQ 


iàuva  à  la  nage,  &  vint  àCorinthc.  Làledcfirde  lirele- 
çriturc  faincc  le  fit  aller  à  l'école  avec  les  cnfans,  quoi- 
qu'il eue  de  la  barbe  &  fût  âgé  d'environ  vingt-cinq 
ans  :  mais  les  mauvaifes  mœurs  des  écoliers  le  dégoû- 
tèrent bien  tôt  de  l'étude  >  6c  il  Ce  mit  auprès  d'un 
Stylite  qu'il  fervit  dix  ans  :  péchant  pour  lui,  portant 
du  bois ,  Se  lui  faifant  fa  cuifine.  La  paix  étant  réta^ 
blie  fous  Pierre  roi  des  Bulgares ,  Luc  revint  au  mont 
S.  Joannice.  Ayant  appris  que  l'archevêque  de  Corin- 
the  pafToit  pat  là,  il  alla  le  trouver,  &  lui  porta  des 
herbes  de  ion  jardin.  L'archevêque  s'étant  informé 
qui  il  étoit,  voulut  voir  fa  cellule,  &  fort  édifié  de  fa 
manière  de  vivre,  il  lui  fit  donner  une  certaine  quan. 
cité  d'or.  Le  faint  homme  le  refufa  difant  :  Seigneur  je 
n'ai  point  befoin  dor,  mais  feulement  de  prières  6e 
d'inftnx^ion.  Toutefois  voyant  le  prélat  affligé  de  fon 
lefiis ,  il  prit  une  pièce  d'of.  Puis  il  lui  dit  avec  une. 
grande  humilité  :  Seigneut  nous  autres  que  nos  pcchez 
ont  réduits  à  demeurer  dans  les  deferts  6c  les  monta-, 
gnes,  comment  pouvons^nous  participer  aux  myflieres 
terribles  fans  avoir  de  prêtres  ?  L'archevêque  répondit: 
Il  faut  avoir  un  prêtre  autant  qu'il  fe  peut.  S'ileft  ab- 
£blument  impomble ,  il  faut  mettre  le  vafe  des  pré- 
fànâifiez  fur  la  fainte  table  fi  c'efi:  dans  Un  oratoi- 
re :  fi  c'eû  dans  une  cellule  fur  un  banc  très- propre. 
Bnfuite  ayant  déplié  le  voile  vous  mettrez  deffus  les 
i^ntes  particules.  Vous  ferez  brûler  de  l'encens,  puis 
vous  chanterez  les  pfaumes  des  Typiques  ou  le  Trifa* 
gion  avec  le  fymbole  de  la  foi.  Après  avoir  fait  trois 
génuflexions,  vous  joindrez  les  mains,  &  vous  pren- 
drez avec  la  bouche  le  corps  de  Jefus-Chrift,  en  difant 
^men.  Au  lieu  du  prçciçax  fangj  vous  boirçz  du  vin. 
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dans  uiie  coupe  qui  ne  fervira  à  aucun  autre  ufagcrl 
Vous  renfermerez  avec  le  voile  les  autres  particules 
dans  le  vafc,  Ôc  vous  prendrez  bien  garde  qu'il  n'en 
tombe  pas  le  moindre  rragment,  qui  puiiTe  être  foulé 
aux  pieds. 

Luc  fut  encore  obligé  de  changer  quelquefois  de 
demeure  :  mais  enfin  il  fe  fixa  dans  l'Attique  en  un  lieu 
nommé  Soterionj  cçft-à-dire  falutaire,  éc  par  abrégé 
Sterion,  où  il  y  avoit  une  fontaine  ôc  du  bois  qu'il  de- 
fricha,  &  en  fit  un  jardin  agréable ,  mais  il  en  éloi- 
gna fa  cellule  afin  d'être  plus  caché.  Ce  fut  là  qu^il 
mourut  faintement  vers  l'an  pj{6.  &  y  fut  enterré  :  on 
changea  (a  cellule  en  oratoire  &  il  s'y  fit  quantité 
de  miracles ,  comme  il  en  avoit  fait  plufieurs  de  fon 
vivant.  L'cglifc  Greque  l'honore  le  feptiéme  de  Fé- 
vrier, &  le  nomme  S.  Luc  le  jcaiie,  non  par  rapport 
à  leVangelifte ,  mais  pour  le  diflinguer  d'un  autre  Luc 
abbé  en  Sicile  prés  le  mont  Ethna  plus  ancien  au 
moins  d'un  fiecle. 
XXXIV.  En  France  l'archevêché  de  Reims  étoit  toujours 
biàjteim*.     difputé  par  Hugues  &  Artaud j  &  l'un  ou  l'autre  pre- 

noit  le  deflus  félon  que  le  prince  qui  le  foutenoic 
étoit  jJus  puiiTant.  Car  cette  affaire  regardoit  aiitanc 
l'état  que  l'églife ,  à  caufe  des  grands  biens  de  cet  ar- 
chevêché &  de  fa  fituation  aux  frontières  de  France  ôc 
rt0d.  cir.  de  Lorraine.  Le  comte  Hébert  pcre  de  l'archevêque 
♦.  30.  Hugues  mourut  I  an  943.  &  le  roi  Louis  reçut  en  les 

bonnes  grâces  les  enfans  de  ce  cointc,  à  la  prière  de 
Hugues  comte  de  Paris  leur  oncle  maternel.  Le  .pre- 
mier qui  fe  reconcilia  avec  le  roi  fut  l'archevêque  Hu* 
eues,  &  le  roi  confentit  qu'il  gardât  le  fiegc  de  Reims," 
a  condition  de  rendre  à  Artaud  les  abbayes  qu'il  avoic 
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laiffécs  &  de  lui  procurer  un  autre  cvcché.  On  dcvoit  An.  p^d. 
au/£  rendre  à  (es  frères  les iîcfs  qu'ils  tenoienc  de  lé- 
glife  de  Reims.  Ainii  l'archevêque  Hugues  demeura 
pour  lors  en  polTclHon. 

Mais  l'année  fuivante  944»  les  enfans  de  Hébert  fe 
brouillèrent  de  nouveau  avec  le  roi  Louis,  qui  Ht  piL 
icr  par  fes  valTaux  les  terres  de  l'cglife  de  Reims.  En 
94;.  il  vint  adieger  la  ville  amenant  l'archevêque  Ar 
taud.  Enfin  par  la  médiation  du  comte  de  Paris ,  le  ''  ''* 
xoi  convint  de  lever  le  (iege ,  à  condition  que  l'arche^ 
vêque  Hugues  fe  rcprefenteroit  à  un  parlement  pour 
rendre  compte  au  roi  de  tout  ce  qu'il  lui  dcmandoir* 
Le  roi  Louis  fut  eniuite  pris  par  les  Normans  qui  U 
tinrent  prés  d'un  an  prifonnicr  de  concert  avec  le  com- 
te de  Paru.  Etant  délivré  en  94^.  il  fit  venir  i  Ton  Ce- 
cours  Otton  roi  de  Germanie  dont  il  avoir  époufé  la 
£àeur  Gerberge  ;  &  ils  affiegerent  enCemble  la  ville  de 
Reims.  L'archevêque  Hugues  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit 
refiûier.,  &  fes  amis  lui  reprefcnterent  que  s'il  laifToit 
forcer  la  ville,  on.ne  pourroit  empêcher  les  rois  de  lui  <•  a- 
faire  arracher  les  yeux.  Il  fe  rendit  donc  après  trois 
jours  de  fiege  >  à  coiiditionde  fortir  ùin  &  fauf,  avec 
ceux  qui  le  voudroicnt  fuivre.  Alors  les  rois  entrèrent 
dans  Reims ,  ôc  Artaud  £it  remis  dans  Ton  ficge  par 
deux  archevêques  Robert  de  Trêves  &  Frideric  de 
Mayence  qui  le  tenéient  par  les  deux  mains. 

L'archevêque  Hugues  fe  retira  à  Moufon ,  &  tcn* 
ta  inutilement  l'année  fuivante  de  reprendre  Reims 
avec  le  fecours  du  comte  de  Paris.  Mais  Deroldc'évê- 
que  d'Amiens  étant  mort«  il  ordonna  à  fa  place  un 
clerc  de  Soilfons  nommé  Tetbauld.  La  même  année 
^47.  les  deux  rois  Souis  ^  Otton  tinrent  unparlcmcnt 
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— —  où  Faffairc  des    archevêques  de  Reims    ftit  examl-^ 
^^     née  par  les  cvêques.     Hugues  y  produifîc  de  preten- 
zibtii.  Jirtsir^ii'^s  lettres  d'Artaud  au  pape,  portant  qu*il  rcnon»" 

^oit  à  l'archevêché  :  mais  Artaud  protefta  qu'il  ne  les 
avoit  jamais  diâées  ni  foufcrites.  On  ne  put  terminer 
l'affaire  en  cette  aiTemblée^  parce  que  cen'ctoitpasuii 
concile,  &  on  eu  indiqua  un  pour  la  mi-Novembre. 
Cependant  on  ordonna  qu'Artaud  demeurcroit  en  po(^ 
femon  du  (iege  de  Reims ,  &  on  permit  à  Hugues  de 
Tr»d.  e.  }4.  dcmcurcr  à  Moufon.  Le  concile  le  tint  à  Verdun  tRo  • 
^  r#.  ,.  ctnf.  jjç|.ç  archevêque  de  Trêves  y  prcfida  avec  Artaud  ôc 

Odolric  archevêque  d'Aix  réfugie  à  Reims  :  les  évt^ 
ques  étoient  Adalberon  de  Metz ,  Goflin  de  Toul, 
Hildebalde  de  Munfter  &  ifraël  évêque  dans  la 
grande  Bretagne  :  détoitfeptentout.  Brunonabbé  frc* 
re  du  roi  Otton  &  deux  autres  abbez  y  aflifterent.  L'ar* 
chevêque  Hugues  cité  à  ce  concile  par  deux  évêques 
n'y  ayant  pas  voulu  venir:  on  confirma  à  Artaudiapor» 
fefTion  du  ficjge  de  Reims  j  &  on  indiqua  un  autre 
concile  pour  le  treizième  de  Janvier. 

Il  fe  tint  à  S.  Pierre  prés  de  Moufon  par  Robert  ar« 
chevêque  de  Trêves  avec  les  évêques  de  fa  province  & 
quelques-uns  de  celle  de  Reims.  L'archevêque  Hugues 
vint  lui  parler  fans  vouloir  entrer  dans  le  concile  ;^mais 
il  envoya  aux  évêques  de  prétendues  lettres  du  pape 
Agapit ,  par  un  de  fes  clercs  qui  les  avoit  apportées  de 
Rome.  Elles  contenoient  feulement  im  ordre  de  ren- 
dre à  Hugues  le  fîege  de  Reims  &  ne  parurent  point 
conformes  aux  canons.  Les  évêques  ayant  pris  le  con- 
feil  des  abbez  &  des  autres  habiles  gens  qui  étoient 
au  concile  répondirent  :  qu'ils  avoient  un  autre  ordr» 
du  pape  apporté  pat  Fxideric  archevêque  de  MayeQce» 
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ic  reçu  par  Robert  de  Trêves  en  prefence  des  rois  &  An-  5^48. 
des  évêqucs  de  Gaale  &  de  Germanie  v  &  qu'ils'  l*a- 
voient  déjà  en  partie  exécuté.  Il  ri'eft  donc  pas  rai- 
fonnablc,,  ajoutèrent- ils  >  d'avoir  plus  d'égard  à  des 
lettres  furprifes  par  l'adverfairc  d'Artaud i  ôc'û  faut 
achever  la  procédure  canonique  que  nous  avons  eom-  • 
mencéc.  On  fit  lire  le  canon  dix-neuvicme  du  concile 
de  Carthagc  touchant  l'accufateur  &  l'aceufej  &  cH 
t-onfequcncc  on  jugea  qu'Artaud  dévoit  contervcr  U 
communion  ccclcfïàftique  &  la  poffcffion  du  fiegc-  de 
Reims  :  mais  que  Hugues,  qui  étant  appelle  à  deux  con- 
ciles avoit  rcfufé  <i'y  venir ,  devoit  être  prive  de  la  com- 
jhùnion  &  du  gôuvcrncmcÀit  de  l'églife  de  Reims, 
jufques  à  ce  qu'il  vînt  fc  juftifièr  devant  un  eohciié 
gênerai,  qui  étoit  indiqué  au  premier  jour  d'Àoiiftï 
Les  évêques  firent  écrire  en  leur  prefence  le  canon  du 
concile  de  Carthagc ,  y  aj|oiitant  teur  décret  ^  éc  i'cit-' 
voyerenc  à  Hugues.  Il  renvoya  le  lendemain  ce  papicf 
à  Robert  :•  lui  mandant  feulement  de  bouche,  qu'il' 
n'obeïroit  point  à  leur  jugement.  Uarchêvcquc  Ar-^  ^^f*^-  -**•  ^ 
taud  envoya  au  fli  fcs  plaintes  ii  Rome  par  des  ambafta- 
dcursdu  roi  Otton.  Us  trouvèrent  Agapit  ÎI.- fur  le  (amé 
ficge.  Car  Eeicnnc  Vïilv  mourut  en  5^45.  après  i'àvdir 
tenu  trois  ans  &  quatre  mois,  &  Marin  II.  lui  fucce- '*^'*'"  ®**'*' 
da.  Pendant  «rois  ans  &  demi  que  dura  fon  pontifi- 
cat il  ne  s'appliqua .  qu'eaux  dcvoirà  de  brclfgion^  ^ 
reparer  Us  églifcs  &  à  aiîiftcr  lesipauvrtjs.  ïl  inoùrutf  Fr»d.chr, 
en  9^6.  8i  eut  pour  fucccffcur  Agàpit  qui  tint  le  faine 
ficgc  neuf  ans  ôc  fept  mois-^ 

-    Ce  pape  envoya  au  roi  Ottonpoàr  fpgatMarin  évê-    xxxvr. 
que de:Polymarthe  ouBohiarzo en To£ane,afind'à{^ geS' ^'^ 
fcmbler  un  concile  gênerai j  &  il  y  appella  parjeslet-'  . 
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A«.  5>4&  trcs  qufilquîcs  évcquçs  de  Gaule  &  de  Gcrmauie. 
T».9p.t»h  Le  concile  fo  (int  à  logclbcim  dans  l'églife  de  faine 
rrtd.f.}i.      Rcmi  le  {cpdéme  de  Juin  5»48.indiâionfixiémccnprc- 

fence  des  deux  i;ois  Occon  &  Louis.  Le  legac  Marin 
y  prcfidoir,  &  il  y  avoiç  crcnce-di^ux  cvèque«  lui  com- 
pris ,  favoir  cinq  archevêques ,  Vicfrcd  de  Colc^e, 
JFrideric  de  Maycncc,  Robert  de  Trêves,  Artaud  de 
l^eims,  Adaldague  de  Hambourg  j  S(  vingc-fix  cvê- 
ques,  donc  les  plus  connus  ibnc  S.  Udili^ic  d'Au(i> 
bourg  |£  Adalberon,  de  Met?  :  la  plupart  ccoient  d'aur 
de-U  du  Rein.  Il  y  avoit  bon  nombre  d*abbez,  de 
chanoines  ^  de  moines.  Le  legs^;  Igt  la  lettre  de  fa 
conimj({tQP  où  le  pape  lui  donnoit  toqre  ^a  «lucori*- 
tjc,.^  à  Uq^fillc  Us  rois ,  les  évoques  &  t:Ous  Iqs  affilé 
t4|i{i  dcc.Uforent  qu'ils  étoicnc  prêts  d'obeïF. 
^  Entoe  le  roi  Louis  fe  leva  d'wprés  du  roi  Otton  » 
^  4f  Ton  çi^afeniiement  propo(a  fa  plainte  ^m  concilo 
«jontji'^  H«^gvws  Co^mt-c  de  Hmy^  djfant  :  J'ai  été  appel- 
Ijk  d*Apglçt.erçe  par  les  députez  de  Hugues  $c:  des  au.tres 
fçigneurs  4c  France  pour  prendre  pofïèflion  du  royau- 
me qui  gi  ccoit  échu  par  kmorc  de  mon  per*,  J'ai  été 
leçonou  ^.  ^ré  roi  par  les  fu0ragc&  $c  les  acclama^ 
^ons  de  tous  le^  feigneursi  ^  de  toute  la  noblellè  de 
France.  Hugws  toutefois  m'a  chîiflc. ,  m'a  pris  firau- 
dpleufcmçnf,  &  m'a  îe  tenu  prifonnier  yij  an  entier  j 
^  iç  t>'ai  pûi  çbtenis  ma.  liberté  >  qu'en  lui  laiffanc  la 
vilfe  d^  taon  >.  qui  reftoit  feule  i  la  reine  Gerber gei 
pour  y  tenir  fa  cour  avec  mes.  fçrviteurs.  Si  on  prétend 
que  j'aye  commis  quelque  crime  qui  m.^rit4c  un  tel  Cf  ai-. 

tcment ,  je  fuis  prêt  à  m'en  purger  au  jugcmeot  du  çon- 
çilo,  ^  fuivaQj:  l'ordfç  du  roi  OçtQo.,  ottpar  lacomn 
bac  fîngulier. 
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Apres  que  le  roi  Louis  «ut  fait  fa  plainte,  l'archevè-^j^  <^^ 
<5[uc  Artaud  fe  leva  &  fit  lire  la  fîcnnc  en  forme  de  Ict-  ^^^ 
tre  adreûee  au  Icgac  Marin  &  à  tout  le  concile.  Il  y  dé> 
duit  tout  au  long  ce  qui  s'étoit  paâe  touchant  Tarche^  sup.  ih.ur. 
vêché  de  Reims ,  depuis  la  mort  d'Hctvc  Ôi  l'ordina-  »•  ^• 
tion  de  Seulfe  t  l'intrufion  de  Hugues,  Ton  ordination^ 
fon  expuljfi6n>  la  pcrfecution  qu'Artaud  a  voit  fouffer-* 
te  jùfques  à  èti-e  FCduït  à  vivre  vagabond  &  fe  cacher 
dans  les  bois  :  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  renoncer  à  fon 
£cge,  &  rendre  ion  pallium.  Enfin  il  rapportoit  cer 
qui  s'étoit  fait  aux  deux  conciles  de  Verdun' &  dé 
Moufon.  Aprésque  ce  libfcUc  eut  été  lu  &  expliqué  en  t-  '}« 
langue  Tudfefque  en  faveur  des  rois,  Sigcbolde  diacre  de 
Farchevêque  Hugues  ena;a  dans  k  concile  avecdeslet-- 
très  qu'il  avcùt  apportées  de  Rome ,  ôc  déjà,  ptefentéejs  au 
concile  de  Moimj^n  '.difant  qùll  les  avoir  tenues  1  Ro- 
me d'u  tegat  Mtfrhi  qui  étoit  prfcfènt.  Marin  fnon'trst 
les  lettres  que  Sigebolde  àvoit  {)ortéesà  Rome  &  les  fir 
Mre  dev2Hâ  le  <:oAcik.  Elles  contenoient  que  Gui  évè> 
que  de  Soiâbns ,  Hildégaire  de  Bèauvais ,  Raoul  de 
LaoQ  &  les  autres  évèques  de  la  prôviâiie  dé  Reims 
ks  avoient  envoyées  pottr  clemander  au  pape  le  reta» 
bliflèment  de  Hugues  &  Texpulâon  d'Artaud.  Mais- 
Raoul  de  Laon  qui  étôit  homme  dans  cette  liettre  6î 
Fulbert  de  Cambrai  fontinrent  que  juiques-là  ils  nç 
i'àvoicnt  jamais  vûë ,  ïii  eonfenti  à  l'envoyer  à  Rome.  ' 

Sigebolde  ne  put  leur  répondre  rien  dfe  folide ,  quoi- 
i^'il  criât  beaucoup  &  les  chargeât  de  calomnies.  Sur 
quoi  le  légat  Marin  demanda  qu'il  fût  jugé  cànoni- 
jjuemenr..  Afièi  qu'il  eut  été  convaincu  d'aVoir  av^- 
cé  des  fàuâètez ,  on  lut  les  canons  contte  les^  cafom' 
Mâtsurs^  &  le  cosicile  jugea  qu'il  devoit  être  depo£c 

lij 
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An,  P4S.  du  diaconat,  &  envoyé  en  exil.  Au  contraire  Artaud 

<jui  s'ctoit  prcfcnté  à  tous  les  conciles  fans  jamais  fuir 
le  jugement,  fut  maintenu  dans  la  poflcfrion  4c  l'ar- 
chcvcchc  de  Reims. 

Le  fécond  jour  du  concile ,  Robert  archevêque  de 
Trêves  demanda  que  Ion  jugeât  l'ufurpateur  dufîegc 
de  Reims ,  &  le  légat  Marin  l'ordonna,  On  lût  les  ca- 
îioiis  &  les  décrets  des  papes  ;  en  vertu  defquels  Hu- 
gues fut  excoiiimu  nié.  On  traita  pendant  les  jours  fuî- 
vans  plufîeurs  articles  dç  difciplinc,  ôc  on  drcfl^  dix 
çajioos.    ^  . 

e.a  ■ ., .^ll. eil  défendu  fuiyant  le  cOncile  de  Tolède  d'atta- 

qUcr  k:  puiflarice  royale  à  force  ouverte  ou  en  trahi-! 
fo|i.  G'eft  pourquoi  Hugues ,  c'eft  le  comte  de  Paris^ 
fer  a  excçmniunié ,  pour  avoir  attaqué  les  états  du  roi 
Loui),,  ;  s'il  nç  fc  foumet  au  jugement  d'un  concilie*.  Ar- 
^^d-apchcvjèque  çle  Reims  a  été  canoniquemeiit  rcta~ 

e.  1,  Jjli  dans  fon  ncge  dont  il  avoit  été  çha(fc:  Hugues  qui 

l'avoit  ufurpe  a  été  excommunié  ;  &  ceux  qui  l'on^ 
pïdiannç  qu<ju'iU  prdçnnçz,  fçront  auffi  excohiinu- 
fti€)E.,:s!ilscnevienntf.nç  faire  fatisfa«î^io,n  au  ççrjcilcj 

<t*^  jjui  fc  tiendra  à  Trêves  le  fixiémc  de  Septembre.  Le" 

pointe  Hugues  eft  encore  menacé  d'excommunication^ 
pour  ayoir  ehafledft  fon  ifege  Raoul  évêquedç  }<aon, 
p^rpe  qu'il  étpit  ficelé  au  roi  Louis»     '      ■)  .  • 

'•<»  -  ,  -Onr^npûycilç  lçs;défenfes  îwxlaïqucsa  c*eft-à-dir«{ 

9UX  patrons ,  de  fncttre  des  prêtres  dans  les  églife^ ,  oti 
fie  lès  çn ôtÈr ,  fans  lapçrtpiïïion de levcque.  Spuyene 
il  y  ayojt  dç  1^;  fin^pnic  ^  " ^  qet  abus  rçgnpit  pri^çipa^ 
IcipciçiB^u .  (JctU  du.Rein^.  péfçnC??P*  làïqu(BS,4ç  fe 
liçn  attribuer  des  objiations  des  fidèles .  ni  des  dîmes; 
^  la  cpnnpjiranc5;  n;pn  .appariiciït  pas  aujc  juges  fççi^ 


t^ti, 


^'fn 
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licrs,  mais  au  concile.    On  fêtera  la  femainc  entière  *  ^n.    «^48, 
pâques,  &  à  la  pcntccôtc  le  lundi,  le  mardi  &  le  mecr c-  *•  *. 
ili.  On  jeûnera  la  grande  litanie ,  c'eft-à-dirc  le  jour  de 
jS.  Marc  comme  les  Rogations,   On  les  jcûnoit  donc 
encore. 

L'archevêque  Artaud  fc  rendit  à  Tteves  pour  le  con-  x  x  x  v  1 1.  - 
cilc;  avec  Gui  cvêque  de  SoitTons ,  Raoul  de  Laon  ôc  trere»!" 
Vicfrcd  de  Teroiiannc.  Ils  trouvèrent  le  légat  Marin  ,  J"'*^*''/^' 
qui  les  y  attendoit  avec  Robert  archevêque  de  Trevest    ^,. ,.  c^tt. 
mais  point  d'cveques  de  Lorraine  ûi  de  Germanie»  f**** 
.Quand  ils  furent  afTemblc^t,  le  légat  demanda  aux  évê. 
.ques  de  France  comment  depuis  le  concile  d'InzeU 
iîcitn ,  le  comte  de' Paris  s!étoit  conduit  à  leur  égard  6f 
à  l'égard,  du  roi  Louis.  Ils  répondirent ,  qu'il,  leur  avoir 
encore  fait  beaucoup  de  maux  ôc  à  leurs  égliles.  Le  le* 
rgat  den^anda  iî  on  avoit  r^jido  mcornic  Tes  iettces.  de  ci*. 
cation.  Artaud  répondit,qu'encofé  qu'il  y  cn.cût  eu<l'ih*' 
terceptces,il  avoit  été  fumCammcHt  appelle  tant  par  lefr 
très  que  de  vive  voix.  On  demanda  s'il  y  avoit  quelr 
que  député  de.  fa  patt  i  &  comme  il  ne.s*en  trouv^ 
point ,  •  on  ojrdoniia jd'attcndrc  jufqu'au  Içijdcrngin.'  .  .i 
'   Le  lendemain il,nc.fe  trouva  pcrfonhc;  pour  hïui.Sc 
col^s  tant  les  clercs  que.  les  feigneurs  laïques  çrioicnf   . 
qu'il:  le  falloit  excommunier  :n)^jes  éyêques  donner- 
Uta  encore  un. délai. de  wrojs  jours.' .Qn  p^rjia  des  ivc.- 
iques  ,.qui  .'éiant;  appeliez  xiétç^nti  pas  fencprç  Vedi^, 
.&.dc  ceux  qui  avoicnt  .eu  part  à  l'ordination  de  l'ar-     ''      " ,, 
chcvpquc .  HugUes;    Gui.  de  Soiflbns  fc  proftc.ri\a:dc- 
,vai)t:  le  Içgât  Marin  ^  l^rcliçveqHe'  Ar^'^diofe  ikcl^ 
.r^nt  poMpablç  '^rt^H  \ct  dpux  lati^hovêqucs  J^otarf  ^ 
;Artau4  ihtcrcé,dereftt;pQur  lui  auprès  du  Icgat,  &ii;£ij: 
abfous."  On  trouva  que  Vicftcd  de  Tcrewann^,  n'aynîk 
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•Aï*.  ?48.  point  eadfcpanà  ceitc  ordination.  Un  pêtrcdcputè 

3c  Tranfinar  évèqùc  de  Noyon ,  déclara  qu'il  n'avoit 
pu  venir  à  ce  concile»  parce  qu'il  étoit  gricvcmcnc 
4nakdc^^  lesévê^utô  de  France  qui  étoiem  prefcns^ 
en  rendirent  témoignage. 

m  e.  37*  Enfin  le  troifîéme  jour  for  Hes  prcffantes  inftahce& 

'^c  Ludolfe  chapelain  &  député  du  roiOtton,  Hn^ 
gùes  comte  de  Paris  eut  eiroommuniéîmais  (tuiement  juf^ 
ques  à  ce  qu'il  vkitd  Tef^fcence ,  Se  quil  fk  fatisfaâioii 
en  pre&iKe  du  kgat  ou  des  évêques  qu'il  avoit  oi^ 
fenfé2  :  ùsx&ù  il  dcvo^  alletJl  Rome  demander  Ton  ab- 
CohttkOi,  Où  'eiccommank  auffi  <ieux  prétendus  évè*- 
)|uës  or^<tt)iL6z  p^ar  i'dtdhevièqcfe  Htigues',  fftvoir  Tet- 
i>âuld  d'Amiens  &  t'ves  et  Senlis^  On^xi^ommuAia 
ttn  c\ct4:  de  Lâo)i  aecofé  par  ïon  évêque  d'avoir  fëm 
•misfêt  éita  i'égtife  Ttftba«i4  excommunie.  Le  Icgaç 
Mai^h  fk  ^^xpediet  ctes  kwca  pour  ckér  ^Hdëgairè 
«vè(^e  éi  Seauvatsà  comparokce  d^^m  ki>Oû  alleir 
i  RX)ti!ie  rendr-e  eompte  de  Ibcdination  de  ces  ètut: 
prétendus  'ievêqUes>  i  laquelle  il  avoit  affîfté.  Ondta 
auS  Mebé)<t  Ù€t^  de  l*Màicyè<pe  MQgiies/po«r  venic 
i  fatisï^a^f^tôindiis^maax  qu'il  ûium  laiux  é^uesi 
ï^qiA  fut  fait  au  ^nciic  de  Trêves.  Les  évêqtdes  s* 
fttôUtin^f^tcfaet'tux,  ^  le  chapelain  ï.ud€>l6&  mctiiab^ 
le  leg^  au  &yi  Qtt&tk  ion  mate>  ti  oemùic^  l^gliTe 
àt  iMde  tebiéc  ;  de  4!m£  ^prés  avoir  été  >bfâlée  l'àSs: 

H.2r*"  ^'^'  ^J>  ^  <^and  rtvyvoif  fot  pëfifê  il  retourna  à  K^ome.  A 

md.  Ghr.  9^9.  ^OH  r<*our  l'an  ^9.  le  pape  Agapit  tint  lâa  concile  à  S. 

^idP^ ,  ou  il  cbÀikrn&  k  ^on<iatnÉiadon  dé  l'as^hev^ 
que  HUg^ës  ptdnoûcéé  au.  éoncile  d'Ingéthéim,  -& 
^'""""'*** — '~  a  fe  prince  Hugues  foin  oncle  jû(qutfs  à  C^ 
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Cepcndanr  Aitnard  abbé  de  Clugni  ayant  perdu  la  An.   94$. 
vue ,  prit  pour  coadiuteur  Mayeul  né  à  Avignon ,  vers  x  x  x  v  1 1 1. 
1  an  900.    Poucher  ion  père  etoit  de  la  première  no*  bë  ae  ciogaf. 
blefle,  &  fi  riche  qu'il  donna  au  monaftere  de  Clugni  J^?-  /**•  »• 
vmgc  terres  avec  les  eglues  qui  en  dependoicnt ,  ii- 1-  761. 
tuées  dans  les  diocçfcs  de  Ries,  d'Apc,  4'Aix  &  de  ^^^♦"' l'^jjf"/- 
Sifteron.  Mayeul  étoit  encore  jeune  quand  il  perdit 
fon  père  &  fa  merç  s  & .  Tes  tçrres  ayant  été  ravagéci 
par  les  barbares^  ii  ^  obligé  de  quitter  Ton  pays  & 
d'aller  en  Bourgog4i!»,  q4  ilTe  rçtira  àMâcon.    Ces 
barbares  étoientles  Sîirraiins  U  Iqs  Hongrois  :  nfi^i^ 
principalement  les  Sarrafins*  qui  <|e  leur  loFter^fTe  d^  ««/.».  t. 
Fraflinet  faifoiefue  dçs  CQUçi^^  4^s  tous  les  p%ys  yoijSns. 
X.C  jeune  Mayeul  fi^c  te<f^  àM^o.n  pi^f  i|ii  feigne ^  4c  (c$ 
parons  ;  &  après  quelque  fejQUt  l'évèq^e  nommé  Qer«. 
lion  connoiflant  Tofi  htv^  çatutei,  ^  lak  entré  Ces* 
chanoines,^  lui  recommaii^pit  $n  fèc:re.t4<^  C^çQ.n- 
&Fver  dans  la  pureté,  comm^  U  ^^  Ay^t  ^ppr^s  qu.'il^ 
y  avQit  à  Lyon  un  4c>â$3ir  fameux,  Aivcoine  abb^  de 
tlflç-Barbc ,  ilalja  étudier  fous  lui  ,.4^  y  profita  bçau* 
coup  pour  1^  moeurs  au(&bi$9  qwis  pour  la  dp«^f  ip^.. 
Car  Lyon  éioJi  alors  l'écola  U  plup  cçlpbre  du  pays:  & 
QD  y  étudioit  ferieu^emfSQt  le^  ii^xs,  )^\^ï9m  &  la  philo- 
fophic. 

Mayeul  en  étant  revcttjti ,  h%  pi»mô  pîî  tow  Icr 
dcgrez jufqu au  àmami  par  Tc^âqièç  ds  Miç^nqui 

Iq  Bc  mèm^  archidi»4r«.  Oai&s  qe^ç  dignité  il  6^  pa- 
rpître  priacipalcment  (a.  cba?ité  criverp  l^s  pauftrçQs. , 
s-'apfUquânt  auâi  à  inftruiiç  1$6  deçc^.  <uù:  vçjip^(>i)(  lo. . 
trouvée  de  divers  lieux.  Sa  ropUES^ka  deyim  telietquç: 
r4cclwvfiç]ft4  de  Bc^flfiqon  «finaoff  à  vaqufis,  il  f)3trc% 
l^c  \m  fiommuA  €Qnfani«pqof  du  piiof«  {  du  i^lxig^. 
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.  &  du  peuple  :  mais  il  le  refufa  conftammcnc  ;  &  con- 

^"^  •  çut  même  dcflors  la  pcnféc  de  quiccer  le  monde.  Com- 
me le  monaftere  de  Clugni  eft  dans  le  voifinagc  de 
Mâcon ,  Mayeul  y  faifoit  de  fréquentes  vifîtes ,  du 
tcms  de  Pabbé  Aimar<J ,  &  y  avoit  fouvcnt  des  entre- 
tiens fpiritucls  avec  les  moines  :  qui  de  leur  côté  le 
fbuhaitoicnt  pour  corifrere ,  comme  un  homme  capa- 
ble de  les  gouverner  un  jour.  Celui  qui  contribua  le 
plus  à  l'y  attirer,  fut  Hildebrand  prévôt  du  monafte- 
re ,  qui  refufa  deux  fois  d'en  être  abbé.  Enfin  vers 
l  an  5>45^.  Mayeul  embraflà  la  vie  tnonaftique  dans  cet- 
•  te  fainte  commuhautéi 

Il  ne  s'y  diftihgua  que  par  Ces  vertus ,  fut  tout  l'o- 
bciïTancc  &  Phumiliré,  L'abbé  le  fit  Bibliotequairefe 
apocrifiaire  :  h  première  charge  lui  dontioit  l'inten- 
dance des  étiides ,  &  il  s'en  fervoit  pour  détourner  les" 
moines  de  la  leâiurc  des  poètes  proftmcs  ,r  même  de 
Virgile.  La  fon^lion  d'apocrifiaire  comprcnoit  là  gar- 
de du  trefof  de  l*églife&  des  offrandes ,  &  le  foin  des 
affaires  du  dehors.  Mayeul  fut  envoyé  à  Rome  en  cet- 
te qualité ,  &  pendant  ce  voyage  étant  i  Y vrcc  il  gué- 
rit par  l'ondkion  de  l'huile  faince  le  moine  Hcidric  qui' 
l'accompagnoir.  Il  avoit  été  des  premiers  de  la  coût  do" 
loi  d'Italie:  mais  attiré  par  la  réputation  de  Mayeul,- 
il  quitta  fà  femme,  fes  bien&  qui  étoicnc  grands  &  ùi 
r       charge,  &  vint  fè  rendre  moific  à  Clugni. 
-    '         •    La  fixiéme  année  depuis  que  Mayeul  y  fut  cntréj. 
c  eft-a-dire  l'an  j>48»  l'abbé  Aimard  fc  fentant  vieux  & 
X  aveugle,  &  ccaignant  que  fês  infirmitez  ne fufïènt eau- 
fe  de  quelque  relâchement  dans:  l'obfcrvance  i  le  dé- 
clara, abbéda  oonfcntcmem  de  toute  la  communau<- 
te.  £t  afia  que  Mayeul  ne  pûc  s'en  excufcr  ^  il  priric 

confcil 
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confcil  de  quelques  évêqucs  &  de  quelques  abbez.  ^jj^  ^^^ 
Nous  avons  Taâie  autentiquc  qu'il  en  fit  drcflcr,  où  il 
déclare,  qu'il  lui  donne  le  gouvernement  du  monaAcre 
de  Clugni  avec  toutes  les  abbayes  &  les  autres  lieux 
qui  en  dépendent.  Cet  a£te  fut  foufcrit  par  Main- 
boldc  cvêque  de  Mâcon  &  par  deux  autres  évêqucs , 
par  deux  abbez,  &  par  cent  tredté  moines,  foit  de 
Clugni ,  foit  des  monaftcres  voifins.  Letolde  comte 
de  Mâcon  &  avoué  ou  prote<fleur  de  l'abbaye  de  Clu- 
gni donna  fes  lettres  d'approbation.  Par  cet  a<fte  Ai- 
mard  prcnoit  plutôt  Mayeul  pour  coadjuteur  que  pour 
fucceUèur  :  car  on  trouve  Aimard  nommé  comme  ab- 
bé dans  plufleurs  chartes  des  années  fuivamcs  iiifqucs 
en  96^. 

La  même  année  ^4^,  Ce  tint  un  concile  à  Londres,   Tw'^SâB.; 
où  Turquetul  fut  fait  abbé  de  Croiland  pour  rétablir  ^  ^  ctoif. 
ee  monaftere.  Il  ctoit  neveu  du  roi  Edouard  le  vieux    ri^  fu.  ^ 
fils  d'Etclvard  fon  fr crc,  &  naquit  Tan  887.  Le  roi  fon  ffj^''  ^'  ^* 
oncle  lui  jMropofa  plufieurs  mariages  avec  des  filles  de 
ducs  &  de  comtes,  qu'il  rèfufa  toutes  par  Tamour  de 
la  continence  :  c'eft  pourquoi  le  roi  juseant  qu'il  fer* 
viroit  utilement  l'églifc,  le  vouloit  préférer  à  tous  les 
autres  pour  remplir  les  principaux  fieges  d'Angleterre^, 
Il  lui  oSm  l'évcché  de  Vincheftrc  :  mais  Turquetul 
s'en  déclarant  indigne,  le  fit  donner  à  Frideftan  fotb 
frère  de  lait.  Le  roi  lui  offrit  encore  l'^évêché  de  Dor^ 
cheftrc  par  le   confcil  de  l'archevêque  Plcgmond  s 
mais  il  le.  refufa  avec  la  même  fermeté  ^Ôclc  fit  doiw 
ner  à  Ceolulfe  fon  chapelain. 

Le  roi  voyant  donc  que  content  de  £bn  parrimoi* 
ne  il  étoit  fans  ambition  &  fans  intérêt ,  le  fit  fon 
chancelier  comme  trcs-capable  par  fa  fageffe  &  fa.  E- 
TùmXIL  K 
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An»  5>48.  dclitc  de  rcglcr  toutes  les  affaires  ictnporcllcs  Ôc  fpiri- 

tuelles  du  royaume  i  &  ce  fut  par  fon  confeil  qu'en 
un  même  jour  il  donna  à  fept  églifcs  des  évêques  qui 

guf.  livALiv.  furent  facrei  enfemble  par  l'archevêque  Plegmond. 
»••  Après  la  mort  d'Edouard  Turquctul  continua  de  fer- 

vir  le  roi  Edelflan  fon  fils ,  &  même  à  la  guerre ,  où 
il  montra  une  valeur  finguliere  ^  &  toutefois  il  fut  af- 
fez  heureux  pour  ne  tuer  perfonne.  Il  fervit  de  même 
le  roi  Edmond  j  &  ce  fut  par  fon  confeil  qu'il  rappelU 
S.  Dunftan:  car  ce  faint  prêtre  étoit  l'ami  intime  &  le 
<îonfèffeur  du  chancelier. 

-  Le  roi  Edmond  fut  tué  le  vingt-iixiéme  de  Mai 
^4^.  après  avoir  régné  (îx  ans  Se  demi ,  ôc  eue  pour  fuc- 
ceffeur  fon  frère  Edrede  troifiéme  fils  du  roi  Edouard. 
La  feèôndc  année  de  fon  règne  il  envoya  le  chance- 
lier Turquctul  à  Yorc  pour  maintenir  dans  fon  fçrvicc  la 
Northumbre ,  où  il  craignoit  une  révolte.  Le  chancelier 
logea  en  pa(fant  au  monaftere  de  Croilandruiné  par  les 

nitf.».»t.       Nofmam  plus  de  foixantc  &  quinze  ans  auparavant. 
sut.  îiv.  11.  Toutefois  il  reftoit  encore  cinq  des  anciens  moines , 

**"*•  dont  deUx  s'étoient  rctitcz  en  d'autres  communautez: 

les  trois  qui  écoient  demeurez  à  Croiland  efpcroienc 
■  toujours  que  Dieu  leur  envoyeroit  quelqu'un  pour  ré- 
cablir  leurmaifon»  lis  allèrent  donc  au  devant  du  chan- 
celier i  &  comme  le  jour  finilfoit ,  ils  le  prièrent  d'en- 
crer chez  eux.  Ils  le  menèrent  d'abord  faire  fa  prière 
âu  petit  oratoire  qu'ils  avoient  drcflfé  en  un  coin  de 
leur  églifc  ruinée,  lui  montrèrent  les  reliques  de  faine 
Outlàc ,  Ôc  lui  contèrent  l'hiftoire  de  leur  defolation , 
dont  il  fut  fefifiblemcnt  touché.  Puis  le  menant  à 
leur  hofpicc ,  ils  employèrent  toutes  leurs  provifions 
à  le  traiter  lui  èc  toute  fa  fuifit  le  mieux  qu'il  leuf  fuc 
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poffîble  :  le  priant  d'incerccdcr  auprès  du  roi  pour  rc-    . 
tablir  cette  maifon ,  fuivant  la  volonté  du  roi  Edclf-  An.  ^481 
tan  Ton  firere.  Le  chancelier  le  promit ,  ôc  d'y  don- 
ner même  du  fîen.  Depuis  ce  jour  il  leur  flit  uni  d  u^ 
ne  afFctf^ion  fort  tendre,  &  pubUoic  par  tout  leurcha- 
ritéi. 

Au  retour  d'Yorc  il  y  logea  encore ,  &  leur  donn» 
vingt  livres  d'argent:  puis  ayant  rendu  compte  au  toi 
du  fuccés  de  fon  voyage ,  il  l'entretint  auffi  de  ce  mo* 
naftcre,  &lai  &  promettre  de  le  rétablir.  Alors  il  de« 
clara  devant  tout  Is  monde  (}u'il  vouloit  s'y  rendre' 
moine  lui-même:  de  qaoi  le  roi  fort  furpris,  luire^ 
>rerenta  qu'étant  déjà  avancé  en  âge,  ôi  ayant  jufques 
à  vécu  délicatement,  il  auroitdelapeine à  pratiquer 
une  vie  d  auftere  :  de  plus  qu'il  lui  étoit  neceifaire  pour 
les  affaires  de  fon  royaume.  Le  chancelier  répondit  t 
Seigneur  j'ai  fervi  les  rois  vos  frères  &  vous  avec  la  li^ 
délité  que  je  devois  félon  nft>n  pouvoir  «  permette^ 
que  je  ferve  Oieu  du  moins  en  ma  vieillelfe  :  tant  que 
je  vivrai  mes  confcik  ne  vous  manqueront  jamais  r 
mais  certainement  je  ne  porterai  plus  les  armes.  Sa 
fetraite  étant  refolue,  il  m  crier  pot  les  rues  de  Lon*' 
dres  que  ceux  à  qui  il  devoir  fe  trouvaflént  tel  jourert 
tel  lieu  pour  être  payez,  61  que  s'il  avoit  fait  tort  à 
quelqu'un ,  il  le  repareroit  aU  triple-  Après  avoir  fatis-» 
fait  tout  le  monde ,  il  donna  au  roi  foixante  terres  donc^ 
il  étoit  fcigneur,  à  la  refcrve  de  fix  voiimes  de  ^Croi?^ 
land,  qu'il  donna  au  monailere  pour  of&ir  à  DîcUlad)^ 
me  de  fes  biens. 

Il  vint  à  Croiland  avec  le  roi  la  veille  de  VÂïSaam^ 
ti<m  quatorzième  d'Août  948.  Il  fit  avertir  les  deux  an- 
ciens- moines  qui  s'étoient retirez  aiU^irs^  &qui  étoimi^ 

Kij 
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J^T^jX,  'ccommândablcs  par  leur  fcicncc  &  leur  vertu.  Ils  re- 
vinrent avec  joyc  ;  &  le  jour  de  faint  Barthélémy  le 
chancelier  Turquetul  quitta  l'habit  feculier,  &  fc  revêtit 
du  monaftique  au  milieu  des  cinq  anciens.  Auflî-tôt  le 
roi  lui  donna  le  bâton  paftoral ,  &  Cedulfc  cvêque  de 
Dorceilre  qui  étoit  le  diocefain  ,  lui  donna  la  benedic* 
tion  abbatiale.  Le  même  jour  le  nouvel  abbc  &  les  cinq 
anciens  qui  faifbienc  toute  la  communauté  remirent  le 
monaftere  entre  les  mains  du  roi>quidonna  les  ordres 
neceiTaires  pour  rebâtir  téglire  &  les  lieux  réguliers. 
;  Enfuite  le  roi,  l'abbé  Turquetul  &  deux  de  (es 
moines  allèrent  â  Londres,  où  l'on  tint  un  concile  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge ,  &  là  le  roi 
T*.  9.  ctnf  donna  folemnellement  au  nouvel  abbélemonaftcrede 

^^*'  Croiland ,  afin  de  lui  en  affûrer  la  poflcffion  à  l'avenir. 

IJzOiz  de  cette  donation  cft  de  l'an  P4S.  foufcrit  par 
les  deux  archevêques  Vulftan  d'Yorc  &  Odon  de  Càn- 
prberi,  àc.  par  quatre  *évêques  &  deux  abbez,  dont 
}*un  f  ft  faint  Dundan.  Turquetul  ne  voulut  pcnnt  ré- 
tablir l'ancien  droit  d'immunicé  ou  d'afile  de  ce  mo*- 
çaftçre  :  pour  ne  point  participer  aux  crimes  de  ceux 
qui  vietidroient  y  chercher  l'implinité.  Pluficurshom* 
mes  lettrez  le  fuivirent  dans  fa  retraite  &  dix  prirent 
l'habit  monaftique:  les  autres  craignant  l'auderité  de  la 
règle  gardèrent  leur  habit  feculier,  demeurant  toutefois 
dans  le  monaftcrc.  Car  ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  a 
quitter  le  faint  abbé.  Dans  la  fuite  il  leur  donna  un  lo* 

fçment  ieparé  avec  une  chapelle^  où  ils  faifoient  i'of« 
ce  du  jour  &  de  la  nuit  aux  mêmes  heures  que  les  moi* 
iiQSi.  Leur  habit  étojt  uniforme  &  noir,  mais  ils  n'obfer- 
^  voient  de  la  tegle  qjiie  la  continence  &  l'obciïfance,    L^ 
plupart  finirent  leurs  jours  dans  cette  communauté. 
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£n  Saxe  Adaldaguc  ayant  été  choifi  pour  l'arche- XnT  948! 
vcché  de  Brème  des  ranp3<î.  reçut  le  bâton  paftoral  du       ^l. 
i^oi  Otton  &  le  pallium  du  pape  Léon  VlI.maisilflit^Sj^^Adaidg 
ordonne  comme  fcs  predeceflèurs  par  l'archevêque  de  «ne. 
Mayence  ;  parce  que  fon  fieee  n'avoit  point  encore  de  **^* 
luitragans.  Il  commença  par  obtenit  du  roi  la  liberté  e.i. 
3c  l'immunité  de  la  ville  de  Brème ,  contre  l'oppreC- 
fîon  des  Gïigneurs  :  enfuite  il  s'appliqua  à  la  miilîoti 
.qu'il  avoir  reçue  du  fàint  fiege  comme  fes  predece^- 
ieurs  t  pour  la  converiion  des  infidèles.    Son  zèle  fut 
appuyé  par  celui  du  roi  Otton  auprès  duquel  il  avoic 
un  grand  crédit ,  enforte  qu'il  le  quittoit  rarement  : 
fans  préjudice  toutefois  du  fcrvice  de  fon  dioccfc  & 
de  fa  million. 

Les  Danois  s'ctant  révoltez  contre  Otton ,  ce  prin- 
ce leur  fit  la  guerre  avec  avantage ,  &c  reduifit  leur  roi 
Harold  à  demander  la  paix ,  à  condition'  de  relever 
de  lui  fon  royaume ,  ôc  de  recevoir  la  religion  Chré- 
tienne en  Dannémarc.    Harold  fe  fit  aufll-tôt  bapti- 
fer  avec  fa  femme  &  fon  fils  encore  enfant  dont  Je 
roi  Otton  fut  parrain.  On  rapporte  auffi  un  miracle 
qui  contribua  à  la  converfion  du  roi  Harold.  Dans  vM^in.yf. 
un  feftin  bu  il  étoit,  il  y  eut  conteftationi  fur  le  culte"* . 
des  Dieux.  Les  Danois  difoient  queJefus-Chrift  à  la^is. 
vérité  étoit  un  Dieu,  mais  quil  y  en  avoit  de  plus 
grands,  parce  qu'ils  montroient  aux  hommes  de  plus 
;rands  prodiges.  Un  prêtre  nommé  Popponqui  fut 
lepuis  evêque,  foutint  que  Jefus-Chrift  étoit  le  fcul 
Dieu  avec  le  père  &  le  faint  ECprir.    Le  roi  Harold  lui 
demanda  s'il  vouloir  donner  en  fa  perfônne  la  preuve 
de  cette  créance.  Il  le  promit,  &  le  roi  le  fit  garder.  Le 
lendemain  matin  il  fit  rougir  un  fer  trés-pefant ,  &  corn- 

Kiij 


yS         Histoire  Ecclésiastique. 

"7"^  r  manda  à  Poppon  de  le  porter  en  témoignage  de  la  foi 
^  '  Chrétienne.  Il  le  prit  fans  hefiter,  après  l'avoir  ben%. 
le  porta  autant  que  le  roi  voulut  :  puis  montra  à  tout 
le  monde  fà  main  faine  &.  entière  :  Le  roi  Harold  or* 
donna  qu'on  rcjctteroit  les  idoles,  &  qu'on  n*adoreroit 
queJcfus-Chrift. 

Alors  le  Jutland  ou  Danemarc  de  deçà  la  mer  fur 
divifé  en  trois  évêchez fournis  à  larchevêché  de  Ham- 
bourg y  mais  le  roi  Otton  les  donnoit  comme  fouve- 
rain  du  roi  de  Danemarc.  Le  pape  Agapit  confirma  à 
1  eglife  de  Hambourg  tous  les  privilèges  accordez  par 
fcs  predecefTeurs ,  &  donna  le  pouvoir  à  l'archevêque 
Adaldague  d'ordonner  des  évéques  tant  pour  le  Da> 
nemarc  que  pour  le  reftc  du  Norc.  L'archevêque  or- 
donna donc  les  premiers  évêques  pour  les  trois  églifes 
de  Slefvic,  de  Rippen    &  d'Arnus,  &  il  leur  re- 
commanda les  églifes  qui  croient  au  de- là  de  la  mer 
Baltique  en  Finlande ,  en  Zeelande,  en  Schonen  &  en 
Suéde.  C'étoit  la  douzième  année  de  fon  épifcopac 
c'cft-à-dire  l'an  5^48.  &  depuis  cet  êtabliâcmént,  la  re- 
"     ligion  chrétienne  fit  de  grands  progrez  dans  tout  le 
Nort. 
conmfiôndes      Vcts  le  même  tcms^  c'cft-à-dire  Tan  ^/o.  le  roi  Ot- 
scia»e$.-        ton  fournit  Boleflas  duc  de  Bohême  après  une  guerre 
9SO.  sisjib.  9S9.  ^c  quatorze  ans»  Ce  qui  produilit  la  converlion  de  lai- 
jidam.  n.t.  $.  plupart  des  Sclavcs,  qui  promirent  de  payer  tribut  & 

Chr.  Mf  -rt.       ^^      h      C  •         ^i/-^^*  t  a   -        i.'  %     n 

MMU.fée.i.f.  de  le  faire  Chreaensr  &  on  batic  chez  eux  plulieurs^ 
^'*'  nouvelles  églifes ,  &  pluficurs  monafteres  d'hommes  & 

de  femmes.  Le  pays  fut  divifé  en  dix-huit  cantons ,. 

qui  embrasèrent  tous  la  foi  Chrétienne,  à  la  referve 

de  troi& 

Hadumar  abbé  de  Fulde  éjtant  allé  à  Rome  en  pele^» 
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tinagc,  le  pape  Agapit  apprit  de  lui  le  difFcrendqui  An.  P48. 
€Coic  entre  Hcrolde  archevêque  de  Salfbourg  &  Gé- 
rard archevêque  de  Lorc  ou  Laureac,  dotlt  chacun  fe 
prctendoic  métropolitain  de  toute  la  Pannonie.  Pout  ^l/''^^''^ 
terminer  cette  querelle,  le  pape  écrivit  une  lettre  à 
Gérard ,  où  il  déclare  que  Ton  églife  de  Laureac  a  tou* 
jours  été  «métropolitaine ,  &  feulement  pour  les  deux 
Pannonies,  jufques  aux  incurfions  des  Huns ,  qui  ruinè- 
rent cette  ville ,  &  obligèrent  l'archevêque  à  transférer 
ibnfiege  :  que  depuis  Arnon  fut  établi  premier  arche^ 
vêque  de  Salfbourg  :  mais  que  la  tranquillité  étant 
rétablie  dans  le  pays ,  l'un  &  rautre  doit  garder  fa  di- 
gnité, enfbfte  que  l'archevêque  de  Salfbourg  ait  jurif- 
diâion  fur  la  Pannonie  Occidentale,  &  celui  deLorc 
fur  rOricntale  avec  le  pays  des  Avares,  desMoraves  & 
des  Sclaves  convertis  ou  a  convertir  :  fous  peine  à  l'ar». 
chevêque  de  Salfbourg  de  perdre  fa  jurifdi«flion ,  s'il  ne 
fe  foumet  à  ce  jugement. 

Cet  abbé  de  FuldeHadumarétoitfcMtconfîderéduy-^*''»*'^^-'* 
roiOtton ,  &  par  fbn  ordre  il  retint  en  prifondans    vmq.M.  u 
fon  monaftere  Fridcric  archevêque  de  Mayence  coupa-  f-  *♦• 
ble  de  conjuration.  On  crut  que  ce  fut  par  rcffenti- 
ment  que  lui  &  quelqu  autres  évêques  émeurcnt  en 
5»4(?.  une  forte  perfecution  contre  les  moines  ;  foute^ 
nant  qu'il  valoir  mieux  en  avoir  peu  d  cxcellens,  qu'un 
grand  nombre  de  hegligens.  ils  attaquèrent  d'abord 
les  petits  monafleresj  &  vinrent  enfuite  aux  grands* 
Pluuéuis  moines  fcntant  leur  propre  foiblefTe,  quitte* 
rcnt  l'habit  &  leurs  maifons  :  mais  cette  entreprife  n'eut 
pas  de  fuite. 

Le  même  Fridcric  archevêque  de  Mayence  prcfîda  concikdAaf- 
«  un  concile  que  le  roi  Otton  ût  tenir  à  Aufbourg  l'an 


bourg. 
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An.    «>48. 5>5i.  rciziémc  de  fon  rcgnc ,  indiâion  dixième  le  (ep- 

T».9-conc.p.  ticme  jour  d'Août.  Vingt. quatre  cvêques  y  afïifterent 

tant  de  Germanie  que  de  Lombardie ,  dont  Otton  vc- 

noit  de  fc  rendre  makrc.  Dés  l'année  94/;  le  roi  Hu- 

Trtd.  chr.     gues  abandonné  des  Italiens  avoir  cédé  le  royaume  à 

^ffr-y-  c-  U'  Jqj^  fiij  Lothaire,  Se  s'étoit  retiré  avec  fes  trcfors  en 
ckr  cs£  ub  Provence,  où  il  mourut.   Quatre  ans  après ,  c'eft-à- 

'■"^'*  dire  l'an  5)50..  Lothaire  fut  empoifonné ,  &  Berengcr 

Ton  compétiteur  demeura  maître  de  l'Italie.  Mais 
Adélaïde  veuve  de  Lothaire  appella  le  roi  Otton  qui 
ctoit  aufïi  veuf,  promettant  de  Tépoufer.  Il  vint ,  il 
chafla  Berenger ,  &  fon  fils  Adalbert  époufa  Adélaïde 
&  joignit  à  tes  états  la  Lombardie  vers  la  fin  de  l'an 
5>/i.  &  c'cft  ainfi  que  les  AUemans  commencèrent  à  ré- 
gner en  Italie. 

A  la  tête  du  concile  d'Aufbourg ,  on  voit  quatre  ar- 
chçvêqucs,  Frideric  de  Mayence,  Herold  de  Juvavc> 
ou  Salfbourg,  ManafTés  de  Milan,  qui  avoir  tant  d'é- 

SHf.mtâ.       vêchez,  &  Pierre  de Raveniie.  Entre  les  évêques  le  plus 

illuftre  cft  S.  Udalric  de  la  ville  même  d'Aùfbourg.  Le 
roi  fut  prié  d'aflifter  au  concile,  &  y  flit  reçu  avec 
l'honneur  convenable.  L'archevêque  de  Mayence  fclc- 
va  de  fon  ficge,  &  propofa  ce  qui  avoir  été  refolu  > 
priant  le  roi  de  l'appuyer  de  fon  autorité ,  &  il  le  pro- 
mit avec  un  grand  zèle.  On  fit  en  ce  concile  onze 
canons^,  portant  premièrement  défenfe  à  tous  les  clercs 

'•!•  depuis  l'évêque  jufques  au  fou  diacre  de  fc  marier  ou 

d'ufer  de  leurs  femmes,  fous  peine  de  dcpofition  -,  ôc 

'•  »!.  à  tous  les  clercs  id'avoir  chez  eux  des  femmes  fbus-in- 

'''*'  troduites  :  autrement  permis  à  l'évêque  de  faire  fufti*. 

ger&:  tondre  la  femme  fulpeâe.  £nnn  ce  concile  veut 
^ue  tous  les  clercs  étant  venus  en  âge  de  maturité., 

foicnc 
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foicnt  contraints,  même  malgré  eux  à  garder  la  conti-  ^^       ^ 
nence.  Défcnfc  aux  évêqucs  &  aux  clercs  d'avoir  des ,. ,. 
chiens  ou  des  oifeaux  pour  la  cliaflc,  ou  de  jouer  aux  **. 
jeux  de  hazard.  Les  nroines  ne  fe  mêleront  point  d*af-  '  '• 
faires  &  ne  fortirpnt  point  du  cloître  fans  congé  de  ''  *' 
rabbé  ;  &  tous  les  monafteres  feront  fous  la  conduite 
de  révêque  diocefain  :  mais  les  évêques  n'empêchci- 
ront  point  les  clercs  d'embraflcr  la  vie  nionaftique.  Eh 
ce  concile  on  cite  fouvent  les  anciens  canons. 

Cétoit  aufli  un  parlement  où  affiftoieiît  les  feigneurs     cw^.  lu. 
de  tous  les  états  du  roi  Otton.  Berenger  s'y  trouva  avec**'***'  '^** 
fon  fils,  fe  reconnut  vaffal  du  roi,  &  fut  renvoyé  poUr 
gouverner  l'Italie  :  mais  il  continua  d'y  maltraiter  les 
évêques  &  les  feigneurs  comme  auparavant. 

L'année  fuivaiite  955.  Brunon  frère  du  roi  Otton  fut    x  l  n  i, 
élu  archevêque  de  Cologne,  &  devint  un  des  grands chcvS de "' 
ornemens  de  l'églifç  d'Allemagne.  Dés  l'âge  de  quatre  ^'**8»«- 
ans  il  fût  envoyé  à  XJtreiSk  pour  étudier,  fous  lacondui-  ••^oa.?.*,'^; 
te  de  l'évêque  Baudri.    Après  qu'il  eut  appris  les  pre-  ^**'^'-/*'-  S' 
'miers  élemensdela  grammaire,  on  lui  fit  hre  le  poète  ^ist.^ 
Prudence ,  qu'il  goûta  mcrveilleufement  :  enfuite  il  par- 
courut tous  les  auteurs  de  la  litteratute  Greque  &  La- 
tine.  Ni  les  richeffes  ni  la  foule  de  ceux  qui  l'enviroii- 
noient  ne  le  détournèrent  point  de  l'étude  ;  &ilaimoic 
telleinent  fes  livres ,  qu'il  ne  foufFroit  point  qu'on  les 
";âtât ,  qu  qu'on  les  maniât  négligemment.  Otton  fon 
ère  étant  devenu  roi  le  fit  venir  à  (à  cour,  où  il  fut 
un  modèle  de  doârine  &  de  vertu.    Il  renouvella  l'é- 
tude des  (cpt  arts  libéraux  :  il  étudia  les  hiftoricns,  lès 
orateurs ,  les  poètes  &  les  philofophes ,  avec  les  hom- 
mes les  plus  (avants  Grecs  &  Latins ,  leur  fervant  quel- 
quefois d'interprète  -,  &  le  roi  fon  frère  écoit  fouvent 
Tome  X  il.  L 
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témoin  de  leurs  doâes  cncrctieos.  Ifraël  évêiquc  £coC- 
fois  qui  écoit  un  de  fcs  tna3crcs ,  en  parioic  comme 
d'uQ  faine .  les  Grecs  qu'il  failbk  venir  pour  l'inllrutre 
l'admiroient^  ^  rapporcoicnc  chez  eux  les  mex veilles 
de  fà  conduite. 

Il  éroit  fort  occupé  à  focourir  les  malheureux  <]iiî 
fans  cefle  rccouroiencà  lui,  fans  toutefois  Te  détour- 
net  de  fcs  études.  Il  compolôit,  il  diâoit,  il  culti- 
voit  1  élégance  de  la  langue  latine  &  l'inCpiroit  aux  au- 
tres :  mais  fans  fafte  &  avec  une  gtavité  polie.  Il  s'ap* 
pliquoic  même  après  les  ccpas,  à  la  leâurc  &  à  La  tpe" 
ditadon,  &  mehageoit  trcs-foigneulcment  les  mati- 
nées. Il  lifoit  rerieufcment  ju(<|ues  aux  comédies  :  ne 
s'attachant  qu'au  ûile  &  comptant  pour  rien  la  ma- 
tière. Comme  la  cour  du  roi  ion  frère  étoit  ambulan- 
te, il  faifoit  porter  avec  lui  fa  bibliothèque,  &  gar- 
doit  fa  tranquillité  au  milieu  de  cette  agitation  :  s'oc- 
cupant  même  dans  les  marches.  Il  ctoit  tres-attentif 
aux  divins  offices  »  ^  voyant  fon  frère  Henri  s'entre- 
tenir pendant  b  melTe  avec  Contad  duc  de  Lorraine , 
il  prédit  que  leur  amitié  pcoduiroit  de  grands  maux. 
Tout  ce  qu'il  y  avoir  en  ce  tems-U  d'évêqucs  ou  d'hom- 
mes pieux  qui  avoicnc  quelque  grand  dcifein  pour  la 
religion ,  regardpiem  Brunon  comme  leur  appui,  ôc  ne 
croyoient  pas  leur  autorité  fuffifante  pour  faire  le  bieç, 
fans  le  fecours  de  la  Gcnne. 

Son  premier  gouvernement  ecclefîaftiquefuila  con- 
duite de  quelques  mooafisres  qu'il  reçut  étant  encore 
fort  jeune.  Il  f^en  Ccrvit  pour  les  réduire  à  i'obfervai^- 
ce  régulière»  partie  de  gré,  partie  de  force  ;  &p  ourles 
rétablir  dans  leurs  andeas  privilèges  par  l'autorité  du 

xoi  fpn  frçrç  .*  ^  fc  rçfcvim  tien  du  rcvetyi  pour 
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ïtii  ou  pour  les  ficns   qoe   ce  qoe  les  ropcrieun  lut 

otfrirem  volontaircmeiK.    Entre  ces  monafteres  écoit 

ccki  èc  Lorcsheim,  que  te  roi  Henri  avoic  refufé  à 

Hn  feigneur  qui  le  demandoit  i  concre-cems.     Cac 

dans   la  guerre  que  lui  fie  aa  eotnmehcement   de 

ion  règne  GiflebcR  duc  èe  Lorraine  rootenu.  par  le  ro» 

de  France,  un  comte  cres^painant  &  qutluiavoic  ame-  ^"t'- if^-i^^ 

iiè  de  grandes  troupes  de  Tes  vaÊTaux,  voyant  le  roi 

abandonné  de  pluficars  des  iiens,  cnic  qu'eaune  reU 

le  oecafion  il  ne  lui  poorroit  rien  refufèr^  Il  lai  envoya 

donc  demander  l'abbaye  de  Loresheitn,  dont  les  grands 
revenus  Ira  aideroient  à  entretenir  fes  troupes.  Le  roi  '  '. 

die  qu'il  lui  feroit  léponTe  de  bouche  :  le  comte  ac-* 
courue  croyant  avoir  obcenn  ce  qu'il  deraandoii.  Le 
roi  lui  dit  en  prefênce  de  tout  le  monde;  Les  biens  des 
monafteres  ne  font  pas  dcftinez  à  entretenir  des  gei^  < 

de  guerre  ;  &  d^ailleurs  vôtre  demande  eft  plutôt  une 
menace  qu'une  prière  :  c*t&  pourquoi  je  ne  vous  ac- 
corderai  jamaâs  ni  cette  grâce,  ni  aucune  autre.  Si  vous 
voulez  vous  retirer  avec  ceux  qui  manquent  à  la  fideli" 
té  qu^ils  me  doivent,  retirez*vou6  au  plÔEÔc.  Le  comte 
chargé  deconlufion  fe  jctta  aux  pieds  du.  roi',  re^on^^ 
noid^t  la  grandeur  de  ùk  faute.  chr.  rrtd, 

Vicfeid  archevêque  de  Cologne  étant  mort  en  9/3.  le  »''"'•"' 
clergé ,  les  nobles^tdurlcpeuple  s'accordèrent  à  defireF 
queBrunon  luiiuecedât.  Sa  jeuneiTeétoie  balancée  par  l» 
maturité  des  meeurstl'eclafi  de  fa  naiflànce  par  Thumilicé 
&iadouceur,iàrcicrKCparraragel^&la  modeilie,  fc» 
riche^  par  fa  libéralité.  Il  fut  Jonc  élu  tout  d'une  voix; 
mais  on  craignoit  que  cette  place  ne  parût  aude^u» 
d'uni  (i  ^and  |M:i«ce;  L'éle^on  (t  fit  félon  la.  coûtuu 
me  avant  que  lepredeceflêur  fias  emen:é,&  on  envoya 

Lij 
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An.  9«.  *"  ^^^  Otton  quatre  députez  du  clergé  de  la  cathé- 
drale 6c  quatre  laïques  pour  lui  demander  Ton  confen- 
tcmcnt,  qu'il  accorda, &  erivoya auffi -tôt  Brunonfon 
frerc  à  Cologne.  Il  y  fut  reçu  avec  une  joye  extrême, 
ordonné  évêque  &  intronifé  dans  Ton  ilege.  Le  roi  lui 
donna  en  même  tems  le  gouvernement  du  royaume  de 
'  **•  Lothaire.    Les  premiers  foins  de  l'archevêque  Brunoa 

furent  d'établir  l'union  entre  toutes  les  communautez^ 
qui  dépcndoienc  de  Ton  (iege  :  retrancher  la  fuperfluité. 
des  habits  &c  La  diverflté  des  ufages ,  6c  faite  célébrer 
l'office  divin  avec  toute  la  décence  pofhble. 
X  L I V.  Cependant  l'évêché  de  Liège  vint  i  vaquer ,  6c  l'ar- 

gue de  Lieg?.    chevcque  Brunon  le  donna  à  Rathier  chaÛé  de  Vcro- 
F»UHine.xt.     ne ,  dont  il  faut  reprendre  l'hiftoire.   Hugues  roi  d'I- 
'"^mmIuf.  /ac.  f ^^^c  ^o^  perfecuteur  ayant  été  chafle  en  94^  il  fot  de^* 
S' p  4r».        livré  de  prifon  :  puis  arrêté  de  nouveau  par  Bercngcr 
£"L?'^  **  alo«  maître  de  l'Italie  à  la  pourfuite  de  Manaffés  arche- 
vêque de  Milan.   On  le  tioc  trois  mois  6c  demi  en  pri- 
fon ,  puis  on  le  mena  à  Vérone,  où  Milon  qui  y  avoit 
été  intrus  à  fa  place  &  ordonné  évêque,  le  reçut  par  ar* 
tifice,  pour  exclure  M^alfés,  craignant  qu'il  ne  rap- 
pelUt  le  roi  Hugues.    Milon  feignoit  de  reconnoitre 
JR^athicr  pour  légitime  évêque  de  Vérone,  mais  en  ef- 
fet il  lui  donnoit  tous  les  chagrins  qu*il  pouvoir  :  pro. 
cegeant  contre  lui  les  clercs,  les  vaUaux  &  les  fer  h  de. 
l'églife ,  enforte  que  Rathier  ne  pouvoir  ni  tenir  de  fy* 
node,  ni  allifter  au  chapitre,  ni  rien  ordonner,  ni  feu* 
lement  parler  de  rien  corriger }  &  étoit  fi  meprifé , 
qu'un  jour  comme  il  faifoit  une  ordination ,  l'archi- 
diacre 6l  tout  le  clerj  "  "    "    "~ 
renc  dans  une  autre  éi^ 

n^és  ordonna  éyêqsic  dp  Vcrgnç  un  dcic  dçfpndio; 


:gé  le  IaKIcrcnt  fcul ,  6l  s'en  allei» 
eglife.    Enfin  l'archevêque  Ma* 
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CtCc  d'Arles.  Milon  qui  écoit  l'auteur  de  tous  ces  mau^ 
vais  traitemens ,  feignoic  cependant  fi  bien  d'être  le 
proteâeur  de  Rathier,  que  dans  le  royaume  de  Lonw 
oardie  la  plupart  le  regardoient  comme  Ton  meilleur 
ami. 

Rathicr  {oufTrit  deux  ans  cette  perfecution ,  qui  lui 
fembloit  plus  rude  que  celle  du  roi  Hugues  :  mais  il 
craignoit  d'abandonner  Ton  troupeau  comme  un  paC- 
tcur  mercenaire.  £nfin  le  roi  Lothaire  lui  envoya  dire, 
qu'il  fortit  de  la  ville  pour  céder  la  place  à  Manaftés , 
qui  vouloir  envahir  le  {lege  de  Vérone ,  outre  tant  d'au« 
très  qu'il  avoir  déjà.  Le  roi  a  joutoit .  Je  vous  avertis  en 
imi  de  vous  retirer,  plutôt  que  de  vous  expofer  à  être 
mutilé  ou  tué  par  la  trahifon  de  Milon ,  ou  tout  au 
moins  arrêté  &  emmené  où  vous  ne  voudriez  pas.  Ra.. 
thier  quitta  donc  Veronne  &  (c  retira  en  Provence 
chez  un  feigneur  nommé  Roftaing  dont  il  inftruidt  le  T*unh»c.f. 
fils,  &  compofa  pour  lui  une  grammaire  qu'il  intitula 
femja-dorfum.  t  voulant  dire  qu'elle  garantiroit  les  éco- 
liers du  fotiet.  Pour  recompenfe  de  ce  fervice  on  don- 
na à  Rathier  un  évêché  en  Provence  :  mais  il  le  quitta 
pour  retourner  à  l'abbaye  de  Lobes  vers  Pan  94I* 

Richer  qui  éroit  alors  évêque  de  Liège  le  re^ue  Êi- 
vorableraent  ^  &  quelque  tems  après  le  roi  Octon  l'ap-  e.  ta. 
pella  pour  Ccrvir  à  l'inftniâioii  de  Brunon  Ton  frère, 
il  fut  regardé  comme  le  premier  des  favans  de  cette 
cour ,  ôc  Brunon  crut  lui  avoir  tant  d'obligation  de  Tes 
iniïnuflions ,  qu'après  la  mort  de  Farabert  il  lui  procu.- 
ra  l'évêché  de  Liège  en  953.  vers  le  même  tems  qu'il  fut 
lui-même  ordonné  archevêque  de  Cologne.  Il  crut  que 
Rathier  par  fa  doctrine  &  Ton  éloquence  feroit  utile  rfMBnm.r.3«. 
ûott-fculemcnt  àl'églifc  de  Ucge,  mais  encore  à  plu^  "if'-  »3- 


1 
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TZ    ~~'  (ictiTs  aucEcs  dtes  cBvinms;  Outre  quf en  ces  aaardeii-^ 

il  y  avait  <ks  évccpies,  qui  s^appiyant  trop  utc  la  pui£. 
fftQcc  cempoceUc  ^  rcandaliforenr  \c  peuple  par  leucs  cli« 
vifîons.  11  rcrabloit  donc  que  Ramier  fetoii  iAviola^ 
blcmetic  attaché  au  prince  par  un  tel  bienfait,  &que 
^'ailleurs  fa  vie  irréprochable  ftnxierok  ki  boiiche  à  la 
médiraiiBce.  Mais  SLathicr  n'avoiie  pa&Ietalenc  de  (è  &ire 
aimer.  Son  peupk  Le  prie  en  avcrfàan,  Se  ne  ceâà  de  le 

rrCecucer.  Ennn  comme  il  celcbroit  m^^ifiquement 
fôte  de  Noël  dacis  L^abbayc  de  Lobes  :  il  s'éleva  à 
Liège  cratrc  lui  une  con&tratioa  fi  violente ,  que  Bm. 
non ,  bien  qu'il  eue  Kmce  l'autorité  remporclle  dans  le 
pays,  fut  obligé  de  céder  à  la.  necelSté  des  a£Faifes  8i 
à'ôas  Ratlnecde  Liège,  pour  y  mettre  Baodci  idu-de  la 
nobleflc  du  psïs.  C'écoic  L'a»  9ydL 
^i-  v-  ^,      Dés  Tamite  ^«v  Liiitolfe  Bsèa  prcmiev  lie  du  roi  Ot« 
feaèt  pat  âi«  ton:  S  ctott  cevolté  contTe  lui,  &  avoïc  exaceuneguer^ 
xtlimctmtim.  ^  civile  en  Allemagne.  Le  plus  grand  effort  fiit caBa- 
K*rmM»,^t.    viecc  :  Auâx>nrg  fùcpds  &  pillé,,  mais  S.  Udalric  qui 
A  2.'/£  ^^i  *^  ^^  évêque ,  quoi(^  beaucoup  pliisfbible  cyie  les 
r*n  f.^if.     fcbeUcs,  lîictoajoms  âdcle  au  roi  Otton;  &  comme 
*'  "'  l'armée  de  ce  prince  âc  celle  de  Ton  fils  écoienren  pre^ 

iènce  fir  prêtes  d'en  venir  aux  mains:  ccpcelae  prenant 
avec  lui  Hacbert  évoque  de  Coire ,  negoda  la  paix  cn^ 
tr^euz  fi  heureufiement ,  qu'il  les  mie  d'accord  Tait 

L'année  fuivante  les  Hongrois  inondèrent  l'Alle- 
magne avec  une  aimée  innombrable ,  &  ravagèrent 
tout  le  pays  depuis  le  Danube  jufques  à  la  forêt  noire. 
Us  ailîegercnt  Aufbourg  qui  n'avoir  que  des  murailles 
bafiès  fans  tours  :  mais  le  fàint  évêque  avoir  dedans  tm 
grand  nombse  de  cses^bonnes  troupes  de  Ces  yalTaua» 
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fl$  combatircnc  avec  aFintagç    devaix  une  ûa  por-  r 

CCS  de  la  ville ,  ayant  avec  eux  l'cvêque  :  qui  fans  au-  ^^ 

très  armes  que  Ton  étole ,  ne  laifïbic  pas  de  s'expofer 
aux  coups  de  pierre  &  de  traic«  <lonc  toutefois  il  ne  fut 
point  bleHe.  Le  combat  fini,  après  avoir  dcmné  les 
ordres  pour  la  dcftiiCe  de  la  ville  >  il  paâà  la  nuit  en 
prière^ ,  &  excita  les  femmes  pieufes  à  (c  partager  en 
âeux  troupeis ,  dont  Tune  feroit  le  tour  de  la  ville  en 
dedans  portant  des  croix  ic  priant  Dieu  à  haute  voix: 
l'autre  proAernée  fur  le  pavé  de  l'cglife  implorerott  le 
fecours  de  la  fainte  Vierge.  Il  fit  aufii  apporter  tous  les 
enfans  à  la  mammelle^  &  les  fie  étendre  à  terre  au  tour  de 
lui  devant  les  autel^  afin  que  par  leurs  cris  ils  priaient  à 
leur  manière. 

Après  avoir  prb  un  peu  de  repos,  il  célébra  lamel- 
le au  point  du  jour»  donna  la  commuoiou  à  tous  les 
afliftans ,  ôc  lesexborcaà  ne  mettre  leur  efperance  qu'en 
Dieu.  Le  jour  venu,  comme  les  Hongrois  ecoient  prêts  à 
donner  lalfaut,  leur  roi  apprit  que  Jb  roi  Octon  appro- 
choit:  ce  qui  l'obligea  de  quitter  la  ville,  pour  aller  àlui^ 
cfperant  la  prendre  (ans  rcfiAancc  après  l'avoir  défait. 
L'évêque  Udâlric»  le  comte  Tietbaldefon&cre&plu^ 
iîcurs  autres  fortirent  la  nuit  Si  s'allèrent  joindre  au 
xoi  Otton  :  qui  pour  Ce  préparer  au  combat,  fe  prof- 
terna  devant  Dieu ,  (è  reconnoilTanc  le  plus  coupable 
de  cous  ;  ôi  fit  vceu  de  fi^odcr  un  év^heà  Merfbourg, 
û  Dieu  lui  donnoit  la  vi^ire,  S'étant  relevé ,  il  oiiic 
la  mcATc  &c  communia  de  la  main  du  faint  évêque  fon  ^  ^^''*'^'  **• 
confcifcur  :  puis  il  prie  le  bouclier,  ôc  la  fainte  lance  rr»4».ci>r.*m. 
marcha  contre  les  ennemis,  &  les  défit  par  la  vii^rc  '*^' 
la  plus  fignalée  qui  eût  encore  été  remportée  fur  eux. 
Cccoit  le  iour  de  S.  Laurent  dixième  d'Août  9 1  f* 
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,  An.  9îf .       Depuis  la  mort  d'Henri  TOifcleur  faint  Udalric  sé- 

xLvi.     toit  difpenle  d'aller  à  la  cour,  &  démener  fes  trou> 

deVuiaUic"*  P^^  ^^  perfonnc  au  fcrvice  du  roi  :  s'ctant  déchargé  de 

f^M«.  }.•.  ij.  ce  devoir  fur  Adalberon  fbn  neveu.   Il  fe  donnoit 

donc  tout  entier  à  Tes  fonâiions  fpirituellesj  &  voici  le 
reniement  de  fa  vie.  Ildifoit  tous  lesjours  l'office  avec 
le  clergé  de  fa  cathédrale  »  &  de  plus  l'office  de  la  Vier- 
ge, celui  de  la  croix,  &  un  troifiéme  de  tous  les  faints: 
outre  pluHeurs  autres  pfaumes  6c  le  pfautier  qu'il  reci- 
toit  entier  tous  les  jours,  autant  qu'il  pouvoit.  Il  di- 
foit  tous  les  jours  une,  deux  ou  trois  mefTes  félon  qu*tl 
en  avoit  le  tems« 

Il  gardoit  toujours  les  obfervances  monaftique^^ 
couchant  fur  une  natte,  ne  portant  point  de  linge  &  ne 
mangeant  point  de  chair,  quoiqu'il  enBtfervir  abon- 
damment a  ceux  qui  mangeoient  avec  lui.  Le  premier 
fervice  de  fa  table  étoit  pour  la  plus  grande  partie  dif- 
tribué  aux  pauvres  :  outre  les  invalides  de  toutes  fortes 
qu'il  faifoit  nourrir  tous  les  jours  en  fa  prefencc.  Il 
cxer<^oit  l'hofpitalité  avec  joie  envers  tout  le  monde, 
principalement  les  clercs ,  les  moines  6c  les  religieufcs  i 
6c  prcnoit  grand  foin  de  l'éducation  6c  de  l'inftruâion 
de  fon  clergé.  Il  écoutoit  avec  bonté  les  plaintes  des 
ferfs  de  fa  dépendance ,  foit  contre  leurs  (cigneurs  fes 
vaffaux,  foit  contre  les  autres  ferfs j  6c  leur  laifoit ren- 
dre juftice  avec  fermeté.  Il  n'étoit  jamais  oifif  :  mais 
toujours  occupé  ou  à  régler  (es  chanoines  &  fon  école, 
•  ou  à  pourvoira  l'entretien  de  fa  famille ,  ou  à  réparer 
&  orner  fonéglife,ou  à  fortifier  fa  ville  contre  les  inful- 
tes  continuelles  des  Hongrois. 
f'^  L'auteur  de  fa  vie  qui  rapporte  ce  qu*il  avoit  vu  de 

fes  yeux,  décrit  iau  long  fa  manière  de  paffer  le  çar^ 

mej 
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me }  ^  voici  ce  que  j'y  trouve  de  plus  remarquable. 
Tous  les  jours  de  carême  après  vêpres  &  avant  dîner 
il  lavoic  les  pieds  de  douze  pauvres.  Les  trois  premiers 
jours  de  la  lemaine  fainte  il  tenoic  fon  premier  fyno- 
de,aulicude  le  tenir  après  la  troinéme  femaine  de 
Pâques.  Car  la  règle  ccoit  d'en  tenir  deux  par  an ,  ce 

{)remicr ,  &  un  fécond  le  quinzième  d'Odobrc.  Tout 
e  peuple  communioit  le  jeudi  j  le  vendredi  &le  (ame- 
Vli  famcj  &  on.gardoit  le  corps  de  Nôtre-Seigneur^ 
dans  un  linge  avec  une  pierre  defTus ,  dans  une  autre 
çgUfe,  d'où  le  jour  de  Pâques  on  le  rapportoit  folera- 
nellement  à  la  cathédrale.  Le  vendredi  faint  on  ne 
drcfToit  point  de  table  pour  l'évêque,  feulement  il 
prenoit  le  foii  dans  fa  chambre  du  pain  &  de  la  bie** 
re ,  &  en  faifoit .  donner  à  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Il 
ne  fc  baignpitque  trois  fois  pendant  le  carême,  le  pre- 
mier fainedi ,  a  la  mi-carême  &  le  famedi  faint.  Ce 
jour-là  après  la  benediâion  des  fonds  il  baptifoit  trois 
cnfans ,  &  après  la  meffc  folemnellc  il  mangeoit  en 
grande  compagnie.  Le  jour  de  Pâques  après  la  bene- 
diâion  de  la  table  il  diftribuoit  aux  afiiftans  de  l'a- 
gneau de  du  lard,  qui  avoir  été  béni  a  la  mcffe ,  fui- 
vant  une  formule  que  l'on  voit  dans  les  anciens  facra« 
mentaires.  Après  le  dtner  on  chantoit  trois  répons  » 
pendant  lefquels  on  donnoit  à  boire  ^  ce  qui  s'appeL 
loit  donner  la  charité.  ^'  ^^^ff- 

Il  fàifoit  régulièrement  la  vifite  de  fon  diocefe  dans 
un  chariot  traîné  par  des  boeufs,  non  pas  tant  qu'il 
eût  peine  d'aikr  achevai,  que  pour  être  fçul  avec  un 
chapelain  &  chanter  des  pfcaumes  en  liberté.  Car  il 
cftvait  toujours  une  grande  fuite  de  prêtres  &  d'autres 
^leccs,  de  laïques,  d'entre  fes  YAÛàux,  de  ferfs  choiiis 
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de  fa  famille  &  de  pauvr<es ,  &  il  les  defrayotc  cous  kr- 
getncnt.  Dans  la  vifite  il  ptêchoic ,  il  écoutoic  les  piain> 
tes,  il  cxaminoit  les  prêcres  des  lieux,  il  dohnoic  la 
confirmation  ;  Se  concinuoit  quelquefois  la  nuit  auic 
flambeaux ,  pour  ne  pas  renvoyer  le  peuple.  Telle 
étoit  la  vie  ordinaire  de  S.  Udalric. 
XL  vu:     ■     En  Efpagnc  Ordonne  III.  toi  de  Léon  mourui:  l*an 

Egiifc  d'Efpa-  ^^j.  après  avoir  règne  cinq  ans  &  {cpc  mois.  Il  quitta 

$"^  »,  w.       fa  femme  Urraquc ,  &  époufa  Eluirc ,  dont  il  laifla  on 

tMmfirf.tt.    fils  nommé  Bermond:  mais  comme  il  étoït  encore  en 

bas  âge,  fon  oncle  Sancbe  le  gros  frère  d'Ordogne  fift 
reconnu  roi  &  régna  douze  ans.  il  envoya  à  Cordouë 

/  <f>.  Vetafco  cvêque  de  Léon  avec  d'autres  ambaflàdeurs , 

Su  uv  Liv  ?^^^  traiter  de  la  paix  &  demander  le  corp  de  S.  Pc» 

»•  U'  lagc  marty rifé  en  9t^' 

M^hiit.  r*r  i.     Du  tems  de  cesxois  vivoit  Dulquice  abbc  d'Albc- 

0»-t't97.  i^jj^  monaftcre  fonde  en  914.  paf  Sanche  roi  de  Na- 
varre prés  la  ville  de  Logrogne.  Il  avott  plusieurs  mo- 
naftcrcs  fous  fa  conduite,  &  gouvernoiis  plus.dcickux 
r#.  ).  *0.  s,  cents  moines.  Godcfcak  é^quc  du  Pui  en  Vêlai  al- 
lant en  pèlerinage  à  S.  Jacques  en  Galice ,  paiia  par  le 
monaftcre  de  Hilde^  un  de  ceux  qui  dépcndoienc  de 
Dulquite,  &  obtint  de  Itti/Une  copie  du  livre  defaint 

ifJ^It  ,0  «ildcfonfe  deTolcdtf^  la  virginité  de  Marie.  Cet- 
te copie  fut  ^ritc  par  un  prêtre  du  monailere  nom- 
mé Gomcfan  &  l'évêque  Godcfcalc  l'emporta  au  mois 
de  Janvier  Eté  5>8^.  qui  cft  l'art^i. 

Le  fuccefïèur  de  Dulquite  fut  SahrusoQ  Salvm  abbé 
tl'Albetada  homme  favant  &  éloquent:  qui  drcffaane 
ttgle  pour  les  religieufçs ,  par  où  l'on  voit  qu'il  en 
avoit  aafit  fous  fa  conduite.  li  compofa  des  hymnes., 
des  ofâifoiis  ^  d^  meiTes  dont  le  dUe  iofpiroit  beau»- 
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.coup  de  dévotion.  Il  éc6it  de  petite  taille  â^ (Tune  foi- 
faJe  complcxion  ,  mais  d'un  efprit  fervent ,  d'une 
convcifation  fort  agréable  :  plus  diftingué  encore.par 
fes  bonnes  oeuvres  que  par  fa  fcience.  Il  mourut 
du  tcms  de  Gaffîas -I.  roi  d'Arragon  Se  de  Thco- 
dcmtr  év^ue  de  Najare  le  dixième  de  Février  £re 
mille  qui  eft  Van  96t.  Entre  fcs  difciples  on  remarque 
un  évcque  nomme  Velafco  ôc  un  moine  nommé  Vi- 
gila  qui  en  9j6,  écrivit  un  volume  contenant  foixante 
&  un  conciles ,  cent  une  decretalcs  &  quelques  autres 
ouvrages.  xlviii. 

Le  prince  des  Mufulmans  d'Efpagne  étoii  Abdera-  je«  «tSi* 
tne  {urnommé  Almounaccr-iodinilia  qui  régna  cinquân^  R'dme.  ufi. 
te  ans,  depuis  l'an  300.  de  l'hegirc  911.  de  Jcfus-Chrift  "*"**'*''' 

jufqu  a  350.  9^1.  Il  paiTâ  les  vingt  premières  années  en 
guerres  continuelles  &  les  trente  autres  en  paix.    En 
^j|.  il  envoya  à  Otton  roi  de  Germanie  une  ambafla.  ^ï*''' 
de  dont  le  chef  étoit  un  év^ueqiiifutre^u  avec  grand  »n;/i«.  ^. 
honneur  &  retenu  long-tcms  -à  k  cour  d'Otton  où  il  *"**  '"  ^°^' 
mourut.  Oh  délibéra  qui  on  en voy croit  à  fa  place 
pour  porter  en  Efpagne  la  réponG:  à  la  lettre  d'Ab- 
derame.  Car  encore  qu'il  y  demandât  à  Otton  (on 
amidé,  il  y  avoit  mis  quelques  termes  injurieax  à  la  re- 
ligion Chrétienne  :  ce  qui  fit  refoudre  d'envoyer  vers 
lui  des  hommes  favans ,  pour  ajouter  de  vive  voix  aux 
lettres  d'Otton  ce  qu'ils  jugcroient  à  proposj^  con- 
.  vertir  même  le  prince  infidèle^  fi  Dieu  leur  en  ouvroit  le 
chemin. 

Adalberon  év^ue  de  Mets  fe  trouvoit  alors  à  la 
cour  i  &  rarchevèque  Brunon  fircre  du  roi,  qui  avoit 
part  X  tous  les  confeils ,  crut  que  peribnne  ne  pouvok 
IUKOX  que  <:et  évêque  donner  des  gens  propret  {>our 
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SMf. ». xs.      lambalTadc  d'Efpagnc.  Il  s'adrcfTa à  Tabbé  de Gorze, 

qui  lui  donna  deux  de  Tes  moines ,  mais  l'un  ayant 
manqué,  Jean  de  Vendicrcs  s'offrit  genereufcmcnt , 
pour  remplir  la  place ,  &  fut  agréé  du  roi.  Etant  arrivé 
à  Barcelone  avec  ceux  qui  l'accompagnoient,  ils  atten. 
dirent  quinze  jours,pour  envoyer  àTortofe  qui  étoit  la 
première  ville  de  robeïlTance  des  Mufulmans.  Aulïi- 
tôt  le  gouverneur  leur  manda  de  venir  en  diligence:  les 
ayant  re^us,  il  leur  fournir  abondamment  toutes  les 
chofes  neceffaires ,  te  les  retint  un  mois  :  jufqu  a  ce 
que  le  prince  eût  donné  Tes  ordres  pour  les  bien  rece- 
voir par  tout  où  ils  dévoient  pafTer.  Quand  ils  furent 
à  Cordouë ,  qui  étoit  fa  capitale ,  on  les  logea  à  une 
maifon  éloignée  de  deux  milles  du  palais»où  on  les  traita 
tnagnifiquemcnt,  mais  on  les  fit  encore  attendre  quel- 
ques jours. 

Comme  ils  demandèrent  à  ceux  qui  prenoient  foin 
d'eux  la  raifon  de  ce  retardement  j  on  leur  répondiCa 
que  les  ambaffadcurs  d'Abderame  avoient  été  retenus 
trois  ans  par  Otton  :  cfeft  pourquoi  ils  dévoient  être 
trois  fois  autant  fans  voir  Abderamc,  c'eft  à-dire  neuf 
ans.  Cependant  il  venoit  des  gens  du  palais  pjour  les 
voir  Se  s'informer  du  fujet  de  leur  voyage  :  mais  queU 
que  artifice  qu'ils  employaffent ,  ils  n'en  purent  tirer 
autre  chofe,  unon  qu'ils  diroiçnt  leur  charge  au  roi  en 
perfonnc ,  &  qur'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  la  dire  à 
'  d'autres.  Les  Arabes  difoient  :  Npus  favons  déjà  tout, 
vous  apportez  au  roi  des  lettres  contraires  à  nos  loix}  Se 
vous  êtes  menacez  du  dernier  péril,  car  ces  lettres  font 
venues  à  la  connoidànce  du  roi.  Us  difoient  vrai  Cac 
^n  prêtre  qui  avoir  accompagné  l'évcque  Efpagnol  en- 
fpyé  par  Âbdd^ç  ;  ét^np  rçvçiiu  avec  les  pfan^ois» 
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«voit  fait  cnforte  de  prendre  CQpic  de^  lettres  d'pt- 
ton.  $c  étant  arrivé  devant  à  Cordoiie .  les  avoit  JFaiic 
x:t>nnokrcà  la  cour. 

Les  François  apprirent  que  chez  l«s  Mufalmans  le  roi 
étoit  fournis  aux  loix  cornme  le  peuple*^  que  lapremiere 
ecoit  la  défeafe  de  pacler  contre;  leur  rçgion.  ^  uti  érraivr 
ger  le  faif4Mt,  il  éjK>it  p^ni  de  mort  fans  icmiilîon.  Si  le 
roi  l'ayant  oiii  difFcroit  la  punition  au  lendemain,  il 
«toit  lui-même  puni  de  mort.  Donc  Abderame  crai- 
gnant pour  lui  fur  le  bruit  de  ceslcttres,  qu'il  favoit  être 
véritable  j  envoya  aux  ambaflfadeurs  François  un  Juif 
nommé  Hafdeu>  qui  s'adreflà  à  Jean,  parce  qu'il  étoit  rer 
connu  pour  le  porteur  des  ordres  du  roi  fon  maître.  Il 
comment^a  par  le  raflurer ,  en  lui  difant,  qu'ils  nefouf- 
friroient  aucun  mal ,  .&  qu'on  les  rcnvoyerpic  avec 
honneur  dans  leur  pays.  Il  leur  donna  plufieurs  avi^ 
touchant  les.  mœurs  de  la  nation,  Se  la  manière  de  ic 
conduire  avec  eux.  Qu'ils  empêcha(fentles  jeunesgens 
xleleut  fuite  de  faire  ou -dire  aucune  infolcnce ,  parce 
<\uc  tout  feroit  aùfS-tôt  rappor  té.  au  rpi^  &  qu'ils  s'ob- 
icrvaffent  fur  tout  à  l'égard  des  femines  :  qu'ilsi  n'eîce. 
ilaflent  en  rien  ce  qui  leur  feroit  prefcric,  L'ambafla.. 
ijeur  Jean  le  riemercia  de  fcs  bons  avis ,  6c  après  plu^ 
iieurs  difcours ,  infenfiblement  le  Juif  entra  en  maticr 
re ,  &  demanda  le  fujet  de  l'amballfade.  Jean  le  lui  de., 
couvrit  enfin  &  lui  dit  la  fubftance  de  la  lettre.  Il  efi 
dangereux ,  dit  le  Juif,  de  la  prefènter  au  roi  :  prepç:p 
garde  même,  à  ce  que  vous  direz  à  ceux  qui. viendrons 
de  fa  part.  Je  ctoi  qtfc  vous  favc?  h  fçvçtité  de  la  loi 
àci  Mufulmans. 

'  Quelques  mois  après  on  leur  envoya  un  évêque  nom<* 
xné  Jpao ,  qui  \e^  prppQfa  de  la  part  du  roi  de  venir  4 
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Ton  au  Jiance  avec  les  préfens  (tulcmenc.  Que  devicti- 
dront  donc  les  lettrés  (ib-flâcre  maitrc?  dk  l'amba^ 
deur  Jean.  N'cft-ce  pas  principaiemenc  pour  lesap» 
porter  que  je  fuis  venu ,  &  pour  réfuter  les  blafphè- 
roes  contenus  d^s  celle  de  vôtre  roi  (L'^èqucrépon^ 
dit  :  Il  ^ut  s- accommoder  au  tetns  ^  à  la  condition  oà 
Xious  (bmmes  rcduits  pour  nos  pé<he£.  L'apotre  nous 
défend  dercufter  aux  puiiTances^dcnousdevonsd^au* 
tant  moins  le  faire  ici,  qu'on  nous  permet  de  vivre  ic- 
lon  nos  loix.  Les  Arabes  eftiment  même  ceux  d'entre 
nous  qu'ils  voyent  fidèles  à  obfcïvcr  nôtre  rehgton,  Sc 
mangent  volontiers  avec  eux,  au  lieu  qu'ils  s'éloignent 
des  Jui^  avec  horreur.  Nous  tenons  donc  pour  ma* 
xime  d'avoir  de  la  coinplairance  pour  eux  en  tout  ce 
qui  rie  nuit  pbirit  à  la  religion.  -  Ceft  pourquoi  vou» 
devez  plÛtÔt  fopprimcr  cette  lettre,  que  de  vous  attî* 
fer  de  mauvais  traitemens  fans  neceffité.  L'ambadà» 
deur  répcHidit  avec  quelque  émotion  :  Ce  discours 
tpriyicndroit  mieux  à  ui»  autre  qu*à  vous  qui  paroii^ 
fei  évêque,  &  qui  en  cette  qualité  devez  enfeigner  i& 
déftndre  U  foi.  Un  Chrétien  doit'plûtôïf  fouffrir  la 
Taim  que  de  manger  avec  les  infidèles  au  fcandale  des 
c*t.  V.  1.  autrcSi  J'àpprens  d'ailleurs  que  vous  vous  circonci(è2 
1.  Ttm.  IV.  j.    comme  eux  &que  vous  vous  abftenez  par  complaifance 

des  mêmes  viandes  qu'eux  contre  lésdéfenièsexpreûès 
de  l'apôtre.  L'évêque  répondit:  La  ncccffité  nous  y  con- 
traint, parce  qu'autrement  nous  n'aurions  pas  la  liberté 
de  demeurer  avec  eux.}  &  nous  tenons  cet  ufagc  «fc 
nos  ancêtres.  Je  n'approuverai  jamais ,  reprit  l'ambafla' 
deur,  que  par  crainte  ou  par  refpei^  humain  on  vicv* 
le  les  ordonnances  des  apôtres.  Et  puisque  vous ayoticz 
que  }e  ne  fuis  point  dins  x^tten^/fité,  jerfiiis  rcTolti 


âc  ne  me  fK>inc  écarter  des  ordres  que  |'ai  re^us  du 
roi  mon  itiakre.  Je  n'irai  donc  à  l'aadiaâce  de  vôtre 
roi  qu'avec  la  lettre  du  mien,  fans  en  ôter  un  feul 
trait;  6c  s'il  dit  quelque  chplè  contre  la  foi  catholique, 
je  lui  relifterai  en  face ,  quand  il  m'en  devroit  coûter 
la  vie. 

»         '  • 

Tout  cela  fut  rapporté  en  Iccret  à  Abderame ,  ôc  x  l  i  x. 
comme  c'étoit  le  plus  ruTé  de  tous  les  hommes,  ilem*  b^^ef'^* 
ploya  toutes  fortes  d'artifices  j^ur^  ebr atjjpr  l'ambaCTaT 
deur,  On  ne  lui  pçrmetiiOtt  d'aller  à  l'églifequelesdir 
manches  âc  les.  principa^s  fêtes».  &  on  le  menoic  à  la 
plus  proche  dédiée  à  S.  Martin,  environné  de  douzç 
gardes.  Un  dimanche  dpriç  cOiQtpe  i^'y  ^Iknt  ,.p|)  Iw 
apporta  une  lettre  du  £p|  qQ^enapcqnapticé  deiner 
nacés ,  &  cnfini  ctUcrCi  $  5À  it^  m'obliges  *  -^  f*ir»  WQ«- 
rir ,  je  ne  lallTcrai  pas  mi;  Chrétien  m  yÏP  da^s  Xov^ 
te  l'Efpagne  :  pentes  de  combieti  ^vies  tU:  téppoh 
dras  devant  Dm ,  s'il»  ferifkm  |»»t.  1^  ob^M»?tt9tv 
Jcam.  répondit,  pat  uftc lettte,  «yi'il  çj6W<;^9it,fi»ieler 
ment  les  ordres  de  fon  maître..  Quaod  v9Uç,(cHvfie?j 
ditbic-il,  me  faire  démembrer,  peu. i  pe^»  me  cçuper 

^u  jourd'hui. un  doigt  »  demain  unajH^,  pws^uiibra^ 
un  pied,  une  jartibc»:&  Riafi  du,|^ftcd^/^5|i>r.efijpur;: 
vous  ne  m'ébranlçr-ez  pa^»  Qge  fi^voiiis  faites  m<Junr 
à  caufedcmoi  les  aune^  Chré<tei)9>ccâ(ererap^iQirà 

moi  que  Djc»  l'imp«te5ê^  :Hi%«  ^  mffiî.  <îf**ç4»  /q.**! 

nous  procurera  pas  cciBa^ôyen-jUialç  ipeiliw^icyfe  ;:  i 
.. .  Çctie  tettre  Wm  d'^ritci.  '  Je  ^oii^  raî^gaiCl,  Q^r.  î 
étoic  bien  informé  de  la  puiÛànçed'Pctçin,  ^e  voq.- 
ioic  pas  s'attirer  un  ttil  ennemiv  U  fi«i49»P  dire  .à  Jcaj% 

i|uil  dît  lui-mêtac  cçqM'M'  jugeoHfà.prop^w  ^6  fe«ç> 
Jfcm  répondit;:  A;  U  fiiiti  vpjî*)  ^fi?f  tiék  J?«>«\pèl|i»i$ 
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vous  aviez  fak  d'iabord  cette  propofition,'vpus  nous  aii^ 
riez  épargnc&  à  vous  auffi  bien  du  tems  &  du  chàgria 
L'expédient  cft  facile  :  cjuc  vôtre  iroi  envoyé  au  nôtre 
dema(idcr  ce  eue  je  dois  faire  :  j'obeïrai  ponAucIle^ 
ment. ■.-■•■■ 

La  propofition  fut  acçeptée,mais  on  avçit  peine  à  troa« 
ver  quelqu'un  qui  voulût  entreprendre  ce  voyage  , 
quoiqu'Abderamc  promît  une  grande  récompense.  Il  y 
avoit  à  fa  cour  un  Chrétien  nommé  Rccemond  favant 
dans  les  deux  langues  le  Latin  &  l'Arabe ,  du  nombre 
de  ceux  qui  '  écrivoient  les  plaintes  ou  les  detnandes 
des  particuliers  au  roi  &  Tes  réponfcs  :  car  à  cette  cour 
tout  fe  çraitoit.  par  écrit.  Il  s'ofirit  pour  aller  vers  le 
Tôi'Otton.,  &  étant  agtéé,  il  vint  trouver  Jean  &  s'in- 
forma des  moeurs  de  ce  prince  &  de  la  nation.  Jeaâ 
l'afHira  qu'il  feroit  tres-bicn  rc^u ,  6c  lui  promit  des 
lettres  pour  fon  abbé.  En  ce  tems  il  vaquoit  un  cvê> 
-thé  eh  Erpagnè,  Recemond  le  demanda  pourrecom- 
pènfe ,  &  l'obtint  facilement  :  ainfi  de  laïque  il  devine 
tout  d'un  coup  évêque. 

En  deux  mois  &  demi  il  arriva  à  l'abbaye  de  Gorze^ 
'OU  il  fut  rc^u  avec  joye  :  puis  il  alla  à  Mets  ôc  fut  bien 
traité  par  l'évèque  Adalbcron,  jufqu'à  ce  qu'il fàttens 
de  le  prefcntef  au'roi  .Otton,  ce  t[uife  fit  à  Francfort. 
On  loiia  la  fermeté  de  l'ambafiadeur  Jean ,  &  on  lui 
'renvoya  des  lettres  plus  douces  avec  ordre  de  fuppri- 
mer  les  premières^  de  conclure  à  quelque  prix  que  ce 
fut  un  traité  de  paix  &  d'amitié  avec  Abdcrame  pour  ar- 
rêter les  courfes  des  Sarrafins ,  &  de  revenir  au  plutôt: 
Keceraond  étant  arrivé  à  Cordoùe  avec  un  nouvel 
envoyé  d'Otton  nommé  Dudqn ,  ils  demanderenr  au^ 
^iance  ;mais  Abdcjame  dit  (fili  vouloiC'aupâtfuant  h 

donner 
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donner  aux  pcemijcrs  ambaifadcurs^  6£  voircemoint  fi 
opiniâtre.  Âiafi  au  bqut.<icj^vij:QU  crois-ans  il  fut  rc« 
folu  que  Jean  auroit  audiadce» 

On  vouloir  qu'il  prie  des  habits  niagnifiques  pour 
parokre  devant  le  rpi,  fuiyant  k  coutume  de  la  na-, 
tion  j  ôc  comme  ii  s'en  défendoic,  le  rot  croyant  que 
c'étpic  par  pauvret;é ,  lui  fit  donner  dix  livres  de  môn> 
noyé.  Jean  les  reijut  avec  action  de  grâces ,  à  dclTcin 
de  les  donner  aux  pauvres: mais  il  dit  qu'il  .ne  quitte* 
roit  point  Ton  habit  nionaftique.  Je  rcconnois  en  tput  ùk 
fermeté'.,  dit  Icf  roi^  qu'il  vienne  s'il  veut  revêtu  d'un  Tac,  > 
je  ne  l'en  aimerai  que  mieux.  Le  jour  de  l'audiance  étanc 
venu,  les  Fran<^ois  furent  conduits  & re^us , au  palais 
avec  grand  appareil.  Leto^  qui étoit  feul dansfa chara-> 
bre  aflis  fur  un  tapis  précieux ,  donna  à  Jean  Ta  main 
à  baifer  en  dedans ,  qiii  étoit  le  plus  grand  honneur, 
puis  il  lui  fit  figne  de  s'aficoir  fur  un  liege  qui  lui  étoit 
préparé.  Après  quelque  éclairçiflemcnt  fur  le  long  tcr 
t^rdeiiient  çic  l'audiance  Jeandonna  les  prefens  de  Ton 
maître  y  Ôc  demanda  auffi-totfon  cpngé.  Abdcrameen 
fut  furpris ,  &  dit  qu'après  une  fi  longue  attente ,  il  ne 
fallpit  pas  fe  fcparer  u  promptcmei^t.  Aune  féconde 
audiahce  il  lui. parla  beaucovip  fi^r  lapuiilànce  &  les  ac- 
tioiU  du  roi  Octo^  :  tétnoignant  une  grande  eftime 
pour  lui,  mais  defapprouvant  l'autorité  qu'il  laifToic 
aux  feigneurs.   Là  finit  l'unique  exemplaire  qui  cftreC- 
té  de  la  vie  de  (àint  Jean  die  Gorze  écrite  dans  le  tems  ; 
menue  par  Jcaii.  abbé  fie  S.  Arnoul  de  Mets  fpi^  difci- 
pie,  homme  fenle  &  judicieux.  On  fait  d'ailleurs ,  que  ,MAm.fu.y 
Jean  au  recour  de  .cette  ambalTade  fut  abbé  de  Gorze  ***•/•  ^^^ 
vers  l'an  p6o.  &  mourut  l'an  «^73.  qui  étoit  Iç  quaran- 
tième de  fa  profeflioa  monaftique. 

Tarn  KU*  "  N 
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Mond'A  a-  '  ^  pâ^èAgâj^itïL  nKMimei*ah:9|tf.  aprésavoîf  tcmt 
pic  m  Jean  IcCAintiie^  prés  <ic<iix  ans.'  Le  patricc  Albcric  étoir 
Tirtà*^r.  ,H  ^^^^  ^^s  l'an  9;4.  &  Nfott  fils  Ôdavicn  quoique  clerc 

lia  avoic  fucccdé  en  fa  dignkc  &  fon  autorité  dans 
R<ome.  Aptes  la  mort  d'Agaiiit  les  Romains  Pexcitc- 
r.  ««r»»  rcnt  à  le  râkc  élire  pape  j  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
di(x-liuit  ans  au  plus.  Il  prit  te  norift  de  Jean  XÏI.  & 
c'cft  le  pcciTMer  pape  qui  ait  change  de  nom*,  comme 
il  avoir  joint  cette  dignité  à  la  puifTance  temporelle 
uf.  ^'"77!*  dés  l*aninéc  fuivante  ^yj.  il  aflemola  tmc  armée  tant  de 

fes  troupes  que  des  fccoufs  qu'il  tira  «lu  duclié  de  Spo- 
lete,  &marcfea  contre  Pandolfc  prince  de  Capotie: 
qui  fecouru  par  Gifulfe  prince  de  Salcrne ,  refîfta  au  pape 
Jean ,  &  robligea  à  retourner  chct  lui.  te  prince  en- 
voya enfuite  demander  la  paix  au  prince  de  Capoiic,  qui 
Tac  cepta ,  &  ils  firent  alliance. 
L I.  A  C.  P.  le  patriarche  Theophylaâe  mourut  le 

Thîojhyiaae  vingc-fcptiéme  de  Février  indi^ion  quaroméme ,  îan  1 
Schf  de  ^c.  ^  i«onde  1^464.  de  J.  C.  pjè.  ^ajram tenu  4c  fîcgc  vingt- 
p-  trois  ans,  &  vécu  environ  <^uarànte.  Car  rf  fiit' mis 

ctd.f.eyt.c.  ^^   polTeffion  de  cette  dignité  dés  l'âge  de  fcize  ans. 
$«/>.  n,  IX,      Tant  qu'il  demeura  (bus  là  conduite  d'autrui ,  il  parut 

fage  &  modéré  :'«^  dés  qu'il  fut  en  âge  da^par' 
lui-même,  il  s'abandonna  sMxti<3:ions  les  ()!us  triÂit- 
ncllcs  &  les  plus  hontcufcs.  Il  raettoit  en  vente  tous 
les  ordres  de  l'égUfe  &  les  promotions  des  évêques. 
Hétoit  paffiomiéjàfques'A  I*  folie  pour  la  chaflc  &c 
pour  les  chevaux  -.  dont  il' avoir  plus  de  deox  mille  6c 
ne  les  nourrifToit  pas  de  foin  6c  d'orge ,  inais  de'  pi-  ' 
gnons,  de -noifcttes ,  de  piftaches y'de  dattes ,  de  rai- 
j(hïs  fecs  i&  de- figues  frèmpées  éàtis  d^cxcdleht-wn 
avec  les  parfums  les  plui'  exquisi-  ^n  jour  de  jeudi  faint 


comme  iicclcbrcàt  ia  ncât  f  celui  qot^^vbit'  le  KôiQ .  .  : 
éc  Ccm  écurie  vint  kii  appofttt  lanbuVeUe  <}u*anetek 
k  cavale,  celle  qu'il  cftiroonlie  piit»,  verrait  <ie  met- 
tre bas.  Il  en  fut  fi  ravi ,  qu^ayant  achevé  la  liturgie  là 
nlus  vite  qq'tlçut^  il  alla  oout  courant  à.réctirie>Vdir 
le  nouveau  podftin  }&  rev^  i  la  grande  égliiè  aiûhe^ 
y/ct  le  rêftt  de  i-o£ce.  Il  introduiSt  la  niaiivaifè'coKi- 
tame'dc  danfer  dans  les  égliles  aux  grandes  fèces  avec 
des  concoritons  indécentes ,  des  éclats  '2c  rire  &  des 
chanfons  mvialesr  Enfin  courant  a  cheval  il  fe  froifla 
contre  une  mtiraitle  ^  cr^ha  da  faftg.  Après  avoir  été    '*Jf  ni*>fL 
à  la  mort,  il  Ct  porta  mieux,  mai^  il  ne  fe  corrigea  *  *'*'•"• 
pas,  &  continua  de  vendre  ks^évêchez,  d*aimcr  fcft 
chevaux ,  &  mener  une  vie  ^nolk  êi  indigne  de  CoW 

rang.  U  traîna  ain(i  deux  ans^  &  fon  mal  fe  tourna  cri 
hyjropifie  dont  il  mourut. 

Son  faeccflèur  fût  Polyeuâe  eunuque  né  &  ékvé  4 
C.  P.  llémbrafffa  déd'«nfanccla  vie  monailique  &'la 
pratiqua  iong'tems  avec  réputation  :  £ai fi  1cs  Motifs 
qui  portèrent  Tempereur  Cbn^Htin  à  le  clioifir  pour 
patriarche ,  forent  Ùl  fcience  non  commune ,  fa  vertu 
&  fon  amour  pour  la  pauvreté.  Il  fut  ordonné  le  troi-^  ' 
fiéme  jour  d'Avril  la  m^me  année  956.  par  BaHle  ar- 
chevêque de  Cefarée  en  Cappadoce ,  car  l'empereur  ir- 
rité pour  quelque  fujct  contre  Nicephore  archevêque 
d'Horaclée ,  ne  lui  permit  pas  de  faire  cette  ordina- 
tion. On  en  blâma  fort  rcmpereur,  l'archevêque  de 
Cefarée  &  m^ne  le  patriarche  Polycuâe ,  comme  n'a- 
yant pas  dû  foutfrir  d'être  ordonné  contre  les  rcgks. 
Car  Byzance  n'étoit  originairement  qu'un  évêché  fuf- 
fragant  d'Herac^ée^c'eft  pourquoi  quand  il  fiit  devenu 
fiege  patriarcal ,  l'archevêque  d'Héraclée  conietva  fÔA 
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An.    5xj(^.  droit  d'or dinacion.   Mais  en  cts.nquc  lé  fîcge  d'Hera»' 

fiée  fût  vacant ,  l'ordination  dis  patriarclie  de  C.  PI  ap. 
partcnoit  au  métropolitain  de  Cefarée  comme  proto^ 
throrïe,  c'eftà^dire  évêqut  du  premier  fiege.  Car  ceux 
qui' ctoient. exarques  avanc  l'éreâion  du.  patriarcat  de 
C,  Pi.  ne  furent  depuis  que  protothronês.     ]. 

cfir.f.e^.       Lç  patriarche  Pblyeujîibc  parlai  avec  beaucoup  de  liberté 

contre  Tàvaricedesparehs  du  vieil  empereur  Romain  : 
&  le.famedi  S.  comme  T.empereur  Conllantin  vint  à 
l'églifc ,  il  l'exhorta  à  en  faire  ju(tic<:  c.e  qui  nelui  plut  pas 
comme  étant  gendre  de  Romain.  Baiile  premier  cham- 
bellan de  l'empereur  qui  croit  fils  de  Romain  &  d'un 
cfclave  agit  fi  fortement  par  le  moyen  de  fa  foeur  l'im- 
peiratrice  Helenç,  que  Conflantin  fe  repentit  d'avoir 
fait  polyeuijte  patriarche,  &  chercha  quelque  prétexte 
de  le  dépofer  :  y  étant  d'ailleurs  puiflàmment  excité 
p)r  Théodore  archevêque  de  Cyzique.  La  première 
année  de  Ton  pontificat  Polyeuâe  mit  daiis  les  dipty^- 
qucs  le  nom  d'£uthym.ius  fonpredeçeflèur,  qui  avoie 

**>./.*.  nr.  rciçu  à  là  communion  l'empereur  Léon  le  philofophe 

*'  ^'  après  fon  quatrième  mariage.     Quelques  évêques  le 

.  trouvèrent  mauvais,  ^peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  renon* 
çajTent  à  la  communioii  de  Polyeu(^e  :  mais  ils  fe^fou* 
mirent  fi  promptcmcnt  à  la  volonté  de  l'cmperçur , 
qu'ils  fc  firent  niocquer  d'eux.  Vers  le  même  rems  on 
apporta  d'Antioche  à  C.  P.  une  main  de.faint  Jean^. 
Bapcifte  dérobée  par  undiacpe  nommé  Job.  Quand eU 
le  fur  arrivée  à  Calcédoine ,  l'empereur  envoya  la  ga- 
l.ere  impériale  avec  les  plus  cqnfiderables  du  Sénat  ',  le 
patriarche  PolyeuiS^e  alla  auifi  au  devant  avec  tout  le 
dergé«  on  porta  le  luminaire  &  l'encens,  ^  onmitU 

«clique  4m>s  le  palgi^t  ; 
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La  tnbne  aûtiéç^fé.  moi^rut  S . Paul  de  Latre anaco-       lu. 
rctc  fameux  &  très  eftitnc  de  rempcrcur  Conftancin.  i,„,e. 
Il  étoit  né  eh  Afie.a  Eléc  prés  de  Pergamc  :  fon  pcrc  Mf.hni.  r^. 
Antiocus  officier  fur  la  flore,  ayant  été  tue  à  la  guerre  lo^^^°' 
comte  les  Mu(ulmans  .*  fa  mère  Eudocie  Ce  retira  en 
Bitliynié  prés  de  Marycate;  d'où  étoit  S.  Joannice.  Elle 
avoic  deux  fils  Bafile  &  Paul  donc  nous  parlons.  Elle 
maria  Baille ,  mais  fur  le  point  des  noces  il  s'enfuit  au  zJïâ.Itjr 
mont  Olympe. &  fc  fit  moine  dans  la  laure  de  S.  Elie: 
puis  fe  trouvant  importuné  des  vilices  de  fes  parens  & 
de  fes  amis,  il  fe  recira  plus  avant  à  Brachiane  prés  du 
mont  de  Latre.  De-là  il  envoya  chercher  (on  frère ,  qui 
depuis  la  mort  de  leur  mère  étoit  tombé  dans  une 
telle  pauvreté ,  qu'il  étoit  réduit  à  garder  les  pour-; 
çèaUx.  n  le  mena  au  mont  de  Latre  ,&  lé  mit  entre 
les  mains  de  Pierre  abbé  du  monaÛere  notnbreux  de 
Carye  que  lui-même  avoir  fondé.  Cet  abbé  voyant  les 
excellentes  difpoficions  du  jeune  Paul«  le  recintpourle 
fervice  de  fa  perfonne.  Bafîle  retourna  au  mont  Olym- 
pe ,  ôc  mourut  abbé  delalaure  de  S.  Ehe. 

Paul  s'exer^oit  à  matter  fon  corps^  &  particulière- 
ment à  vaincre  le  fommcil. .  On  ne  le  vit  jamais  cou-> 
çhé  pour  dormir ,  il  s'appuyoit  feulement  contre  un 
arbre  ou  contre  une  pierre.  On  ne  lui  encendic  ja> 
mais  dire  une  parole  oifeuG:.  .  Etant  appliqué  à  la  cui" 
fine,  le  jfouvenir  du  feu  de  l'eafer  lui  faifoit  verfer  des 
larmes  L'abbé  Pierre  lui  refîifa  toujours  à  caufè  de  fa 
jeuneflfe  la  permiiïion  de  fe  retirer  dans  le  defert ,  qu'il 
lui  demandoit  ififtamment  ;  mais  après  la  mortdel'àb. 
bé ,  Paul  communiqua  fon  deflTein  à  Demecrius  fon* 
anii^  &  ils  fe  retirèrent  enfemble  à  la  cime  du  mont  de 
Latre  prés  la  lame  des  Cellibare$.  Paul  s'arrêta  à  uns 
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^rocte  Dominée  ^  la  racic  de  Dieuv  Dcmecrius  voit- 
.oit  £c  laettre  pins  pies  de  U  lanre  pour  trouver  de 
(^ooi  fubfifberr  Non,  dit  Paul,  il  faut  demeiirtf  ici. 
Et  de  quoi  vivi;ons-iuMii  ,xiic  Oemetria»?  Du  firaic  de 
CCS  arbres  y  repik  Paul:  montrant  des  chcûics  chargez 
de  gland*  Des  pourceaux  n'en  xnmgeroient  pas^  ré^ 
pondic'tl,  à  prefcnc  <}tt'iU  ne  (ont  pas  meurs.  Vous 
pariez t  dit  Paul,  fuivant  la  prudence  de  la  chair* 
Après  avoir  été  huit  )outs  fans  manger ,  ils  e({àyercnt 
de  mangfcr  de  ces  glands  qui  les  firent  vomir  |in<^o'au 
fâng.  Hé  bien  mon  père ,  dit  Dcmetrius,  ne  vous  l'a- 
voiS'ie  pas  bien  dit^  Paul  répondit  :  Us  nous  ont  dcli- 
yré  de  ■  nos  mauf  aifes  hstneurs ,  nous  ne  retK>ns  plus 
maiadcs. 

Demetnus  n'y  pouvant;  tenir,  fe  rapprocha  de  la 
laute ,  &  fe  joignit  à  on  vieil  atiacorcte  nommé  Ma^ 
tbiea  homme  d'une  grande  faùneté.  Il  ku  compta  ce 
qui  hn  écoit  arrivé  avec  Paul ,  Ôt  comme  il  écipit  de- 
meuré fans  aucun  iccmin  huinain,  Mathieu  lui  dit  : 
Demeurez  ici^mon  fils ,  &  portez  lui  dans  le  tems  qu'il 
voudra  qndque  partie  de  la  nourriture  <^  Dieu  noui 
donne.  Demcrtiins  ayanc  rappotté  ce  discours  i  Paul , 
il  dit ,  pleurant  de  joye  :  Vous  voyez ,  imon  6:erc , 
que  Dieu  ne  ddaiife  point  ceux  qui  s'abandonnent 
à  lui  :  Paul  demeura  donc  huit  mois  dans  cette  cavef- 
ne ,  pratiqoant  des  veilles  &  des  jeûnes  extraordinai- 
ses,  failàntdes  genuâexions  fans  nombre «^foul&anc 
des  tcntadonf  violentes  du  démon. 

Eniùire  Paul  &  Dcmetrius  revinrent  à  leur  menaC- 
tcre  de  Carye  par  ordre  de  l'abbé  .-  mais  peu  de  jours 
après  il  permit  à  Paul  d'en  fortir  encore.  Il  retourna 
tu  mont  de  Latre ,  ou  il  trouva  Achanafe,  qui  après 
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avoif  gouvemé  un  monâftert  vivoit  eti  rtttaàte  prés  la 
lâure  -au  Sauveur.  Paul  le  pria  ée  lut  ùâsô  bâtir  une 
colomné  préscie  la  laure,  Se  Athanafe  loi  indiquai  une 
colonne  naJcurelle ,  c'eft-à^re  une  roche  <  tres-élcvée, 
au  haut  de  laquelle  écoit  une  grocre.  Un  autre  Atfaa- 
tiafe  du  cents  des  loonoclaftes*  ayant  ^itté  C.  P.  poui: 
éviter  la  perfocuckin ,  avoir  paâe  vingt-^eux  ans  dans 
cette  caverne.  Paul  y  entra  fans  aucune  proviiii^  ï 
mais  un  laboureur  cherchant  deux^e  Ces  chèvres, 
trouva  Paul,  ik  prit  ibin  de  lui  porter  à  msmger  avec 
les  petits  meubles  neceiïaires,  une  lampe  .une  pieifre^ 
fufil ,  un  peu  dliuile.  Ce  laboureur  $*étant  tetioé  pour 
la  récolte  de  (es  Iruifê ,  Paul  demeura  plulkurs  yMté 
fans  manger:  enfin  rerpiranc  à  peine  il  ramafifares&rw 
ces  &  but  rhoile  ^  l'eau <le  fa  iampç»  ce  qui  le  osmit 
un  peu.  Ënfutte  AthanaCè  £s  Cbuvinc  de  hiii'Sc  lutap^ 
porta  la  noucriture  ne<^e(Iàire ,  <:ar  ii  ffen  vouloir  pas^ 
davantage;  &  Demcttius  ayant  jk>pi:is  xotnmeil  vi- 
voit, prit  auûi  loin  de  kii.  p2(ul  demetff ii^  ddûzd  ans 
dans  cette  cavenie,oiiil  foutfrit  encore  de  gittndettta.i' 
tations  des  démons  pendant  trois  ans.  Comme  il  avoic 
un  grand  defird'y  ^re  célébrer  le  i^ntfacrifice^  Atha^ 
nafe  prépara  Une  échelle,  êô  un  pr^re  y  Inohca  sîvec 
quelques  autres.  Après  iTélevatiôn  tous  cédérem  à  Paul 
l-honneur  de  communier  te  premier  i  St  il  arriva  un 
tremblement  de  terre  ôc  un  mouvement  <les  roches  qui 
eftràya  lés  âlKftàns  :  mais  ceux  <lui  écoknt  delneurcst  en 
bas  ne  ^cn  appcr<jurent  point.  Patilaya«t'^f6in-a«au 
fit  forrir  pré$  de  fa  Caverne  une  fi^fntaine  qui  coula 
toujours  depuis. 

Dés  lors  il  devint  çclcbrc  :  plufi««|!s  vcfloient  «cce^ 
voir^s^in(trf](^iow,  ^  ilÇe  fbi;mà  qnplaiité  ^r^  d» 
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fjt  Caverne.  Le» uns; y  bâtirent  des  cabanes^  les  îHitres 
fe  logèrent  dans-  des  cavernes  voifines  ^  puis  on  bâtie 
un  petit  oratoire  fous  le  nom  de  S^  Micliel.  Paul  fi 
peu  foignçux  de  fa  Aibiillancè ,  pourvût  abondam- 
ment à  celle  de  Ces  difciples ,  pour  leur  ôter  tout  pré- 
texte de  relâchccnent.  lldiftingua  ceux  qui  dévoient 
«detneui;er  fculs  ou  vivre  en  çonimuna^uté.  Ils  n'avoienc 
rien  de  caché  pour  lui ,  n'alloicnt  nulle  part  fans  Ton 
<:ongé ,  n'ofoient  cuire  leur  pain  ou  faire  la  moindre 
choie  fans,  {a  benediâioh ,  &  ne  poiTedoicnt  rien  en 
propre.       :        , 

Paul  ayant  demeuré  doUze  ans  dans  cette  caverne,  & 
importuné  des  vifites  dé  Tes  difciples  &  dés  autres,  en  for- 
tit  fecrettctncnt ,  ^  fe  reâra  fur  le  plus  .defcrt.de  la 
oiontaenc.:  La  n'ayant  pout' compagnie  que  les.  bêtes  » 
il  Çoumoit  ié.  chand  ^.le  froid  &  toutes fottesd'inconir- 
moditez.  U  venoit  de  tems  en  temsà  la  laure  encoura- 
ger les  frères,  les  avertiffant  fur  tout  de  ne  fe  point 
confier  en  oux^-mèmes  :  celai  qui  le  fcrvoit  lui  po,rtoi& 
de  tems  en  teins  quelque  nourriture.  Demeuiusfeplai- 
;noit  un  jour  à  lui»  qu'on  ne  voyoit  plus  de  ces  grandsi 
tommes  6c  de  ces  grâces  meiveilleufes  dcsdcrmer^ 
ficelés.  Paul  lui  répondit  en  fouriant  :  Il  femble  -q^p. 
vous  ne  croyez  pas  que  Dieu  foit  toujours  le  mêine  t 
puis  il  lui  conta  plufieurs  merveilles  qui  lui  étoient  ar-. 
rivées.  Un  autre  de  fes  difciples  nommé  Simeon  lui  de^ 
manndoit  pourquoi  il  paroiflbit  tantôt  gay  &  tantôt 
triftç.  Il  répondit  :  Quand  rien  ne  me  détourne  de  lai 
contemplation,  je  me  vois  environné  d'une  lumière 
fi  agréable ,  que  f  oublie  la  nourriture  ôf.  toutes  ks  cho- 
fes  terreftres  :  mais  on  m'affiige  lor(qu'on  m^inter> 
lomp  &  qii'oami'obli^e  à  parler.    AulU  quand  il mar-' 

choit 


Livre  crNi^ANTï-ciNQ:2.ifi**K.       ïof 

clK>it  avec  Tes  diÇciplcs,  Us'avançoic  feul  aiTcz  loin:  pour 
chamçr  le^  louanges  de  Dieu  &  penfcr  cotitinQc]Ie* 
ment  à  luiv  •  Outre  qu'il .  voyoit  toujours  Tori  boa 
ange. 

Le  defir  d*^une  plus  grande  retraite  lui  fit  prendre 
le  dcilein  de  paiïèr  à  l'ifle  de  Samos.  Etant  prêt  à  s*cnb> 
barquer,  U  vitdijc  foMàts  prUonniiets  pour  deCertion}; 
&  dit  d'un  ton  ferme  à  l'oi£cier  qui  les  conduifoic 
de  les  lai^Ter  ea  libcrié.  Celui'Ci  voyaiit  un  petit 
honune  mal  vêtu»  le  prit  d'abord  pour  ua  paifan: 
mais  il  fut  touché  de  fa,  hardiefle  &  de  la  fageâfe  qui 
paroiflbic  fur  Ton  vifage.  Le  faint  homme  lui  dit  :  Di* 
tes  au  gouverneur  que  le  moine  Paul  vous  les  a  enlevez 
de  force.  Il  délivra  ainil  çes^  frfalheirteux.  Etant;  arrii^ 
jné  à  Samot; ,  il  Ce  retira  au  mont  Cercé»  dans  une  cac 
vernc  où.  on  difoit  qi»'avoit  vécu  le  phildfophc.Pytha-» 
gore.  Comme  il  fut  bien-tôt  connu,  on  venait  de 
;ous  cotez  recevoir  Tes  inftruâions  i  &  par  (es  exhor- 
tations on  rétablit  les  trois  laures.  de  cette  iHe^quelcs 
§arra{ins  avoient  ruinées.  Cependant  les  Qc^oioesdieLa- 
tre  cherchoient  Paul  de  tous. cotez  j  Se  enfin  ayant ap-^ 

f>ris  qu'il  étoit  à  Samos ,  ils  lui  écrivirent  par  un  des> 
eurs,  <\ai  le  ramena  auâi-tôt  »  car  il  ne  t;enoit  àrrlenw 
Depuis  ce  retour  ii  ayan^  :  encore,  dans  la  <pçr6:âion.  .  1 
Sa  réputation  s'étendoic  de  tous  cotez  &  jufques  à 
BLome.  Le  pape  envoya  exprés  un  moine  avancé  en; 
âge  pour  le  voir,  examiner  fa  manière  de  vivre  &  lui 
en  faire  le  rapport.  Pierre  roi  des  Bnlgare^luiécrivoio 
fouyenc  pour  fè  recommander  à  (es  prières.  L'0mpe~ 
reur  ConCbaniia  Porphyrogpnete  lui  écrivit  pluileaf& 
lettres  que  l'on  gard<^'  long-tçmç  :dc^puii$^>dat]iS'|«^la)ircv 
Ce  prince  voulut  envoyer  eç  Crpte  unç  êcniéQ  navale 
TmeXJÎi  "        a 


contre  lesSarra^As,  c^tifulta  le  fâitit  ,<{ailui6t  répond 
£z ,  cpe-  oeoce  enttcprifd  n'^coic  pas  agreabk  à  Dieui 
mais  renbpensur  ne  Voulant  pas  per<if:t  la  dépenfe  et 
cet  armement,  fuivit  Ton  deâ'ein  &  s'en  repentie  :  ce 
qui  lui  atiiva  plus  <i\kfte  tok.  L'empenrur  lui-cfiyoya 
«n  jour  le  patricc-P^tius  un  dt  (es  prin<:Tpauxminif'- 
f tes ,  avec  orcke  4fe  bien  obfcnret  fon  virage  ^  tout 
foi)  extérieur  :  mais  «[uand  le  patrice  toùloit  regarder 
iefadnitliotnine,  il  ne  pouvoit  (<>uten!ir  l«clat^e  Ton 
viCâget  et  ^ui  arriva  «ocore  à  «fautrds.  Toutefois  cct- 
ts  lumienr  Assoit  vifibie  <|u*àccu«  que  Dieuvouloit 
«n  Êivonfer.  Paul  {»:ia  ce  pàtricc  d'appliquer  (ur  li 
Êùntie  image  d'Ëde(K  un  linge  de  même  grandoir  Ss 
le  lai  envoyet.  Quand  on  t'eut  apporte  &  déplié ,  le 
&int ijomme  y  vitdairctnent  l*imagc  femblalbfe à  Vo- 
liginai  :  «nais  ks  -aunes  n'y  virent  rien.  Il  employa  Ton 
ctedit  aiopnés  de  l'empereur  pour  faire  bannir  loin  de 
Cibytreote  &  de  Milet  lés  plus  confiderables  &  les  plus 

'■  Paul  mait  iuçipowm&ê  iâc  faife  un  fcAin  le  dimari- 
cbe  de  f  ^âave  de  jaques,  6c  <i*y  convier  beaucoup  de 
m^néo,  L'écondme  -de  la  laure  Ce  trouva  une  année 
€c(ct  o!mibarafl*é  )  -n -ayant  ni  farine  ni  vin  ni  légumes. 
Il  en  avertât  [le  faint ,  -qui  ki  ceptocha  fon  peu  de  foit 
àc  dé$  le  knatin  irinrent  des  mulets  chargez  de  pain 
blanc ,  6t  -vin ,  -dte  fromage,  d'ceoft ,  6i  de  quantité 
xt'iutreil  prôvi!fi6ns ,  ^envoyées  par  les  voffîns ,  entre  au,- 
eues  partévêque  cl'Àmat€>ne  -&  Ton  dcrgé.  On  voit  par 
U  quels  çtoicttt  tes  ^-mets  tléltCidni  de  ces  ftftûis  '  XÎtic 
des  fèces  que  Paul  cefcbrojt  avec  ^ptus  de  folcmnitié , 
«toit'tdUe  dfc  faitefe  AeCàtei^ïe  tiiartyiiCj  que  l'on  ci'oic 
èusC'k  03^0»  âùè  Ciat^et^ine : ^  c*t&  ta 'oreuvcfla Bits-' 
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andimne'qaé  L'ail  trouve! de  fî^dicmUff»  il «ibie unetcln  An^    ^ «^. 

le  aftbâkm .  puoitr.  l^amanôoc  >  ^'tl  doQfioic;  (oùc,  ^aTqu'à 

ià  noucricate  âp  à  fcs  kabû}  >  ai  dft&ft:  il  vcdkic  luieËïis 

le  £tirc  veadce  ceBiuQ.e  efclavc!  cb  p^YsiJwonnil  ^  pom      >     r 

«lohoee  le:  prix  aux  paoVces^  ;i      \;     '  , 

loi  châia  des  règles,  peur  les.  moines  <k  ia  bore ,  puis.  U 

^xicoDorde  DiDocsDbccy.x^'il  roVijor-  à.U  ];aitso<&  Su  usUm 
bcer  hroaf&  plâtfôt  ^p'à^tTordùotùre.  Pu»  il  ià  eonù^hsi 
^  ttBrlfk  contre  fa  '€QU£i»h£»  &  là  âévic  la  prie  :  iaaift 
ânk  ceSz  poine  de  prier  Dieo  âf  dNDxhortcr  ésnacioe» 
âfksvoalaii  Dcummeî:  â>ni^c^i^r>iqiûl  hkil&à<ku<9 
ehoia^  U  moanir  l'an  (|ù:  moacb  !^4i^4.  indiâm  ^a^ 
totaoéroe».  qui  eft  l'aa  dé  scateé;  9jtâ^  1er  qoidszsâmo  do 
X>ecfimbce,  iout  auquel  rcglife  Gioqae  nqi^  > 

moite.  H  étoie  de  petite  talc,  ehauvè,kbtrba£OUi3>^ 
ic, le' vifage  padie^ mats  ofesiiagcsabio*  ■  '        .  : .      .^.  > 

Ua  de»  msÙMs.  aya^  été  dèli^fe  à  £bft  t^ 
detsxMi  qui  le  poiioiait  :  Sitneol&:ittdbgncdu.tnlmdte' 
qo'il  avoitcaufe  dansféglifo»  s'ap|»:Qckatdutomboatt 
i»i  Cainty  &iui  idic,.  oooukie  »')!  (^'étcfymaitaËftrCa 
là^  donc  ^ce  avè^oO'  pcmi;  U-gjkoinB  humamo^  Vâor^' 
adnnourpeifflà  roliitide^ipo.uf  latranqinlUcéir'Mous    ■-■■  ■     M 
allés:  nous  ^ecter  dans,  âss>  t3X)uble&  infùuis.  .€&  Iku  fera 
hiei^CQC  rempli  d'hommes,  dp  fenimes  6i  d!esfas»  :  As 
qsiçlle.  iibciKè  après  cela,  quel  repos  aqrons^nous}- Sè^ 
vous  ptetendffir  Roùi  troubler  ain£  pur  ^s^rniràeldj^. 
£ùcc»rle  nous,  fçaveir  prompccnàent  ;  nous  vous  defceorr 
drons  de.  la  montagne  &  you9  laiderons  en  bas  fairo 
ce  qu'il  vous  plaira.  Dcpiuis  cette:  remontrance  le  fainr.    <     i 
IVS  guqric  en.  public  aucun  poiSède,  ipoiqu'il  fie  plg^ 
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fieurs  micàclesfurlei  maladcs&lesautresqml'invôquoièmi 

comme  il  en  avdit  fait  grand  nombre  durant  fà  vie. 

Conftantin  régna  encore  quinze  ans  depuis  qu'il  fut  de- 

III I.      meure  fèul  empereur  délivré  de  Romain  &  de  Tes  enfans; 

S"  poSTv'Ï  "™*^5  il  ne  remplit  pas  l'attente  qu'on  avoit  conçlë  de  lui. 

jogenete.        |i  ^iqïi  (Jj jgt  ^u  vitt ,  fuy au t  Ic  travail»  difficile  à  appaifer 

ctèr.f.43f.     j^jj^  ç^  colère,  &  puniilant  fans  mifcricordcSa  paredè  lui 

faifoit  donner  (ans  choix  lescharges&lesemplois:dequot 
l'impératrice  Heiene Se  Ton  frère  le  charobeUaa  Bafîle 
profitoientpourlesvendre.  Ce  que  Coniïantin^utdc 
meilleur ,  fut  l'amour  desfciences  &  des  arts  tombez  en 
décadence  par  la  négligence  de  fes  predeceilcurs.  Il  s'ap. 
pUquadoiic  à  les  rétablir,  chercha  ceux  qui  y  excei- 
loient^&^les  chargea  deles  enieigner.il  donna  l'intendant 
T*/t.  rhttfb.  c&  de  l'école  de  philolbphie  à  Confl:antin  prptofpatai- 

f  *7j.  ».  14.  ^^^  myfHque  ;  celle  de  retorique  à  Alexandre  métro- 
politain xle  Miçée  :  celle  de  géométrie  au  patrice  Ni> 
cephore  :  celle  d'aftronomie  au  fecretaire  Grégoire.  Il 
preooic  grand  foin  des  écudians ,  s'cntretenoit  fouvent 
avec  eux ,  leur  donboit  de  l'argent,  les  fàifoit  même 
manger  à  la  table  :  ainG  le$  études  firent  en  peu  de 
tems  un  grand  progrez.  L'empereur  i  ne  nç^iigeoit 
pas  les  arts  :  ii  avoit  une  telle  connoififance  de  la  pein- 

|.  i$o.  ».  »u  turc  fans  Tâvoir  apprife,  qu'il  cotrigcoit  les  maîtres  mê- 
me, &  aind- les  orfèvres,  les  forgerons,  les  tailleurs 
de  pierres,  defcendant  jufqu'aux  arts  mécaniques.  Il 
àvcMt  beaucoup  de  religion ,  .au.  moins  extceieurè,  & 
jamais  n'alloit  à  l'^gliiè  aux  jours  folemnels  fans^  don- 
ner de  magnifiques  oâxandes ,  des  vafes  d'or  ornez  de 
pierreries  &c  des  omemens  d'étofirs  prcdcuCes. . 

cMr  f.  i3).     :  •  Dés  l'année  94^;  il  avoit '  ffit  courohner<  enipercur 

Rômaini  fon  fils~:  qui  dix  ans  aptes  en  ayant  déjà  vingt 


•&  s*ennuyant  d'attendre,  fît  donner  à  fonpercdu  poi-  ^.^^i. 
fon  dans  une  médecine  :  mais  n'en  ayant  pris  qu'une: 
petite  partie,  il  en  fut  feulement  malade.  Au  mois  de 
Septembre  de  l'an  du  monde  ^468.  de  Jefus-Chrift  p^p, 
l'indiâion  troifîémc  étant  commencée  ,  l'empereur 
Conftantin  alla  au  mont  Olympe  en  Natolic ,  fous 
prétexte  de  Te  recommander  aux  prières  des  folitaires, 
avant  que  de  marcher  en  Syrie  contre  les  Mufulmans  : 
mais  en  cfFct  pour  prendre  des  mefurcs  avec  Théo- 
dore de  Cyzique  touchant  la  dépofition  du  patriarche 
Polycufte.  Là  il  retomba  malade  j  &  Tentant  de  gran- 
des douleurs,  il  fc  fit  reporter  à  C.  P.  ou  il  mourut  le 
fieuviéme  d'0(^obre  âgé  de  cinquante  -  quatre  ans: 
dont  il  avoit  règne  quarante-huit  depuis  la  mort  de 
foa  oncle  Alexandre.  Son  fils  Romain  lui  fucccda  ;  & 
on  le  nomme  Romain  le  jeune  ,  pour  le  diftinguer  de 
ion  ayeul  maternel. 

En  Italie  Ber engér  &  fon  fils  Adalbert  fe  rendoient  de       l  iv. 
jouren  jour  plus  odieux  par  leur  gouvernement  tyranni-  ^'yéteeu*"** 
qucj&prévoyant  une  revolte,ils  voulurcntobliger  les  évo- 
ques à  leur  donner  des  ôtages,pour  s'aflurcr  de  leur  fidéli- 
té. Atton  é vêquc  de  Verccil  écrivit  fiir  ce  fiijet  à  fes  con-  ^„  ^^  „ 
&eres,pcMir  les  prier  de  lui  écrire  leurs  avis:parce  qu'ils  ne  "•  «•  ^t***i-  (• 
pouvoientconfiïrer  enfemble  libremen.  Je  demande , 
difoit-il,  ff  nous  de  vons  donner  ces  ôtagcs,s'ils  doivent 
i^^avoif  à  quoi  ils  s'obhgent  &  y  confentiriqucUes  furetez 
npus  devons  prendre  j  &  fi  cette  convention  doit  fe 
faifje  par  écrit  ou  verbalement.   Si  on  doit  y  mettre 
un  terme)  &  fi  le  prince  a  été  prévenu  contre  nous 
par  de  faux .  rapports ,  comment  nous  pouvons-nous 
juftifier.  Je  vous  avoiie  mon  ignorance ,  jufques  ici  je 
tùii  trouvp^ans  les  doâeurs  cc£lcfiaftiqùfis.m  autorité 
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ni  exemple  fur  ce  point  :  &  fi  cytdqv't^tim'cn  pe^  moiv 

tfef,  )ek  Cuivrât  imviolablemcfM. 
Je  ttcnsquenau9de^ioQsg3{4cfent9itfl»fitdcHc4iiox: 

rob  nosmaitces)  Su  que  ânoufiym«ii^«Qi|^,  OQU99ourS' 
rendoos  coupables  devaot  Dicttw  Ma»  nfm  ddV^m  Us- 
ikrvir  comme  «me  itk  OQ6  pjire:d9cc«ircQr$  ;  ^as  fien^ 
£i,jQutcr  de  nouvcay^»  £t  ce  nVii:.  po^s  qiAcl^iie  grainW 
utilité  :  par  fantôme  du  pape  Se  le  confcildc^  plus  fa,-' 
tKukXFni^  gcs  cvèqucs.  Oc  l  écriture  ««ws  appc<3ad>.<}ae  cbacUfi» 
>*-  doit  porter  b  peine  de  Ton  pcché  >  &  cjUje  le  6b  {te  doit 

pas  ibafirir  de  rimc^4  do  perc^  Comtctent  do<OG  cx- 
poreroiis.noiis  des  otages  i  périr  potnr  notic  f^ucçi: 
Celui  qtù  ks  aura  fcqûs  dira  :  Touc  <9i  que  )e;  fee^i  àr 
cet  homme  eflifut  le  compcer  de  celai  qui  09tl'9>  don* 
né.  lied  vrai:  mais vom i\'esv êces pu  (kehaorgepQur 
cela  :  Vous  êtes  tom  deux  coupables  >  Iaiî  de  l'avoir  wah 
donné ,  vous  de  l'avoir  mal  reçj^  Mms-  ^'a  fait  ce; 
pauvre  otage,  pour  eue  nais,  amorti  S'il  $'cft  QlB:rtpar 

.  .  charité  pour  la  libevté  d'iia  autre»  il  cft  digne  de  loi^^ 
ge  :  s'il  s'eik  expoTé  au  péril  par  ifitteret ,  ih  Coaf  ^us 
trois  coupables.  |b  crains  aailleur»  <}ue  n«i»  ne  pt o- 
mettions  plus  que  nous  ne  poimons  xsniv,  &  qm  par 
fi>ibleâe,  ou  aunEemene»  oàûs  ne  chaogionsf  d'avis», 
après  avoir  enga^  des  innocens..  Si  on  peut:  denaan-^ 
der  de  telles  feuretex ,  c  eft  à  ceux  qui  n'ofU  point  la» 
crainte  de  Dàcu  :  un  homme  fage  &  Ghcétien  ne  Êarac 
pas  pour  des  otages,  ce  qu'il  ne  »rra  pasponrlacrainfie 

I  de  Dieu  &  le  faluc  de  fon  ame.  Je  crois  donc  que  tous 

les  Chrétiens  doivent  l'éviter  :  mais  principalement  des» 
évèques,  qui  font  obligez,  à  s'expoièr  eux-mêmes  pour 
les  autres.  Enâii  £lesaflurancesquenospredeceâcursp 
avoicnc  donaéçs  aux.  princes  ne  font  plus  jugées  fuâu 
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fàntes  :  on  dira  que  les  princes  ou  les  évêques  (ont  (de- 
venus plus  maiivais.  Il  <:oncluc  de  prier  poui:  iai  cou- 
iervation  des  princes  &  la  tranquillité  publique. 

Atton  écrivit  vers  le  même  tcms  à  Valdonquc  le  J^itfr.p.ujii. 
Toi  Bercngcr  avoit  fait  évêque  tle  Comc,  &  qui  fut^''^^j['** 
•des  premiers  à  ,fc  révolter  contre  lui.  Atton  l'exhorte 
à  fc  réconcilier  avec  ce  prince,  par  les  paflages<de  l'é- 
criture qui  ordonnent  d^étre  (bumis  même  aux  mauvais 
princes.  Il  y  joint  l'autorité  de  faiflt  Grégoire  &  des 
conciles  de  Tolède,  ïl  fait  fouvenir  Valdon  de  fon 
ferment  de  fidclitéj  9t  fcxliortc  à  retenir  fcs  vailàuK 
dans  le  devoir ,  ^us  peine  de  Ce  rendre  reiponfable  de 
leur  perte  devant  Dieu. 

Nous  avons  quelques  antres  lettres  d* Atton  4c  Ver*      ^^-  r 
ccil  Xur  <livers  fujets  de  difcipline.  Il  dé&nd  à  ics  dio*  âju^^  ^ 
cefains  de  croire  aux  augures,  aux  fignes  du  ciel  & ftux  £^:/i.  &.  v 
prediâions  de  quelques  impofteurs ,  qu'ils  rtoamioieac 
prophètes.  Il  défend  de  fècer  le  vendredi:  fupcrllirion, 
qui  pouvoir  venir  -du  commerce  avec  les  MuCulmans.  nt.^ 
il  fourient  que  le  filleul  ne  peut  époufer  la  fille  de  fon  'f  *• 
parrain  ;  &  applique  à  cette  adoption  fpiritoeilc ,  oc 
que  les  foix  difent  de  l'adoption  civile.  Sut  quoi  il  cite 
les  ïnftitutcs ,  le  Gode  &  les  Novellcs.  Ambroifc  pr^ 
tre  de  Milan  l'ayant  confulté  fur  les  noms  de  pr^trcC 
ics  &  de  diâconcflTes,  qui  Ce  trouvent  dans  quelques 
canons  :il  répond,  que  dans  les  premiers  tcms  k  minif-  *^  •• 
tere  dc«  femmes  «toit  neccflaite  pour  inftrujre  plus  fa^ 
milicremcnt  les  autres  femmes  &  les  defabufcr  des  cr^ 
leurs  du  paganisme  &  delà  philofophic.   Qu'elles  fer- 
voicnt  auffi  àleur  adminiArer  le  baptême  avec  la  bien- 
fcance  convenable.   Ce  qui  n'eft  plusnocciraiw  6q»\m- 
^eTôn  ne  baptife  que  des  etifans.  U  ijoàc^,qa6V«ii< 
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a  nommé  prêtrefTes  &  diaconelTes ,  les  femmes  que  l'cs^ 
prêtres  &  les  diacres  avoienc  époufées  avant  leur  ofdï- 
nation.. 
£/.>.xo..  Il  y  a  deux  lettres  pour  reprimct  Pincontinencc  de 

fon  cierge.  Quelques-uns >  mt-il,  font  tellement  e^ 
elaves  de  ce  vice.>.  qu'ils  ont  chez  eux  des  concubines, 
.avec  lefquelles  ils  mangent  ôc  demeurent  publiqucr 
ment.    Elles  gpuveracnt  leur  raaifon ,   &  après  leur 
mort  héritent  de  ce  qu'ils  ont  amaÛfé  des-  biens  de  Té- 
dife  &  des  aumônes  des  fidèles.  La  pauvreté  leur  faic 
eindre  d'abord  de  garder  la  continence:  puis  quand  ils 
font  reçus  au  fcrvice  de  l'églifc,  ils  entretiennent  ces 
malheureufes  aux  dépens^  des  pauvres.   C'eft  une  occa.. 
fion  aux  officiers  de  jufticc  d'entrer  dans-la  maifon  des^ 
clercs  fous  prétexte  d'en  enlever  ces;fcmmes  &  leurs  en- 
fans  ;  Se  les  clercs  trem.blans  leur  promettent  tout  cç 
^ff^*- qu'ils  veulent.    C'eft  que  les  canons  condamnoient 
S0tf.irv.-,  ces  concubines  à  la  fervitude.  Ainfi,  continue  Atcoa^ 
le  nom  du  Seigneur  efl  blafphemé.    Car  qujand  ces 
femmes  ou  leurs  bâtards  prennent  querelle  avec  quel* 
qu'un  du  voifînage  ;  les  clercs  viennent  au  fecours,  de* 
clarant  ainfi  leur  inlamie.   De  plus  pour  enrichir  ces 
honteufes  familles  ils  deviennent  intereffcz ,  avares,, 
pillards,  ufuriers  &:  trompeurs..  Ce  qui  refroidit  la  dé- 
votion du  peuple  à  payer  les  dîmes  ou  apporter  des 
offrandes,  au  préjudice  de  leurs  âmes  )  &c  les  clercs  vien-: 
nent  à. une  telle  pauvreté,  qu'à  peine  peuvent-ils  fub^ 
Cfter. 

-  Quand  lies  évêques  les  reprennent  de  ce  dcfordrc  * 
ilsfè  révoltent  coiitre  eux,  au  mépris  de  leurfermentv 
cherchent  la.  proteâion  des  puiflances^  feculieres ,  Ôc 

fbuvcnc  prcQûcnt  le  paici.  des  ennemis  de  l'églifc^ 

~  uclques> 


XXXfr.  H.  a. 


■ 

Livre  cinq^ante-cinquie'me.         113 

Quçlqucs-uns  difcnt  pour  cxcufc,  que  fans  le  fccours 
de  ces  femmes  ils  ne  pourroicnt  fubfifter.  Ce  qui  n'cft 
qu*un  vain  prétexte  :  puirqu'ellcs-mèmcs  ont  bcfoindu 
fccours  des  hommes ,  &  font  une  charge  Ôc  un  embar^ 
ras.  Mais  quand  on  en  pourroit  tirer  quelque  utilité, 
il  faut  préférer  la  fainteté  de  nôtre  miniftcre  &  les  rè- 
gles de  i'églife.  Evitez  donc  mes  chers  frères  non-fcu- 
Icment  le  crime,  mais  tout  ce. qui  vous  y  peut  mener: 
c'eft-à  dire  toute  attention  à  la  beauté  des  femmes ,  à 
leur  parure ,  à  la  douceur  de  leur  entretien  :  en  un  mot 
tout  commerce  avec  elles. 

Atton  fit  auili  un  capitulaire  ou  inftru^bion  gênera-    t».  «.  Sfidi.^ 
le  à  fon  clergé  &  à  fon  peuple,  diftribuée  en  cent  ar-^*' 
ticles,  &  tirée  principalement  du  capitulaiie  de  Théo- 
dulfc  &  des  conciles.  Il  ordonne  à  tous  les  prêtres ,  les  '•  *' 
diacres  &  les  foudiacres  de  favoir  par  cœur  la  foi  ca;. 
tholique  ;  c'eft-à-dire ,  fuivant  le  ftile  du  tems,  le  fym- 
bole  attribué  à  faint  Athanafe.  Il  recommande  les  ca- 
lendes, c*eft-à-dire  les  conférences  des  curez  Siàcs'-'f' 
clercs  au  commencement  de  chaque  mois  ^  pour  s'infr 
truirc  de  leurs  devoirs  ce  qui  fcmblc  n'avoir  commen- 
cé qu'au  ficelé  précèdent,  comme  on  voit  par  les  (la- 
tuts  fynodaux  de  Riculfc  de  Soiffons.  Les  prêtres  doi<-    sm^-Uu  tm 
vent  proportionner  les  pénitences  à  la  qualité  des  per- 
fbnncs  &  des  péchez.  S'il  s'cfl:  commis  un  péché  pu- 
blic ,  le  curé  doit  s'en  informer  avec  foin ,  &  mettre  le 
fait  par  écrit.  Il  avertira  le  coupable  de  fe  foumctttc 
à  la  pénitence,  &  de  venir  pour  cet  effet  devant  l'évê- 
uc.  Le  curé  ne  manquera  point  d'y  venir  le  mecredi 
es  cendres  avec  fa  relation  par  écrit.  Si  le  pénitent  s'y 
trouve,  le  curé  écrira  la  pénitence  qui  lui  fera  impo« 
fée ,  &.  aura  l!bin  de  lui,  pour  obferver  les  marques  quit 
ToéeXtL'  P 
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donne  de  converfion.  S*il  lui  voie  accomplir  fa  péni- 
tence avec  grande  ferveur ,  ou  s'il  le  trouve  en  péril, 
il  aura  recours  a  Tévêque ,  &  en  Ton  abfence  aux  car- 
dinaux, c'eft-à-dire  aux  prêtres  de  la  cathédrale,  pour 
obtenir  Ton  abColution.  Régulièrement  il  viendra  le 
jeudi  faint  avec  les  penitens ,  pour  apprendre  ôc  ^rire 
ce  qui  leur  fera  ordonné  à  leur  abfolution.  Le  dernier 
»'%'!'*''  '^'*  article  de  ce  capitulaire  eft  le  décret  du  pape  Gelafc 

touchant  les  livres  approuvez  ou  apocryphes, 
i-vi.  Nous  avons  encore  un  traité  d'Atton  de  Verceil 

i'Atson*  """  touchant  les  foufFrances  dcl'cgiife,  divifé  en  trois  par^ 
^  44.  tics.  La  première  eft  des  jugemens  des  evêques ,  ou  il 

prétend  qu'ils  ne  doivent  avoir  pour  accufateurs  bu 
pour  témoins  que  des  perTonnes  irréprochables ,  ni  pouc 
juges  que  ceux  qu'ils  auront  eux>mèmes  choifis}  & 
qu'ils  ne  peuvent  être  condanmez  que  par  le  pape, 
quoique  l'inAruâion  de  leur  procès  puiiTe  être  faite 
par  le  concile  de  la  province.  Mais  il  n'établit  ces  ma- 
ximes que  fur  les  fauifes  decreeales.  Enfuite  il  Ce  plaine 
de  deux  abus ,  c'eft-à-dire  des  deux  (brtes  de  juftifîca* 
tion  que  l'on  exigcoit  des  cvêques  au  défaut  de  preu* 
vcs ,  le  ferment  &c  le  duel.  On  les  obligeoit  non-feu- 
lement à  jurer ,  contre  la  défirnfe  de  Tévangifc  &  la 
tradition  de  l*antiquité  :  mais  à  faire 'jurer  avec  eux  un 
grand  nombre  de  leurs  confrères.  Comme  fi  un  h<Mn« 
me  étoit  coupable ,  faute  de  trouver  quelqu'un  qui  ju- 
re de  Ion  innocence  ;  ou  comme  s'il  ne  fiiffifoit  pas 
pourabfoudre  un  accufé  qu'il  n'y  ait  point  contre  lui 
de  preuve.  Quant  au  duel,  quoiqu'on  n'oblige  pas  les 
évêques  àfe  battre  en  perfonne  >  mais  feulement  à  don^ 
ncr  un  champion  :  cette  voycl  de  fe  juftifier  ne  laiflc 
pas  d'çtrc  injuftc,  Ccft  tcntct  IHeu^qai  n'eftpas  obli* 
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'gé  de  faire  des  miracles  pour  dontie(r  toujours  là 
viâoire  i  la  bonne  caufe  :  c'cSt  rendre  les  évèques 
coupables  du  fang  qu*ils  font  répandre ,  contre  les  ca- 
nons ,  qni  leur  défendent  de.peRdrc  part  à  la  mort  de^ 
hommes  :  6c  leur  faire  commettre  un  vrai  crime,  pour 
îe  décharger  d'une  faufiê  accofatiofl.  Les  eccleiiafti^ 
ques  reront4ls  donc  impunis  ?  Non }  mais  il  faut  le» 
corriger  félon  les  règles  &  par  le  miniftcre  des  évè' 
ques  :  anfquels  feuls  il  appartient  de  les  juger  i  Se  les 
laïques  ne  doivent  s'en  mêler  ^  qu'à  leur  prière.  Mâi4 
à  prefenc  la  ptùifance  feculiere  opprime  fouvem  TaU' 
torité  de  l'églife  )  6c  il  arrive  par  la  faute  ées  mauvais 
juges ,  eue  le  crime  ne  fait  point  perdre  la  dignité 
épifcopale ,  &  que  cette  dignité  ne  met  point  à  coii« 
vert  de  l'accufation. 

La  féconde  partie  de  ce  traité  eft  des  «ordinations  ^  'f- 
des  évèqoeSé  Celles  qui  Te  font  félon  les  canons  doi- 
vent être  comptées  comme  vemnt  de  Dieu  même  : 
mais  les  princes  peu  religteux  meprifant  <fes  feglcs, 
veulent  que  leur  feule  volonté  l'emporte  i  Se  trouvent 
tres^maiiyais  qu'on  évèque  foie  élu  par  d'autres  que 
fM  eux  ^  quelque  mérite  qu'il  ait  :  oti  que  l'on  rejette 
celui  qu'ils  ont  choifi ,  quelque  fndigtte  qu'il  foit.  Ils 
n*7  confiderent  que  les  rtchefiès,  la  parenté,  ou  les  fer^ 
vkes:  l'une  de  ces  qualirez  leur  fuffir.  S'ils  ne  vendent  ^^ 
pas  les  évêchez  pour  die  fargcne,  ils  les  donnent  à 
leurs  patens ,  ou  à  ceux  qui  leur  font  la  cour.  D'autres^ 
font  tellement  aveuglez ,  qu^ils  élèvent  des  enfàns  ^ 
l'épifcopat}  &  font  juges  Se  doâeors  ceux  qui  ont  eiK 
core  befoin  des  premières  inftrutSlions.  On  nelesloiie 
que  de  leur  chafteté,  qui  eft  encore  fans  mérite. 
On  oblige  le  peuple  de  rendre  témoignage  à  un  enfant^ 
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dont  rindignicé  eft  connue  de  tout  le  monde»  La^ 
plupart  rient,  les  uns  de  joie  pour^llionncurqu'ili; 
re<^oivent ,  les  autres  en  Te  moquant  d'une  illufîon 
il  manifcftc.  On  interroge  le  pauvre  enfant  furquelr 
ques  articles,  qu'il  a  appris  par  cœur«  ou  qu'il  lit  en 
tremblant  dans  un  papier:  plus  par  la  crainte  d'avoif 
Le  fouet ,  que  de  perdre  l'épifcopat.  Ceux  qui  l'inter-r. 
rpgent  favent  bien  qu'il  n'entend  pas  ce  qu'il  dit  ^  & 
ne  le  font  pas  pour  l'examiner ,  mais  pour  garder  la 

f.  u.  forme  canonique ,  &  aiTûrer  la  fraudé  par  l'apparence 

de  la  vérité.  Ces  évèqucs  ordonnez  contre  les  règles , 
font  auili  accufcz  fans  refpci^)  opprimez  in juftcment, 
çhadèz  avec  per^die»  Çc  quelquefois- cruellement  mis 
*   f.fo'.  à  mort. 

La  troifîéme  partie  eft  touchant  les  biens  des  égli* 
fès.  Nous  ne  pouvons  paflfer  fous  fîlence ,  dit  l'auteur^ 
qu'après  la  mort  ou  l'expulfion  d'un  évêque  les  biens 
de  régUfe  font  donnez  au  pillage  à  des  feculiers.  Car 
qu'importe  qu'on  les  pille  de  fon  vivant  ou  après 
fa  mort  ?  &  à  quoi  fert  de  garder  le  trefor  de  l'églife , 
fi  l'on  pille  les  granges ,  les  celliets  &  tout  le  refte  ) 
On  difHpe  tout  ce  qui  fe  trouve  en  nature,  on  vend 
içs  fruits  à  recueillir,  fous  le  nom  de  l'èveqpe  futur,  on 

f,  ff,  diffère  fon  ordination  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  tout  con-r 

fumé)  Ôç  enfin  onldonne  l'evêché  à  celui  qui  en  oÙ, 
fre  le  plus.  Enforte  qu'il  n'y  a  point  de  terres  fi  fou-* 
vent  pillées  &  vendues,  que  celles  de  l'églife.  C'eftcç 
qui  m'a  paru  de  plus  remarqual^lc  daps  les  écrits  d'Âtr 

tpn  évoque  de  Vicrceil. 
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LE  pape  Jean  XII.  ne  pouvant  plus  fouffrir  la  ty-    ç^^J^^^a.^ 
rannie  de  Berenger  &  d' Adalberc  fon  fils,  envoya  «««  «l'occid. 
en  Allemagne  deux  légats  l'an  960-  Jean  Cardinal  dia-  H*r«.?^/. 
cre  &  Azon  fcriniaire  de  Téglife  Romaine,  prier  le  roi  Luitfr.ri.hifi'. 
Otton  de  les  vemr  délivrer  de  leur  oppreffion.  Val-* '' 
bért  archevêque  de  Milan  y  vint  incontinent  après  ^ 
Ce  plaignant  qu'ils  avoient  donné  fon  églife  contre  too- 
t^  forte  de  droit  à  Manades  archevêque  d'Arles.  Val> 
don  évêque  de  Corne  le  fuivit ,  faifantune  plainte  pa« 
reille  :  il  y  vint  aulU  des  laïques,  &  il  n'y  eut  prefque 
ajucun  évêque  ni  aucun  comte  en  Italie  qui  n'envoyât 
à  Otton  'des  lettres  ou  des  députez.  Il  refolut  donc 
de  paflèr  en  Italie ,  $c  on  rapporte  un  ferment  qu'il  fit 
avant  que  de  partir ,  où  il  promet  au  pape  Jean  de  lui 
conferver  la  vie  &  les  membres  &  fa  dignité ,  de  ne 
prendre  à  Rome  aucune  refolution  qui  regarde  le  pajpe 
ou  les  Romains  fans  fa  participation ,  &  de  lui  rencirc 
tout  ce  qii'il  aura  conquis  des  terres  de  faint  Pierre.  Il 
aHèmbla  un  parlement  g  Vormes  «n  9$u  où  U  fit,  élire 
roi  Otton  fon  fils  du  fécond  lit, qui  n'avoit  encore 
ue  fept  ans.  De  fon  premier  mariage  il  avoir  eu  deux 
Is  :  Luitolfe,  qui  mourut  en  $S7'  ^  Guillaume  qu'Qt- 
ton  fit  ordonner  archevêque  de  Mayenceen^^4.aprés 
la  mort  de  Frideric.  Ayant  donc  fait  reconnoitre  roi 
le  jeune  Otton ,  il  le  laifla  fous  la  conduite  des  arche- c*'--»- «4. 
yêques  de  Cologne  &  de  Mayence  fon  oncle  &  fon 
firere  ;  6c  entra  en  Italie,  où  il  fut  re^û  fans  rcfidance. 
I]  padà  l'hiver  à  Pavie,  ôc  envoya  cependant  à  Rome  Atf 
IIPJ^  abbé  4ç  Fuldç  lui  prepacpr  Içs  logis, 
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X^    r7i.       Le  roi  y  marcha  l'année  fuivante  9éu  &  y  fut  reçu 

Froj.chtK       2ivec  ui^  grand  appareil,  aux  acclamations  dn  clergé 

s«>/.  Rrji»,  ^  du  peuple.  Le  pape  Jean  le  couronna  empereur 

Lmtpr.  vj.  r.  4.  avcc  ronœon  facrccj  &  lui  fat  lermenc  lor  le  corps  de 

S.  Pierre  avec  tous  les  citoyens  &  les  grands  j  deneja. 

mais  renoncer  à  Ton  obeïilànce  &  ne  donner  aucun 

fecours  à  Berenger  ni  à  Adalbcrt.   Otton  de  Ton  côté 

rendit  à  l'églife  Romaine  ce  qui  lui  aroit  été  Ôcé  dans 

toute  l'Italie  ^  &  fit  au  pape  en  particulier  de  grands 

smp-  uv  xLiii.  preiens  d'or  &  dé  pierreries.    Il  confirma  par  un  aâe 

*  i«*.  xLiv  m  •  ^*"*cntiquc  les  donaticms  de  Pépin  &  de  Cnarlemagne 

5  »•  4u        comprenant  ta  ville  de  Rome ,  Ton  duché,  Ôc  Tes  dé* 

pendances  :  plulîeurs  villes  deTofcane^  fExarcac  d« 

Ravenne ,  la  Pencapole ,    plufieurs  autres  places  de 

Lombardie ,  pluiieurs  de  Campanie ,  le  duché  de  Spo- 

lete  &  celui  ae  Benevent  -,  fille  de  Coric,  le  patrimoU 

ne  de  Sicile  :  Si  Dieu  le  met  entre  nos  mains ,  dit  VctUh 

pereur.  Car  elle  écc»t  ao  pouvoir  des  Sarrasins.  Cette 

«î!^*.^^^."'  donation  cft  copiée  preique  mot  à  mot  de  celle  de 

f  I,  I  ^  M.  9.  f.  Louis  le  débonnaire  :  mais  Otton  y  ajoute  de  fon  r  oyatt^ 

m!  9tL      '  me  de  Lombardie  Rieti ,  Amiterne  te  cinq  autres  vit^ 

les.  A  la  fin  eft  laclauiè  importante:  Sauf  en  root  nd»* 
tre  putiTance  &  celle  de  notre  fils  &  de  nos  dcCceiV 
oafK. 

On  règle  cnfuke  l'éleâio»  du  pape.  Tout  fc  cfcr 
&  lâinobtefTe  de  Rome  s'obligera  par  (èrment  à  )ani' 
re  canoniquement ,  &  le  pape  élu  ne  fera  pomr  facté, 
qu'il  n'aie  promis  publiquement  en  pfcfence  de»  corn- 
mifiTaires  de  Pempcreur ,  de  confover  lesdroirsdetous, 
Perfonne  ne  troublera  la  liberté  de  l'éleâion,  fous  pei- 
ne d'exil.  Enfin  il  dft  dit  qu'il  y  aura  toujours  des  eom"' 
miiTaircs  du  pape  &  de  rempcrcor,  qui  Ité  rapporte-;^ 
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ront  tous  les  ans  comment  les  ducs  &  les  juges  rcn-  *  "T 
dent  la  juftice.  Us  poneront  premièrement  au  pape  les 
plaintes  qu'ils  recevront,  &  il  choifira  ou  (Ty  faire  re- 
médier audi'tôc,  ou  de  fouffrir  qu'il  y  Toit  remédié  par  les 
commiflàires  (^l'empereur.  Cette  ciaufe montre  bien 
que  Tempereur  (e  refcr voit  tou  j  ours  la  fouveraineté  &  la 
iuhfdiâion  en  dernier  teClbrt  CurRomeÀ  fur^out  le  con- 
tenu en  cette  donation ,  &  la  ûiite  de  l'hiftoire  le  fera 
voir.  £n  cet  aâe  l'empereur  Otton  parle  tant  en  Ton  nom 
que  du  roi  (on  fils.  Après  (à  fouTcription  (ont  celles 
de  dix  évê(pies,  f^avoir  :  Adaldagoe  archevêque  de 
Hambourg  te  fèpt  évoques  d'Allemagne,  puis  trois  de 
Lombardie ,  Hatton  abbé  de  Fulde ,  ic  un  autre  ab. 
bé  Allcman  :  cinq  comtes  ic  quclquesautres  (èigneurs. 
La  date  eft  da  treizième  de  Février  l'an  94i.  indiâion 
cinquième ,  la  vingcièptiéme  année  du  règne  d'Ot- 
ton.  L'original  écrit  en  leares  d'or  eu  garde  à  Rome  b«v».  m.  ftt.. 
au  château  S.  Ange. 


_.  même  tems  Tempereur  obtint  du  pape  l'é-       ^ 
fcâion  de  Magdebourg  en  métropole.  Il  y  avoit  £(>n-  ncuÔpoiV  *"' 
dé  un  monaftere  comme  nous  avoni  vu  des  i'an  957.    ^"f-  "V'^^- 
êc  i'an  9^,  â  y  fit  apportier  le  corps  de  faim  Maurice^,  a.  f.  19."^* 
&:  ceux  de  quelques-uns  de  Tes  compagitons.    Dans  la 
bulie  d'éreâion  le  pape  Jean  XIL  dit  en  fubftance. 
L'empereur  Otton  nous  a  reprefemé  qu'après  avoir    ^.  m^ui, 
vaincu  les  Sclaves,  il  les  a  amenez  à  la  fi)i  Chrétien^  ^*  ^'  '*  *^^' 
ne  :  nous  priant  de  ne  les  pas  expofer  à  retomba  fau- 
te de  paftcur  fous  la  puilTance  du  dcmon.  C'eft  pour-- 
quoi  nous  ordonnonsquc  le  monafberedc  Magdebourg 
bâti  en  Saxe  fur  l'Elbe ,  comme  étant  le  plus  proche 
de  ces  nations,  (bitérfgé  en  ficge  archicpi(copâl ,  qui 
puiâc  gonvcffiet  tout  ce  troupeau  par  us  fuffragan<« 
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An.  5><îi.  Nous  voulons  auflî  qu'en  exécution  du  vœu  fait  par 
siif  Lv.  Lv.  l'empereur  pour  avoir  défait  les  Hongrois ,  le  monaC- 
terc  de  Mcribourg  foit  érige  en  ficge  épifcopal  fourni» 
à  celui  de  Magdebourg  :  parce  qu'un  feul  pailcur  ne 
peut  fuffire  pour  tant  de  nations.  Nous  voulons  que  le 
cens  &  la  dîme  de  tous  les  peuples  que  l'empereur  a 
fait  baptifcr  »  ou  qui  le  feront  par  les  foins  de  fcs  (uc- 
ceffcurs,  puiffent  être  diftribuez  aux  ficgesdeMag^ 
debourg ,  de  Merfbourg  &  à  tel  autre  qu'ils  voudront. 
Nous  ordonnons  aux  archevêques  de  Mayence,  de 
Trêves,  de  Cologne,  deSalfbourg  &de  Hambourg 
de  favorifcr  de  tout  leur  pouvoir  ces  deux  crevions. 
£t  quand  Dieu  par  le  rainiftere  de  l'empereur  &  de  fes 
.fttcccflcurs  aura  amené  au  Chriftianifme  les  Sdavcs 
voifins  :  nous  voulons  qu'ils  établi(£:nt  des  évêchez 
aux  lieux  convenables ,  dcmt  les  cvêques  foient  confa- 
crez  par  l'archevêque  de  Magdebourg  &  deviennent 
fes  fuffragans.  Cette  bulle  eft  du  douzième  de  Févriec 
indi([^on  cinquième,  la  feptiéme  année  du  pontificac 
de  Jean ,  la  première  de  l'empereur  Otton .  qui  eft  l'an 
9^2..  Mais  elle  ne  fut  exécutée  que  Gx  ans  après, 
n  r.  Vers  le  même  tems  S.  Ounftan  vint  à  Rome  deniaiii- 

ârcbev.aecaa-  dct  Ic  palHum  cn  qualité  d'archevêque  de  Cantotberik 

ïof ben.         Après  la  mort  du  roi  Edmond ,  qui  fat  aâàflinc  l'an  9^6. 

suf.  Rv.ir.    E^rcdc  fon  frère  &  fon  fuccelïeur,  qui  étoit  un  prince 
rif»  n.  ti.  très- pieux  mit  en  l'abbé  Dunftan  fa  principale  conHan- 

";J**  ^'  **  ce;  lui  donna  la  garde  de  fcs  trcfors  &  de  (es  chartes,  & 

gouverna  le  royaume  par  fes  confeils.    Il  voulut  lut 

••  *'•  donner  l'évêché  de  Vinceftre  après  la  mort  d'Elfcge  , 

&  il  l'en  fie  preflcr  inftamment  par  la  reine  fa  mère  z 

*'»5'  mais  Dunftan  demeura  ferme  à  le  refufer.  Le  roi  Edrc- 

dc  étant  ffiofc>eut  pour  fucccifcur  cn^j;.  fon  neveu 
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prince  jeune  &  fans  conduite  y  qui  ne  fuivoit  que  fes 
pâflîons  &  les  confcils  des  jeunes  gens.  Il  profcrivoic  "  *^* 
les  riches  pour  les  dépouiller  de  leurs  biens ,  fur  tout 
s'ils  étoienc  vertueux  :  il  pilloic  les  églifes ,  meprifoit  la 
religion  »  chargeoit  les  villes  d'exat^ions.  Il  maltraitoit 
£es  parens,  même  la  reine  Ton  aycule:  &  s'abandonnoic 
aux  femmes  avec  excès.  Dunftan  ayant  eflayc  de  le  »,  i*. 
corriger  &  voyant  Tes  avis  meprifez ,  fe  recira  à  Ton 
monaftere  de  Glaftemburi. 

Il  aflifta.  toutefois  au  facre  du  jeune  roi  :  qui  le  jour 
même  quitta  brufquement  les  prélats  &  les  fcigncurs  *■  *7- 
avec  lefquels  il  avoit  dîné ,  pour  s'enfermer  avec  une 
femme  qu'il  entretenoit.  Ils  en  furent  honteux  &  af-. 
fligez,  &  Odon  archevêque  de  Cantorberi  vTopoia  yiuod.  », 
d'envoyer  quelques-uns  d'entr'eux  pour  ramener  le  roi. 
On  choifit  labbé  Dunftan  avec  un  évêque  fon  parent  : 
il  alla  trouver  le  roi,  le  tira  par  force  d'entre  les  bras 
de  cette  malheureufe^  &  lui  ayant  remis  la  couronne 
fur  la  tête  ,  l'amena  devant  l'archevêque  Odon.    La 
femme  ne  lui  pardonna  pas ,  &  ne  laifta  point  le  roi 
en  repois  qu'il  ne  l'eut  envoyé  en  exiL  II  fit  donc  pre- 
mièrement un  édit  pour  ôter  les  biens  à  tous  les  mo. 
nafteres  :  enfuite  on  vint  à  Glaftemburi ,  &  après  avoir 
fait  l'inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  cette  mai- 
fon ,  on  enleva  Dunftan  au  milieu  des  plaintes  des 
moines  j  de  Ces  amis&  des  pauvres.    Il  s'embarqua  ôc 
paâa  en  Flandre ,  où  le  comte  le  reçût  favorablement; 
Se  il  fe  retira  au  monaftere  de  faint  Pierre  de  Gand ,  le 
plus  eftimé  àc  tous ,  pour  k  pieté  Ôc  les  études. 

L'archevêque  Odon  voyant  que  le  jeune  roi  n'écou-  yitsod. 
toit  point  fes  remontrances  :  envoya  des  gens  de  guer- 
re tirer  par  force  de  fa  coui  cette  concubine ,  qu  il  ai-^ 
TomeXth  Q^ 


m,  r^ 


\ 


<«. 


u*        Histoire    EccLEsiASTic^Tjtf. 

jnoit  le  plus  i  &  après  qu'on  l'eut  deBgurée  au  vifage  i 
&  marquée  d'un fec chaud»  il  l'envoya  en  exil  en  Irlan- 
de. £lle  en  forcit  quelque  tems  après  ôc  vint  à  Glo« 
ceftre  :  mais  les  gens  de  l'archevêque  la  prirent ,  lui  cou« 
perent  les  jarets,  &  peu  de  jours  après  la  firent  mouric 
miferablemenc.  Telle  ètoit  la  puiflance  ôc  la  fcvericé 
du  prélat.  *• 

rit»  vmfi.  n.      Le  roi  Edui  luif-même  devenu  infupportable  pout 

fa  mauvaife  conduite  fut  chaffé ,  &  on  reconnue  pous 
roi  fon  frère  Edgar  eii  557.  Peu  de  jours  après  fon  élec- 
tion il  tint  une  aifemblée  générale  de  tout  fon  royau-* 
me,  où  il  caffa  toutes  les  loix  injuflxs  de  fon  frère ,  &  re- 
para toutes  fes  violences^  Il  rappella  glorieufement  Tab- 
bè  Dunftan  de  fon  exil,  &  lui  reni^^t  phis  d'honneuc 
que  les  rois  fes  predccellcurs.  Quelque  tems  après  Vi- 
vêché  de  Vorcheftre  étant  venu  à  vaquer,  il  l'obligea  à 
l'accepter,  &  il  vint  à  Cantorberi  fc  faire  facrer.  L'ar. 
chevêque  Odon  le  Ht  avec  ptaiiir  ;  mais  dans  la  cérémo- 
nie, au  lieu  de  nommer  Ounflian  évêque  de  Vorcheftre» 
il  le  nommoit  archevêque  de  Cantorberi,  comme  s'il 
l'eut  ordonné  pour  fon  èglife.  Les  adîftans  croyan^que 
que  c'étoit  par  megarde,  le  lui  firent  remarquer,  &  il 
leur  repondit  :  Je  fai ,  mes  enfans ,  ce  que  {^cu  opère 
en  moi  :  de  mon  vivant  il  fera  évêquc  de  Vorchcftre» 
mais  après  ma  mort  il  gouvernera  toute  l'Angleterre. 
Xévêque  de  Londres  étant  mort ,  le  roi  Edgar ,  les  Sei- 
gneurs &  les  habitans  de  la  ville  preflerenc  Ounftan  de 
prendre  encore  cette  èglife.  Il  s'en  défendôit  par  l'au- 
torité des  canons ,  qui  ne  permettent  pas  de  donner 
deux  égliics  a  un  même  èvêque  :  mais  on  lui  rcprefcn» 
ca  que  l'apôtre  faint  Jean  avoir  gouverné  fept  églifcs  & 
Içurs  évêquçs ,  &  que  ismi  Paul  «voit  eu  le  foin  de  tou^ 
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tes  les  églifçs.  Dunftdn  fc  rendit  à  ces  raifons  ;  comme 
û  la  miflîon  extraordinaire  des  apôtres  dévoie  être 
tir«c  à  conséquence  pour  la  conduite  ordinaire  de 
l^églife.  Il  gouverna  donc  les  deux  égUrcs  de  Londres 
&  de  Vorchcftre,  comme  cvêquc  de  l'une  &  de  i*au- 

KC. 

L'archevêque  Odon  mourut  Tan  p6i.  le  quatrième  viuod.n.  rf, 
de  Juillet,  après  avoir  tenu  vingt  ans  le  fiegc  dt  Can-    J^*»D»i>^m. 
torberi  ;  &  il  cft  compte  encre  lesfaints.    Le  roi  pria  '  * 
Dunftan  de  pren<kc  fa  place ,  &  ne  pût  lui  pcrfuader. 
A  fon  refus  Èlfin  évcquc  de  Vincheftre  ayant  gagné  par 
argent  les  feigncurs  les  plus  puiifàns  de  la  cour  du  roi 
Edgar ,  fe  fit  donner  cette  dignité ,  qu'il  deiîroit  depuis     - 
kmg  tems  :  inais  comme  il  alloit  à  Rome  quérir  Ton 
pallium,  il  mourut  de  froid,  en  pafl&nt  les  Alpes.    Le 
roi  pria  encore  Dunftan  d'accepter  le  ficge  de  Can  tor- 
beri, &  il  le  refufa  encore.   On  choifitdonc  pour  le 
remplir  Berthelin  ou  Birthelm  évcque  de  Dorfet  :  bon 
homme,  mais  û  peu  capable,  qu'au  bout  de  quelques 
jour*  le  roi  le  renvoya  a  fon  évêehé;.&  revint  pour  la 
troiCéme  fiais  à  Dunftan.  Tous  les  cvêqucs  fe  joignant 
au  roi,  ils  lui  pcrfuaderertt  enfin  de  paflèr  au  fiegc  de 
Gantorbcri»    Auffi-tôc  il  partit  pour  aller  à  Rome,  où 
ic  pape  Jean  lui  donna  le  pallium  avec  la  lettre  ordinai- 
re, contenant  les  devoirs  d'un  évêque.    Il  lui  donna  la    uc.  t  a», 
lettre  de  fa  main ,  mais  il  lui  fit  prendre  le  pallium  fur  '""  ^'  **'•  '* 
1  autel  de  iamt  Pierre.  , 

Le  pape  fut  confultc  vers  le  même  tems ,  touchant       *''•. 
la  caufe  du  fiege  de  Reims.  L'archevêque  Artaud  étant  chev-deati^^ 
mort  le  dernier  jour  de  Septembre  5^1.  Hugues  fils  de  '""'•^^'  '**' 
Hébert  de  Vermandois,  foutenu  parfes  frères ,  préten- 
dit rentrer  .dans  ce  fiege,  U  mit  le  roi  Lothaire  dax» 


\ 
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id.  5>/4.         fcs  intérêts.  Car  le  roi  Loiiis  d'outremer  .étoit  moit  en 

5)54.  le  quinzième  d'Qâobre ,  après  avoir  régné,  dix* 
huit  ans ,  ôc  en  avoir  vécu  trente-cinq,  ôc  Ton  fils  Lo^ 
thaire  âgé  de  treize  ans  lui  avoic  fucccdè.  Sa  mère 
Gerberge  eut  au  commencement  de  l'an  p<^£.  unecon^ 

id.  9ti'         fercnce  avec  Brunon  archevêque  de  Cologne ,  dont  elle 

étoit  fœur  ;  &  il  lui  recommanda  d'cmpêclicr  que  Hu- 
3>.  j.  nn<.f  gucs  ne  rentrât  dans  l'archevêché  de  Reims.    On  tint 

'^^*  pour  ce  fu jet  un  concile  dans  le  dioccfe  de  Meaux ,  où 

le  trouvèrent  treize  évêques  des  deux  provinces  de 
Reims  &  de  Sens ,  dont  l'archevêque  y  prefîda.  Hu- 
gues avoir  quelques  évêques  pour  lui  :  mais  les  plus  op-r. 
pofez  à  Ton  retablifTcment  ètoient  Roricon  de  Laon 
&c  Gibuin  de  Chaalons ,  qui  foutenoient  qu'un  hom« 
me  excommunié  par  tant  d'évêques  ne  pouvoit  çtrç  ab« 
fous  par  un  moindre  nombre.  On  convint  de  confuL 
çer  le  pape  ,  qui  la  même  année  déclara  que  Hugues 
,  avoir  été  excommunié,  tant  par  lui  que  partout  le  con< 
çile  de  Rome ,  &  par  un  autre  concile  tenu  à  Pavie. 
Brunon  archevêque  de  Cologne  ayant  fait  favoir  au 
clergé  de  Reims  cette  réponfe  du  pape ,  on  élût  pour 
archevêque  Odalric  fils  d'un  comte ,  nommé  Hugues, 
&  cette  éledtion  fut  approuvée  &  foutcnuë  par  le  roi 
Lothaire ,  la  reine  fa  mère ,  &  l'archevêque  Brunon  fon 
oncle.  Odalric  fut  donc  ordonné  i  Reims  par  Guy 
évêque  de  Soiflbns ,  Roricon  de  Laon ,  Gibuin  de 
Chaalons ,  Hadulfe  de  Noyon  &  Vicfred  de  Verdun. 

chr  Huf  VI0-  Celui  ci  avoir  été-ordonné  au  concile  de  Meaux ,  quoi- 

que  Bcrçnger  evçque  de  Verdun  rut  encore  vivant  &  en 
poflcflion  i  &  cela  fans  la  participation  de  l'archevêque 
de  Trêves  fon  métropolitain ,  parce  que  ces  évêques  re- 
gardoiçnt  Bcrenger  comme  leur  ennemi ,  qui  ne  vou-« 


LlVRB    CiNQU.ANTE-SiXlE*ME.  uj 

loit  point  afliftcr  à  leurs  conciles.  ÂnTT^ 

.  Le  pape  Jean  XII.  oubliant  bien-tôt  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  i  Tempéteur  Otton,  envoya  à  Adalbert  ,  jeanxii.  fe 
qui  s'ctoit  retiré  a  FrèfTmct  chez  les  Sarazins ,  &  lui  i"'^"."?"' 
promit  avec  ferment  de  l'aider  contre  l'empereur.  L'em-  iMttr.  n.  e.  t. 
pcreur  qui  étoit  à  Pavie,  extrêmement  furpris  de  cet-  smpi.M^».M, 
te  réconciliation  du  pape,  avec  un  homme  qu'il  haïf- 
foit  (i  fort  auparavant  ;  envoya  à  Rome  pour  en  fa. 
voir  la  vérité.  Les  citoyens  Romains  dirent  tous  d'une 
voix  à  fes  envoyez  :  Le  pape  Jean  haït  1  empereur ,  qui 
l'a  délivré  d'Adalbert,  par  la  même  raifon  que  le  dia- 
ble haït  (on  créateur.  L'empereur  ne  cherche  qu'à 
plaire  à.  Dieu ,  &  à  procurer  le  bien  de  (on  églife  & 
ac  l'état ,  le  pape  Jean  fait  tout  le  contraire.  Témoin 
la  veuve  de  Rainier  fon  valfal ,  à  qui  par  la  paffîon 
aveugle  qu'il  a  pour  elle ,  il  a  donné  le  gouvernement 
de  plufieurs  villes  :  6i  de  plus  des  croix  &  des  calices 
d'or  de  l'églife  de  faint  Pierre.  Témoin  Eftienette  qui 
vient  de  mourir ,  en  fe  délivrant  de  l'enfant  qu'elle  avoit 
eu  de  lui.  Le  palais  de  Latran,  autrefois  l'habitation 
des  faints  eft  devenu  un  lieu  infâme ,  où  il  loge  fa 
concubine ,  fœur  de  celle  <ie  fon  père.  Il  n'y  a  plus  de 
fpmmes  étrangères  qui  oient  venir  vifîter  l'éelife  des 
apôtres:  fâchant  que  depuis  quelques  jours  il  a  abufé 
par  force  de  quelques-unes ,  mariées ,  veuves  &  vier. 
ges.  Tout  lui  eft  bon ,  belles  ou  non ,  riches  ou  pau- 
vres. Les  églifes  des  apôtres  tombent  en  ruine,  il  pleut 
f«r  les  autels ,  Ôc  ceux  qui  y  entrent  ne  font  pas  en  fu- 
reté de  leur  vie.  Voila  pourquoi  Adalbert  convient 
mieux  au  pape  que  l'empereur. 
:  Otton  ayant  appris  cette  réponfe  des  Romains ,  dit 
co  jpfixUmdu  pape  :  Il  eH  jeune ,  il  pourra  fe-  cortiget 
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Xn.  5>^3.    P^f  ^«  exemples  .^  içs  ayit  dcî  gens  4ç  bien.   L'«ttt; 

pcreuF  aUa  çr^ujicç  ^liiegcr  MQnicf<(kr9  X  ^^  A<ialberc 
s'était  cnferçnç.  Le  pîipc  lui  envoya  Lcoa  ptotofcri- 
niairç  de  l'égUie  Roniaiiie,  &  Dçme.triiJ3  fcç  premier 
des  gr»nds;  de  Ronac»  proroctt^t  de  fe  corriger  de  ce 
qui'il  avoiç  f4cpftrem.portejroçat  de  jeuneffe }  &  fcplai- 
gnajac  que  rçmpçreur  avoir  rc^û  un  «vêquc  nommé 
Lcoa  ôc  un  diacre  cardinal  nomme  }ean ,  qui  ét^icnr 
infi/d^les  ait  pape.  Il  Te  plaiznoit  encore  qu£'  l'empe- 
reur ma^qttoic  à  Ca  ptoi:nc:fl:e.>  ^.fè  faiCanc  pfêcer^r-^ 
mepc  à  lui-même ,  &  non  aa  pape ,  dans  les  lieux  qait 
leduilbic  à  ion  obéiââncc. 

L'empereur  répondiE  aux  envoyez  du  pape,  i  J*ai  pro' 
^is  de  rer^dre  à  VégUi^  toutes  les  tecres  de  fa^nc.Piei^ 
i;e ,  qui;  vicndro^ent  fous  ma  pui^knce  i  &  c'e^  à.  cetcà 
£n  que  i^.  veux  chaiTer  Berenger  de  cette  fbttereilv* 
Quatre  à^  l'cv^Re  Léon  6c  au  cardinal  Jean  y  que  le  pa> 
pe  m'accuie  d'avoir  re^ûs  :  }'ai  appds.  qu'icMi  les  a  arrew 
tez  à  Ca|>6uë  ,.cou:ùn6  ils.  aUoieni  ài  €»  P.  ou  Is  paper 
les  enyoyoiti  à  mon  préjudice.  On  a  pris  avec  cUx  un>^ 
cigare  iiommé  Salec ,  élevé  chez  les  Hongrois ,  ami 
tres-famiiiior,  dii  pape ,  6c  Zacbée  méchant  homme  ôc 
ignorante  qpe  le  pape  a  depuis  peu  conCacré  évàque , 
&  l*a  envoyé  chez  les  Hongrois ,  pour  les  exciter  » 
nous  attaquer.  Je  ne  Taurois  pas  crû  Ci  je  n'ayois  pas 
VjU  les  lettres  du  pape  fcellées  en  plomb  avec  tpa 
nom. 

Apres  cette  réponfe  Icn^creup  envoya  LandoharJ 
éyêque  .de  Munfter  &  Luitprand  évoque  de  Crémone 
a  Rome,  avec  les  envoyez  du  pape ,  pour  juCtiâer  aa» 
prés  de  lui  la  conduite  de  l'empereur  :  avec  ordre  aux 
vallàux  do  ces  cvêquçs  qui^  les  accoqipagnoient  >  de 
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prouver  fon  innocence  par  le  duel ,  fi  le  pape  ne  re-  Ah.  96i7 
osvoic  pas  Tes  ei^ccufes.  Les  deuxévêques  envoyez  pat 
1-emperear  étant  arrivez  à  Rome ,  virent  bien  à  la  rc-i 
ception  que  leur  fit  le  pape ,  combien  il  étoit  aliéné  dft 
leur  mairre.  Il  ne  voulut  recevoir  Cà  juftifîcation  ni  par  le 
£èrment,m  par  le  dUd  ;  6c  huit  jours  après  il  renvoya  avec . 
«ux  Jean  évêque  de  Narni  &  Benok  cardinal  diacre  § 
pour  amuCer  encore  l'empereur ,  pendant  qu'il  invitoit 
Adalbert  à  revenir.  Celui-ci  partit  jdonc  de  l^refHnet  ^ 
vint  à  Centumcellcs ,  &  dc-lù  à  Rorao ,  où  le  paps  k  re-f» 
^ût  avec  honneur. 

L'empereur  ayant  pa{I^  tout  Tété  au  fîege  de  Monte6:U 
Cro,  vintàRome,oû  la  plôpari  des  feigneurs  l'appelloient/ 
s-'étaiit  faifis  du  château  de  faint  Paul,  &  liii  avbient 
même  donné  des  6rages.  Le  pape  &  Adalbert  craignant 
fa  venue  s'enfuirent  «  emportant  une  grande  partie  du 
trefor  de  faint  Pierre  y  &  Rome  fe  trouva  divifée ,  car 
quelques^ns  tenoicnt  le  parti  du  pape  i  mais  ib  di(Iî-> 
mulerent  i  tous ,  réparent  l'enipereur  avec  l'honneur 
convenable,  ôc  fe  fouriiirent  a  lui^  Il  entifa  donc  à 
Rome  avec  tou9  les  ilcns  .*  l6s  citoyens  lui  promirent; 
fidélité,  &  jurèrent  de  ne  jamais  élire  ou  fatfc  ordon- 
ner de  pape  fans  fon  confcncemenic,  ou  celui  du  roi 
(on  fils. 

Trois  jours  après  ,.à  la  prière  des  évêqucs  Romains  ôc     ^^^^  ^^ 
du  peuple  on  tint  un  grand  concile  dans  l'églife  deS.Pier  Rome. 
rc.  L'empereur  y  afîifta  avec  cnviroti  quarante  évêques.    t<>  9.  ctme, 
Angclfrid  patriarche  d' Aquilée  étant  tombé  malade  à  ^' 
llome  où  il  mourut  quelque  temps  après ,  un  diacre 
cenoit  fa  place.   Valbcrt  archevêque  de  Milan  y  étoit- 
en  perfonne ,  avec  Pierre  de  Ravenne  &  Adaldague  dci 
Brème,  qui  avoit  fuivi  l'empereur»    Après  ces  ttoi( 
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/^r^sï^  archevêques  ctoicnt  trois  évêques  Allctnans  :  les  autres 

éroieht  des  diverfes  parties  d'Iralîc.  l\  y  avoit  treize 
cardinaux  prêtres ,  trois  cardinaux  diacres ,  piufieurs- 
autres  clercs  officiers  de  l'églife  Romaine  ;  ôc  quelques 
laïques  des  plus  nobles,  avec  toute  la  milice  des  Ro«^ 

utitfr.  n.e.  7.  mains.  Quand  on  eue  fait  filence  l'empereur  dit  :  lî 

feroit  bien  feant  au  pape  Jean  dlalUfter  à  un  (î  venc*- 
rable  concile  :  dites-nous  donc  pourquoi  il  l'a  évitée 
Le  concile  répondit  :  Nous  fommes  furpris  que  vous 
^ous  demandiez  y  ce  que  perfonne  n'ignore  pas  »  même 
aux  Indes.  Ses  crimes  font  fî  publics  qu'il  n'ufc  d'au- 
cun détour  pour  les  cacher.  L'empereur  dit  :  Il  fauc 
propofer  les  accufations  en  particulier. 

Alors  Piètre  cardinal  prêtre  fe  leva  &  dit ,  qu'il  l'a* 
voit  vu  célébrer  la  meilè  fans  communier.  Jean  éu^ue 
deNarni  &  Jesm  cardinal  diacre  dirent,  qu'ils  ravoienc. 
vu  ordonner  un  diacre  dans  une  écurie  6c  hors  des>. 
tems  fblemnels.    Benoît  cardinal  diacre  lût .  une  accu- 
fation  au  nom  de  tous  les  prêtres  &  les  diacres,  por- 
tant que  le  pape  Jpah  faifoic  les  ordinations  des  évc- 
ques  pour  de  l'argent,  &  qu'il:  avoit. ordonné  pour 
évêque  à  Todi  un  enfant  de  dix  ans.  Us  dirent  favoir 
certainement ,  qu'il  avoit  abufè  de  la  veuve  de  Rainicr^ 
-  d'Eftienette  concubine  de  fon  perc ,  d*unc  autre .  veu- 
ve nommée  Anne  Ôc  de  fa  niede  :  qu'il  avoit  fait  dut 
facré  palais  un  lieu  de  débauche  :  qu'il  avoit  été  publi-^ 
quement  à  la  cha({e  :  qu'il  avoit  fait  crever  les  ycuxà. 
Benoit  fon  père  fpirituel  ,  qui  étoit  mort  auili-tôc  r 
qu'il  avoit  fait  mourir  Jean  cardinal  foûdiacre ,  après 
l'avoir  fait  eunuque  rqu'ilavoit  fait  faire  des  incendies  i: 
&  avoit  paru  l'ép^au  côté ,  portant  le  cafque  &  la  eut". 
ia&.  Tous  tant  clacs  ^ue  laïques  déclarèrent,  quiï, 

avoit 
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avoic  bû  du  vin  pour  Tamour  du  diable  :  qu'en  jouant  ^  ^^  g^- 
aux  des  il  avoit  invoqué  le  fecours  de  Jupiter ,  de  Ve- 
nus éc  des  autres  faux  dieux  :  qu'il  n'avoic  dit  ni  mati^ 
nest  ni  les  heures  canoniales,  Se  n'avoit  point  fait  fur 
lui  le  (ignc  de  la  croix. 

Comme  les  Romains  n'entendoient  pas  la  langue 
Saxone  que  parloit  l'empereur ,  il  fît  dire  à  raiTcmblée 
par  Luitprand  évêque  de  Crémone  :  Il  arrive  fouvcnt,  *.  $. 
&  nous  le  favons  par  expérience ,  que  ceux  qui  font 
conftituez  en  dignité  font  calomniez  par  leurs  envieux, 
ce  qui  me  rend  fufpeâe  cette  accufation  qui  vient 
d'être  lue  par  le  diacre  Benoît.  C'eft  pourquoi  je  vous 
conjure  au  nom  de  Dieu  qu'on  ne  peut  tromper ,  & 
de  fa  fainte  mère ,  &  par  le  corps  de  faint  Pierre  dans 
l'églife  duquel  nous  fommes,  que  l'on  n'avance  rien 
contre  le  pape  qu'il  n'ait  effetStivement  commis ,  &  qui 
n'ait  été  vu  par  des  hommes  tres-dignes  de  foi.  Les 
évêques ,  le  clergé  ôc  le  peuple  de  Rome  dirent  tous 
d'une  voix  :  Si  le  pape  Jean  n'a  pas  commis  ce  que  le 
diacre  Benoit  vient  de  lire ,  &  encore  pluGeurs  autres 
crimes  &  plus  honteux  ;  que  faint  Pierre  ne  nous  dé- 
livre point  de  nos  péchez,  que  nous  foyons  chargez 
d'anathême,  &mis  ajla  gauche  au  dernier  jour.  Si  vous 
ne  nous  croyez  pas ,  croyez  au  moins  vôtre  armée ,  qui 
Ta  vu  il  y  a  cinq  jours  l'épée  au  côté,  portant  le  bou- 
clier, le  cafque  ôc  la  cuiraife.  Il  n'y  avoit  que  le  Ti- 
bre entre  deux,  qui  empêcha  qu'il  ne  fut  pris  en  cet 
équipage.  L'empereur  dit  :  Il  y  ena  autant  de  témoin» 
que  de  foldats  dans  mon  armée»  < 

.    On  envoya  au  pape  une  lettre,  au  nom  de  Tempe-»  '>  p- 
.rcur ,  en  ces  termes  :  Etant  venus  à  Rome  pour  le  ler^ 
.vicie.de  Dieu ,  çomto/^  nous  demandions  aux  évêques^ 
Tome  X IL  "  %. 
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An.  96%.   ^  ^"^  cardinaux  la  caufe  de  vôtre  a^fcnce  >  ils  ont 

avancé  contre  vous  des  chofes  (i  hontcufes  ^  qu'elles  fc* 
-f  oient  indignes  do  gens  de  théâtre.  Tous  tant  clera 
i|ue  laïques  vous  om  accufé  d^homicide,  de  pafjmre, 
de  facrilege ,  d'incefte  avec  vos  parentes  &  avec  deux 
ibeurs,  d*avoir  bû  du  vin  pour  l'amour  du  diable,  6c 
d'avoir  invoqué  daim  le  jeu  Jupiter ,  Venus  &  les  au- 
tres démons.  Nous  vous  prions  danc  inftamment  de 
venir  vous  judiâer  fur  tous  ces  chefs.  Si  vous  craignez 
J'infôknce  du  peuple ,  nous  vous  prometeons  avec  fer- 
ment qu'il  ne  fe  xera  rien  que  Celon  les  canons.  La 
rio.  date  étoit  du  fixiéme  de  Novembre.  Le  pape  ayant 
lu  cette  lettre ,  réponctit  pat  écrit ,  s'adreflant  aux  évè- 
i<|UM  t  Nous  avons  oiii  ^re  que  vous  vouiez  faire  un 
autre  pape  :  fi  vous  le  faites ,  je  vous  excommunie  de 
la  part  de  Dieu  tout-putifant,  cn^te  que  vous  n'ayez 
le  pouvoir  d'ordonner  peifonne  ni  de  célébrer  la 
jncffe. 

Cette  réponfe  fut  lue  dans  la  féconde  &(&on  du 
concile  tenue  plus  de  qukize  jours  après  la  précédente, 
fav<Mr  le  vingt-deuxième  de  Novembi?e  :  ou  (c  trou- 
vaeac  Henri  archevêque  de  Trêves  &  ics  évêques  de 
Modene,  de  Tortone  &  de  Plaifance  ,  qui  n'avoienc 
pas  été  à  la  première  CcSiott.  De  leur  avis  on  «crivit 
une  Gxonde  lettre  au  pape,  portant  en  fubftance  : 
Vous  li'avez  rien  répondu  de  (bltde  à  n6tnc  première 
Jcctne,  ni  envoyé  des  députez,  comme  vous  deviez  , 
pour  dÉrfr  vos  raifons.  Si  vous  venez  au  concile  vous 
juftifier ,  nous  déférerons  à  Yoore  autorité  :  mais  fi  vous 
refufibz  de  venit ,  fans  afoir  d'empêchement  ni  d*ex- 
cti(e  légitime ,  nous  mépriferons  vôtre  excotnmunicîù 
thvi,  âc  i9Fe0oufiicK>iis0omfe  vo^is-même.  Judas  avoic 
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feçû  avec  les  autres  apôtres  le  pouvoir  de  lier  &  de  An.  pc^. 
délier ,  mais  après  Ton  crime  il  ne  put  lier  que  lui- 
même.  Si  les  évoques  vouloient  dire  que  le  pape  eût 
perdu  par  Tes  crimes  le  pouvoir  des  clefs ,  c'eu:  une  er^ 
reur  manifefte.  Adrien  cardinal  prêtre ,  &  Benoît  car- 
dinal diacre  furent  chargez  de  cette  féconde  citation  ^ 
Ôc  étant  arrivez  au  Tibre  ils  ne  trouvèrent  plus  le  pa^ 
pe  Jean ,  qui  s-en  étoit  allé  dans  la  plaine ,  portant  un 
carquois  ;  &  personne  ne  put  leur  dire  ou  il  étoit. 

Ils  rapportèrent  donc  la  iettrc  au  concile  aflcmblé  jcL^dêpadv 
pQur  la  troifiéme  fois.  On  devc^t  ficlon  les  règles  en»  ^°^  ^"*'  ^ 
voyer  une  troiiîémc  citation,  mais  peut-être  la  regar- 
da-t-on,  comme  une  formalité  inutile,  ne  (âchant  où 
VédrelTer.  Quoiqu'il  en  (bit  1  empereur  parla  atnii  : 
Nous  l'ayons  attendu  pour  propofer  nos  plaintes  con« 
tre  lui  en  fa  pcefence.  Mais  comme  nous  favons  certain 
nement  qu'il  ne  viendra  point,  nous  vous  prions  de 
confiderer  fa  perfidie.  Etant  opprimé  p^  Berenger  ôs 
Adalbert  révoltez  contre  nous ,  il  nous  a  envoyé  des 
députez  en  Saxe ,  nous  priant  pour  l'amour  de  Dieu  de 
venir  en  Italie ,  &  de  le  délivrer  de  leurs  mains.  Vous 
voyez  ce  que  j'ai  fait  avec  l'aide  de  Dieu.  Cependant 
oubliant  la  fidélité  qu'il  m'avoit  jurée  fur  le  corps  de 
faint  Pierre,  il  a  fait  venir  à  Rome  le  même  Adalbert, 
il  l'a  foutenu  contre  moi ,  a  fait  des  feditions ,  &  à  û 
vôë  de  mes  troupes  il  eft  deveiui  chef  de  guerre ,  ôc 
s'eâ  revêtu  d'une  cuirait  &  d*uncarque.  Que  leçon-' 
cile  déclare  ce  qu'il  ordonne. 

Le  concile  dit  :  U  faut  un  remède  extraordinaire 
pour  un  tel  mat.  Si  par  fes  moeurs  cortompuës  il 
ne  nurGstf  qu'à  ku-même,  on  devroit  le  tolérer  .'mais 
combien  ion  exemple  en  a^t-il  perverti  d'autres  ?  Nous 

Riji 
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An.  96i.   ^^"^  prions  donc  que  ce  monftrc  foit  chafTé  de  la  faintc 

églifè  Romaine ,  &  qu*on  mette  à  fa  place  un  hom- 
me qui  nous  donne  bon  exemple.  Nous  le  voulons , 
dit  l'empereur ,  &  rien  ne  nous  fera  plus|agréable  que  de 
pouvoir  trouver  un  digne  fujet  pour  mettre  fur  le  faint 
•'  I»-  (îege.  Ils  dirent  tous  d'une  voix ,  &  par  trois  fois  : 
Nous  choilîflbns  pour  pafteur  le  vénérable  Léon  pro- 
tofcriniaire  de  Téglife  Romaine ,  homme  d'un  mérite 
éprouvé.  L'empereur  y  confentit  :  ils  menèrent  Léon 
au  palais  de  Latran  avec  les  cardinaux ,  félon  la  cou- 
tume ;  il  fut  ordonné  pape  au  mois  de  Décembre ,  en 
un  jour  convenable  dans  Tcglife  de  faint  Pierre ,  & 
ils  lui  jurèrent  fidélité.    Ceft  Léon  VIIL  qui  tint  le 

rit*j*Mn.xiL  faint  ficgc  un  an  &  quatre  mois.    Il  étoit  Romain  fils 

de  Jean  protofcriniaire  comme  lui.  Il  fit  une  ordina- 
tion dans  le  même  mois  de  Décembre  5)^3.  où  il  or- 
donna fept  prêtres  &  deux  diacres.  Au  refle  nous  n'a- 
vons  pas  les  aékcs  du  concile ,  ou  il  fut  élu  «  mais  feu- 
lement le  récit  qui  s'en  trouve  à  la  fin  de  l'hiftoire  de 


Luitprand. 

VIII.  -ï 


More  de  Ho-      £n  oricnt  l'empereur  Romain  le  jeune  mourut  le 

phoèai^empe'''-  ^"iiï^iéme  de  Mars ,  la  même  année  963.  du  monde 

«ur.  i^47i.  indi«Skion  fixiéme,  ayant  règne  trois  ans  &  qua- 

♦;•    JJ.Ç  j^QJj ,  pçn jajjt  lefquels  il  ne  fongca  qu'à  fon  plai-» 

f,iii.  iîr ,  &  fe  laifla  gouverner.    Il  reprit  à  fon  fcrvice  un 

clerc  eunuque  nommé  Jean ,  que  l'empereur  Conftan- 
tin  fon  père  avoir  chaffé  pour  quelques  actions  hon- 
teufes ,  ôc  qui  avoir  pris  •  l'habit  monaftique  :  mais  Ro-<- 
main  lui  fit  reprendre  l'habit  clérical.  Le  patriarche 
Polycud:e  le  trouva  mauvais ,  ^  prcfla  l'empereur  de 
f.<4tv  iç  chaflfcr  de  fon  fervice,  comme  un  moine  apoflat  ; 

mais  i)  foutint  qu'il  ayoit  feulement  feint  d'embraifçc 


Livre  cinq^akte-sixie'me.  135 

h  vie  monaftique  par  la  crainte  de  l'empereur  Conf-   An.  9^3. 
tancin,  fans  avoir  recula  benedi<Stion  d'aucun  prêtre. 
Il  trompa  ainfî  le  patriarche,  &  vécut  en  feculier  juf- 
qu'à  la  mort  de  Romain ,  après  laquelle  il  reprit  Thabic 
monaftique  fans  changer  de  mœurs. 

Romain ,  à  la  fuggeftion  de  fa  femme ,  chafla  du  pa-  ^'  '**' 
lais  l'impératrice  Hélène  fa  mère  &  fes  fceurs ,  qu'il 
(èpara  d'elle ,  &  les  fit  rafer  comme  religieufcs.    Hélè- 
ne en  mourut  de  deplaifir  :  mais  (i-tôt  que  Romain  fut 
mort,  fes  fœurs  quittèrent  l'habit  mona(tique & man> 
gèrent  de  la  chair,  comme  n'étant  point  religieufcs. 
Il  mourut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  ou  de  poifon , 
ou  pour  s'être  épuifé  par  les  plaifirs  infâmes }  &  laifïa 
deux  fils,  Bafile  &  Conftantin,  qui  ne  régnèrent  pas  fi- 
tôt,  à  caufe  de  leur  bas  âge.  On  reconnut  empereur 
Nicephorc  Phocas  grand  capitaine,  qui  avoitrcmpor-  pM*  o. 
t^  des  avantages  confiderables  fur  les  Sarazins.     Il  fut         , 
couronné  dans  la  grande  églilè  de  C.  P.  par  le  patriar- 
che Polyeuftc  le  dimanche  feiziéme  d'Août  de  la  mê- 
me année  96^.  indiftion  fixiéme.  Le  vingtième  de  Sep- 
tembre fui  vant  il  époufa  Thcophanie  veuve  de  Romain , 
qu'il  avoir  feint  d'éloigner  j  &  recommença  à  manger 
delà  chair,  dont  il  s'étoit  abftenu  depuis  la  mort  de 
Bardas  fon  fils  du  premier  lit,  qu'il  avoit  perdu  par  un 
accident  funefte.  La  célébration  de  fon  fécond  maria- 
ge fe  fit  dans  i'églife  neuve  du  palais  :  mais  comme  il 
vouloit  entrer  dans  lefandtuaire ,  le  patriarche  Polyeuc- 
tele  prit  par  la  main,  &  le  retint  prés  du  baluftre ,  di- 
fant  qu'il  ne  lui  permettroit  point  de  pafler  outre ,  qu'il 
n'eût  re(jU  la  pénitence  des  fécondes  noces.   Cette  op- 
poficion  fit  de  la  peine  a  Nicephore ,  &  il  en  voulut  du 
mal  au  patriarche  toute  fa  vie.   D'ailleurs  on  publia  quQ 

Riij 
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Niccphorc  avoit  levé  des  fonts  on  des  cnfans<Je  Thc(>^ 
•An.  P63.  phanicj  &fur  ce  bruit  Polycu^e  voulut  lobliger  àquic 

ter  fa  femme,  ou  à  ne  point  entrer  dans  réglife.  Nke^ 
phore  prit  ce  dernier  patti,  tant  il  étoit  attaché  à 
Theoplianie.il  aCTe.mbla  les  évêques  qui  (è  trouvèrent  at 
C.  P.  &  des  iènateurschoifîs,  pour  examiner  l'a^rclls 
dirent  tous  que  c'étoit  une  loi  deCopronyme/:]u  il  ne  fal- 
loir point  obrerver,&  donnèrent  àNicephore  des  lettres 
d'abfolution.  Comme  Polyeuâc  fàifoit  encore  diffi* 
culte  de  communiquer  avec  lempereuc  :  le  cefar  Bar- 
das père  de  Icmpeteur  aflura qu'il  n*avoit été  pairain» 
d'aucun  des  enfans  de  ^impératrice ,  êc  Stylien  proto^ 
pape  du  palais ,  ceft  à^dire,  premier  prêtre,  que  lork 
difoit  avoir  été  Tauteurdecebruit,  jura  qu'il  n'avoitni 
vu  ni  oui  dire  que  Bardas  on  Nicephote  eu{&nt  été 
parrains.  Alors  Polyeuâe ,  quoiqu'il  feût  bien  que  Sty- 
lien avoit  fait  un  faux  ferment ,  n  mfîfta  plus  fur  cette 
affinité  fpiricuelle»  On  ne  voit  point  pourquoi  ces  évè^ 
ques  attribuoient  à  uncloideCopronyme,,  ce  qui  étoic 
de  l'ancienne  difcipline  de  l'églife. 
IX.  L'empereur  Otton  célébra  à  Rome  la  fètc  de  Nocï 

Se  tc^nî*  ^^'  ^^3-  ^  €<MBmc  il  avoit  renvoyé  la  plus  grande  partie  de 
stpi.  Rigin.   fes  troupes  ,  pour  n'être  pas  à  charge  aux  Romains  :  il& 
x*«;r.  vuiit.  conjurèrent  de  nouveau  contre  lui ,  à  la  fufcitation  du 

pape  Jean ,,  &  voulurent  même  le  faire  mourir»  Mais 
ayant  découvert  leur  deifein ,  il  les  prévint ,  &  en  âc 
tuet  un  grand  nombre  le  troifiéme  de  Janvier  5)^4.  Ils 
^i  jurèrent  encore  Hdclité  :  mais  huit  jours  après  il 
fortit  pour  aller  à  Spolete,  &  leur  rendit  leurs  otages 
i  la  pdece  du  pape  Léon.  Alors  ils  firent  centrer  le  pa-^ 
pe  }^n  :  Léon  fe  (auvaà  peine  auprès  de  l'empereur,  & 
Jeaa  âc  couper  la  maia  droite  à  Jean  cardinal  diacre  Jat 
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langue,  le  nez  &  deux  doits  à  Azon  procofcriniaire.  An.  964. 
Incontinent  après  fon  retour  &  le  vingt-fixiéme  de  r«»».  >.  c*»*. 
Février  5)^4.  indidton  feptiéme ,  il  tint  un  concile  dans  ^'  *"' 
l'églife  de  faint  Pierre  avec  (cize  évê<jues  tous  d'Italie  & 
des  terres  de  Téglilc ,  &  douze  prêtres  cardinaux.  Les 
ans  &  les  autres  avoicnt  affifté  pour  la  plupart  auoon- 
cile ,  où  il  fur  depofé  trois  mois  auparavant.  En  celui- 
ti  le  pape  ouvrit  la  première  feâioa ,  en  difant  :  Vous 
favez,  mes  chers  frères,  quej'aiété  chaffë  de  mon  fie- 
ge  pendant  deux  mois,  par  la  violence  de  l'empereur. 
Ceft  pourquoi  je  vous  demande ,  fi  fclon  les  règles  on 
peut  ^ppcller  concile  celui  qui  a  ct^  tcmt  dans  mon 
églife  en  mon  abG^nce  k  quatrième  de  Décentre  par 
l'empereur  Otton  avcc|(cs  archevêques  ôc  (es  cvêques  l 
Le  concile  répondit  :  C'eftune  proftitution  en  faveur  de 
Léon  l'adultère  Se  1* uforpateur.  Nous  devons  donc  le 
condamner,  dit  le  pape.  Nous  le  devons, 'dit  le  conci- 
le, par  Tautorité  ucs  percs.  Le  pape  te  condamna  « 
puis  il  dit  :  les  cvêques  ordonnez  par  nous  ont-ils  pu  fai- 
re une  ordination  dans  nôtre  palais  patriarcal  ?  Non , 
repondit  te  concile.  Le  pape  reprit:  Q*c  jugez-vous  de 
Sicon ,  que  nous  avons  facrc  évêqae  il  y  a  long-tems, 
&  qui  dans  nôtre  palais  a  ordonné  Léon  omcicr  de 
cour  néophyte  &  paf jure  envers  nous*,  k  faifant  portier, 
kâeur,  acolyte,  (budiacrc,  diacre, &  tout  d'un  coup 
prêtre  :  enfinila  ofékeonfacrer  dans  nôtre  fiege  apof- 
tolique ,  fans  aucune  épreuve ,  contre  toutes  les  ordon- 
nances des  percs.  LecoïKik  die  :  lifaut  depofer  ôc  l*or<^ 
dinateur d£ celui  qu'il a-ordonné.  Le  pape  dit:  On  ne 
fait  "bù  il  eft  caché.  Qa\)n  le  cheïche  foigncufemcnt , 
dit  le  coneik,  jufqu'à  k  troifiéme  fèance  :  fi  on  ne  le 
cHouvepas,^  ëu'il  f^ie  cond«imné  félon  kscanons» 
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7 T"       Le  pape  ajouta  :  Que  jugez-vous  donc  de  ces  deux 

cvêques  que  nous  avons  ordonnez»  Benoift  de  Porto  &c 
Grégoire  d'Albanc,  qui  ont  prononcé  les  oraiibnsfut 
l'ufurpateur  ?  Le  concile  répondit:  Qu'ils  foientpunisde 
mêmcjCependant  nous  les  laiffbns  à  vôtre  difcretionijuC. 
ques  à  la  troiOéme  feance.Qu'prdonnez-vous  done^ditle 
pape,touchant  l'ufurpateur  de  nôtre  {îcge?Le  concile  dit: 
Qu4l  Toit  abfolumcnt  condamne ,  afin  que  déformais 
aucun  des  ofïîciersde  cour ,  des  néophytes,  des  juges  ou 
des  peniteus  publics,ne  foit  afTez  hardi  pour  afpirer  au  de* 
gré  fuprémc  de  l'églifc.  Alors  le  pape  Jean  prononça  la 
fen te ncc  contre  Léon,  le  déclarant  depofé  de  tout  hoa- 
neur  facerdotal& de  toute  fonâion  cléricale:  avec  me- 
nace d^anathême  perpétuel ,  s'il  continuoit  d'en  faire  au- 
cune, ou  s'efFor^oit  de  rentrer  dans  le  faint  fiege  y  &  pa« 
reille  menace  contre  ceux  qui  lui donneroient  aide  out 
confeil.  Le  pape  ajouta  :  Que  jugez- vous  de  ceux  qu'il  a 
a  ordonnez?  Le  concile  répondit  :  QjVHs  foient  depo- 
fez.  Alors  le  pape  ordonna  qu'ails  entralfent  dans  lie 
concile  revêtus  de  chafubles  &  d'étoles,  &  Et  écrire  pai^ 
chacun  d'eux  dans  un  papier;  Mon  pcre  n'avoir  rien  àt 
.  lui  «  &  ne  m'a  rien  donné.  Ainil  il  les  remit  au  rang; 
qu'ils  tenoient  auparavant.- 

A  la  féconde  feffion  du  concile  tenue  le  lendemain, 
le  pape  dit  que  l'on  avoit  cherché  avec  foin  l'évêquc 
Sicon  fans  le  trouver,  &  le  concile  ordonna  que  ùr 
condam  nation  feroitdiffcréejufques  à  la  troifiéme  fef^ 
fion.  Alors  le  pape  appella  deux  évêques  qui  avoienc 
ordonné  Léon  ,  favoir  Benoift  de  Porto  &  Grégoire. 
d'Albane,  &  leur  fie  lire  à  chacun  dans  un  papiers 
Moi  tel  du  vivant  de  mon  perc  j'ai  confacré  à  fa  pla- 
ce LeaA o£cici de  cour  neophytç& parjura,  contre  les? 

ordonnances 
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ordonnances  des  pcres.  Puis  leur  jugement  fut  remis  à  An.  p(î4». 
la  troiCénvc  fcflipn.  Le  pape  ajouta  ;  Que  jugez-vous  de 
ceux  qui  ont  prêté,  de  l'argent  au  Néophyte,  pour  ache- 
ter la  grâce  de  Dieu ,  qui  ne  Ce  peut  vendre?  Le  concilç 
dit  i  fi  c'cft  un  évèque,un  prêtrcyouun  diacre,  qu'il  per- 
de Ton  rang  :  fi  c'cft  un  nroinc, put  un  laïque,  qu'il  foiç 
anâthematifé.    .Quant  aux  abbez  dépendons  du  pape  y 
qui  avoieht  afiifté  au  concile  précèdent,  on  les  laifla  à 
fon.jugera^ent.  .Puis  il  dit  :  Ordoniicz  que  jamais  l'infé- 
rieur n'ôtera  le  rang  à  fon  fuptriçur ,  fçus .  peine  d'ex-? 
ço  wmanicatiptn  >  &  ^^  k^pipiricç,  fpus  ]a;  mèrpc  peine, 
dpmeùrent  dans  les  lieux  où  ils  ont  renoncé  au  uccle.^ 
Le  concile  l'ordonna.         .... 
.    A  h  trpifiémc:  feffioh.lç  pape  prononça  parcontu-: 
inajcc.  fei^çiicc  .  de  dçppfitipn  contre  jSiçon  évêquc 
d'Oftici,  un  dds*  pfdpi^nateurs  de  LéPn»  fatis  cPpc- 
rance  de  reftitutipn  ;  &  remit  en  leur  premier  rang  ceux 
que  Lcpn  avpit  prdoiln^i ,  çpip.mc;  n'ayantirien  reçu  de 
lui,:  alléguant  l'exemple, du  p^pciEtisnne.inv  cpi^trè 
ceux  qui  avoicnt  été  ordonnez  par  Conftantin.    Enfin  suf.  Uv.  xuiu 
on  défendit  à  aucuti  laïque  dçiîèrenirp(^ndantlan\er-  "•  ^'' 
fc  ap  tour  de  l^autel ,  oju  dans  Icrf^nftuairc.    Tel  cft  cq 
çoncilcj  do.ntiaprpcçdwifçroblc.cncpri moins  rcgus 
lierequc  cellc:du  prce^çirty  pyifqiii  Lcpnabfent  y  jcflî 
condainné  dés  ïa  première  fcffion ,  fans  avoir  été  cite 
une  ftule  fois  y  faris  qu'il  ;"paroiflc  contre,  lui  d'accu- 
fJKcttt ni  dç  tçmpifliS.  îJtljcft  t<HitcfiQi$î.rçmafquftble ,  qaçi 
cecondlc.,  coinihfi  tôus-lcs autres;,. allègue iCbuvent  lesJ 
iP^OQOs  ;&  l'autorité  des pcrcî.-    ;  .. 

.'    Le  papcjeait  X.IL  ne  furvêcurpas  trois  mois  à  ce    uott'icjctv 
çoncjlç,;  car  copimçilétoit  une.rmit|horrde  Rome,  pape.      "^' 
abandonji.é à?Co»  plaifit  avcc.imfe femme  mariée:  il  fut] /*''^'- "•*')>• 
Tome  XII.  S 
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An.  96±.   ^appé  dans  les  temples  fi  f  udetacnc ,  ^u*il  mourut  an 


SHfi.  K*gi».  t>ott£  éJc  huit  jouK,  fans  reeevo»  le  viatique.  Cétoitlc 
•»>«f         qoatontiémcdcMat;  &  il  avoit  tenu  le  ia«at  ficge  en 

tout  huit  atis  &c  prés  <ie  cteux  mcÀs.  Ak>rs  les  Romains 
CFaignaoc  l*empereuc  Occon,  &  oobliam  les  fermen^ 
qu'ils  lui  avaient  faits,  à  lui  &  au  pope  Léon  :  éhirent 
éc  6renc  ordonner  pape  Ben<»ft  cardinal  diacre  de  l*é<- 
glife  Romaine  :  lui  procnectanc  avec  ferment  de  ne  te  ja> 
mais  absmdonner ,  &  de  le  défendre  contre  l'empereur. 
Oa  le  nomme  Scaoift  V«     ' 

A  ces  nouvelles  Oetonal^Mnbla  &â  trotipes-&  vintt 
aifieger  Rome,  n'en  kil^ni  fortirperfonne^nslemuw 
tiler  de  quelque  membre.  Le  pape  Btenoift  animcHC  l<e& 
Romains:  âj  h^défenfe;'  âim^ontai  lui-même  ^r  la  mu> 
EaiHe,  pour  menacer  d'excommunicaciott  fempérdur  6C 
iès  fi:rvit-ews.  Mais  l'empereur  ptef&  fi  v^omcnt  le 
ficge ,  que  la  £imine  contraignit  les  komains  de  lui 
ouvris  ks  portes  k  veille  de  S^  |ean,  véngt-vroi£éme 
de  Juin  9^4.  Ite  lui  abandonnèrent  Benoit ,  &  re^ûrcnv 
pour  pa^  Léon  VIIL  que  Jeam  avoie  depofé» 
T».  9  €uK      Alors  on  tint  un  concile  dans  l'cfflife  de  Latran  ,  où 

f.  6S9-  **  _  -       -  -  O  ^\ 


Luitfr.  pcefida  le  pape  Léon  :  l'empereur  Otton  v  afl»l 

avec  les  é^ques  Romains ,  Itaiiens ,  Lorrai^m ,  Saxons , 
lie  clergé  d(  le  peuple  do  Rome.  Le  pape  Benoît  revèta 
d'ornemensponcincaax  fisc  amené  par  le«  mains  de  ceux 
quitavoient  élu  ^Benokeatidina]:  archidiacre  lui  dit  :  De 
quelle  aucotité,  de  quel  droit,  o  ui!urpaceur,t*es-tu  attnn 
Dué  cesoonemenspoBiaficaaxpendatic  la  vie  d<»  venera-^ 
ble  pape  Léon ,  que  nous  voyons  ici,  $ê  que  lu  as  choiâ 
avec  nous ,  après  ^voic  rejetri  Jc^ui j  Feuarto.  nier  que 
tuik'ayes  promis.parfermenti  l'tmpeveur  ici  pt;tfcnt,qua 
jiamais.pQiioiie^auQesRoviuûm  n'iéliriçz  QO-A^ordMAc* 


tiez  de  pape ,  fans  fon  coijfcntemcnt,  ou  du  roi  Ot-  An.  0^4. 
ton  Ton  nls.  Bcnoiiil:  répondit  :  Si  j'ai  failli,  ayez  picié 
de  moi .  L'ocnpeicur  fondantcn  larmes,  pria  le  concile 
^u'on   ne  portât  aucun  préjugé  contre  BcnoiA:  & 
qu'il  répondit  s'il  pouvoit  aux  qucfiions  qu'on  lui  avoit 
tartes;,  &  siH  fe  lecotmoifTMt  coupable,  qu'on  lui  fit 
grâce  pour  la  crainte  de  Dieu.  Bcnoift  fe  jetta  aux  pieds 
du  pape  Léon  &de  l'empereur,  criant  qu'il  avoit  pé- 
ché ,  &  qu'il  itoit  ufurpateur  du  faim  iiege.  £nfuite  il 
$ca  Ton  pal-léum,  &.lc  rendit  à  Léon  avec  la  férule  ou 
bâton  paftoral  qull  avoit  àlamain.  Le  pape  Lcon rom- 
pit la  £cru1e  en  plufîeurs  pièces ,  qu'il  montra  au  peu- 
ple. Il  Gt  àÛèoirà  terre  Benoifl:^  lui  ôta  la  chafubic  & 
îétole  ,"&  ditaux  évêques  :  Nous  privons  de  tout  bon- 
neur  du  pontificat^c  delà  prêtrifeBenoift  ufurpateur  du 
iàintfiegc  ;  mais  en  conûdccation  de  l'empereur,  qui 
nousy  arécablis,  nous  luipermettons'de  garder  l'ordre 
de  diacre:  à  la  charge  qu'il  ne  demeurera  plus  à  Rome, 
maisqu'il  ira  en  exil. 

On  trouve  un  >decret  de  ce  concile,  par  .lequel  le  pa-  jv,.  tm»  ut. 
pe  Léon  avec  tout  le  clergé  ti  le  pei^e  de  Rome  accor-  ^^Hi  mU^X 
de  &  confirme  à  Oiton  &  à  £es  fuccedeurs  la  faculté  de  ^^ 
fe  choiiir  un  ibccefleur  pour  le  royaume  d'Italie  :  d'é- 
tablir iep^^pc,  &xle  donner  l'inveûiture  aux  évêques } 
enfoste  qu'on  ne  pourra  élire  ni  patrice^  ni  pape ,  ni 
évêque,  fans  {on  confentement.  Le  tout  (bus  peine  d'ex- 
communication,  d-cxil  perpétuel  &  xle  mort.    C'cj[{: 
qu'en  ce  concile  la  pui^ancetemporelle  étoit  jointe.àla 
^iritueUe,  puifque  le  peuple  iComain  y  aflîâoic  auflî- 
bienquele  clergé.  Le  decret^tte  que  c'eftà  l'exempie 
du  ipope  Adnen,<quiaccorda  ICharlemagne  avec  la  di> 
goicé  4e  j>atciice  l'ordiriation  du  faint  u^e  U  l'inveC^ 

Si) 
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An.  p6±.  titurc  des  évêqucs;  mais  il  n'cncft  point  fait  mention 
V.  Marcs  VI  ii.'à^ns  les  auteurs  de  ce  tems-U,  quoiqu'il  foit  certain  que 
'19'».' 4!" ^ ''  depuis  Charlcmagne  ,  tomme  devant,  le  cohfcntc- 

ment  des  empereurs  étoit  neceiTaire  pour  l'ordination  du 

supi.  Ktffn      Après  que  l'emperéut  Otton  eut  pafle  à  Rome  lafêtc 
***  *  de  S.  Jean  &  celle  de  S.PÎérrc|&  S.Pauljil  en  {ôrtit,&  de- 

meura le  refte  de  l'année  en  Italie,  où  fon  armée  fut  at- 
taquée d'une  pefte  violente.  Elle  emporta  plufieurs  fei- 
gneurs ,  entre  autres ,  Henri  archevêque  de  Trêves,  dont 
»L  '  **■        le  fucceflcur  fut  Tbierri  diacrc^de  la  même  églifc.  L'em-^ 

pereur  ayant  célébré  à  Pavie  la  fête  de  Noçl ,  repalTaen 

Allemagne,  demeura  en  f'ranconie  pendant  tout  le  ca-. 

rême  de  l'an  «xîy.  &  célébra  là  pjiquc  à  Ingclheim.  Enfui- 

te  ii  rétourna  en  Saxe,  emmenant  avec  lui  le  pape  Bc- 

hoift,  qui  venoit  d'être  depofé ,  &  qu'il  mita  la  garde 

d'Adaldaguc  archevêque  de  Çremc  &  de  Hambourg. 

Ce  prélat  avoir  fuivr  l'cmpereur-cn  Italie  ,  &  apporta 

Adsm. lih.  11.  de  Rome  plufieurs  reliques,  qu*il  diftribuadans  fon 

DiL.  li^,  11,  diocefc  :  Il  fit  garder  le  pape  Bcnoift  à  Hambourg,  le 

^  *'•  traitant  avec  grand  honneur  :  car  Benoift  étoit  favant 

&  vertueux ,  &  digne  d'être  pape,  fi  fon  élcftion  cûcétc 
plus  régulière.-  Il  édifia  les  Saxons  par  fon  bon  exem- 
ple &  fcs.inftrudions  -■,  &c  l'empereur  étoit  prêt  à  le  ren- 
dre aux  Romains,  qui  le  dèmandoient,  quand  il  mou- 
rut à  Hambourg  le  cinquième  de  Juillet  9^5.  On  y  voit 
jipudpafebr.  cncotc  fôn  tombeau  dans  la  cathédrale ,  mais  fait  plu- 
fieurs ficclçs  après. 
,  ^-'^..T       Le  pape  Léon  VÎII.  étoit  mortdés  le  commencemcAc 

Jean    XIII.    ^  *•      i,  »       •!       •  /  '  i 

pape  du  mois  d  Avril  ,  après  un  an  &  quatre  mois  de  ponti- 

fiéfi.  R/j»».      ficat.  Âlorslcs  Romainsenvoyerçnt  à  l'empereur  0tton 

Azoh  protôfctiiiiairc  de,  Marin  évêquc  de  Sutrîj  quilç 


etnat. 


Livre  cin<X:ua'nte-sixie*mb.         141 

vinrent  trouver  en  Saxc,pour  ordonner  pape  celui  qu'il  ^^^    ^ 
voudroir.    L'empereur  les  rccjût  honorablement;  j  &    ' 
renvoya  avec  eux  Oger  évêque  de  Spire ,  &  Linzon 
évêque  de  Crémone,  qui  étant  arrivez  à  Rome ,  on  clûc 
d'un  commun  confentement  Jean  évcque  de  Narni,  6f 
on  l'intronifa  dans  le  (kint  iîege ,  qu'il  tint  prés  de  fept 
^ns,  fous  le  nom  de  Jean  XIIL     II  étoit  Romain  & 
âls  d'un  évèque  nommé  aufli  Jean  :  mais  dés  le  com- 
mencement de  Ton  pontificat,  il  traita.les  premiers  de 
Roitte  avec  tant  de  hauteur,  qu'il  s'attira:  leur  inimitié, 
^ofrede  comte  de  Campanie  &lc  préfet  Pierre  ,  aidez  ms.  »f.  r^fth. 
<lcs  chefs  du  peuple ,  l'arrêtèrent  ôc  l'enfermèrent  au 
château  fàint  Ange  :  puis  ilsTenvoyerent  en  Campanici 
ou  il  demeura  onze  mois.     . 

Quand  le  roi  Otton  paffa  en  Italie  ,  il  laiffa ,  corn-       x  11. 
nie  j  ai  dit ,  l'Allemagne  &  le  jeune  Otton  fon  fils  „onarche»?qû« 
fous  la  conduite  de  fon  firere  Brunon  archevêque*  de  ■*'  ^'«g^- 

Cologne  &  duc  de  Lorraine  jc'eft- à-dire  gouverneur  Br«».f.  49*"* 
•ilu  Royaume  de  Lothaire.  Mais  les.  occupations  tém-  «  tf. 
•porelles  n'empêchèrent  jamais  Brunoii  de  s'apphqucr 
aux  txercices  de  religion  &  à  la  le«5bure  qu'il  aimoic 
•paflionemenc ,  &  y  exciioit  tous  ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui  :  enfbrte  qu'il  avoit  inoins  de  confiance  en 
ceux  qui  n'avoient  point  d'aifeâion  pour  l'étiidc.    Il 
haiffoit  le  luxe  ôc  les  divertiffemens ,  dont  les  grands 
-s'occupent }  &  s'il  y  donnoit  quelque  peu  par  complair 
'fance,  il  lui  en  contoit  enfuite  beaucoup  de  larmes. 
Dégoûté  de  la.  vie  prefcnté  &  de  tout  ce.  qu'elle  à  de 
plus  flateur ,  il  n'afpiroit  qu'au  bonheur  de  la  vie  fu- 
ture ,  pour  laquelle  on  l'entendoit  fouvent  foupirer 
-dans  fon  lit..  Souvent  il  ne.mangeoit  point  dans»  les 
repas  où  iLpatoifroit  plus  gay  que  les  autres»  Au  mj^ 

S  iij 
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1.4s       Histoire  E<:<:L««i astique. 

Tr~r^  lieu  de  fcs  oÔicïcrs  &  ck  fcsvaflaui  ocnes  éc  povaçft 

&  <l'or,  il  poTtok  un  iishk  ftrea^)^  êc  4cs  iotifUK» 
commune^  -,  &  il  fe  baignok  iraifcmenc ,  ^^uoi^uc  •ne- 
icoucuffîé  dés  le  berceau  a  la  propreté  >&  U  4élkftttâc 
tonvciViablc  à  fa  naifTancc. 
€.xt.  x7-  &c.      Il  eut  jgratid  foin  de  chcrober  "(ies  reliques  |>o€i]:<ea 

èiiricbrr  foin  dioccfe  :  il  batte  tin  répara  grand  mom^ 

t.  îx.  bre  d'églilcs  6i  de  roofiaftcres  :  il  eut  un  ^>ki  patcicu- 
Ëer  des  reclus  ,  pont  les  attacher  a  certaines  cgliCès  , 
&  pourvoir  à  \cm  ^bâftancc  :  il  pfècboit  la  parole  dt 
Dieu  >  Se  expltquok  les  écritures  avecbeauoo«ip  <i'^f^ 
due  ^  de  fubtiliré.     Dans  la  partie  i^ccidetitàle  du 

t,  j7.  royaume  de  Loiraine,  le  clergé  ^toit  K>mbé  dans  uft 
grand  dcfordre  ,  envieux ,  indocile  &  incapable  4c  >cob- 
^urre  les  peuples,  Bifunon  s*appli<piià  a  y  établirtdcs  évê- 
jqueshabrles&veituoiix.  Il  pacifia  le  irdyfturae>de>LorcH. 

,.  jy,      ne ,  &  y  adoucit  les  cCjpiits  :  il  foûtint  le  toi  de  France 
Lothaire  fon  nev^iu  contre  les  entrcpriics>des^igncurs. 
L'ermyereur  Oct<ui ,  api^s  fen  fetour  dltalie ,  la  tren- 

r.  ^.  tiéme annécde fontegne/c'eft-à-^direrati ^6$.  ccldbra la 
fète  de  la  pentecôte  à  Cologne  avec  l'arcjacv^oc  ^on 
^•ere  >  -ic  oe  fut  la  plus  grande  ademblce  âc  h.  plus  fb> 
ècmnelle  <qu'on  eut  vu  depuis  long  tâsts.  fin  le  fispar- 
ïanc  ils  s'tmbraifeiçebt  avec  beaucoup  de  lasmes^  6c 
Tarcbevèqut  vint  à  Compiegne ,  pour  romtctre  la  paix 
-tntrt  fes  neveux ,  le  roi  Lothaire  Se  tes  tnhx»  JttHvt- 
•gués  le  grand.  Tandis  qnil  y  travailloit ,  il  tomba 
malade  ^  ie  fit  porter  à  Reims.,  «'occupant  de  leâu- 

,.4«.  re  pendant  tout  le  cbemin.  Odalric  arcbevêqtic  de 
ll<:ims  le  ret^ôt  avec  grand  honneur»  &  lui  donna  tous> 
'les  foulagemens  pomisles.  BruiK^n  appclla  deux  évè^ 
*^Qics  <^ui  i'avoiont  fuivi ,  Theodonc  ^de  'Metz  £00  dc- 
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veu,  qui  avoit  fuccedé  à  Adalberon  mort,  l'woiéc  pw-  An.  96t. 
ce<lentc ,  &  Vicfrid  de  Verdun.    Il  les  prit  pour  te-» ,.  ^  ^^^  ^ 
moins  àc  Con  teftamcno,  par  lec^l  il  dirpoCa  de  cous  y<4d9<f.  " 
Ces  biem  :  marquant  dans  un  état  Cépasé,  ce  qu'il  laif* 
foie  pour  les  bâtimens  des  églifes.    Ënfuice  il  fc  con-  c  43»  &  44> 
feffiL  aux  raêines  év^ues ,  Se  ayant  fait  apporter  le  (a-' 
crement  da  corps  Si  du  fang  de  notre  fcigncur  ^  il  £è 
proderna  de  tout  le  éorps-  pour  le  cecevoir.  Il  confo* 
ta  les  évêques ,  les  feignours  &  les  autres  qui  fc  lamen-^ 
coieiK  autour  db  Jui  :  die  vêpres  avec  les  aâ^ftans^,  & 
quand  la  nuit  fut  bien  avancée  il  dit  complies.   Enfin 
if  mourut,  univerfc'llenwnt  regretté ^  tonsiéme  d^Oc- 
tobre ,  âgé  feulement  de  quacanve  ans  le  douziétoe  dt 
fon  poncifiça(.  Son  corps;  fut  ncparté  à  Cologne  v  &  '•  '*^'&  4<- 
enterré  (mviaiz  ibti  drdre  au  moôaAcre  de  fatnc  Panr 
laleon ,  qu'il  avoic  fende.  Son  fucce£fcii>:  fut  Folcmàf 
Fiacre  6i  économe  de  la  txàme  égU^  ;  qui  fit  écrire  fà  fn,iig: 
vie  lorfqoe  1»  memoice  en  étoit  encore  réccoce. 

"  On  i^apporto  à  cette  année  p&f.  la  coivvcf fion  de  ^^^JJ"'*  j^, 
éc  Mifiïco  ou-  Miciftas^  duc  de  Pologne.  Il  a^oit  époii"  Poionois. 
fé  la  fœur  de  l'aftcicn  Bolcâas  duc  de  Bobcme ,  car  ces  ?'""*"•  ^*  ** 

P»  AS 

deux  peuples  Bohémiens  ds  PoloïKiia  étoicnc  Sclar- 
ves.  Cette  princielSs  nommée  Dobraive,  ccft^>dire 
bonne,  écoio  chrétienne,  &  payant  £e  duc  foo  épowx, 
«ncore  payen ,  elle  foro^ca  comment  clk  pourvoit:  le 
convertir.  Le  Memier  carême  qui  fuivit  foo  maciage 
elle  céda  àfes  prières,  As  mangea*de  la  viande;  &  le 
gagna  fi  bien-  par  fa  compkùCance  de  paff  Ces  exifooctsu- 
tions  cotKinucltes ,  qu'il  ro^ût  le  baième.  Piufteivrs  dc.fes 
fujets  fe  convertirent, {d£  leur  pcenaicr  évèf^e  nommé 
Joufdaia  tzavailla  beaucoup  avec  le  duc  éf  la  duchfiiTç 
pour  récabUlfement  de  la  xsligioa..  lisooreoc  im  ^ 
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An.  P66.  nommé  Bokflas  qui  fucccda  à  Ton  pcrc.  Mais  ce  prin* 

Ce  après  la  mort  de  Dubravc  .cpoufa  une  rcligiçufç. 

*  Allemande  nommée  Oda  fiUe  du  marquis  Thicrri.  Cet- 

te  adion  déplût  fort  à  tous  les  evcques  ,  &  principa- 
lement à  Hillibart  d'Halbcrftàt  dans  le  diocelc  duquel 
elle  étoit  religicufc  :  mais  il  n'en  fit.  point  d'éicjiaf, 
de  peur  de  rompre  ;la  paix  &  nuire  ^u  païs.  Oda  ré- 
para en  quelque  fat^on  îa  faute ,  en  procurant  Taccroit- 
lement  de  la  religion ,  èc  délivrant  quantité  de  captifs. 
£lle  eut  trois  fils  du  duc  Toamari,  <][ui  mourut  l'aB 

XIV.       5)«?i..      •  :  ;  :       .    •    . 

Frodoard  &  Tes      £^  Ftancc  Clodoard  ou  Frodoard  mourqt  l'an  p66i 
siog  fit.  u  Be-  -ôc  l  cglifc  Gallicane  perdit  en  lui  Ton  plus  grand  ornct 

n*4.  P.  33J.  *'  r      I        t1     a  1»       «  V  t- 

ment  pour  ce  liccle.  Il  naquit  vers  1  an  ^4.  a  Epernaj 
iur  Marnie,  fut  inftruit  dans  1  ecok  deKeiinjs  par  \çsi 
difciples  de  Rcmi  &'d*Hubauldi  doiic  /aï  par Iç  onlc^r 
$«,'.  Uv.  tv.  lieu ,  &  fut  chanoine  de  Rcinis  &  curé  de .  Cormicy, 
'*"  Il  alla  à  Rome  vers  l'an  ^^6.  &  le  pape  Léon  Vlli  Iw 
donna  des  marques  particulières  ;  d'eftime..  Con>mc 
i^lodoard  n'approuvoit  pas  rinÛrufion  du  jeupç  Hugues 
dans  le  fiege  de  Reims,  il  fut  nialtraité,  &  mênic  rete- 
nu quelque  tems  comme  prifonnicr  chez  les  chanoi- 
nes de  Reims,  par  le-  comte; Hébert..  Au  contraire, il 
fut  toujours  attaché  à  l'archey^uc  Artaud ,  ai]^(b  avc$ 
lui  au  concile  de  Verdun  en  P47;  &  eut  part  à  l'élec- 
tion d'Odalric  en  «xîi.  Il  avoit  été  lui-mèmç  élu  évê- 
que  dcNoyon  :  mais  il  fut. obligé  de  céder  à  Foqchei 
doyen  de  faint  Mcdard,  commet  il  paroît  par  une  let^ 
tre  d'Adaldague  archevêque  de  Brème.  Frodoard  vi-r 
eut  foixante  &  treize  ans,  &  mourut  Tan  966.  le  vingt- 
huit  de  Mars,  au/Ii  cfbmépour  fa  pureté  i&  fcs  aucrc^ 
Venus  qoepout  fa.  doj^rinc.  .  ,,..-:' 

Ses 
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Les  écrits  imprimez  font  fon  hiftoirc  &  fa  chroni^  An.  ^66% 
que  :  l'hiftoire  de  l'égUfc  de  Reims  divifce  en  quatre    > 
livres  en  comprend  toute  la  fuite  depuis  fa  fondation 
jufques  au  Cetns  de  fauteur,  qui  Ta  tirée  de  fes  archives 
dont  il  étoit  gardien ,  des  aâes  des  martyrs  &  des  autres 
faitits ,  des  «l<^es  des  conciles ,  des  lettres  des  papes  &  de» 
autres  pièces  originales.  Elle  eft  dédiée  à  un  évêque ,  que 
l'on  croit  être  Raoul  de  Laon.  La  chronique  comprend 
tout  ce  qui  s'eft  paflfé  de  plus  mémorable  de  fon  tems 
en  France  Ôc  dans  les  païs  voiHns  rangé  par  années:  el- 
le commen^oit  à  l'an  917.  &  finiffoit  en  5)65.  mais  nous 
ne  l'avons  que  depuis  91p.  avec  une  continuation  juf- 
qu'en  P78.  Frodoard  avoir  écrit  en  vers  des  hiiloires  des  t*-  *  -*  st, 
faints ,  qui  fe  trouvent  manufcrites  &  dont  on  a  don-  *"    ***' 
né  il  y  a  quelques  années,  ce  qui  regarde  les  papes  de- 
puis Grégoire  IL  jufques  à  Léon  VIL 

L'empereur  Otton  vint  en  Italie  pendant  l'automne ,    3^^- 
de  i  année  $66'  Se  envoya  pruonicrs  en  Allemagne  Su  »bii. 
golfe  évêque  de  Plaifance ,  &  quelques  comtes  Italiens,  ^"f'  «v-^^** 
qui  l'année  précédente  s'étoient  déclarez  contre  lui 
pour  Adalbert.  Alors  les  Romains  craignant  l'arrivée 
dci  l'empereur ,  rappellerent  le  pape  Jean  XIII.  deman> 
dant  pardon  du  palfé  à  l'empereur.,  qui  célébra  la  fête 
de  Noël  à  Rome ,  6c  Ht  pendre  douze  des  premiers  de 
la  ville  quijavoient  été  les  auteurs|de  l'expuluon  du  po- 
pe. Quant  à  leur  chef  Pierre  préfet  de  Rome ,  il  l'a- 
bandonna au  pape,  qui  lui  fit  couper  la  barbe  &  le 
.ht  pendre  par  les  cheveux  au  cheval  de  Conftantin , 
Pour  l'expofer  en  fpcûacle.    Enfuite  on  le  «îépouil-jj,^      -^ 
la  &  on  le  mit  à  rebours  fur  ut»  ane ,  qui  avoir  une  &ft^' 
clochette  au  cou  :  le  patient  portant  une  outre  fur 
.  fa  tête  &  deux  à  fcs  cuiilès.  On  le  promena  ainfi  par 
TmcXlU  T 
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:        '     toute  là  ville  de  Rome ,  le  fouettant  &  s'efl  joiiànt  ;  cii  îc 

^'  ^  '^'  mit  en  prlfon  oà  il  demeura  long  tcms ,  enfin  on  l'en- 

,  Voya  de-là  les  monts.  L'empereur  fît  deterret  les  o« 

du  comte  Rofrede  qui  âVoic  fait  artêcer  le  pipe,  Se 

d'Efticmtc  Vcftiàirc. 

concïc^de  Ra.'    Enfuîtc  Icmperéur  alla  à  Ravenne ,  où  il  célébra 

»e.we.  avec  le  pape  la  fête  de  t*âquc  de  l'an  ^éy,  qui  étoit  le 

J7X  *'""^*  trente-unième  de  Mars.    Il  y  fit  tenir  un  concile  dans 

î'éghfe  de  faim  Scvcre,  Ou  fe  trouvèrent  plufieuft  évê^ 
ques  d'îtalie ,  de  Gcrflïanie  àc  de  Gaule  j  &  ôft  y  reglà 
pluiîcurs  chofcs  pour  Futilité  de  Fcglife.  L'empereur 
y  rendit  au  pape  la  ville  &  le  territoire  de  Ravcnne, 
qui  lui  avoit  été  ôté ,  ou  plutôt  en  confirma  la  reftfc- 
tution.  Il  refb  deux  ades  de  ce  concile  de  Ravenne  : 
\t  ptemict  cft  la  dcpofition  cl'Herolde  archcv^c  de 
Salfbourg.  On  lui  avoit  fait  perdre  la  vûë  en  punidot 
de  (çs  crimes,  pour  avoir  dépoaillé  les  églifes,  &  don- 
ne leurs  trèfdrs  aux  payens  :  avoir  conlpiré  avec  eux 
oour  tuer  6c  pilier  les  ctitéticm ,  &  s'être  révolté  contrt 
vempeteut.  Les  papes  precedcns  l'avoicnt  dépofé,&  fak 
tmionner  à  ia  place  Fridcric ,  fur  le  choix  de  tous  les 
îttïblcs  de  Bavière  >  clercs  ^  laïques.  Cependant  Hetold 
àveugie  &  dcpofé  «ontinuoii  de  célébrer  la  meflfe  bi 
tîe  porter  le  palHum.  C'eft  pourquoi  le  pape  Jean  eft 
ce  concile  confirma  fa  dcpoiîtion  &  Tordination  dt 
f  rideric,  excomtntmiatit  tous  les  adhctans  de  Herold, 
Ceta<9«  eft  daté  du  vingt- cinquième  d'Avril,  indidtoti 
îdixiéme ,  qui  cft  l*an  ^«7.  &  cft  foufcrit  par  cinquan^ 
^elèpt  évèqucs,  le  pape  compris,  L*etoperetar  (bufctt^ 
vit  après  le  pape ,  puis  Rodoalde  patriarche  d'Aqailéc, 
ï>iterte  atAevêque  de  Ravcnhc  j  Valpcrt  de  Miian , 
l^ïduard  çv^ïue  ép  M^ndçn,  Ocicer  de  Spire  :  les  ai^- 
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très  Tont  d'Italie.  L'autre  a<f^c  de  ce  conciU  c(l  Icrec-  ajj.  747. 
ôon  de  ia  mecropole  de  Magdebourg  :  oti  plutôc  la 
confirmation  de  ce  <[m  avoit  été  fajç  a  Rome  pour  cet,  ^^^  i^  jy  ^ 
eflfec  en  96t.  &  qui  fut  alors  exécuté.  4s. 

.    Les  premiers  qui  travaillèrent  à  la  <;onver(îon  des    ^  vii  i. 
Sclavcs  furent  des  moines  de  la  nouvelle  Corbie ,  q« j  chevêqae  "aV 
ayant  parcouru  plqficurs  de  leurs  provinces  paflercnç  ***b^^'»'"8- 
jufqucs  à  Tiflc  de  Rugen»  qii'iU  convertirent  toute  en»  ^f.'  jV». 
tiere ,  &  y  fondèrent  une  églife  en  l'honneur  de  %, 
Vitus  leur  patron.  C'ctoic  di)  tenas  de  Temper^uj  Loûif   *«a-  ^*. 
le  Germanie,  Mais  le  plus  /flmeuji  ^potrc  des  ÇcJavcç  ^^^^'  *'  ^ 
fut  faine  Adalbert  premier  arc^evêquje  de  M^gdebourg; 
qui  prêcha  suffi  aux  RuHes.   Olga  reine  de  cette  na- 
'  tion  ét^callée^à  Cooâantinoplf  du  tems  à%  Tempereur 
Coioftancin  Porphyriogànetc ,  y. rebâtie  batêmç^  Ir 
aom  d'Heleoe.   £Ue  envoya  des  ambaâàdeurs  en  ^$% 
au  roi  Otton  pour  lui  demander  un  é\;ïeque  ^  des  prê- 
tres :  ce  qulil  accorda  avec  pl^i^ir^  ^  cJioiiît  pour  leur 
éveque  LibUtiiis  moine  de  (ùxx  AJban  de  It^ayence , 
qui  ratifiée  fuivante  9^a  ivrfacfé;  par  Adaldague  ar^ 
f bevêque  de  Brème  pour  hsc  évoque  de»  Hugicns  ou 
Ruiliens  ^  car  on  leur  doiin«  l'un  iç  l'autr<  Qpm^  Xj^ 
voyage  de  Libutius  fut  retardé. iuftjués  à  l'anfrée  fui' 

vdnnc ,  &  il  m9umt  fans -êtf»  pa(ft4  le  quu^iéwe  de 

Jbdifit  à  fa  plaiçe  Adalbert  mom.  de  faint  Mar 
le  Trcifcs,  car  ce  mooaôcrc  Ayant  été  ritablt 


>re  pouc  les  lettres  ^  p^ur  I 


W9nig.tcm$  une  *'**'«•  /*•  ^' 

pictr 


forric  eh  ce  ficck  |)l-u/ieufs  grands  évequesr  Adalbert 
en  fut  tiré  far  le.confeil  de  Guillaume  ^a(el3ev;êquedff 
Ti^cvés^  911  voulait  l'éloigner,  it^nc  p^tv-êtce .jalous 
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An.  pé8.  de  fou  mérite.    Le  roi  Octon  lui  donna  libéralement 

tout  ce  qui  étoit  ncceflairc  pour  fon  voyage  :  il  fut 

W  ordonrié  évêquc  des  Rugiens ,  &  partit  pour  exécuter 

fa  miffion.  Mais  voyant  qu  elle  étoit  fans  aucun  fruit 
&  qu'il  fc  fatiguoit  inutilement ,  il  revint  dés  l'an  96t. 
11  y  eut  de  fcs  gens  tuez  au  retour,  il  échapa  lui-mê- 
me a  grande  peine  ;  &  il  parut  ainfî  que  les  Rufles  nV 
voient  pas  demandé  Hncerement  une  million.  AdaU 
bcrt  à  fon  retour  fut  re(^û  avec  beaucoup  d'amitié  par 
le  roi  Otton  &:  par  l'archevêque  Guillaume  fon  fils  : 
qui  le  traita  comme  un  frerc ,  pour  reparer  le  mal  qu'il 
lui  avoir  fait  en  lui  attirant  ce  fâcheux  voyage. 

Trois  ans  après ,  c'eft-à'dire  en  966.  mourut  Ercatn- 
bcrt  ^bbé  de  Vicembourg  au  dioceiè  de  Spire ,  &  par 
ie  choix  des  moines ,  Qtten  leur  dopna  pour  abbé 
l'évêque  Adalbert  :  mais  il  ne  gouverna  ce  monafterç 
que  deux  ans.^  Car  l'empereur  voulant  exécuter  l'érec 
tion  de  la  métropole  de  Magdebourg ,  choifit  pour 
ce  ficge  Adalbert ,  &  l'envoya  à  Rome  demander  le 
pallium.  Le  pape  Jean  XIII.  le  lui  accorda  audi-tôt 
l'an  5»â8.  le  jour  de  faint  Luc  dix-huitiéme  d'O^^obre, 
indi^tion  douzième,  lui  permettant  de  garder  fon  abf> 
baye  de  Vicembourg^ 

'  Il  accorda  ent  même  ttfms  plufieurs  privilèges  au  noti- 
vel  archevêque  de  Magdebourg  :  le  déclarant  le  prc» 
mier  des  archevêques  de  Germanie,  êc  l'égalant  à  ceux 
des  Gaules ,  c'ell  à  dire  de  Cologne ,  de  Mayence  6c  d« 
Trêves.  Il  lui  donna  rang  entre  les  évêques  cardinaux 
de  Rome,  ôc  pouvoir  d'ordonner  douze  prêtres,  fept 
diacres  &  vingt-quatre  cardinaux ,  fuivant  l'ufage de  l'é- 
glife  Romaine.  Il  l'établit  métropolitain  de  toute  la 
nation  dçs  Sclay^s ,  au  del^  des  Ijieuves  ^Ibc  &  Sala , 


■tw» 
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&  ordonna  que  l'on  fonderoic  des  évêchez  dans  les   ^n.  «^ 
villes  où  la  fuperftinon  des  barbares  avoir  été  le  plus  en 
vigueur ,  f<{avoir  Cizi ,  Mifni ,  Merfcbourg ,'  Brande-  ' 
bourg ,  Havelberg ,  jPoznam  ;  dont  les  évèques  feroienc 
fiifFragains  du  nouvel  archevêque.  Tout  celafiit  ordon* 
se  par  le  pape  en  concile.  Eniuite  il  renvoya  l'arche  vZ 
que  Adalbcrt  accompagné  de  deux  légats»  Gui  évèque  de 
(àinte  Rufine  &  bibliotecaire  de  Téglife  Romaine,  & 
Benoift  cardinal ,  pour  l'intronifer  avec  Hildivard  évê- 
que  d'Halberftad.  L'empereur  Otton  les  reçut  ave<: 
Tande  joicy  &  les  envoya  avec  Tes  lettres  de  rècommab- 
lation  à  Magdebourg  :  où  tous  lesévêques,  les  mar- 
quis &  lesfeigneurs  deSaxes'afiemblerent  par  ordre  de 
i^mpereur.  ■  Ils  élurent  de  nouveau  l'archevêque  par 
leurs  acclamations ,  éeen  élevant  les  mains  :  ily  eut  un<^ 
grand  concours  dépeuple,  &  la  joie  fut  générale.  Les 
évêques  ^  les  fèigneurs  y  célébrèrent'  la  fête  de  Noël 
avec  l'archevêque  Adalbcrt,  qui  en  leur  prefence  or- 
donna  trois  nouveaux  evêques,  Bolon  a  Metlbourg , 
Burchard  à  Mifi^e  ou  MeilTen ,  &  Hugues  à  Cize  ou 
Ceits ,  dont  le  fîegefut  depuis  transféré  à  Naiimbourg. 
De  plus  deux  anciens  évêques,  Dudon  de  Havelberg  Se 
Dudelinde  Brandebourgauparavantfuffiragansde  l'ar- 
chevêque de  Mayencc«paflcccnt  de  Ton  confontemenc 
ik  à  la  prière  de  l'empereur  fbus  la  dépendance  de  l'ar. 
chevêque  de  Magdebourg,vquieut  ainfî  cinqfuffra- 
gans.     Quelqui:s-ua&  y  ajouteoc  Jourdain  j^vêque  de 
Poznanie ,  quii^roic  le  uxiéme  :  Les  nK>inês  de  Maede*-' 
bourg  Çiiscntaimè:ïfSt>  pris  d'uBç  églifc  de  S.  Jean  borg 
iavilk. 

.    Bofon  premier  évêquc  de  Mcrfbourg  avoir  été  moi-  J'J; J  **•  *»»• 
^  à  fàinc  Bmmcràade  Ratilbonc  ^  d'où  il.  fmt  :  appela 
-        ^  Tiij 
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lé  au  fervice  du  roi.  Pour  rccorap^ufc  h  roi  lui  dbntiS 
1  egUfe  dc.Cizc ,  prés  de  laquelle  ■.  d  fondia  un  mopadcv 
rc-v&  comme  par  fçs  precUcajtions  cçntwwcll^s  àl'O*- 
rient  de  la  Saxe  il  avoic  (Converti  &  baptifé  grand  notn^- 
bre  d'^infidelcs  ;  l  eo^pcreur  .loi  donna  le  choix  des  troia 
nouveaux  évêchcz  -,  donc  il  choifîc  «dbi  de  MerA>ourg  s 
mais  il  ne  le  gouverné  <}.H'Mn  an ,  ^  mourut ,  le  premier 
clc  Novembrfc  370.  Son  ftKccflcur  fut  Gifiler  nomme 
par  l'empereur  à  la  lecommandatioB  d'Annon  évêque 
de.  Yï>rm«s.  . 
y V  E I  r.  .  JL''éyêcbc  db  Fwgoe.  fut  érige  y&s  te  tn^e  cems^ 
iviché  «P"- B(jjç^  jççjQçljtj^jçjjçgQjjQfl^^  quiavoit tué  foa  fiçrc 

^lliifu.  T  ^  Vcnccilas ,  tsouiruc  en  ^,  ûiflànt  pour  fucceifcur 
Y  »3».         TonEb  noti)méa4iffi.&)le(^,^  tpc  ^  vci^u  6c  (ûmom- 

iper  le  Ixrà.  :Uccoijc  imcercsnent  càr^icn  d'âne  fbi  pu-^ 
re  â^  d^Qfiefgrandc  elàarité,  proteâeuf  des  veuves  &  de» 
orfclins,  des  cltaxs  &d^écrangers;  îl&nda  jtirquc» 
a  vingt  églifcs  ».  &  leur  donna  coutcequllcur  écoitnc^ 
^e^ire.  il  avoftc  une  (asqF .  noonnés.  Jidladft  viorgjc  con^ 
i^icréc  à  Dieu-,  &'&v.ante  ^  ^i  sdla  en  pdhliàagp  àR/o< 
me ,  &  fut  favorabtem.encte^uë  ^r  le  pajicjcati  X 1 1 L 
Elle  y  apprk  Ja  dirTdplincmonaÂiqQe  ^  pui»  Ir.papc  eu 
Êiveur  de l»itouvellc églife dcBobeisia,. dll cônCcil.dti 
ordinaux  V  .lui  ddnixa  la  beitedixSboo  d'^bbbiïc-,  cbait-^ 
leatit  lofl  nom- en  cckii  deMarie^  &i»isiiéttanie(vmai» 
règle  deS.BenoiCb&lcbâconpaâoral.  I liai  donna  aud» 
«ne  jectrep(DUC'ledùcfiiolcâias  renr£rere,<quil4^  :  Votre 
fœur  iK>u«  a  detiia(ndé«mre.'aiitsèscbo{ès  de- i^ocre  pair^ 
«ocre  CQiiiremcmehc  pour  Ijérçâaoà  d'un^évièGhé  dasii 
vôtre  principauté.Nouscn  avons  rendu  grâces  àDicu,qBi 
éiicnd&. glorifie  fonéglile  chcztoatesksnaipons.Ccâ: 
pouf^oitioUs  ^kccoidoQs  ^aucosifonsrqul.  l'ég|lirG  dts 
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martyrs  S.  Vitus  &  S.  Venceflds  on  fafTe  un  (lege  épif- 
topal ,  &  à  1  cglifc  de  S.  George  un  monafterc  dé  tcli-  . 
icufcs  fous  la  règle  de  S.  Benoift  &  U  conduite  de  nôrre 
[lie  Marie  vôtre  (ôeur. ,  Toutefois  vous  ïk  fuivrcz  pas  le 
lit  des  Bulgares  ou  des  Rudes,  &  n'uferez  pas  de  la  lan^ 
;ue  Sclavone  i  mais  vous  pre»dire%  pour  ivê^ue  un  clera 
lien  inftruit  des  lettres  latines,  6i  capable  de  cubivec 
ce  nouveau  champ  de  IcgUrc.  C eft  (|uc  le  pape  ne 
voulpk  pas  que  les  Bohemiâis  ùiwiÇCcnt  le  m  gnsc^ 
^omn^e  les  Bulgares  6c  les  Iluâ*es ,  mais  It  rit  liîqa  qu'ils 
ont  en  effet  fuivi.  v;;i 

£  n  exécution  de  cette  bulle  on  choiiîx  poor  premier 
év^uedc  Pragite  un  moine  de  Saxe  nommé  Ditmar^^ 
qui  étoit  prêtre  fàvant  Sf'^b^ùenr,  &<)ui  étant  venu  4 
Prague  par  dévotion ,  avoit  gagné  l*atnlti&doduc;â£  on 
le  choiut  principalemeht,parce  qu'il  ravoic  en  perfec- 
tion la  langue  Sclavone.  Le  due  Boleflas  envoya  du 
députez  pouc  l'amener  :  ptris  ayanc  afienibl^  le  clergé  ic 
ks  grands  du  pays ,  it  ât-énlorte  par  Ces  prières  &  fèser^ 
horcations  qu*ils  l'élurent  pout  év^ue.  Aiois  il  i*en* 
voya  àrempcrcïHrOtton  avec  des  lettres,  pat  ld*queU 
les  il  le  prioit  de  le  faire  ocdonaer  :  ce  <]ue  l'empereur 
accorda  en  faveur  delà  nouvelle  éiglffc,  par  le  coafcii 
des  lèigne«rs  &  deis  évêques.  Dkmar  fotcbnc  coiiCacré 
par  Tarchev^ue  de  Maytnce,  &en(uii;ere<{u  à  Prague 
avec  le^  acclam^Fioms  dii  dèrgé  &  du  peuple.  Ildâit 
pluiieurs égliies  bâties  en  divers  lieux  paries  fidèles,  âc 
baptifa  an  grand  noinbiedçpayens. 

La  même  année  96%.  mourut  la  reine  Mathilde  mcre       x  i  x. 
Aï  l'empeteur  Otion.  Après  la  mort  duroi  Henri  i'O»- g'^iï^"''"- 
felfeur  Ton  époux,  elle  fe retira  au  tnona(kTcde<^uod-  sup.  uv.  l  v. 
limbour^,  Quelle  avoic  ^Hïdé.  Lidte-çyblènrokGooçe  ^),!,';.  ,4.  ^. 
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fom.  7^'f!'*6l'.  ^^  (firciplinc ,  &  confcrvant  une  dignité  mcrvcillcufe 
^^tiiif  ^  *^^"^  ^'^^  adions  &  fcs  difcours ,  elle  ne  laiflbit  pas  de 

montrer  une  modeftie  &  une  pudeur,  qui  l'auroit fait 
pafTer  pour  une  vierge ,  fi  on  Q'ayoit  vu  les  princes  Tes 
cnfans.  La  nuit,  outre  l'office  où  elle  afliftoit,  elle  prioic 
long-ccn»  devant  &  après.  Jamais  elle  n'approcha  de 
l'autel  les  maiiis  vuiaes  >  foit  da  vivant  du  roi  (on 
époux ,  foit  après  fa  more.  Tous  les  jours  elle  prefen- 
\ovi  au  prètreroii.oi{rànde  de  pain  &  de  vin  pour  le  faluc 
de  toucei'éghfc.:  mais  depuis  qu'elle  fut  veuve  >  elle  ne 
M.uittr.iv.  hifi.  ccfla  polut  de  faire  offrir  le  faint  facrifice  pour  les  péchez 
*  ^'  du  roi  Ton  époux ,  en  quoi  elle  furpaffa  toutes  les  fem- 

mes de  (ion  cems.  Elle.  obCerva  toute  fa  vie  le  huitième 
jour  de  la  mort  de  ce  prince>le,ti:eticiéme  U  Paniverfaire. 
:  Vers  l'an  94e.  elle  fbutint  uiiie  rude  perfêcution  de  la 
part  des  princes  fcs  enfâns.  Comme  elle  fâifoit  de*gran^ 
des  aumônes ,  on  leur  rapporta  qu'elle  avpic  confumé 
des  fommes  immcnfes.  de$  revenus  de  Ictat  y  Ôc  la  chofc 
alla  fl  loin ,  que  le  rqi  Otton  envoyoit  des  efpions  pour 
artêrer  ceuipar  qui  la  reine  fa  merti  envoyoic  fes  [ibe« 
ralitez  >  les  leur  ôter,&  les  maltraiter.  On  vouloit  qu  ells 
abandonnât  les  terres  qu  elle  avoit  remues  en  douaire,  Sd 
jqu'elle  prklevoïledereligieu(c.  Four  comble  d'alHic- 
tioii  le  prince  Henri  qu'elle  aimoit  uniquement,s*accorw 
doit  avec  le  roi  Otton  contr'elle.  Comme  elle  vit  aug^ 
menter  de  jour  en  jour  leurs  mauvais  rFaitemens,elle  UiC- 
fa  tout  ce  que  lé  roi  Henri  lui  avoic  donné  pour  foa 
douaire ,  &  fe  retira  dans  l'Angrie ,  qui  faifoic  partie  de 
laVeflfâlic  d'aujourd'hui.  Mais  quelque  teras  après  le  rot 
Henri  ayant  eu  de  mauvais  fuccés  à  la  guerre ,  céda  aux 
exhortations  de  la  reine  Edithe  fbn  époufe,  des  évê- 
ques  Ôcdes  feigneurs  »  rappella  la  reine  fa  mcre ,  lui  de;- 

mcanda 
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manda  pardon ,  &  lui  rendit  les  termes  qu^il.liJi  ayojt 
ôcées*  Le  prince  Henri  fe  reconcilia,  au^  ^vcc  elle  >  & 
elle  ne  l^aihia  pas  moins  que  devante 

La  reine  Mathildc  étant  rétablie  dans  fa  première  aiir 
torité,.s'appUqvia  plus  qu'aupai^ayatit àilqc aumppes  &  i 
toutes  fortes  de  bonnes  ceuvtes  i  &  avec  le  fècoiir^  dji 
roi  Ton  fils ,  elle  fonda  plufieurs  égliCes  &  cinq  monaf*- 
teres,  entc'autres  celui  de  Palideou  Polden  dans  IjC  dui- 
ché  de  Brun^ic  y  qn  elle  ^fTeipbla  trois  mille  m(iines> 
Le  roi  Otto^  confirnûi^  cetce  donation  par.  lies  lettre^  de 
Tan?;;.     ,  .  • 

La  même  année  arriva  la  more  de  Henri  duc  de  Ba- 
vière, dont  la.  reine  Mathilde  fa  mcre  fut  il  affligée^ 
iju'elle  quitta  le  peu  d'ornemens  qu  elle  avoie  gardez 
pendant  fa.  viduit,é  ^  &  me  parut  plus,  qu  cri  habit  d^ 
deuil.  Elle  ne  voulut  plus  entendre  aucune  chanfon  pro- 
fane, ni  voir  aucun  jeu  .*.  elle  n'.écçutoit  que  des  canti- 
ques tirez  de  Técriture  fainte ,   ou  des  vies  des  faines^. 
Bile  faiib^  flonner  i  ttlaagçr  aui^  pauvret  deux  foi^.par 
jour  M  &  leur  en  diftribUoit  encore  pendant  fon  repas; 
Dans  fes  voyages  elle  faifoit  porter  des  cierges  pour 
dilhibuer  aUx  edifes ,  6^  de  la  nourriture  pour  les  paur 
vreSiv^.aypit  charge  Unereligi^Rfe  quila fetvoitnoni* 
jnée  Richburge^  de  ncn  laiuer  paflèi  aucun. fans  ait* 
mône.  £n  toutes  les  villes  où  elle  fejournoit  Vhiver;,ck 
le  faifoit  allumer  un  grand  feu  pour  les' pauvres ,  qui 
duroit.tpute  la  nuit.  Elle  redoubloiçfescharitezlefanwh 
•di,  parçÈ  que  c'étoit  le  jour  de  la  mort  du  roi  fon  époux: 
le  matin  elle  faifoit  préparer  un  bain  pour  les  pauvres 
;&  Ics.paflans,  ôc  quelquefois  elle  les  ferypi^de  (es  pro- 
pres mains:  puis  elle  les  faifoit.  entrer  .dans  une  chani- 
prç  où  elle  leyr  4onnoit.dc  la  aourcitureou:  desihabks^ 
Tomt  XIL        -    .   *  '  -         V 
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'  Iclôit  'leîurî)cfoift.   Ellô'ôbfetVoit  cxàâtttncnt  de  faite 
tous  i@s  jours  t|aelqueOQv^âige  de  ics^  ifiàiiis. 

En  5XÎ7.  le  tt.  do  Décembre  la  tclhc  Mathildc  partie 
dfcNotthaulècti  furingc,  OÙ  elle  avoir  fondé  un  mo- 
«aftcre,  pour  aikt  i  celui  de  Queilliittbourg.  Y  étant 
arrivée ,  elle  tomba  malade  j  &  voyantquc  ù  mort  écoit 
proche ,  elle  fit  appeler  ft^ichborge  alors  abbcflc  de 
NorthauC; ,  afin  qu'çUeraffifiicju^ucs  à  la  fin.  Quan- 
tité de  pcrfonfncs  viiirettt  la' Vifiter  petidàtit  cette  mala- 
ikc  y  taàe  4tuti^  Guillaume  drcttevêque  de  Mayence  Ton 
petit  fils,  qu'elle  reçi^f  avec  une  grande  joie ,  &iui  dit  : 
Je  ne  doute  pas  qiie  Dieu  ne  vous  envoyé  ici  :  puifque 
|>erronntn  eftplus  propre  que  vous  «(  m'affifter  à  la  motr, 
jipré«i  la  perte  <]e  mon  fih  Bf unoh  :  rôaintenant  corn- 
^cA^ee  pat  entendre  ma  coAfèffioti  &  me  doimer  l'abr 
{blution,  puis  vous  ire%  à  l  eglife  dire  Umeife  pour  mes 
péchez,  pour  l'âme  dir  roi' Henri  mon  feigncur,  & 
^ur  rous  les  fidclcsi       >''  ■■'■■ 

[ Apré«  que  i'archevèqù© eut  dit  là  mcflc  >  il  revint  la 
trouver ,  lai  dontià  unci  lèconde  abfolutioA ,  puis  l'onc- 
tion de  rhuile  ràinee ,  ^  le  viatique.  Il  demeura  enco- 
re trois  jours  auprès  d'elle,^  voyant  qu'elle  n'éroit  pas 
•^  prés  de  fa  fin  ^  il  lui  ikmtmda  là  p^rmidioti  de  s'eïi  re- 
tourner. Comme  ctleavoit  tout  donné,  elle  ne  trou; 
va  point  d'autre  preïcïità  lui  faire ,  qu'un  drap  morruai- 
4rcdc  ceuicqu'clle savoir refctvcz pour  faprofJrcfcpultu- 
-re>  difantqu'ileri  avoir  plus  befoin  qu'elle ,  parce  qu'il 
entrcprtnoit  Utt  voy^  difficile.  En  eJfet  i'arcbevèquc 
Cauiiiaumc  étant  en  chemin  mourut  fubitement. 
-  J^a  rcino  Mathildc  lui  furvecut  douze  jours ,  &  le 
-famedi  de  k  première  Semaine  de  carême  des  le  point  dû 
jour  tlle'fit  âpptUçi  Us  pr^res  ^  les  relrgieufcs  $  Se 


Livre.  ciNq^ANTi*siXiE*Mf^  JSS 


:  comme  une  grande  muUitùdç  dç l'un  iS<  de  l'atttilc  fcxc  Aw.  «>6)J^ 
^coic  accourue  pour  la  voirr,  e;^  :f>r.dqnna  àç  laifTer  en- 
trer tooc  lé  moÂdc  >  elle  leur  done^  pltiCicur&avis  falii- 
laires ,  &  parckuticremenc  à  MathUde  abbeflè  de  Qjed- 
:]imb€nirgfiM€del*^empcreiijE  foo^js.  ^ÇnrqUe^lk  ^tap« 
iprocherTcs  pîj^res  ^  les  religiciiTç;.  pour  çm%  fac^^nfeP 
iîon ,  Se  demander  i*  Die»  la  remiUiof)  de  Tes  péchez. 
Elle  ordonna  c]ue  l'on  célébrât  la  mefle ,  &<|u'on  lui  ap- 
portât le  corps,  de  N.  S,  Elle;  fe  fi|  coiichcr  4  Krre  Tur  u» 
cilicc,  fc  mit  de  U  .çc»drç  futï*  $fO^  dp  fcsproprc» 
mains,  &C  mourut  ai  n  fi  ce  même  jour.^^^a^otziéme  de 
Mars  ^68.  jour  aïKjuei  l'çgtiiè  kptiof  e  Ta  mémoire.    £  lie  MMnyr.  m.  t^ 
fut.enterréc  açijT^onaiUf c dp Qgedlimboqrg  dans  l'é- '*''^ 
glifcdeS^Sety^.    .    .    .-.    :.. 

•  i  Gcpcod^w  i:«în»p<s:çvte  .ÇkiQtt  km  en  Jtalic,  ou  il  ^„J^j,  ^ 

avoir  fait  venir  le  jeuBieQttofifon  (U$»<|uc,  le  pape  Jean  Loitpt.  àc.  p. 
X  ni.  «voi^  fpufimiié  «mperejùtr  à  RomeJc  jettr  de  Noël 
^47.  t'aflBéé-fwrgnic  il  «ttf py;i, JUHtfffand  lévèque  àx 
Creç^DQ  i  jC.  p. .  dcsniwidft  i .  l'einpprciw; .  Nicq»horc 
Phoc^s  pouf  le  jcwue  Otto»  Anne.  Elle  de  rciBpcrcur 
Romain  je  >eune&>  dft  l'impératrice  Theophanie ,  que 
Nic^phi^rc  ^y^okiff^çt^h,  imv^tmà  écmitU  rcU- 
lioadcrQsamë^iJ&ide^cHirioûVQtt  plulieur^  particulair 
rite*  carteufcs. 

Il  arriva  à  C  P.  le  «juatriéBoe  dejuin  j^S.  &  on  l'enfer-" 
ma  jdans  i^ap^lais  comme: en  priToin  ^  Tans  communica- 
tion jn^ciperioiujc»  Le  firpfiiémed)i]»Qisiq[iai.fitiit  le  jour 
^e  ià  pcr}tciQ(e,  il  eut  fa  première  audiance  del'empet- 
f  eut  Nicephore  ?  &  voici  h  portrait  qu'il  en  fait.  Il  ctoit 
de  très- pco te.  taille ,  h  tcte  groflc,  les  yeux  petits,  le 
temt  fïDrcbran,  h  h&thc  large,  Us  cbeveux  longs,  Ja 
irencre  gtf>%>  lc4  i^oibei  covrces...  A i(a. gauche;  mais. 
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An.  p6S.  P^"^  ^^»  ccoichc'affis  les  deux  jeunes  princes  Bâfile  & 

Conilancin  fcs  beaux  fils.  L'empereur  Nicephore  dit  à 
Luitprand  :  Jaurdis  voulu  vous  recevoir  dignement  > 
maisie  mauvais  procède  de  vôtre  maître  ne  l*a  pas  per- 
mis. Il  a  pris.  Rome  comme  une  ville  ennemie ,  fait 
mourir,  contre  toute juftice,  Berenger  &  Adalbcrt: 
fait  périr  plufieurs  Romains  par  le  fer  ou  par  la  corde, 
ôté  les  yeux  aux  uns ,  banni  les  autres  :  il  s'eft  efforcé  de 
Tefoumettre  par  fotce  plu^îeurs  villes  de  mon  empire  i 
ôc'h'y  ayant  pu  rciiffir,  il  vous  envoyé  nous  épier  fous 
prétexte  de  paix.      :       - 

L  evèque  Luitprand  répondit  :  Mon  makre  n'a  point 
ufurpéla  ville  dcRome  par  violencc,au  contraire  il  l'a  de- 
livrée  dujoug  des  tyrans.  N'étoit-elle  pas  fous  la  puiiTan- 
cedes  hoinmeselFeminèz&  dès  femmes  ptoftituées?  Je 
penfe  que  vos  predeceffeurs  étoient  alors  endormis,  eux 
qui  portoient  le  nom  d'empereurs  Romains  >  fans  l'être 
en  efFet.Lcs  papes  n'ont-îls  pas  été  les  uns  releguez^lcs'au.  ' 
très  maltraitez }  e^iforU^û'ils  manquoieht  du  neceflai^ 
ic,  &  qu'on  ne  le  leur  donnoit  pas  même  par  aumône  > 
^dalbert  n'a-t'il  pas  envoyé  des  lettres  injuricufes  à  Ro- 
main ôc  à  Conf^antin  vos  predeceflèurs }  N'a-t-il  pas  pil- 
4é  Jcséglifes  des  faints  apôtres  ^  Qui  de  vOus  autres  em- 
pereurs a  été  pouffé  de  zcle  pour  venger  cet  attentat ,  6i 
remettre  Téglife  en  fon  premier  lufti'c? Vous  l'avez  négli- 
gée, mais  mon  maitre  n'en  apasufé  de  même.  Il  efi  ve- 
nu des  extff  mitez  de  la  terre  délivrer  Rome  des  mé- 
dians ,  &  rendre  tout  l'honneur  &  toute  la  puiffance 
aux  fucccffcurs  des  apôtres.   £nfuite  quand  il  s'eft  élevé 
des  rebelles  contre  lui  &  contre  le  pape }  il  les  a  punis 
comme  des  parjures  &  des  facrilcges  fuivant  les  loixde 
Juihnipn,  de  Valentinien,  deTbcodofè,  &  dçs  autre? 
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empereurs.  S'il  ne  l'avoir  fair ,  il  fcroir  lui-même  un  ty-  ÂnTTôS. 
ran  in  jufte  &  cniel.  Il  cft  clair  que  Berengcr  &  Adal- 
berc  croient  devenus  fesvafTaux,  &  qu'ils  avoient  reçu 
de  lui  le  royaume  d'Italie  avec  un  fceptre  d  or  en  prefcn- 
ce  de  vos  ferviteuts.Nicephore  fe  plaignit  enfuire  de  ce 
qu'Orton  avoir  attaqué  les  terres  de  fon  empire  en  Italie, 
c*eft-à-dire  les  dépendances  de  Benevent  &  de  Capouë: 
à  quoi  Luitprand  répondit  -y  &  fit  la  propoficion  du 
mariage  entre  le  jeune  empereur  Otton  &  la  princcflc 
■Anne.  Mais*Nicephore  différa  d*y  répondre,  de  dit  que 
la  féconde  heure  étoit  pafTée,  &  qu'il  étoit  tems  d'aller 
à  la  procefïion. 

Elle  fe  fit  ainfi.  Depuis  le  palais  jufques  à  i'églife  de 
Tainte  Sophie  une  grande  multitude  de  marchands  6c 
de  gens  du  petit  peuple  étoient  rangez  enhaye  des  deux 
cotez  i  armez  de  datds  &  de  petits  boucliers ,  &  nuds 
pieds  pour  la  plupart.  Les  grands  qui  accompagnoient 
i'empereur  en  cette  proceiïion  avoient  des  habits  de  ce. 
remonie,  mais  fi  vieux  &  fi  ufez,  qu'ik  auroient  été 
mieux  au  gré  de  Luitprand  en  leurs  habits  ordinaires. 
Il  n'y  avoir  que  l'empereur  qui  portât  de  l'or  &  dçs 
pierreries  :  mais  les  omemcns  impériaux  dont  il  étoit 
<:hargé   lui    feioient  mal ,   ayant  été  ùiis  pour  des 
hommes  de  grande  taille.   Quand  il  pafla  des  chantres 
placez  à  un  lieu  élevé  commencèrent  à  chanter  :  Voici 
venir  l'étoile  du  matin ,  l'aurore  fe  levé ,  la  mort  des  Sa- 
rafins,  le  prince  Niccphore:  longues  années  à  Nice- 

fhore.  Peuples  adorez-le ,  fervcz-le ,  foumettez-vous 
fa  puiflance.  Ce  jour-là  l'empereur  fit  manger  l'am- 
bafladeur  avec  lui  j  &  entre  autres  difcours  il  lui  dit  : 
Vous  n'êtes  pas  des  Romains ,  vous  n'êtes  que  des  Lom- 
bards. Luitprand  répondit  :  Nous  autres  Lombards , 
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An.  Qtf».  Saxon»&  Francs  n'avdiis  pas  de  plus  grande  injure  à  cfkcr 

à  un  homme ,  que  de  rappcllcc  Romain.  Ce  nom  ugni- 
fi»  parmi  nous  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  baiTcflc  y 
,  de  lâcheté,  d'avarice,  d'impureté  &  de  fpurbcrie.' 

L'an^baHadeur  eut  cnluitc  une  coafcrence  avcçLcon- 
curopalate  frère  de  l'empeieur  ôc  quelques  autres  ©fit- 
.  ciers  :  qui  lui  dirent  que  pour  parvenir  a  l'alliance  qu'il 
propofoit ,  il  fa^loic  qu'Otton  remît  à  Niçcphorc  Ra- 
^cnnc ,  RoçK  &  tout  le  rcftc  de  l'Italie  vers  la  Grèce  : 
.  ou  que  s'il  vouloic  avoirfon  amkié  fans  faif  e  de  mariage,, 
il  laifl'ât  Rome  en  liberté ,  &  abandonnât  tes  princes  de 
Capouc  &  de  Benevent.  Luitprand  répondit  :  Qui  tienc 
Rome  en  fervitudc  ïki\m  pvfc-i^ïlc  tribut  ?  L'empe- 
reur Conftantin  fondateur  de  cctce  yiUe  a  donn^  à  Té^ 
glife  Romaine  quanticé  de  biens ,  noû-ièulement  en 
Italie ,  mais  dans  toQt  l'Occidcnc  6c  l'Orient  r  en  Grèce , 
en  Judée ,  en  Perfe,  en  Mefopotamie,  en  Cbaidée ,  en- 
Egypte  &en  Lybie,  coàrnic  témoignes t  fes  Icrtres.^c 
nous  avons.  Pour  ce  qui  eâ  en  Italie»  en  Saxe^n  Bavière,, 
clans  tous  les  royaumes  de  mon  makre  appartenant  à  l'é- 
slife  Romaine ,  il  a  tout  remis  au  pape  i&sll  en  retient: 
aucune  ville  ou  village  ou  valTaux  eu  fera  *  je  ne  fuis  pas^ 
ehretiea.  PourqucJi  Tempertsur  vôtre  maître  ti'ch  qfe  t-il 
pas  de  même ,  en  remettant  à  réglife  Romaine  le»  biens 
qui  font  dans  fesétars,  pour  la  rendre  plus  hbre  &  plus 
r,ichc }  Badle  un  des  commiflaires  Grecs  rcpoûdit  :  Il  le 
fera,quand  ildifporeraâra  volonté  de  Rome  ^deTé'- 
glifc  Romaine. 

Une  autrefois  Luitprand  mangeant  encore  à  la  table 
de  l'empereur  avec  plufieurs  évcques  &  le  patriarche  : 
L'empereur  lui  propoia  divcrfes  qupftions  de  l'écriture: 
pyis  iilui  dit.  Quels  conciles  recevrez-vous  î:Luitpran4 
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répondit  :  Ceux  de  Nicéc  ,  de  Calcédoine ,  d'Ephcfc',  Xa.  96^* 
d'Andoche ,  de  Carchagc ,  d* Ancyrc ,  de  C.  P.  L'cmpe- 
tcur  reprit  en  riant:  Vous  avez  oublié  de  nommer  celui 
de  Saxe  :  mais  il  cft  il  nouveau,  que  nous  ne  l'avons  pas 
encore  dans  nos  livres.  Luitprand  répondit  :  Comme 
on  applique  le  rtttiede  fur  la  partie  malade ,  il  a  fallu 
tenir  icilpscontilcs ,  parce  que  les  hcrcfîcis  y  ont  pris 
naiiTance.  Il  eft  vrai  que  la  foi  cft  nouvelle  en  Saxe, 
aufli  y  eft-ellc  vigoureufe  &  foutenuc  par  les  oeuvres  : 
ici  il  (cmble  q^Uc  la  viçillefle  l'ait  aflfoiblic  &  rendue 
tneprifâble.'  Dans  un  autre  repas  où  éioit  Luitprand, 
Tcmpcréur  IMicephprè  fit  lire  une  homcliè  de  S.  Jean 
Chry  fofl»me  fiir  les  ^âes. 

Le  vingtième  de  Juillet  les  Grecs  célébrèrent  la  fêtç  ^«joncrt'd!*  a- 
du  prophète t,iic,  c'bft-a-dite  fon  enrcvement  ab  ciel-,  ôi  p<=  m»!tMiKi  * 
ia  celcbrcrc'nt ,  ditLuitprand,  par  des  jeux  de  théâtre.  M*.ii.z».jML 
Il  dirque  ce  pur  étoit  un  lundi,  ce  qui  marque  Tan  96^ 
A  lafctc  dtl'Aflôtttptioh  de  la  fainte  Vierge  arrivèrent 
aC.P.  dès  rioiictsdu.papcJean,avçc des  lettres,  par  \cC- 
<jùellcs  il  'priôit  l'otiptreur  Nicephore  de  faire  ave^ç 
i*empereurOtton  le  traite  d*aHiance  &  le  mariage  prô- 
pofc.  Les  Grecs  furent  extrcmcincnc  irritez  de  ce  que  le 
-pape  danslcs  lettres  dorinoit  ^  Otton  îe  titré  d'empereur 
des  Rottiâins,  èc  rit  oualrfiott  hiicepKote'^Vmpcrcùr 
des  Grecs.  Quelle  inlolcncc ,  difoicnt-îls ,  à  un  niife- 
rable  barbjtf  e  ?  comrtcnt  la  mer  a-t-ellc  fouffcrt  un  tel 
blafphômcfaàs  abîmer  le  vaiÛeau  qui  Icpôctoit  ?  Mais 
que ferons-noitis  à  ces nialheurcux  nonces?  ce  font  des 
gueux couvtrtsde haillons,  des  efclaVes  roftfqucs : noiïs 
nous  deshonorerions  de  tremper  nos  mains  dansun  fang 
iîabjed.  On  Icsmit  donc  en  prifon,  jufques  au  fcrour 
de  Icmpcfcur,  <juiétoitabfcnt.  •       '  •    *  •( 
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TTI    TJ"       On  rctcQoic  toujours  Luitprand,  quoiqu'il  eut  eu 

Ton  congé  dés  la  fin  dejuillet)  &à  peine  pût-il  obtenir 
d'aller  adorer  la  vraye  croix  le  jour  de  l'Exaltation.  Enfin 
le  dix-feptiéme  de  Septembre  il  eut  audiance  du  patrice 
Chriftone  eunuque ,  qui  lui  dit  :  Vous  ne  devez  pas 
trouver  mauvais  fi  nous  vous  retenons.  Le  pape  de  R.o- 
me ,  fi  on  doit  nommer  pape  un  homme  qui  a  corn  mil- 
nique  avec  le  fils  d'Alberic,toutapofi:at,  adultère  &fa' 
crilegc  qu'il  étoit  :  le  pape  dis-jç  a  écrit  des  lettres  à 
l'empereur ,  ou  il  le  traite  d'empereur  des  Grecs  >  &  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'il  l'a  fait  par  le  confeil  de  vôtre 
hiakre.  Mais  le  pape  efi:  fi  impertinent,  qu'il  ne  faii: 
pas  que  quand  Conftantin  transfera  ici  l'empire  il  y 
amena  tout. le  fcnat  &  la  noblefie  Romaine,  &  ne 
laiffa  à  .Rome  que  de  vils  cTclavcs ,  des  pêcheurs ,  de$ 
cuilîniers  &  une  femblable  populace.  Luitprand  ré- 
pondit :  Le  pape  loin  d  ofiFenfet  l'empereur  a  crû  lui 
Faire  plaifir.  Comme  vous  avez  changé  la  langue ,  les 
mœurs  6c  l'habit  des  Romains^  il  a  crû  que  le  noni 
de  Roms^ins  vous  xléplaifoit  auffi  }  mais  il  changera  à 
l'avenir  la  fufcription  de  fes  lettres.  Luitprand  appai- 
fa  les  Grecs  par  cette  réponfe  ;  &  ils  lui  donnèrent 
deux  lettres, .i^nc  de  l'empereur  Nicephore  à  l'empe- 
reur Qtton ,  une  autre  du  frère  de  Icmpcreur  fccUée 
d'argent ,  en  difant  :  Nous  ne  jugeons  pas  vôtre  pape 
digne  de  recevoir  des  lettres  de  l'empereur,  le  curopa- 
latc  lui  écrit  une  lettre  qui  lui  convient  :  &  l'envoyé 
non  par  fçs.  pauvrts  nonces ,  mais  paf  vous.  S'il  ne 
ïe  corrige ,  il  doit  favoir  qu*il  eft  perdu  fans  refour- 
ce. 

R  JufdlL;.- .  '  ?"  ^^^^"'^"^  ^9'»  '«o"»^  «"  I"^ic«  Luitprand  fç 
ptand.         plaint  du  peu  de  fccours  qu'il  reçût  dans  ççttç  rputç 
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des  évoques  Grecs. ,  Je  n*ai  point  trouvé ,  dit-il ,  chez 
eux  d'horpitalité.  Ils  font  eunuques  pour  la  plupart» 
•riches  par  l'argent  qu'ils  gardent  dans  leurs  coures  y  Se 
pauvres  par  leur  manière  de  vivre.  Ils  mangent  feuls 
à  une  petite  table  nue.  Leur  repas  eft  un  bifcuit  de 
mer  avec  quelques  laitues  &  de  l'eau  chaude  dans  de 
petits  verres.  Eux-mêmes  vendent  &  achètent,  ou- 
vrent &  ferment  leurs  portes.^  Ils  font  eux-mêmes 
leurs  maîtres  d  hôtel  &  leurs  palfrcniers.  Je  croi  qu'ils 
vivent  ainfi ,  parce  que  leurs  églifes  font  tributaires. 
-L'évèque  de  Leucate  me  jura  que  k  iienne  payoit  tous 
les  ans  à  l'empereur  Nicephbre  cent  fous  d'or ,  &  les 
autres  à  proportion. 

Luitprand  qui  fit  cette  ambaâade  pour  l'empereur 
Otton  ctoit  avant  fcHi  épifcopat  diacre  de  l'églife  de 
Pavie  j  &  il  ne  prend  que  cette  qualité  dans  Thiftoire 
qu'il  écrivit  à  la  prière  de  Raymond  évèque  d'EUberis  en 
Efpagne.   Il  y  raconte  les  évenemens  qui  s'étoient  pa£- 
fez  de  fon  tems  &  à  fes  tcux,  principalement  en  Ita- 
lie ,  commentant  à  la  priie  de  Freâinet  par  les  Sarafîns 
en  8j>i.  &  finiffant  au  concile  de  Rome,  où  le  pape  s«^/<«.xr.' 
Jean  XII.  fut  depo^  en  ^Cy.   Le  (ble  de  Luitprand  té-  '*'' 
moigne  plus  d'efprit  &  d'érudition  que  de  jugement.  Il 
afFeûe  d'une  manière  puérile  de  montrer  qu'il  favoit  »  r. 
le  Grec.  Il  mêle  fouvent  des  vers  à  fa  profe  :  il  eft 
par  tout  extrêmement  pa{Ilonné,chareeant  les  uns  d'in^ 
•jures,  les  autres  de  louanges  &  de  flatteries.    Il  fait 
quelquefois  le  plaifant  &  le  bouffon  aux  dépicns  mê- 
me de  la  pudeur  :  conune  quand  il  raporte  les  plain-  tib.iv.  hi^ 
tes  d'une  femme  Greque  contre  Thibaud  marquis  de  * 
Spolcte  :  &  la  prife  de  Guille  femme  de  Bofon.  Ce- 
pendant c  cft.  un  diacre  qui  parle  y  daiis  une^hiftoire 
Tome  KiU  X 
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<^\\  dèdiiB  à  vm  évêque.  La  rcUtioa  de  rainbaâ*adc  cil 

du  même  (iilç  que  rhiftoite ,  ic  nous  n'avons  que 

ces  deux  ouvrages  qui  foteiiE  vericablcraenc  de  Luit> 

pr^nd. 

XXIII.        L'çiTipereur  Nicepbore  ne  fur  vécue  à  cette  ambaflàde^ 

wieëph^pho-  qu environ  dix-rhuic  mois.   Il  ctoit  homme  de  guerre 

•*•  &  remporta  des  avantages  confidcrables  fur  les  Mu- 

fulmans,  pa.r  lui-même  &  par  Grs  capitaines.   Avant 
r»^.  Tfc##/^^  que  d'êçrc  empereur  &  fous  le  rcene  de  Romdn  le 

jeune,  x\  reprtc  lille  àt  Crcce»  Se  la  vulc  de  Candie 
lie  les  infîdeH$&  en  «voient  fait  la  capitale.  La  fecon^ 
e  annéç  dç  Ton  rogne  au  mois  de.  Juillet  indiâùoa  fep- 
tiémc,  qui  cft  l'an  96^.  il  paffa  en  Cilicie  &  prit  Ana- 
zarbe,  Rolff  &  Adana  :  puis  Mopfuoftre  &  Tarfe ,  U 
apporta  4  C.  P.  les  portes  de  l'une  &  de  l'autre.  Il  rap- 
porta auflî  de  Tarfe  des  croix  ,  autrefob  prises  fur 
les  Romainst  &  les  mit  à  faintc  Sophie.  La  même 
annéç  5)^4«  les  Romains  reprirent  l'iâe  de  Chipre ,  & 
en  çhalfcrent  les  Siara^ns  >  ^ou&  la  conduite  du  patrice 
Nicqtas.  L'anpee  fuivaote  «x^y.  croiGéme  de  fon  règne, 
l'empereur  ^icephorc  p^fla  en  perfonne  en  Syrie.  Il 
eut  pijt  prendre  Anciocnc  j  mais  il  ne  voulut  pas ,  à  caufç 
d'une  opinion  répandue  dans  le  peuple ,  que  fi-tôc 
qu'elle  fcroit  prilè  l'empereur  mourroit.  Car  tous  ces 
Çrecs  étoicnt  étrangement  frapez  des  prédirions.  Il 
ne  laiUî^  p^s  de  i^iro  de  gran.d&  progrés  en  Syrie  &  on 
Phcniciç  i  \\  ^Ua  iuCques  au  mont  Liban ,  prit  Laodicée 
ôi,  Alep»  4^  mit  TripoJi  &  Damas  à  contribution.  Il 
laiifa  Mnç  garnison  au  mont  Taurus ,  comxnandée  par 
le  patrico  Michel  Bouf tze ,  avec  ordre  do  tenir  Antio* 
che  bloquée,  fans  l'attaquer.  Mais  lepacrke  ne  put  (e 
refoydre  à  pgrdre  use  u  belle  occafion-,  &  fè  tendit 
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maître  d'Antiocbd.  Les  SaraHûs  furent  tellement  irri- 
tez de  ces  çon^piê tes,  qu'ils  ficent  mourir  Chriftoâc 
patriarche  d' Aiuiochc ,  &  brâlerent  Jean  patriarche 
ae  JeruCalem  :  croyant  que  Niccphore  avoir  marché 
contr  eux  à  fa  perfitafion.  Ils  brûlèrent  aufii  la  belle 
églife  du  fàint  Sépulcre. 

L'empereur  Nicephore  au  lieu  de  favoir  gré  au  pa«  ceir.f.66i.v. 
trice  Michel  de  la  conquête  d' Antioche;le  chargea  d'in- 
jures, lui  ôta  fa  charge,  ai.  lui  ordonna  de  demeurer 
chez  lai.  Cette  injufticc  mit  le  comble  à  la  haine  que 
l'on  avoit  déjà  connue  pour  divctfes  caufes^  contre 
Femperen^.    Voici  celles  qui  îoTut  de  mon  fujet.  il  re* 
tranclia  entièrement  les  penfions  que  les  empereurs  cièr.  f.  6^%. 
avoient  données  aux  égliics  &  aux  maifons  de  pieté  ^ 
&  ât  une  loi  pour  défendre  aux  églifcs  d'accroitre  leurs 
immeubles  :  difant  que  les  évèqoes  employoient  mal 
le  bien.d^  pauvres,  &  que  l'on  manquoit  de  fonds 
pour  les  troupes.  Ce  qui  panit  de  pire  rot  une  loi  à  la-^  * 
quelle  foafchvtrent  queliques  évèques  flaceucs  :  qu'au- 
cun évèque  ne  feroit  éluniordonmé  fans  ordre  de  l'em- 
pereur. Quand  un  évêque  étoit^mort,  il  envoyoit  un 
nomme  pour  régler  les  frais  funéraires,  &  il  appliquoic 
le  refl»  à  foli  profit.  Il  vouloir  f^eune  loi  pour  dé« 
'  dater  nuartyrs-ks  foldac^mocts  à  la  guerre  ;  &  prelTa  le 
patriarche  &  le»  évèques  d'y  confenctr.  Mais  <^ielques 
VLn^  d'encr'eax  y  refifterent  coarageuièmem,  &  lui  re- 
prefenterenc  te  canon  de  £»iit  Bafile,.qui  confcille  *'^'f"  *f  ^^ 
cem  qpi  ont  tué  des  ennemis  à  la  guerre  de  «'abftenir  uv.xm.m  it 
de  la  communàon  pendant  trois  ans. 

Enfin  l'irtîperatrice  Theophanie  ne  pouvant  plô*^^f,î/j;^^ 
fouffri¥  Nicephore  Son  époux,  appella  Jean  Zimi{qucs  p^otch^uzi- 
grand  capitaine,  OUI  en  qualité  de  Domelttque  avoifreoi. 

Xij 


ï64         Histoire  ECCLBSIASTIQJ.E. 

An   969^  'emporté  pluficurs  viâoires  fur  les  Sarafins.  MaisNi- 

cephore  fur  quelque  foupi^on  lui  avoir  ôré  certe  digni- 
té ,  avec  ordre  de  demeurer  chez  lui ,  fans  en  fortir. 
L'impératrice  obtint  une  lettre  pour  le  rappeller  }  & 
quoique  Nicephore  eût  ordonné  qu'il  demeura  à  Cal-< 
cedoine  :  elle  le  fît  venir  à  C  P.  la  nuit  de  l'onzième 
de  Décembre ,  indiâion  treizième ,  l'an  du  monde  ^478. 
de  J.  C>  969.  il  aborda  lui  fixiéme  au  port  qui  étoic 
fous  le  palais ,  &  on  les  y  monta  dans  une  corbeille. 
Us  trouvèrent  Nicephore  endormi ,  le  tuèrent,  lui  cou- 
pèrent la  tête  j  &  la  montrèrent  par  une  fenêtre  à  ceux 
qui  vcnoient  à  fon  fecours.  Ainfî  mourut  l'empereur 
r  Nicephore  Phocas ,  après  avoir  régné  iix  ans  trois 

mois  &  vingt-fîx  jours. 

Jean  Zimifqués  fut  au{fi-tôt  reconnu  empereur,avcc 
les  deux  jeunes  princes  Bafile  &  Conftantin  fils  de  Ro- 
main le  jeune ,  encore  enfans.  Zimifqués  rappella  ceux 
•  que  Nicephore  avoir  exilez  j  Ôc  premièrement  les  évo- 
ques qui  n'avoient  pas  voulu  foufcrirç  à  la  loi  qu'il 
avoir  faite  i  au  mépris  de  l'églife.  La  même  nuit  que 
Nicephore  eut  été  tué ,  Jean  Zimifqués  alla  avec  peu 
de  fuite  à  la  grande  églife>  voulant  recevoir  le  diadème 
des  mains  du  patriarche  Polyeuâe.  Maisle  patriarche 
dit:QiVilétoi]:  indigne  d'entcer  dans  le  temple  de  Dieu, 
«yant  les  mains  encore  dégoûtantes  du  fang  tout  fu- 
mant dç  fon  parent  :  qu'il  fît  pénitence ,  &  qu'enfuitc 
il  poiirroit  être  re^u  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Zi^ 
mifqués  tcçût  modeftcmenc  la  réprimande,  6i  promic 
de  faire  avec  foumilEon  tout  ce  qui  lui  fcroit  ordon-> 
,  né.'  Mais  il  rçprefenta,  qu'il  n'avoir  point  mis.  la  main 
fur  Nicephorç ,  &  que  tels  &  tçls  l'avoient  çué ,  pat 
çjrdirç  de  l'imperarri^ç.  Le  patriarche  ordonnât,  ^u'cllç 
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fài  chàflee  du  palais  &c  relcguéc  dans  une  ifle  :  que  les 
meurtriers  de  Nicephorc  fuflcnt  bannis,  &  la  loi  <ju'il 
avoic  drelTée  au  préjudice  de  I  cglilc  caflcc-  Tout  cela 
fut  exécuté  j  &  Zimifqués  promit  encore  de  donner 
aux  pauvres,  pour  l'expiation  de  Ces  péchez,  tous  les 
biens  qu'il  avoit  comme  particulier.  Aind  il  fut  cou^ 
tonné  le  jour  de  Noël. 

Le  patriarche  Polyeu^fte  ne  furvêcut  que  trente- 
cinq  jours ,  &  eut  pour  (ùcceflèut  Bafîie  Scamandrin 
moine  qui  étoit  en  réputation  d'une  vertu  parfaite. 
Pour  remplir  le  fiege  d'Antioche ,  qui  étoit  aufli  va- 
cant ,  l'empereur  Zimilqués  ndmma  un  moine  de  gran- 
de vertu ,  nommé  Théodore  .*  qui  lui  avoit  prédit  rem- 
pire  ,  éi  l'avoir  prié  de  tranfporter'  en  occident  les  Ma-< 
xiichéens  qui  inièâoienc  tout  l'ôiicnt ,  répandant  leur 
déteftable  fuperftition ,  &  de  les  mettre  dans  des  lieux 
deferts.  Ce  que  l'empereur  exécuta  depuis,  &  les  mit  en 
Thrace  prés  de  Philippopolis  au  grand  tnaljieur  dç 
l'occident. 

La  conquête  de  l'ifle  de  Crète  fur  lés  Sarafins  don-     ^^'^' 
ïia  lieu  d'y  rétablir  là  religion  chrétienne ,  &  ce  rut  men.  de  fai« 
principalement  par  lés  travaux  de  faint  Nicon  furnom-  Sêî*° 
méMeMtMtte,  parce  qu'il  avdit -toujours  à  dà  bouche 
ce  mot,  qui  fîgnifie  en  Grec  :  Faites  pénitence.  Il  étoit 
né  dans  le  Ponc>  dê.parens  éonfiderables  $  mais  dés  ^^'  ^-  »*"•• 
qu'il  fut  un  peu  grand,  il  s^enfuit  à  leur  infijû  au  mo^ 
naftere  de  la  pierre  d'or ,  dans  les  contins  du  Pont  & 
de  la  Paphlagonie.   L'obfcrvancc  y  étoit  exacte ,  & 
Nicon  y  demeura  douzc-ans ,  pratiquatît  parfait enœnc 
la  vie  moiudiique.  Enfuite  Ton  abbé  ayant  eu  révéla- 
tion qu'il  étoit  appelléàlaconverfion  de  pludeuripèit* 
plc$.  :  le  fit  <  Cbmc  du  moiuftere ,  ôc  l'eii vo)^  en.  Oriom> 

"Xiij 
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^u  il  fit  de  grands  fruits ,  particuHcrcment  chez  les.  Af- 
^neniens,qu'il  délivra  de  plufieurs  erreurs. 

.Oepu|s  il  fut  ijEiCpiré  de  j^iScï  en  TtAe  de  Crète, 

qui  bien  (^ue  délivrée  de  la  domination  des  Sarafins, 

écoit  encore  pleine  de  leurs  Cuperitition»,  i^  avoicnc 

pris  racine  pendîiat  les  cent  rrence  a^  ou'ik  ttï  avoicoc 

»  16.  ete  les  maîtres.   Samt  Nicon  conuneti^a  pai  y  ccicr  a 

Ton  ordinaire  :  Faites  pemeenec  :  mais  les  infulaires 
étonnez  &  choquez  de  cette  nouvelle  manière  die  prè^ 
cher ,  s'irritçccnc  liarieisfemejst  conire  lui ,  &  écoiene 
pr^ts  à  le  mdlt£aiGcr.  Il  changea  donc  de  méthode  ^ 
&  prenant  en  particulier  les  plus  fenfez  &  les  plus  do-» 
ciles  ,  il  It»  appakf^  premictcmeot  f^tr  des  paroles 
douces,  ;puis  il  les  touchai ,  en  kuf  décottTtattt  leui» 
pechez>  &  leur;  a^ons  les  pl»s  fecrétccs^  Alors  leur 
cokrç  fe  tourna  en  vcnexatios):  :  ih.  lie  legardcrênt  comv 
me  un  apôtre  envoyé  de  Dieu  y  fa  réputation.  ïc  ré- 
pandit par  ,t(^ute  l'iflc:  ;cin  venoit  a  joi  de,  tous  cotez. 
Ils  embraflerent  la  foi  cju'il  leur  propofoit ,  ^  rct^urenc 
tou$  le  l>fttèm«.  Oî)  rebâtit  'par  tdutf  des'  égliies ,.  or 
établie  des  prêtres ,  des  diacres  &  de.»  portiers ,  &  on 
régla  les  faintes  cerêmofûos.v  Après  plus  de  deux  an» 
de  fejclur ,.  iaine  Niicoiii)  9.embar^  &  pailÀ  à  £pi« 
daure.    -  •    - 

•  Txvi,  L'empereur  Nicephore ,  pr  jjklbufie  contre  les  £ar 
cKwr'en  "***  ordonnai  au  patriarche  Polycudc  d'ériger  Otrahtc 
Italie.  en  archevêché,  \U  de  ne  plus .pcrmetccc  qn'osi  célébrât 

i«>/r.  utMt.    ^  Latin  les  divins  miftercs  daiis'  la^Poœlle  '&  li  Cala* 

brç  ;  mais  feulement  en  Grec  :  difanc  que  lés  papes  de 

ce^  tems-là  n'étoient  que  des  marchands  &  des  iîino* 

niï^ques.   Pplyeiifte  envoya  donc  à  Tévêquà  d'Otrante 

,  ^Q&  lettres  par  lerquclles  il  le  Êiifoix  archevêque,  &  loi 
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4ontK»t  pouvoir. de  confacrcr  des  cvêqucs  à  Acircnto-  An.  p^p. 
la ,  Turcico ,  Gravinà  ^  Maceria  &  Tncario.    . 

.  Le  pape  Jean  XUL  de  Ton  cote  éctgcà  deux  nouveaux  cK  c^.  u. 
archevêcliet  dans  cette  partie  méridionale  de  Thalic  y"  *  '' 
<|ui  jufques-U  n'avoit  point  eu  d'autre  métropole  que 
Rottio.    Car  oe  pape  étant /çhaâe.  de  Rome ,  fe  recira 
à  Qap^Hie,. &chfiiiie,)àU  prière  dii;paiidolfe>  qui  eri 
itoit  prince  >' il  érigea  cift  iiege  :eiiL<'irdii&vkliev  &  en 
confacra  prcipior  archevêque  Jcanfrcre  du  inèine  prin^ 
^l'an^iiS.  L'année  i  fui  vante  dans.  Un  concile  tenu  Zt».  ,.  tau.  p. 
Rotnc'  ea  prhfcnce  de  l'cttipcreùc-  Otion ,  le  mêwé  J^j'- 
pape  JcaaXIiL  éri^KL  aaiifien  atc|ïcv^diié  U  iîegcdeMa.'^ 
Beqevent,  à  la  prière  du  même  Pauidolfe,   qui  en 
4toi<{^igneur  i  &  ea  confideracion  xlu  corps  de  faint 
Baf tHèliemY  qui  y  '  rcpcAiit/  Lo .  pope  accorda  donc  ^ 
{.andolfe  déjà  cvêque  de  Bcnciv*ent  le^  palltum.  &  le 
<iroit  de  confàcrer  Tes  fufïragans  au  nombre  de  dix, 
favoir  les  évêquesde  (ainte  ^^ch&yÂveUino,  Qmn- 
fodeiçbnum»  aunrénsnt  Edsimt,  -Ariano^  •  Afcoli ,  Bo» 
Vino,  Votcdrara ,  Lariâa^  Tflléfe  â£  Alif^.  Aiacharge 
courtois  que  l'évèque  de  Benevent  yietidroit  à  Rome , 
recevoir  la  confcctation  &  le  pailium.  La  bulle  eft  fouC* 
<:ritc  p^  le  pape V  l'empoteuc  £c  vin^^trois  év^aes,  & 
4Atée  du  vtÀgc^ùéme  de  Mai<  9^^^  indi£lioii'  douzié^ 
fne,  la  quacriémc.  année  da  pontificat  de  Jean  XIII. 

Dans  Iç  même  teina  un  fcigncur  chéri  die  dérape-  <^*^  ***••  ^• 
f (sur  Qtton ,  fuD  GiiH  d(|  dçmon  en  preCenccde  coût  le  j><9. 
monde  >  enCorte  qu'il  fei  dcchiroté  luk-mêtnc  à  belles 
4cnts<  L'empeoeur  le  fît  mener  au  pape  poml  lui  mer-* 
trt;  au  tour  du  cou  la  chaàiQ  do  fàiac  Pierre  /  mais  de$ 
clercs  le  trompèrent  y  Sa  inï  miveiM  fofqu  à  deux  fois 
ooe.  autre  chainc,  qui  ne  âcaucun^  cfïèe.  Eoân  oitap- 
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An*  ^6^'  porta  la  véritable  j  &  quand  on  l'eût  mifc  au  coùdis 

furieux^  il  fut  délivré  da  denidn  écumaiit  &  jetta^tdli^ 

grands  cris.   T  hier  ri  cvèquc  db  Mecs  qui  étoit  pre- 

£em,  fe  faiiitde  la  chaîne,  &dit  qu'il  ne  la  quitteroie 

point ,  fi  on  ne  lui  coupoii  la  main.    £nfîn,renipe« 

leur  >  termina  ie,diâcr£fid',^.&  obtint  du  pape  que  i'on^ 

repareroitualchàîndnpourlc  doonefità  Thiem.  Cet 

cvJèque  parent-,  de  Pcntpercùr  &  'cheri  de  lui  plus  que 

tous  les  autres  »  l'accotnpagna  trois  ans,  le  fervant  àr 

fa  guerre  d'icalie:}  &c  àfon  retour  il  cmpotca  de  divers 

lieux  pludejucsco^si  faintsi&  d'abtres  reliques  dont  i( 

enrichit  f©nréglifc>^&  les  mit  à  l'abbaye  de  S»  VinGcnt 

qu'il  avoit  fondée.' 

xxvn.         En  Angleterre  depuis  qae  S.  Ouisflan  fut  placé  fur  le- 

DunftM.^'**'^'  ficgc  de  Oantorbcïi,.  il  vdfi toit  toiptes  les  villes  du  tôyait- 

su^.  ».  3.       (ne,  &  de  Tes;  dépendances  :  pour  prêcher  k  foi  à  ceux 

^"s'^IT/^'.  qui  nt  la  ' connoifToient  pas;. s'il  en  trbuvoit  encore 

quelques-uns  ;  &in{buire  les  âdelès  de  hi  pratique  des 
bonnes  jo^i^rçs.  ;  Il  n'étotc  pas  iiifé  de  lui  reiiAer ,  tiânt  i^ 
y  avoic  dans'ieÀdifcoiiis  die;,  iagefle  eu  d  eloV^uence;^ 
Quand  il  av6it:.quelque  re^os^  il  ledohnoitàla  prie^ 
re&:a.k  letSfcùre.  de  l'écriture  ,  dont  il  corrigeoit  lés 
excinpdaires  :  cn&n  il  était  continucllcment-occubé  de 
Tes.  devoiis..Taatôsilc:jùgebttldesdi£crendsj  tantôt  il 
appiifàit  les  hbmnies  emportez  i  il  refutoit  les  erreurs 
des  hérétiques ,  il  feparoit  les  mariages  illégitimes  j  il 
reparoit  les  anciens  bâfiimens  ^  ou  en.  faiCbit  de  n«Q- 
veaux,  il  employoiï  lés  revenus  de  l'églife  à  afljfa  le» 
•  '''  vcm?es,'lcsorÊ:lins  &  les  étrangers.  Un  condte  très* 
p^iiTànt  avoit  époufé  fa  parente ,  &  ne  vouloit  pomc 
s'en  feparer,  quoique  S.  Dunftan  l'en  eût  averti  juC 
qucs:iciois.fois:/Il  lui  défendit  l'entrée  de  legUric,  ô€ 
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le  comte  alla  trouvct  le  roi ,  implorant  fa  procedion 
contre  la  fevcrité  cxccflivede  l'archevêque.  Le  roi  lui 
manda  de  laifler  le  comte  en  paix ,  &  de  lever  la  cenfu- 
re.  Dunftan  étonné  qu'un  roi  fi  pieux  fe  fût  ainfi  lai(fô 
feduire,  s'efforça  de  faire  entendre  raifon  au  comte  & 
de  l'exciter  à  pénitence,  lui  reprefentant  qu'il  avoic 
ajouté  à  Ton  premier  crime  une  calomnie  auprès  du 
prince  :  mais  voyant  qu'il  ne  faifoit  que  s'emporter  da< 
vantage ,  il  prononça  contre  lui  l'excommunication , 
jufques  à  ce  qu'il  fe  corrigeât.  Le  comte  outré  de  co- 
lère envoya  à  Rome,  &  par  (es  largefics  ayant  gagné 
quelques  Romains ,  il  obtint  des  lettres  du  pape .  par 
lefquelles  il  étoit  enjoint  à  l'archevêque  de  reconcilier 
abfolumenc  ce  comte  a  l'églife.  Saint  Dunftan  répon- 
dit :  Quand  je  le  verrai  fe  repentir,  j'obcïrai  au  pape  : 
mais  à  Dieu  neplaifc  que  demeurant  dans  fon  pecné ,  il 
s'exempte  de- la  cenfure  de  l'églife,  &nous  infulte  en- 
core :  ou  qu'aucun  homme  mortel  n'empêche  d'obfer- 
ver  la  loi  de  Dieu.  . 

Le  comte  voyant  Dunftan  inflexible ,  touché  de  la 
honte  de  l'excommunication  &  du  péril  qu'elle  attiroie 
quelquefois  :  Ce  rendit  enfin ,  renonça  à  fon  mariage  il- 
licite, &re^ut  la  pénitence:  (k  comme  faint  Dunftan 
tenoit  un  concile  gênerai  de  tout  le  royaume ,  le  com« 
te  vint  au  milieu  de  raficmblée  nuds  pieds ,  ne  portant 
que  des  habits  de  laine  &  tenant  des  verges  à  la  main. 
Il  Ce  jetta  aux  pieds  de  l'archevêque  en  gertiilTant.  Tous 
les  alfîftans  en  furent  attendris  &  Dundan  plus 
que  les  autres  :  mais  il  le  difiimula  quelque  tems ,  &c 
montra  un  vifage  fevere  jufques  à  ce  que  cédant  aux 
prières  de  tout  le  concile ,  il  laiflà  couler  Ces  larmes ,  par- 
donna au  comte penitcnt>  ôc  leva  l'excommunication  , 

Tome  Xn.  Y 
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au  grand  contentement  de  tous. 

Le  roi  Edgar  avoit  une  entière  confiance  en  l'ar- 
chevêque Ounftan ,  &  recevoir  Tes  paroles  comme  des 
oracles  celeftes.  [Pat  Ton  confeil  il  chafTa    de  fon 
royaume  tous  les  larrons ,  les  facrileges ,   les  parju- 
res, les  empoisonneurs ,:  ceux,  qui  avoient  confpiré 
contre  l'état ,  les  parricides ,  les  femmes  qui  avoient 
fait  mourir  leurs   maris  :  en  un  mot  tous  ceux  qui 
ppuvoient  attirer  la  colère  de  Dieu.  Par  roacpn(èil  il 
punit  feverement  tous  les  miniftrcs  de  l'églife,  qui  au 
mépris  de  leur  profcffion  s'adonnoient  à  là  chaiTe  ou  à 
des  emplois  lucratifs,  ou  vivoieht  dans  l'incontinen- 
ce i  &  s'ils  ne  (e  corrigeoient  »  il  les  chafibit  de  leurs 
églifes.  Cette  exactitude  dans  la  difcipline  releva  tel- 
lement en  Angleterre  l'état  ccclefialtique ,  que  plu- 
fîeurs  des  plus  nobles  l'embrafToient  j  &  chacun  s'étu- 
dloit  à  l'envi  d'avancer  dans  la  vertu,  comme  le  feul 
moyen  d'arriver  aux  dignitez. 
xxviii.         L'autorité  de  rarchevcquc  fur  le  roi  parut  feniî- 
roudgar.       Diement  cti  Cette  ôccalton.  Ce  pnnce  étant  aile  a  un 
jtiAvù».  58.  monaftere  de  filles  fitué  à  Vilton ,  fut  épris  de  la  beau- 
té d'une  pcrfonne  noble,  qui  y  étoit  élevée  entre  les 
religieufes,  fans  avoir  re<ju  le  voilé.  Il  voulut  l'entre- 
tenir en  particulier  -,  &C  comme  on  la  lui  amenoit,  elle 
qui  craignoit  ce  qui  arriva,  prit  le  voile  d'une  rcli^ 
gieufc  &  le  mit  fur  fa  tête ,  efperant  que  ce  lui  feroit 
une  fauve-gard».  Le  roi  la  voyant  ainu  voUée ,  lui  dit: 
Vous  êtes  bien-tôt  devenue  religicufe.    Il  lui  arracha 
le  voile  malgré  fa  refiftance  ;  &i  enfin  il  abufa  d'elle. 
Le  fcandale  fut  grand ,  &  d'autant  plus ,  dit  rhiftorien« 
que  le  roi  étoit  marié.  Saint  Dunftan  l'ayant  appris , 

en  fçntic  une  douleur  ^naçrç;,  &  vint  trouver  le  roi. 
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qui  s'avaiK^a  à  fon  ordinaire,  lui  tendant  la  main  pour 
le  faire  àflcoir  fur  fon  thrône.  L'archevêque  retira  fa 
main ,& regardant  le  roi  d'un  oeil  terrible,  lui  dit; 
Vous  ofez  toucher  la  main  qui  immole  le  fils  de  la 
Vierge  avec  vôtre  main  impure,  après  avoir  enlevé  à 
Dieu  une  vierge  qui  lui  étoit  deftinée.  Vous  avez  cor- 
rompu l'cpoufe  du  créateur,  &  vous  croyez  appaifcr 
par  une  civilité  l'ami  de  l'époux.  Je  ne  veux  pas  être 
ami  d'unennemi  de  Jefus-Chrift. 

Le  roi  qui  ne  croyoit  pas  que  Dunftan  eût  con- 
noilfance  de  fon  péché ,  fut  frappé  de  ce  reproche , 
comme  d'un  coup  de  foudre>  Il  fe  jetta  aux  pieds 
du  prélat,  avouant  fon  crime  avec  larmes,  &lui  de- 
mandant humblement  pardon.  D.unftan  étonné  de  (a 
foumiflion ,  le  releva  rondant  en  larmes  comme  lui 
Il  adoucit  fon  vifage ,  entretint  familièrement  le  roi 
du  falut  .de  fon  ame ,  lui  exagéra  la  grandeur  de  fon 
péché;  6i  l'ayant  difpofé  à  toute  forte  de  fatisfadion, 
il  lui  impofa  une  pénitence  de.  fept  ans ,  pendant  lef. 
quels  il  ne  porteroit  point  la  couronne,  il  jcuneroit 
deux  jours  de  la  femainé ,  &  feroit  de  très-grandes 
aumônes.  De  plus  il  lui  ordonna  de.  fonder  un  mo> 
naftere  de  filles  ^  pour  rendre  à  Dieu  plufieurs  vierges 
au  lieu  d'une,  de  chafler  des  églifes  les  clercs  mal  yi- 
vans,  &  mettre  des  moines  à  leur  place:  de  faire  des 
loix  juftes  &  agréables  à  Dieu ,  qui  feroient  obfervées 
par  tout  fon  royaume.  Le  roi  accomplit  exat^emenc 
tout  ce  qui  lui  étoit  prefcf  it  i  &  la  feptiéme  année,  fa 
pénitence  étant  finie,  il  affembla  tous  les  feigneurs  j 
les  évêques  ôc  les  abbez  de  fes états,  ôc  en  leur  pie-  . 
fence  &  de.  tout  le  peuple,  S.  Dunibn  lui  remit  la 
couronne  fut  la  têtcavccune  allcgrcflc  publique.  C'é^  «««■/•-**<« 
toit  ranp75.  Y  ij 
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^oix  do  loi  Nous  avons  pluficurs  loix.  du  roi  Edgar  touchant 
T»m.  9.  etnt.  f.  Ics  maticFcs  ccdefiaûtaucs ,  qui  fcmblent  jètre  celles 
'**'  qu'il  fie  en  cette  occauon.    Elles  contiennent  entre 

autres  des  canons  ou  régies  de  conduite  pour  les  paf- 

ceurs,  au  nombre   de  Cbixante-fept  :  où  je  remarque 

*•  I^  <:e  qui  fuit.  Il  eu  ordonné  de  baptiicr  les  enfans  dans 

les  trcnte-fept  nuits  apr^  leur  nailTance:  d'abolir  avec 
grand  Coin  les  reftes  d'idolâcrie ,  comme  la  necroman- 
tie ,  les  divinations ,  les  enchantemens ,  les  honneurs 
<livins  rendus  à  des  hommes  :  défendu  à  tout  prêtre 
de  dire  plufieurs  melTes  par  jour .  finon  trois  tout  au 
plus  :  défenfe  à  tout  chrétien  de  manger  du  fang: 
ordonni  aux  prêtres  de  chanter  des  pfeaumes  en  diftri. 
"■  f^'  buant  aux  pauvres  les  aumônes  du  peuple.  Suivent  les 

/.  6%7.         règles  touchant  la  confcflion ,  tant  pour  les  confeC- 

feurs ,  que  pour  les  penitens,  un  formulaire  de  con> 

feifîon  générale  ôc   des  canons  penitentiaux.    Pour 

a.  6.  M.         J'homicide  volontaire  &  pour  l'adultère  on  ordonne 

fept  années  de  jeune,  trois  ans  au  pain  &  à  l'eau, 
les  quatre  autres  à  la  difcretion  du  confe0cur,  puis 
on  ajoute  :  Après  ces  (èpt  ans  il  doit  encore  pleurer 
ion  péché  autant  qu'd  lui  fera  poflîble ,  puifqu'il  eft 
inconnu  aux  hommes  de  quelle  valeur  fa  pénitence  a 
été  devant  Dieu.  Pour  la  volonté  de  tuer ,  (ànsexe- 
cution ,  trois  années  de  pénitence  «  dont  une  au  pain 
&  à  l'eau.  On  appelle  profonde  pénitence  celle  d'un 
laïque ,  qui  quitte  les  armes ,  va  en  pèlerinage  au  loin 
marchant  nuds  pieds ,  fans  coucher  deux  fois  en  un 
même  lieu,  fans  couper  fcs  cheveux  ni  (a  ongles, 
fans  entrer  dans  un  bain  chaud  ni  dans  un  lit  mol- 
let: fans  goûter  de  chair,  ni  d'aucune  boilfon  qui puiH 
iè  «nyvrer  ;  allant  à  tous  les  liçux  de  dçvotion ,  (à)is 
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entrer  dans  les  églifcs  :  le  tout  accompagné  de  prici^es 
fisrventes  &  de  contrition. 

On  marque  ainlî  comment  un  malade  pouvoir  ra-  ».  17. 
cheter  le  jeune  qui  lui  étoit  prefcrit.  Un  jour  de  jeûne 
eft  eftimé  un  denier  :  c'étoir  apparemment  de  quoi 
nourrir  un  pauvre,  félon  la  monnoye  du  tcms.  On 
peut  auffi  racheter  un  jour  de  jeûne  par  deux  cent 
vingt  pfeaumes  ou  foixante  génuflexions  6c  foixante 
paters.  Une  mcffe  vaut  douze  jours  de  jeûne.  Ainfî 
l'on  commen^oit  à  con)muer  &  à  racheter  les  peniten> 
ces.  Un  homme  puifTant  pouvoit  fe  faire  aider  en  fa 
pénitence ,  faifant  jeûner  pour  lui  autant  d'hommes 
qu*il  en  falloit  pour  accomplir  en  trois  jours  les  jeû- 
nes de  fépt  ans  :  mais  on  lui  prefcrit  d'ailleurs  plufieurs 
ceuvces  pénibles  &de  grandes  ànu^^nes. 

En  969.  l*archevêqUc  Dunllan  convoqua  par  l'auto-  coadk'd 
rite  du  pape  un  concile  gênerai  de  tout  le  royaume,  gi 
Le  roi  Edgar  y  ailifta ,  &  fit  ce  difcours  aux  évêques  J*  '"*♦'•  ^ 
touchant  le  dérèglement  du  clergé.  Je  ne  parle  point  tw».  9.  t»»cf. 
ide  la  tonfure  qu'ils  ne  portent  pas  aflèz  grande  ^  mais  ^'^' 
leurs  habits  dilfolus ,  leur  gefte  indécent ,  leurs  paro- 
les fales,  montrent  que  le  dedans  ii'eft  pas  réglé. 
Quelle  eft  leur  négligence  pour  les  divins  offices  ?  A 
peine  daignent-il«  adiftet  aux  vigiles,  &  ils  fcmblent 
venir  à  la  mefilè  pour  badiner  &  pour  rire  plutôt  que 
pour  chanter.  Je  dirî^  ce  qui  fait  pleurer  les  bons  & 
lire  les  mechans.  Ils  s'abandonnent  aux  débauches  de 
la  table  ôc  du  lit ,  enforte  que  l'on  regarde  les  mai- 
sons des  clercs  comme  des  lieux  infâmes  &  des  ren- 
dez-vous de  farceurs.  C'cû-là  que  l'on  joUe  aux  jeux 
de  hazard,  que  Ton  Jmfe,  que  Ton  chante  &què 
Ton  veille  jufqu'i  minuit ,  avçc  un  bruit  fcandalcux.  ,«&' 
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Voilà  comment  on  employé  les  patrimoines  clés  rcHS 
&  des  particuliers  qui  (e  fonc  cpuifez  pour  donner  de 
quoi  foulagcr  les  pauvres. 

Pour  exciter  le  zcle  des  évêques  contre  ces  abus,  il  ajou- 
te •  J'ai  en  main  le  glaive  de  Conftantin,  &  vous  celui  de 
Pierre.  Joignons  les  en{cmble,po,ur  purgerlc  fanâuairc. 
Il  s'adrcfTc  «n  particulier  à  Dun{Un,&fînit  en  lui  difant: 
r  Vouis  avez  iciEthelvoldccvêquedeVinchcftrc,ôiOfuald 
évêque  de  Vorcheftrc ,  je  vous  donne  à  tous  crois  cette 
.  commiffion)  afin  que  joignant  enfemblc  l'autorité  cpiC- 
•  copale  &  Iaj:oyale,vous  cnalïiez  des  églifes  lesprètres  qui 
.  la  déshonorent  parleur  vie  hontcufc,  pour  en  mettre  à 

w^/r  4»!«!  ^*  P^**^®  ^^  ^^^^  réglez.  En  ce  concile  donc  S.  DunC 
sem.f. 710.  tan  ordônna  par  un  décret  folemnel,  .que  tous  les  cha- 
noines y  les  prêtres ,  les  diacres  &  les  fgudiaaes  gas- 
dafTent  la  continence  ou  quittafTent  leurs.  égli(cs ,  & 
en  donna  l'exécution  aux  deux  évêques  que  le  roi 
lui  avoir  marquez,  &qui  furent  avec  lui  les  reftaura- 
teurs  de  la  difçipline  monâftique  en  Angktcf rc. 
XXXI.  Ethelvolde  éçoit  né  à  Vincheftre  de  parens  chré- 

ée  de  vinchef'.tiens  &  vçrtucux  du  tems  du  roi  Edouard  le  vieux.  U 
""'  ,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi  Edeiftan ,  oui  le  donna  à 

BM.f.4o9.  .S.  Elregc  eveque  de  VmcncHre}  &.ce  prélat  quel- 
ques années  après  l'ordonna  prêtre  en  même  tems 
que$.  Dunftan,  &leur  prédit  à  l'un  &  à  l'autre  qu'ik 
feroient  évêques  &  de  quels  fieges.  S-  Ethelvolde  fe  rc»- 
tira  à  Glaftcmburi  fous  la  conduite  de  S.  Dunftaa,& 
JT».  **'  ^''*  reçut  de  lui  l'habit  monaftique.  Là  il  étiidisi  la  gram- 
maire. &  enfuite  l'écriture  fainte  &  les  pères ,  ,&  prati- 
qua la  règle  avec  une  telle  ferveur,  que  l'abbé  DunC 
tan  l'établit  doyen.  w 

Du  tems  du  roi^Edrede  S.  Ethelvode  y  ouluc  paffîic 
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la  mer,  c*eft-à-dirc  venir  en  France,  pour  fe  perfec- 
tionner dans  la  fcience  des  écritures  &c  i'obrcrvance 
monaftique  :    mais  la  reine    £dgive  mère  du  roi  lui 
confeilla  de  ne  pas  laifTer  forcir  de  Ton  royaume  un 
homme  d'un  fi  grand  mérite  ;  &  de  lui  donner  pour  • 
le  retenir  un  lieu  nommé  Abbcndon*,    où  il  y  avoit' 
un  petit  monafterc  ancien ,  mais  pauvre  &  négligé. 
Echelvolde  eh  fut  donc  établi  abbé  du  conrentement».u.«;ifc»« 
de  Dunftan  veirs  l'an  944,  &  fit  venir  de  Corbic  en  Frari-  ' 
ce  des  hommes  parfaitement  ihftruits  àc  la  dlfcipline 
monaftique.    Enfuite  il  envoya  le  moine  Ofgar  qui 
I*avoit  fuivi  de  Glaftcmburi ,  pour  apprendre    dans 
l'abbaye  de  Fleuri  fiir  Lodrc  l'obrervance  régulière  Se  ' 
l'apporter  à  Abbendon.    £nfin  le  fiege  de  Vincheftre  • 
étant   venu,  à  '.  vaquer  y  .\&  roi  Edgar  ■  èhoific  pou  t 'le  ' 
remplir  l'abbé  Ethelvoldc,quifut  facré  par  rarchcvêquc 
Dunftan  le  premier  dimanche  de  l'Avent  vingt-hui- 
tième de  Novembre  9^3.    '    " 

il  trouva  une  grande  corruption  dans  les- chanoi- 
nes de  la  cathédrale ,  *qui  étoient  glorieux ,  infolehs 
ôc  débauchez  :    enforte  que  non-feulement  ils  prc- 
noienc  des  fetnmes  contre  les  loix  de  l'églife ,-  mais  ils 
les  quittoient  pour  en  prendre  d'autfcs  i;  s'îuiohnant 
fans  ceflè  au  vin  &  à  Ira  ;bonne' chère.    Lefafntévê-' 
que  commença  par  eux  à  exécuter  le  décret  du  conci-  '■ 
le  ôc  l'ordre  du  jroi.  Car.  après  les  avoir  avertis  plu- 
fîeurs  fois  de  fe  corriger ,  voyant  qu'ils  promcttoient - 
toujours  fans  effet  :  il  fit  venir  dcs.jnbincs  d* Abben- 
don pour  mettre  à  leur  place.  Comme  ils  étoient  à  la 
Forte  de  Téglife  prêts  a  entrer ,  la  mcfle  finilïoit ,  &    . 
on  chantoit  pour  la  co.mmunioh  CCS  paroles  du .  fe^î 
cond  pfcaiimç  ;  Sexveï  le  feignqurcn.c/ainte^  &;  c«:> 
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^     qui  fuit.    Car  c'étoit  le  famcdi  avant  le  premier  di- 
manche de  carême,  où  nous  chantons  encore  cette 
communion.  Les  moines  d'Abbendon  la  prirent  pour 
un  bon  augure,  principalement  à  caufe  de  ces  mots  : 
*  Recevez  la  difciplinc ,  de  peur  que  vous  ne  perifGez 

de  la  voye  .  jufte.  Us  crurent  que  Diai  même  les  cx- 
hortoit  à  entrer.  Le.  roi  avoit  envoyé  avec  Tcvêquc 
un  de  i Tes  officiers,  qui  ordonna  aux  chanoines  de 
choifir  Tun  des  deux ,  ou  de  quitter  la  place  aux  moi- 
nés,  ou  de  prendre  l'habit  monaftique.  Cette  propo- 
iicion  les  enraya ,  &  refîilant  avec  horreur  de  le  faire 
moines,  ils  fe  retirèrent  aulfi.tôt  :  mais  trois  revin- 
-  rcnt  &  cmbraflTerenc  la  vie  régulière.  Il  n'y  avoit 
alors  en  Angleterre  de  régularité  parfaite  qu*aux  deux 
monaderes  de  Glaftcmburi  ôc  d'Abbendon. 

Le  monaftere  de  la  cathédrale  de  Vincheflre  s'aug- 
menta conHderablement  de  ceux  que  le  bon  exem- 
ple des  moines  y  attiroit.  Ce  que  les  clercs  qui  en 
ayoicnt  été  chafTez  ne  pouvant  fouffrir ,  ils  firent  don- 
ner du  poifon  à  l'évêque  Ethelvoldc,  comme  il  man- 
geoit  avec  les  hoftes.  Il  fe  leva  &  fe  jetta  fur  fon  lit, 
fe  croyant  frappé  à  mort.  Puis  il  dit  en  lui-même  ;  Oiî 
eft  ta  foi?  Jefus-Cbrift  n*a-t>il  pas  dit  de  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui  ♦.  S'ils  boivent  un  poifon  mortel ,  il  ne 
leur  nuira  point  ?  Dés  lors  il  ne  fentit  plus  de  mal ,  i\ 
fe  trouva  guéri,  &  pardonna  à  celui  qui  l'avoir  cmpoi- 
fonné. 

< 

s.^oS!d  <!«  Saint  Ofuald  étoit  trcs-noblc ,  fils  du  firere  de  S. 
^>"a!'*"  Odon  archevêque  de  Cantorbcri,  à  qui  fes  parcns  le 
jis.  ss.B*».  f.  donnèrent  à  inftruire  dans  les  lettres  &  la  pieté.  Il  le 
^***  fit  chanoine  de  Vinchcftre ,  &  peu  de  tems  après  il 

en  fut  doyen ,  mais  voyant  qu'il  travailloic  inutile- 
ment 
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inencà  corriger  les  mœurs  déréglées  des  chanoines  ;  il 
renonça  à  fa  dignité  ,  &  refolu  de  quitter  le  monde, 

{>afla  en  France  j  &  vint  à  Fleuri  fur  Loire ,  chargé  de 
ettres  &  de  prefcns  de V  l'archevêque  fon  oncle  ,  qui 
y  étoit  fort  connu*  C'étoit  alors  la  coutume  des  An-  •s*/-  *«•  ir. 
.glois  qui  vouloient  fuivre  robfcrvancc  la  plus  exaâ:c ,  '  * 
de  la  chercher  en  ce  nwnaftctc  qu'ils  en  rcgardoicnt 
comme  une  Tourcc.  Ofuald  y  prit  dope  Thabit  mo^. 
naftiqucy  &  fît  un  grand  progrés  dans  la  vertu  Se 
dans  ]a  pratique  de  Toraifon  mentale.  S.  Odon  foa 
oncle  l'ayant  appris,  eh  rendit  à  Dieu  de  grandes  ac- 
tions de  grâces,  &  envoya  beaucoup  de  prefens  à 
i'abbe  Qc  aux  moines  de  Fleuri  pour  les  en  remercier. 
Il  déclara  au£[î  à  Ton  neveu ,  qu'il  defiroit  ardem»* 
inent  de  le  revoir  :  tant  parce  que  fon  âge  avancé  lui 
faiioit  connokre  que  fa  mort  étoir  proche ,  que  par^ 
ce  qu'il  fe  propofoit  de  fe  fèrvir  de  lui  pour  inftruire 
les  Anglois  de  la  difcipline  monaftique.  Les  moines 
^c  Fleuri  renvoyèrent  Ofuald  à  regret  :  lui-même 
écrivit  plufteurs  fois  à  (on  oncle,  s'excufant  fur  le  peu 
de  tcms  qu'il  avoit  paâfë  dans  l'obfervance  monafti.^ 
que  ;  ôc  il  n'y  eut  que  la  tKWvelle  de  la  maladie  de  Con 
x>ncle  qui  le  détermina  à  partir.  Il  apprit  fa  mort  àf 
Douvres,  &  s'en  ferait,  retourné  aulfi-tôt  à  Fleuri  :  & 
ceux  qui  TaccoiTMpagnoient  ne  lui  euflcht  reprefcnté 
qu'il  de  voit  fon  (ecours  à  (a  famille*  Il  revint  donc^ 
<n  Angleterre  Tan  stCi, 

Après  avoir  rendu  Ws  derniers  devoirs  à  S.  Odônv 
il  fe  retira  auprès  d*Ofquetil  évêquedc  Dorchcftrey 
dont  il  étoit  auffi  parent  i  &  qui  charmé  de  fes  vertusy 
le  retint  avec  lui  plulîeurs  années.  MaisOfquctilayanc 
été  transfecé  à  l'ârcbcvêchè  d'Yorc  ^  S.  Dunftan  ât  con^ 
Tome  XI L  ,  Z 
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nokrc  le  mcritc  de  S.  Ofuald  au  roi  Edgar  >  qui  k 
prit  en  amitié,  &  lui  donna  révcché  de  Vigornc, 
c'eft-à-dire  de  Vorcheftre.  Ofuald  étant  cvêquc,  éta- 
blit premièrement  un  monaftcre  de  douze  moines  à 
VeftburijOuil  fe  retiroit  fou  vent  lui- même,  cnfuitc 
un  autre  plus  confiderable  à  RamCci  >  donc  l'églife  fuc 
dédiée  Tan  974..  Tel  étoit  donc  faint  Ofuald,  qui  en 
exécution  du  concile  où  prcildoit  faint  Dunftan ,  éta*- 
blit  dans  fon  diocefe  fept  monaftercs  >  mettant  des 
moines  à  la  place  des  clercs  mal  vivans.  Il  reforma  de 
jneme  hors  de  fon  diocefe  l'églife  de  faint  Alban  & 
celle  d'Eli ,  &  vidtoit  fouvent  toutes  ces  communau'- 
jcez.  Enfin  il  mourut  le  vingt-neuvième  de  Février  p^z. 
la  trentième  année  de  fon  épifcopat. 
Smiffilo  de.  Cependant  faint  Udalric  évêque  d'Aufbourg  fit  fon 
s.  udaitic.      <Jcf nier  voyage  de  Rome ,  quoiqu'il  fcmk  fcs  forces 

rit»  fiu.  i.  B*».    ...  /    .*'  V  .        '  •      r  • 

».  it.f.  447-    diminuer  de  jour  en  jour  :  eniorte  qu  après  avou  raie 
suf.  liv.  Lfr.  n.  ^^  pç^  ^jç.  cKcmin  en  chariot  à  fon  ordinaire ,  il  fal- 

iut  te  mettre  fur  une  efpece  de  htiere  où  il  étoit  cou- 
ché. Ayant  fait  fes  prières  à  Rome  ^  reçu  des  indul«- 
gences  2::  pris  congé  du  pape,  il  paifa  à  Ravcnne; 
&  fâchant  que  l'empereur  Otton  y  etoic ,  il  envoya  l'a» 
vertir  de  fon  arrivée,  &  fans  attendre  la  réponfe,  il 
vint  a,  là  porte  de  la  chambre.  L'empereur  courut  le 
recevoir,  n'ayant  qu'un  pied  chauffé,  &  fit  appeller 
l'impératrice  Adeleïde«  Ils  s'entretinrent  quelque  rems 
familièrement  *,  &  l'évêque  profitant  de  cette  occa>- 
fjon ,  pria  l'empereur  de  donner  à  fon  neveu  Adalbe- 
ron  l'adminiilration  du  temporel  de  fon  évêché  d'AuC 
l^ourg  pendant  ce  qui  lui  reftoit  de  vie;  afin  qu'il  eût 
plus  de  liberté  de  s'^appliquer  à  la  prière  &  à  fcsibnc« 
Uoos  fpirkucUcs  v  le  priant  de  donner  à.  et  ocvoi 
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apiés  ia  tnotc  le  titre  même  6c  la  chaire  çpircopaic. 
L'empereuf  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit ,  lui  don- 
na plufieurs  livres  d'or ,  &  pourvût  à  la  commodité  de 
ion  voyage  jufqucs  à  la  frontière  de  la  province. 
Adalberon  acçompagnoit  l'évêquc  fononclc,  &  quand  *  v^ 
Hs  furent  arrivez  a  Aufbourg,  il  affembla  tous  les  vaC- 
faux  &  les  ferfs  de  l'évêque ,  &  fe  fit  prêter  ferment  de 
fidélité  en  fa  prefence.  Saint  Udalric  commença  dés^- 
lors  à  porter  un  habit  femblable  à  celui  des  moines» 
dont  il  praciquoii  dé/a  la  règle  :  mais  Adalberon  pot'» 
toit  publiquement  la  fistule  ou  bâton  paftoral ,  pour 
oter  toute  elpcrance  à  ceux  qui  pretcndoient  a  <tt 
évêché.  .  ^ 

L'empereur  Octon  étant  revenu  d'Italie ,  pntinttni 
concile  à  Ingelheim  l'an  ^jt.  où  laint  Udalric  fut  api- 
pelle  avec  (on  neveu  Adalberon.  Les  évéques  furent 
indignez  de  favoir  qu^il  p<M:toic  publiquement  le  bâ^ 
ton  paftoral,  Se  difoient  ques'étant  attribué  conlE^k» 
canons  les  honneurs  de  l'épifcopat  éa  vivant  dé  Véwh- 
que ,  il  s'étoic  rendu  indigne  de  l'être  jamais.  Adal^ 
beron  l'ayant  appris ,  n'entra  point  dans  le  concile  le 
premier  jour  ;  &  Udalric  y  étant ,  on  examina  fbn  a& 
Êdre.  Comme  il  avoit  la  voix  trop  foible  pour  Ce  ùu 
jpe  entendre  ^  on  fit  veiiir  un  de  fes  clercs  nommé  Ge-* 
fard ,  à  qui  on  demanda  ce  que  dcfîroit  fon  makre.  U 
lépondit  en  latm  ^  car  on  ne  parloir  point  autrement 
dans  le  concile ,  quoique  compofé  d'Allemans  ;  & 
parla  ainfi  :  Le  defir  de  mon  makre  eft  d'attendre  la 
mort  en  menant  ta  vie  contemplative  &  pratiquant  I2 
legle  de  faint  Benok^ccMnmè  vous  pouvez connokre 
par  fon  habit.  U  ajouta  d'autres  difcours  pour  éxplU 
Auer  les  intentions  de  faint  Udalric,  &  enfin  fe  mo£i 

Zii 


»-'î 


iSi  Histoire  EccLisiAsTiQjrE, 

An  9  ïcrna  aux  pieds  de  rcmp€rcur&  des  évêqucs,  les  piiatit 
'  *  de  ne  le  pas  rcfufcr.  Quelques  évêqucs  prenoient  le 
parti  d'Adalberon,  &  toutefois  apr^s  de  longues  dif- 
putes ,  ils  convinrent  tous ,  qu'il  fcroit  exclus  de  l'é- 
pifcopat ,  s'il  ne  juroit  qu'il  n'avoit  point  feu  que  c'é- 
xoit  une  hcrcfie  d'en  ufurper  la  puiffance  en  prenant 
le  bâton.  Ils  appelloient  hereiiele  mcpris  formel  des 
canons. 

Le  lendemain  Adalberon  vint  au  concile  avec  Ton 
«ncle ,  &  fit  le  ferment  q[u'on  lui  demandoit.  Gérard 
demanda  rcponlè  au  nom  de  fon  maître  fur  la  de- 
mande de  faire  ordonner  évêquefonneveu«&d'em-o 
brafler  la  vie  monaftique.  Quoique,  cette  propoiition 
ne  plût  pas  aux  évêqucs;  ils  ne  voulurent  pas  la  re- 
'  jctter  ouvertement  dims  le  concile.  Mais  par  un  com« 
mun  avis ,  les  plus  habiles  d'entre  eux  prirent  Udal- 
ric  en  particulier,  &  lui  dirent  :  Vous  qui  favez  (i  bien. 
}cs  canons  &  qui  avez  toujours  vécu  fans  reproche» 
vous  ne  deve<c  pas  donner  occaflon  à  un  tel  abus  ^ 
que  du  vivant  d'un  évêque ,  on  en  ordonne  un  autre 
à  fa  place.:  autrement  plufîeurs  bons  évêques  feront 
cxpofez  4  de  grands  inconvenicns  de  la  part  de  leurs 
peveux  &  de  leurs  clercs,.  Il  vaut  mieux  que  vous.  d&- 
rncuriez  en  place.  A  l'égard  d' Adalberon,  nous  vous, 
promettons  qu'après  vôtre  decés,  nous  n'ordonnerons, 
point  d'autre  évêque  d* Aufbourg,  ydalric  fe  rendit  à 
k)Urs  avis  &  du  çonfentement  de  tpus  les  évêqucs  » 
l'empereur  chargea  Adalberon  de  prendrç  foin  de  fou 
çticlc ,  &  de  gouverner  fous  lui  révcçhé. 

f.  »♦•  Ce  conçue  fut  tenu  en  automne ,  &  l'année  fui^ 

vante  ^73.  après  la  fête  de  pâques ,  qui  fut  \t  vi;igt*- 
trpiiiémçde  Mars,  le  f^int  éyçque  accompagné  d'Adal* 
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bcren  alla  paffet  quelques  jours  à  Dilinguc'chcz  le  An.  pjy 
coîTite  "Riviii  fon  neveu.  Là  Adalberon  s'étant  fait  fci- 
gnér ,  &  ayant  cnfuitc  foupé  avec  l'évêquc  ,  mourut 
fubitement  la  même  nuit.  Il  fut  regreté  non  feulement 
de  fon  oncle ,  mais  de  tout  le  diocefe  pour  fes  bonnes 
qualitez.  Car  il  étoit  indniit ,  appliqué  au  fcrvice  de 
Dieu ,  libéral  &  bienfaifant. 

Peu  de  tcms  après  S.  Udalric  aprit  la  mort  de  Tem-     xxxiv. 
pereurOtton  arrivée  lemcrcredy  d'avantlapcntecôtç  LoToniLem- 
Icptiéme  jour  de  May  973.  Il  avoit  afliftc  à  matines  &  p"'""'     . . 
a  la  mctie  &  tait  les  aumônes  a  1  ordinaire.   Eltant  a 
vêpres ,  après  le  magnificat  il  fe  trouva  mal  r  les  Sei- 
gneurs qui  étoient  prefens  le  firent  alfeoir  fur  un  banc'   - 
Il  pencha  la  t^te  comme  s'il  fût  déjà  pa^é  :  on  le  fie 
revenir  ;  on  lui  donna  le  corps  &  le  fang  de  noti'efei-l 
gneur ,  &  après  l'avoir  receu  il  expif  a  tranquillement.' 
Il  avoit  Fegné  trente-fix  ans  comme  roi  de  Germanie 
te  onze  ans  comme  empereur  ,  &  cft  connu  fous  le 
nom  d*Otton  le  grand.  Le  lendemain  matin  fon  fils 
Otton  ïl.  déjà;  couronné  empereur  par  lef  pape  fut  de- 
nouveau  élu  par  tout  le  ptuple,  qui  lui  fit  ferment  de 
fidélité ,  puis  il  fit  porter  le  corps  de  Ton  perc  à  Mag- 
dcbourg  où  il  fut  entefré.* 

.  Pendant  deux  mois  que  S.  XÏdak  ic  lùï  furvêcut .,  il  fit  M?ifa^iàî«ft 
beaucoup  d'aumônes  &  de  prières  pour  ce  prince ,  &  ^<ia'"«* 
tootinua  de  dire  la  me(fe  tous  les  purs  V,  tant  que  fes 
£Drcts  lui  permirent  de  fe  tenir  debout  :  quand  il  jne 
put  plus  dire  la  meflè ,  il  fe  faifoit  mener  tous  les  jours  ^*'-  *^« 
a  l'èglife  pour  Ventendre.  Puis  étant  afiis  dans  fa  cham- 
bre après  avoir  achevé  l'office  &  tout  le  pfautiet ,  il  fe 
Ê^foit  lire  les  vies  des  pcrcs  &  les  dialogues  de  faint 
€regoire .pat  Gerard\pr«Voe  dcfoâéglifc,  &  s'çinerH 

iij 
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trctcnoit  avec  lui.  Un  jour  il  die  comme  s  éveillant  d'enté 
profond  fommcil  :  Hclas  !  hclas  1  je  voudrois  n'avoir  ja^ 
mais  veu  mon  neveu  Adalberon  :  parce  que  j'ai  confcn^ 
ti  à  Ton  deiîr  ,  ils  ne  veulent  pas  me  recevcnr  en  leur 
compagnie ,  que  je  n'en  aye  cte  puni* 

Le  jour  de  la  faint  Jean  ,  il  fc  fit  habiller  dés  le  ma* 
tin  &  revêtir  des  orncmens ,  &  alla  à  l'églife  où  il  ce*- 
lebra  deux  mefTes  de  fuite,  ce  qu'il  regarda  comme  un 
miracle.  La  veillcde  faint  Pierre,  qui  étoie  un  dimanche^ 
avant  que  l'on  commandât  vêpres  ,  s'étant  baigne  & 
revêtu  des  habits  qu'il  avoit  préparez  pour  G:s  funé- 
railles ,  il  attendoit  la  mort  :  mais  elle  n'arriva  que  le 
vendredi  fuivatit.  La  fentanc  aprocher ,  il  fit  étendre 
de  la  cendre  en  croiy  te  jetter  deâus  dç  l'eau  bénite  » 
puis  y  demeura  couché  jufques  à  ce  qu'il  expirât.  C'é> 
toit  le  quatrième  de  Juillet  97}.  il  avoit  quatre-vingt-- 
trois  ans  &  cinquante  ans  d'cpifcopat.  Il  fut  enterre  à 
suf.  Bv.  zr.  «.  Ceinte  Afre ,  &  faint  VolÊme  évêque  de  Ratifljone  offi- 
''  cia  à  fes  funérailles.   Il  fe  Ht  plufkurs  miracles  à  fou 

.     tombeau  ôc  l'égUn:  honore  ùl  mémoire  k  jour  de  fa 

MSftfT»  il*  4*  in/*!  1  1 

'«'•  mort.  Il  elt  connu  tous  le  nom  de  S.  Ulric. 

«  «.-«T        Ijc  pape  Jean  XIII.  étoit  mort  l'année  précédente 
Mort  de  Jean  ^jx.  le  lixicme  OC  Scptembi^ ,  aMes  avoir  tenu  le  lame 
YtEiaoïmi.  fîfcgc  piés  de  fept  ans."    Son  fucceflcur  fut  Bcnoift  VL 
^rtJl!"^'''  Romain  de  naiflànce  fils  d'Hildebrand.  On  croit  qu'a 
ju^.*r.  mBt-  fijt  ordonné  le  dimanche  zi.  de  Septembre  ^i.  Se  it 

tint  le  fàint  fiege  dix-huit  mois»  Ce  pape  étant  détenu 
odieux  aux  Romains  fut  pri^  par  Centius  ou  Crèf^en^ 
tius  fils  de  la  fameSfe  Theodora  &  du  pope  Jean'  X.  On 
enferma  Benoift  au  Château  S.  Ange  »  éc  on  ordonna 
pape  de  (on  vivant  Francon  fils  de  Fcf  ratius  &  diacre 
i]e  l'égUfe  Romaine  s  :  mais  quelque  tenu  après  Be^ioift 
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Vl.  fut  écranglé  dans  fa  prifon.  Après  fa  mort  on  chaf*  An.  9yp 
fa  Francon ,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Bonifacc  VII.  & 
il  s'enfuit  à  C  P.  Alors  on  élut  Donus  IL  que  quelques 
uns  mettent  devant  Benoift  ;  &  que  d'autres  ne  compr 
^ent  point  entre  les  papes  ;  car  fon  pontificat  eft  tres^ 
obfcur.  Enfin  le  i8.  de  Décembre  975.  on  mit  dans  le 
•faint  fiege  Benoift  VIL  cvcque  de  Sutri ,  parent  d'Al- 
beric  feigncur  de  Rome ,  &  il  tint  le  faint  fiege  huit 
ans  &  demi. 

On   rapporte  à  ce  tcms  de  trouble  dansTeglifè   ^JJJ^";. 
Romaine,    le  re^  que  Bt  faine  Mayeul  abbé  dcabfaédec%M. 
Clugni  de  la  dignité  de  pape  »  que  Tempereur  Ott- 
ton  U.  &  l'impératrice  Adleide  fa  mère  le  preffew 
cent  d'accepter.  Nous  avons  vu  que  dés  l'an  948.  Ait-s«/./»«.rr.». 
tnard  troifiémc  abbé  de  Clugni ,  étant  devenu  aveugle  '** 
rit  Mayeul  pour  coadjuteur ,  &  le  ht  reconnoitre  ab.  314- 
é,  fansceffcrde  l'être  lui-même.    Il  arriva  quelque 
tems  après  qu'Aimard  étant  logé  à  Tiofirmerie,  com« 
xne  un  fimple  moine ,  envoya  celui  qui  le  (ervoit  dcman-^ 
der  du  fromage.  Le  cellerier  ocoipé  à  plufieurs  cho» 
fes,  le  refufa  durement,  fe  pleignant  qu'il  ne  pou  voit 
{buffrir  tant  d'^bez  àc  tant  de  maîtres.  Aim^rd  fen^- 
tit  vivement  ce  mépris,  6;  le  lendemain  matin  il  fe  fit 
mener  aii  chapitre ,  &  dit  à  Mayeul  :  Mon  frère  je  nb 
vous  ai  pas  mis  au  deffus  de  moi  pour  me  maltraiter  ^ 
mais  pour  compatir  à  mes  infîrmitez,  comme  un  fils; 
£tes-vous  pas  mon  moine  ?  Oui  répondit  Mayeul ,  je  le 
fuis  autanttquejc  l'ai  jamais  été.  Si  vous  l'êtes  >  reprit^ 
Ainurd,  quit^  vôtre  chake ,  &  reprenez  la  place  quq 
vous  aviez  auparavant.  Mayéul  o^éit  auili-tot ,  &  re- 
prit fon  ancienne  place  de  fimple  moine.   Alc*s  Ai-' 
nxatdfc  mit  d;ûis  la  chaire  al>i;^atkiile  »  pc  ptoclama  lo 
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ccllcricr ,  qui  s'étant  proftcrné,  il  lui  fit  une  forte  répri- 
mande, &c  lui  impofa  la  pénitence  qu'il  voulut.  Puisit 
quitta  le  fiege  >  &  ordonna  à  Mayeul  de  le  reprendre  î- 
à  quoi  il  obéit  auHi-tôt.  On  voit  en  cet  exemple  la; 
^  vigueur  d' Aimard ,  qui  paiToit  pour  homme  iîmple  , 
&  l'humilité  de  Mayeul. 
XXXV  ru.  Aimard  mourut  comme  Ton  croit  l'an  96 f.  6c  Mayeul- 
abw"  '"  :gouverna  feul  Tabbayc  de  Ckigni  pendant  prés  dei 
ritspersyr.Bb.  trente  ans.  La  lcâ:ure  des  livres  faints  faifoit  fes  dé- 
lices, en  voyage  même  &  a  cheval  il  avoir  le  plus  fou-- 
Vent  un  livre  à  la  main.  Il  ne  méprifoic  pas  toutefois 
les  philofaphes  ôc  les  auteurs  profanes  ,  pour  en  ti* 
fer  ce  qu'il  y  tronvoit  d'utile.  Il  ne  ceîtoit  a  perfon^ 
ne  dans  la  cotvnoiCance  de  la  difcipline  monaûique  y 
des  canons  &  des  Ipix.  Il  joignoic  à  W  doi^rine 
une  grande  facilité  de  parler  ^  &  on  lecocttoit  avec 
plaifîr  quand  il  faifoit  quelque  (tifcours  de  morale. 
Comme  il  avoir  gardé  la  virginité,  il  avoit  grand  foin 
de  conferver  la  pureté  de  fes  moines.  Il  réprenoit  les^  . 
fautes  avec  zèle,  maiscnfuite  il  adouciffoit  là  correc- 
tion par  tous  les  moyens  pofiibles.  Plufîeurs  hommes 
riches  &  puiH'ans  touchez  de  fes  exhortations  ;  embraf^ 
fcrenc  la  vie  monaftique  &  augmentèrent  confidcra- 
blcment  la  communauté  de  Clugni  :  fans  que  l'union  y- 
fût  altérée  par  la  diverfité  des  nations.  L'abbé  Mayeul 
cherchoit  toujours  la  retraite,  même  dans  les  voyages;; 
&  prioit  avec  une  telle  compom^ion ,  que  le  pltis  fou- 
vent  on  trouvoit  la.  terre  trempée  de  fes  larmes.  U  dé^ 
ploroic  fes  moindres  fautes  comme  de^[^imesv 

Il  avoit  auûi  le  don  des  miracle.  £tant  allé  par  de-» 
votion  au  Puy  en  Vellai  vificer  l'églifc  de  nôtre  Dame^ 
^treptuiieurs  p^yics.qpi  lui  demaadpicnc  l'aumône». 

il 
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il  vint  un  aveugle ,  qui  dit  avoir  eu  révélation  de  faint 
Picrre,qu  il,  rccouvriroit  la  vûë,en  lavant  fes  yeux  de  l'eau 
dont  Fabbc  Maveul  auroit  lavé  fes  mains.  L'abbé  le 
renvoya  avec  une  forte  rcprimandcî&  fâchant  qu'il  avoit 
demandé  de  cette  eau  à  fes  domeftiqucs ,  il  leur  défen- 
dit avec  menaces  de  lui  en  donner.  L'aveugle  ne  fc 
rebuta  point ,  mais  après  avoir  été  rcfufé  pluneurs  fois 
il  attendit  l'abbé  fi>r  le  chemin ,  prit  fon  cheval  par  la 
bride ,  ôi  jura  qu'il  ne  le  quitteroit  point  qu'il  n'eût 
obtenu  ce  qu'il  demandoit.  Et  afin  qu'il  n'y  eût  point 
d'excufe,  il  portoit  de  l'eau  dans  un  vaideau  pendu  à 
fon  cou.  Le  faint  en  eut  pitié  ,  il  defcendit  de  chc" 
val,  bénit  l'eau  félon  Tufage  de  l'cgllfe,  en  fit  le  fignc 
de  la  croix  fur  les  yeux  de  l'aveugle  ,  puis  avec  les  af. 
fîftans  fe  mit  à  genoux ,  &  pria  la  faintc  Vierge  avec 
larmes.  Avant  qu'il  fc  fût  relevé ,  l'aveugle  recouvra 
la  vûë.  Syrus  'auteur  de  la  vie  du  faint  dit  avoir  apris 
ce  miracle  de  ceux  qui  en  furent  témoins.  Dans  une 
terre  de  l'abbaye  de  Clugny  un  païfan  s'étant  fait 
donner  fecretement  de  l'eau  dont  l'abbé  avoit  lavé 
fes  mains  ,  en  lava  les  yeux  de  fon  fils  aveugle ,  qui  re- 
couvra la  vûë  auili-tôt.  Le  faint  homme  l'ayant  fqea 
faifoit  depuis  répandre  en  fa  prefence  l'eau  dont  il  s'é- 
toit  lavé  :  mais  on  ne  laiifoit  pas  de  lui  en  dérober 
qui  gueriifoit  les  malades.  On  raconte  de  lui  pkfieurs 
autres  miracles. 

Il  augmenta  confiderablement  les  biens  temporels  de  2hg.  uv-fi 
clugny,  &  en  c^dit  Tobfervance  à  plufieurs  mona-  J^J^;";^*' 
ftercs ,  qu'on  le  cnargeâ  de  reformer  en  France  &  ail- 
leurs. L'empereur  Otton  le  grand  cannoifl'ant  Ton  mé- 
rite par  le  raport  de  plufieurs  perfonnes  defiroic  ardem- 
ment de  le  voit.  Car  les  foins  de  l'état  ne  l'empechoient 
Tome  XIL  A  a 
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X  '[*S!      '  '  pas  d'avoir  une  grande  affe^on  pour  les  monaftcrcs  ; 

&  il  gcmiflbit  fouvcnt  de  voir  les  moines  mener  une 

0. 3».  Vie  Icculicrc.   Heldric ,  qui  comme  j  ai  dit ,  après  avoir 

ccé  un  feigneur  çontiderable  en  Italie  avoir  tout  quit- 
té pour  (e  rendre  moine  à  Clugny ,  procura  à  l'empe- 
reur laj:onnoifl.ance  particulière  de  l'abbé  Mayeul.  Ce 
prince  le  Ht  donc  venir  prés  de  lui  ;  &  le  prit  tellement 
çn  afFecl:ion  qu'il  voulut  lui  donner  le  gouvcrnemenc 
de  tous  les  monaderes  qui  dépendoient  de  lui  en  Ita- 
lie &  en  Germanie.  L'impératrice  auroit  voulu  le  fer- 
yir  comme  la  moindre  femme  :  il  étoit  refpet^é  & 
aimé  de  tous  les  fcigneurs;  c'étoit  le  confident  deTcra* 
pereur ,  ôc  tous  ceuic  qui  avoient  des  affaires  auprès  du 
prince  rcchcrchoicnt  fa  médiation.  En  ce  tem$-là,ceft 
à  dire  vers  Tan  966.  il  reforma  l'abbaye  de  Claflc  prés 
de  Ravenne  dédiée  à  S.  Apollinaire  &  y  mit  un  abbé  ; 
&  à  la  prière  de  l'impératrice  il  rétablit  le  nionaftcre 
de  S.  Sauveur  prés  de  Pavie  nommé  du  ciel  d'or,  fondé 

sup.  lia  xLi.n.  p^f  le  TOI  Luïtprand  &  fameux  par  les  reliques  de  S. 

Auguftin. 
x<xix.       s.  Mayeul  fit  un  autre  voyaçc  i  Rome  en  97:.  & 

î.  Mayeul  pris  V    /.  1         /  j-  C  V  ■ 

par  iessatafins.  ft  lon  tetouf  u  pfeuit  aux  rreres  qui  1  accompagnotenc^ 
syr.  lib,  jii.  t.  que  l'empereur  Octon  le  grand  mourroit  cette  même 
7bid.  1. 1.        «nnéc.  Au  paflage  des  Alpes  il  fut  pris  par  les  Sara- 

(ins  de  Frcflinjct ,  avec  une  grande  troupe  de  gens  de 
divers  païs ,  qui  fe  croyoient  en  feurccé.  à  la  fuite  d'un 
Çk  faint  homme.  Les  Sarafins  mirent  aux  fers  tous  ceux 
qu'ils  prirent ,  &  le  faint  abbé  en  voyant  un  qui  du 
haut  d'une  roche  lan^oit  un  dard  Uir  un  de  fcs  fcrvi* 
£€urs  :  mit  la  main  au  devant  ,■  receut  le  coup ,  &  en 
porta  la  cicatrice  toute  fa  vie.  Il  ne  craignoit  point 
la  mort  :  mais  il  écoii  G:afibleœent  alBigé  de  ne  pou* 
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voir  feconrir  tant  de  captifs  arrêtez  à  fon  occafion. 
Toutefois  il  obtint  par  fcs  prières  envers  Dieu,  qu'ils 
n'en  firent  mourir  aucun.  Comme  ils  le  menoicnt  à 
leur  logement,  les  principaux  dcnir'eux  lui  rcndoient 
honneur ,  d'autres  s'en  mocquoicnt  &  parloicnt  avec 
mépris  de  la  religion  chrétiene. 
»  Alors  le  faint  abbé  commença  à  leur  montrer  par 
de  fortes  raifons  rcxcellcncc  de  notre  religion  &  là 
faulfetc  de  la  leur  :  ce  qui  les  irrita  à  tel  point  qu'ils 
lui  mirent  les  fers  aux  pieds  ,  &  l'enfermèrent  dans 
une  grotte  affreufe.  Là  il  dcmandoit  à  Dieu  la 
grâce  du  martyre  :  mais  il  eut  un  fonge,  qni  lui  fit 
croire  qu'il  (croit  délivré  j  &  il  trouva  fur  lui  le  traité 
de  l'aflTcwnption  de  la  fainte  Vierge  ,  attribué  dés  lors 
à  faint  Jérôme ,  que  les  Sarrafins  lui  avoicnt  laiffé  pat 
mégardc,  en  lui  ôtant  les  autres  livres.  Il  compta  corah 
bien  il  reftoii  de  jours  jufqucs  à  Tafifomption ,  &  il  trou- 
va qu'il  y  en  avoit  vingt-quatre  ,  c'eft-à-dirc  que  |c'é- 
toit  le  vingt-troificmc  de  Juillet.  Alors  il  pria  la  fainte 
Vierge  d'mteiceder  auprès  de  fon  fils ,  afin  qu'il  célé- 
brât cette  fetc  avec  les  chrétiens ,  après  quoi  il  s'en- 
dormit ,  &  à  fon  réveil  il  fc  trouva  libre  de  fcs  fers. 
Les  infidèles  étonnez  de  ce  miracle  n'oferent  l'attacheï 
d*avantage  &  commencèrent  à  le  rcfpcder.  Ils  lui  de- 
mandèrent s'il  étoit  affez  riche  en  fon  païs ,  pour  (c  ra- 
cheter lui  ôc  les  fiens.  il  répondit ,  qu'il  ^ne  pofledoit 
rien  en  ce  monde  qui  lui  fût  propre  ,  mais  qu'il  com- 
mandoit  à  des  gens  qui  avoicnt  de  grandes  terres  ÔC 
beaucoup  d'argent.  Alors  ils  Texhorrerent  eux-mêmes 
à  envoyer  un  des  fiens  pour  apporter  fa  rançon ,  &  la 
taxèrent  à  mille  livres  pefant  d'argent ,  afin  que  cha- 
cun d'eux  en  eût  une  Uvrc.    L'abbé  Mayeul  envoya 
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donc  un  de  Tes  moines  avec  une  lettre  de  fa  main  qui 
Ae  contenoit  que  ces  mots  :  A  mes  feigneurs  &  mes 
frères  de  Clugny  frerc  Mayeul  malheureux  captif. 
Les  torrens  de  Belial  jn'ont  environné ,  les  filets  de  la 
tf.xm.  s-  <f'  j^Qfj  m'ont  prévenu.   Maintenant  donc  envoyez ,  s'il 

vous  plaît ,  la  rançon  pour  moi  &  pour  ceux  qui  font 
avec  moi.  Cette  lettre  ayant  été  apportée  à  Clugni  |^ 
y  caufa  une  extrême  afflidion  6c  dans  tout  le  païs.  On 
vendit  tout  ce  qui  fervoit  à  l'ornement  du  monaftere  j 
plufieurs  gens  de  bien  contribuèrent  de  leurs  liberali- 
tez ,  &  on  amaffa  promptement  la  fomme  promife. 

Cependant  le  faint  abbé  s'attiroit  de  plus  en  plus 
la  vénération  des  barbares.  L'heure  du  repas  étant  ve- 
nue ,  ils  lui  offrirent  de  ce  qu'ils  mangeoient ,  c'eft  à- 
dire  de  la  chair  Se  du  pain  tres-rude.  Il  répondit  :  Si 
j'ai  faim ,  c'eft  au  feigneur  à  me  nourrir  :  ce  que  vous 
m'offrez  n'cft  pas  à  mon  ufagc.  Alors  un  d'eux  en  eut 
compafïion  :  il  releva  Ces  manches,  lava  fes  mains  ôc  un 
bouclier,  fur  lequel  il  paierie  un  pain  affez  proprement 
en  prefcncc  de  l'abbé ,  Iç  Ht  promptement  cuire  &  le 
lui  apporta.  L'abbé  le  receut,  fit  fa  prière  ôc  le  man< 
gea  avec  action  de  grâces.  Un  autre  Sarafin  voulant 
polir  un  bâton ,  mit  le  pied  fur  une  bible  que  Mayeul 
portoit  toujours  avec  lui.  Le  faint  homme  en  gémit  j 
(^  les  autres  reprirent  leur  camarade ,  difant  qu'il  ne 
falloit  pas  traiter  ainfî  les  paroles  des  grands  prophè- 
tes. Le  même  jour  ce  Sarafin  ayant  pris  querelle  avec 
d'autres,  ils  lui  coupèrent  le  pied  dont  il  avoit  foulé  la 
bible.  Enfin  la  rançon  étant  venue  3*.  Mayeul  fut  déli- 
vré ,  ô(  tous  ceux  qui  avoient  été  pris  avec  lui ,  &  ij 
cdebra  la  fête  de  l'aflomption  chez  les  chrétiens,  cora- 
mç  il  l'avoir  4cmandé.   I.cs  Sarafins  ne  4empurerçnç 
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pas  long-tcms  fans  être  cnciercment  chaÛcz  de  leur 
pofte  de  Freflinet  par  les  croupes  de  Guillaume  duc 
d'Arles  :  ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  di- 
vine de  la  prife  du  S.  Abbé.  |On  lui  renvoya  Tes  li- 
vres qui  furent  trouvez  dans  leur  bagage. 

Quelque  tcms  après  le  retour  de  S.  Mayeul  à  Clu-  xl. 
gni,  l'empereur  Qtton  II.  &  l'impératrice  Adeleïdc  fie'Spa'^' 
la  mère  l'ayant  fait  venir,  le  prièrent  inftamentd'ac- ''''*j'"^^'-^*« 
cepter  le  faint  fiege  de  Rome,  qui  étoit  vacant.  On 
croit  que  c'écoit  après  la  mort  de  Benoift  VI.  &  de 
Donus ,  pour  empêcher  la  faâion  de  Francon  de  le 
rétablir.L'abbé  Mayeul  refufa  condamment  cette  digni- 
té, difant  qu'il  Vouloir  vivre  pauvre  &  ne  quitter  ja~ 
mais  fon  petit  troupeau.  Comme  l'empereur  ôc  l'im- 
pératrice le  prelToient  fortement ,  il  demanda  du  tems 
pour  y  penfer.  Il  fe  mit  en  prière  &  fe  trouva  enfuite 
Êsrtifié  dans  fa  refolution.  Il  dit  donc  aux  feigneurs  Se 
^ux  évêques  qui  vouloient  lui  perfuader  de  fe  rendre 
au  deOr  de  l'empereur  :  Je  fai  que  je  manque  des  qua. 
lirez  nccelTaires  à  une  fî  haute  dignité  i  &  les  Romains 
&  moi  nous  fommes  autant  éloignez  de  mosursque  dé 
païs.  £nfîn  il  demeura  ferme  dans  Ton  refus  j  &  ce 
n'eft  peut  être  pas  le  moindre  de  fes  miracles. 

On  vit  un  exemple  illuftre  de  fon  autorité  dans  la" .  s.  AdêicM» 
reconciliation  du  roi  Otton  II.  avec  l'impératrice  Ade-  '"p*'*'""' 
leïdefa  mcrc,  que  fa  vertu  fait  compter  entre  les  fain-  vits  ptroJit. 
tes  de  ce  fiecle.  Elle  étoit  fille  de  Raoul  II.  roi  de  Bour-  f;*^  "^"i' 
gogne  &  fœur  du  roi  Conrard  le  pacifique  &  de  Bou-  sug.ftc.  i.B*m. 
chard  évêque  de  t^aufanc,  depuis  archevêque  de  Lion.  '*** 
Dés  l'âge  de  feize  ans  elle  époufa  Lothaire  fils  de  I-Iu- 
gues  roi  d'Italie,  ôc  en  eut  Emme  qui  époufa  Lochai. 
re  roi  de  France.  Adeleïde  demeura  veuve  après  trois 
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ans  de  mariage  &  fut  crucUcment  pcrfccutéc  par  Bc- 
rcnger  nouveau  roi  cJMtalic  &  Guillc  fa  femme.  On  lui 
coupa  les  cheveux ,  elle  fut  fouvent  battue  à  coups  de 
-pied  &  de  poing ,  &  enfermée  dans  une  obfcure  pri- 
fon,  avec  une  feule  fervante.  S'en  étant  fauvée  de  nuit 
-comme  par  miracle  ,  elle  fat  conduite  au  roi  Otton  L 
'qui  étant  veuf  de  fon  eôcé  Tépôufa ,  Se  elle  ne  lui  (èr- 
vit  pas  peu  à  conquérir  le  royaume  d'Italie.  Depuis 
elle  remercioit  Dieu  fouvent  de  lui  avoir  envoyé  ces 
perfccutions ,  pour  la  preferver  des  tentations,  que  fott 
état  de  veuve  eût  pu  lui  attirer  dans  une  fi  grande  jcu- 
neflc. 

Après  la  mort  d'Otton  le  grand ,  elle  gouverna  avec 
beaucoup  de  fagcfle  &  de  bonheur  pendant  le  bas  âge 
de  fon  fils  Otton  II.  Mais  lorfqull  fut  devenu  grand, 
des  gens  mal  intentionnel  lui  donnèrent  de  fa  jaloufic 
de  l'impératrice  fa  merc:  qu'ils  lui  reprelcntercnt  com- 
me une  princcffe  ambitieufc ,  qui  fe  vouloir  attribuer 
toute  Tautorité ,  ôc  ne  favoit  pas  en  ufer.  Elle  crut  de- 
voir céder  à,  l'envie ,  &  fe  retira  en  Bourgogne  chez 
Je  roi  Conrard  fon  frère ,  qui  faifoit  fa  reudence  k 
Vienne.  Tous  les  gens  de  bien  étoicnt  affligez  de  fi 
difgrace  -,  &  enfin  le  roi  Otton  fon  fils  fe  repentit  de 
Savoir  ainfi  traitée  j  &  envoya  au  roi  Conrard  fon  on- 
cle &  à  l'abbé  Maycul  les  prier  de  le  réconcilier  avec 
fa  merc ,  &  de  l'amener  à  Pavie  pour  cet  effet.  Elle  y 
vint  par  leur  conreil ,  le  faint  abbé  l'accompagna,  & 
reprcfenta  au  roi  Otton  le  devoir  d'honorer  fes  parent 
par  l'exemple  de  J.  C.  même.  Le  jeune  prince  en  fut  fi 
touché ,  qu'il  fe  jetta  aux  pieds  de  fa  mère .  elle  fe  prof^ 
fcrnade  fon  côté ,  ils  répandirent  beaucoup  delarmes> 
&  demeurèrent  toujours  unis. 
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La  féconde  année  du  règne  d'Octon  IL  c  cft-à-dirc  s.  voirLl'irt. 
l'an  9J4.  faint  Volfang  une  des  lumières  de  ce  fîecle  Zl^^'  *""* 
fut  ordonne  évcque  de  Ratifbonne.  U  naquit  en  Sua-  vita.  f^e.  s.  st- 
ve  de  parens  médiocres ,  &  fut  nommé  au  batcme  Volf-  *"'•  '"  '"• 
gang,  qu'il  traduifoit  en  latin  Lup^mbulus^  c*eft-à- di- 
re Pas- de- loup.  Aptes  avoir  commencé  fes  études  au 
monaftere  de  Ricncnou  ,  il  pa(fa  à  Virfbourg  avec 
Henri  frère  de  Poppon,  qui  en.étoit  évcque ,  &  qui 
avoit  fait  venir  d'Italie  un  tres-habile  maître  nommé 
Eftiennc.  Peu  de  tems  après ,  C'eftnà^dire  l'an  ^$6.  le 
roi  Otton  L  donna  l'archevêché  de  Trêves  à  Henri 
qui  étoit  (on  parent  y  ôc  le  nouveau  prélat  emmena 
avec  lui  fon  ami  Volfang.  Ilvoahit  le  combler  de  biens 
&  d'honneurs ,  &  lui  donner  après  lui  la  plus  grande 
autorité  dans  le  dioceCè  :  mais  Volfang  ne  voulut  point 
d'autre  emploi  que  d'inftruire  la  jeuneCTe  :  encore  le  fai- 
foit-il  gratuitement,  refufanç  niême  ce  qu'on  lui  of- 
firoit»  &  apurriHànt  à  fes  dépens  Iq^j  écoliers  pauvres. 
Il  n'avoit  pas  moins  foin  dics  mceuis  de  fes  difciples , 
que  de  leur  inftru^ion  j  Ôc  lui-même  s'abftenoit  de  la 
chair,  jcûnjoit ,  vcillqit  &jpcioit  beaucoup ,  &,,nç-po^ 
coit  point  d'habits  précieux,  il  tcf\iù  des^  a}>baye^, 
dont  l'archevêque  Henri  voulut  ku<ionner  la  conduis 
te }  &  accepta  feulement  d'être  doyen  de  quelques 
chanoines,  qu'il  redui/k  i  la  vie  €od;imune  ic  à  l'é- 
tude, j 

L'archevêque  Henri  étant  mort  en  ^4.  Volfang  • 

avoit  refolu  de  fe  retirer  en  fon  païs ,  pour  quitter  le 
monde  entièrement ,  comme  il  deliroit  depuis  long^ 
-ccms.  Mais  Brnnon  frère  de  l'empereur  &ç  archevêque 
^t  Cologne  le  fit  venir  auprès  de  lui ,  &  lui  offrit  tou- 
tes forces  d'avantages.  Volfang  les  refufa  conl^mn^nt: 
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toutefois  il  demeura  quelque  tcms  auprès  de  ce  prince, 
&  témoigna  fouvent  depuis  qu'il  n'avoit  guéres  vu  de 
vertu  pareille  à  la  fienne.  Enfin  Brunon  lui  permit  de 
fuivre  fon  inclination  :  il  retourna  en  Suabe,  il  fut  re- 
çu avec  une  très-grande  joie  par  Ces  parcns ,  qui  le  rc- 
gardoient  comme  le  foûtien  de  la  famille ,  &  lui  of- 
froient  toutes  les  commoditez  temporelles  :  mais  il  les 
quitta^ pour  aller  fe  cacher  dans  le  monaftere  d'Enûdleti 
au  fond  d'une  obfcure  forêt  ;  &  y  embrafla  k  vie  mo^ 
'.MAMifu.  î.  naftique ,  fous  la  conduite  de  l'abbé  Greçoirc  Anglois 
#+i.  '  pe  naillance ,  qui  avoit  tout  quitte  pour  y  venir  lervir 

Dieu. 

La  réputation  de  Volfang  lui  attira  bien-tôt  plui- 
fleurs  difciples,  qui  venoient  des  monafteres  voifîns, 
recevoir  fes  inftruiStions  ;  &  faint  Udalric  étant  venu 
vifiter  à  fon  ordinaire  les  moines  d'Enfidlen ,  goûta 
tellement  le  mérite  de  Volfang ,  qu^il  le  prit  en  affec- 
tion finguliere,&  quelque  tcms  après  l'ordonna  prê-- 
-  tre  malgré  farefiftance.  Un  jour  comme  Volfang  étoit 
tn  prière ,  faint  Otmar  à  qui  il  fe  recommandoit  fou>. 
vent ,  lui  apparut ,  &  lui  dit  :  Vous  fortircz  pauvre 
'de  cette  province,  &:dans  une  autrê,oû  vous  ferez  exi- 
lé pour  la  caufc  de  Dieu ,  vous  ferez  pourvu  tf  un  aflcz 
iicne  évcché.  Si  vous  y  faites  vôtre  devoir,  vous  entre- 
rez dans  la  vie  éternelle  au  bout  de  vingt-deux  ans,  & 
vous  fortirez  de  cette  vie  dans  un  lieu  ou  on  honore 
ma  mémoire. 

Encouragé  par  cette  vifîon  &  poufle  du  zelc  Je  la 
converfion  des  infidèles,  il  fortit  du  monaftere  avec  \x 
pcrmifïion  de  Tabbé,  &  paffa  dans  laPannonic,  pour 
prêcher  les  Hongrois  en  pyi.  Mais  Piligrim  évcque  àt 
Paflau,  voyant  qu'il  n'y  faifoit point  de  fruit,  le  retira, 

de 
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cle  cette  entrcprife,  &  le  retint  quelques  jours  auprès 
<le  lui  Pendant  ce  fejour  il  reconnut  fi  bien  le  mérite 
de  Volfang,  qu'il  difoit  à  Tes  confidcns:  O  qu'heurcu* 
fc  (cra  réglife  qui  aura  un  tel  évêque  !  Je  veux  deman- 
der pour  lui  l'évêchc  jjc  Ratifbone.  On  lui  répondit  : 
Comment  cet  homme  pauvre  &  inconnu  pourra-  t-il 
obtenir  cette  dignité  prcferablement  à  tant  de  per^» 
Tonnes  illuftrcs  &  connues  de  rcmpcrcur?  Les  juge- 
mens  de  Dieu ,  reprit  l'évêquc ,  font  bien  difFerens  de 
ceux  des  hommes.  Je  m'adreflcrai  au  marquis ,  en  qui 
Icmpereur  a  grande  confiance ,  &  je  le  prierai  défai- 
re enforte,  que  fans  avoir  égard  aux  brigues  &  en  vue 
de  la  recompenfe  éternelle ,  on  mette  en  cette  place 
cet  homme  fi  diene ,  de  quelque  condition  qu'il  foit. 
La  chofc  fut  ainfi  exécutée.  L'empereur  Otton  IL  par 
le  confeil  du  marquis  envoya  ordre  d'élire  Volfang 
pour  évêque  de  Ratifbone,  &  enfuite  le  lui  amener 
bon  gré  malgré  à  Francfort ,  où  il  devoit  paflèr  la  fê- 
te de  Noël. 

Les  envoyez  de  l'empereur  trouvèrent  encore  Vol- 
fang auprès  de  levêque  de  Palfau ,  mais  il  ne  fongeoic 
qu'à  partir  pour  retourner  en  fon  pays.  Ayant  appris 
l'ordre  du  roi,  il  vit  bien  que  cette  affaire  étoit  l'ou-- 
vrage  de  l'évêque.  Il  fe  rendit  à  Ratifbone  avec  les  en- 
voyez ,  ou  le  clergé  &  le  peuple  d*un  confentemenc 
unanime  l'élurent  canoniqucment ,  U  l'envoyèrent  à 
la  cour  avec  une  deputation  de  leur  part.  Etant  en 
prefence  de  l'empereur  il  fe  proflerna  à  fes  pieds, 
proteflant  de  fon  indignité  »  mais  le  prince  malgré  f» 
répugnance  l'inveflit  de  l'évèché  par  le  bâton  paflo-  * 
rai.  Volfang  retourna  à  Ratifbone,  où  il  fut  intronifé 
par  le  clergé  &  le  peuple ,  ôc  facré  par  fon  mctropO' 
Tome  X  il.  Bb 
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An.  5)74.   litaiii  Frideric  archevêque  dÔSaKbourg  accompagné 

de  fcs  faffragans.  S.  Volfang  garda  rhabic&  la  vie  mo- 
n  aftique  dans  Tépifcopat- 
xLïiï.  Radiicr  évêqucde  Vérone  tant  de  fois  chafle&re- 

piaiftcs  de  tabli ,  mourut  enfin  en  cette  ^nnée  974.    Ayant  été 

foa  clergé.       oblige  de  quitter  Licge  en  p^6.  il  demeura  deux  ans 

en  repos,  &  en  5)j8.  il  retourna  en  Italie  :  où  quelque 
tems  après  rarchevcqueBrunon,par  Vautoritéderem- 
pcreur  Otton  L  fon  frère,  lui  procura  fon  rctabliflfe- 
ment  dans  le  ficgc  de  Vérone.  Rathier  écrivit  en  ce 
teras-là  un  traité  qu*il  intitula  Phrenefie,  parce  qu'il 
s'y  cmportoit  furicufement  contre  Baudri  ion  fucccU 
fcur  dans  la  chaire  de  Licge.  Car  Rathier*  ne  feîgnoit 
pas  de  fe  traiter  lui-même  d'infcnfé,  &  dc/e  dire  des 
injures.  Nous  n'avons  plus  ce  traité ,  mais  nous  en 
avons  deux  autres  de  Rathier  écrits  dans  le  même  tems: 
Tun  du  mépris  des  canons,  adrcfle  à  Hubert  évcquc 

îô^é^Tii  *'^'  de  Parme  i  lautre  eft  la  conclufion  prifc  à  Liège  ,  c*eft 

à'-dire  une  proteftation  contre  fon  cxpulfion  de  cette 
églifc,  où  il  rapporte  fes  raifons  de  n'y  pas  renoncer 
volontairement.  Le  premier  traité  eft  divifé  en  deux 
parties.  Dans  la  première  Rathier  fe  plaint  que  le  cler-  ' 
gé  de  Vérone  l*a  autrefois  chaffé,  le  voulant  réduire 
pour  toute  fondion  à  la  confecration  &  l'application 
du  faint  chrême.  Il  rapporte  plufieurs  canons,  pour 
montrer  que  Tévêque  doit  gouverner  le  temporel  de 
i'églife  aufïi-bicn  que  le  fpirituel,  &  foutient  qu'il 
doit  powvoir  à  la  fubfîftancc  de  fon  clergé,  pour  en 
être  le  vrai  ^afteur,  &  avoir  moyen  de  s'en  faire  crain- 
dre ou  aimer.  Ce  font,  dit-il,  les  clercs  qui  partagent 
cntr'eux  les  revenus  de  Téghfe,  mais  à  leur  gré,  félon 
qu'ils  font  les  plus  puiffans.  Il  n'y  a  que  les  prêtres 
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&  les  diacres  qui  y  onc  part ,  pour  avoir  dcquoi  s'en- 
richir &  fc  révolter  cotttrc  l'évêque  :  pour  fe  rendre 
maîtres  des  autres ,  &  les  obliger  à  fe  ranger  de  leur 
parti ,  fous  peine  de  les  chafl'er  de  l'églife.  Cepen- 
dant les  foudiacrcs ,  les  acolythes  &  les  autres  moin- 
dres clercs  n'ont  pas  de  quoi  vivre,  de  quoi  fervir  6c 
garder  l'églife, de  quoi  étudier  j  &  ils  s'en  confolent  , 
en  ne  faifant  point  leurs  fondions,  &  efperant  à  leur 
tour  traiter  de  même  les  autres,  quand  ils  feront  de- 
venus diacres  ou  prêtres.  On  voit  ici  comment  les 
fondrions  des  moindres  ordres  ont  commencé  à  s'a- 
néantir faute  de  rétribution ,  parce  que  le  clergé  fu- 
perieur's'cft  attribue  tout  le  revenu  des  églifes. 

Rathier  s'objetSe  :  Eft-cc  donc  le  miniftere  d'un 
évêque  de  mcfurer  du  bled  &  du  vin ,  &  de  diftri- 
buer  de  l'argent  à  des  clercs  ?  Il  répond ,  qu'il  n'eft 
pas  necefiaire  qu'il  le  faflè  par  lui-même  :  &  qu'il  doic 
le  faire  par  des  prêtres  ou  des  diacres,  fuivant l'ancien- 
ne inftitution.  Il  cherche  cnfuite  d'où  vient  ce  mé- 
pris fi  gênerai  des  canoiîs ,  depuis  le  moindre  laïque 
jufques  à  révêquc  j  6c  en  trouyc  la  caufe  dans  lerefroi- 
diflcment  de  fa  charité  &  la  corruption  des  mœurs, 
qui  fait  regarder  comme  impofEble  l'obfervation  des 
règles.  Il  rapporrc  pluHeurs  exemples  de  la  corrup-  p.  ly», 
tion  du  clergé.  Qaand  je  fus,  dit-il,  transféré  à  Lie^c, 
un  évêque  m'objet^oit  les  canons  contre  les  tranfla- 
tions,  6c  lui-même  étoit  adonné  au  vin  &  au  jeu, 
avoit  des  chiens  6c  des  oifeaux  pour  la  chaife ,  6c 
n'obfervoit  point  la  reiîdence. .  J'en  ai  vu  deux  fe  rc- 

f  rocher  mutuellement ,  que  l'un  ponoit  les  armes  & 
autre  avoit  une  concubine  :  que  l'un  avoir  commis  un 
adultère  avant  fon  ordination  >  6c  que  l^autre  après 
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l'ordination  s'ccoit  marié.  Et  cnfuite  :  Suppofcz  qu'on 
homme  bigame  avant  la  clericaturc,  après  le  faccf- 
docc  abandonné  à  plufîeurs  femmes ,  guerrier ,  parju- 
re, chaflcur,  yvrogne,  foit  mis  fur  le  ficge  apoftoli- 
que  de  Rome ,  comme  Dieu  le  peut  permettre  :  fi  je 
vais  me  plaindre  à  lui  de  quelque  injuftice  ,  &  qu'il 
écrive  pour  ma  défcnfc  à  celui  qui  m'a  fait  tort  :  ce- 

MMth.  m.},  lui,  ci  ne  lui  dira-t-il  pas  qu'il  voir  une  paille  dans  l'oeil 

de  fon  frère ,  &  ne  voit  pas  une  poutre  dans  le  ficn? 
Mais  un  tel  pape  ne  le  fera  pas ,  il  n'ofera  condamner 
celui  dont  les  fcntimens  font  conformes  aux  Cens. 
Voila  d'où  vient  ce  mépris  gênerai  des  canons  &  de 

f.  177.  1  "évangile  même.  On  croit  inutile  d'obferver  les  moin- 

dres préceptes ,  quand  on  fcfent  coupable  d'avoir  vio- 
lé les  plus  grands.  Que  gagnera- 1- on  à  n'avoir  point 
de  chiens  de  chalfe ,  fi  on  a  plufiçurs  concubines  "i  Si 
on  s'abftient  de  donner  des  coups  de  poing  ou  de  bâ- 
ton j  &  que  l'on  tue  les  âmes  par  des  abfolutions  in* 
juftes ,  ou  par  le  fcandale  \ 

Il  relevé  enfuite  le  malheur  de  ceux  qui  non-feu- 
lement négligent  le  miniftere  de  la  prédication ,  mais 
fe  l'interdifent  eux-mêmes  par  leurs  crimes ,  fuivant  le 

rf.xL.  1X.16.  reproche  de  l'écriture.  Enfuite  il  ajoute  :  Faut-il  après 

p  ''^  cela  nous  étonner,  que  les  feculiers  ne  foienc  point  fra- 

pez  des  menaces  que  nous  tirons  de  l'écriture  ou  des 
canons  :  quand  ils  voyent  que  nous  rions  en  les  lifanr, 
&  que  nous  nous  obftinons  à  les  meprifer.  C'cft  aufli 
pourquoi  ils  font  peu  de  cas  de  nos  excommunica- 
tions &  de  nos  abfolutions ,  parce  qu'ils  voyent  que 
nous  fommes  nous-mêmes  excommuniez  par  les  ca- 
nons. 

f. UT,  Pans  U  féconde  partie  de  ce  traité»  Rathierinfiflc 
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far  rincontincncc  du  dcrgé,  comme  fur  la  principa- 
le cauCe  du  mépris  des  canons.  Car  à  peine ,  die- il  > 
crouvc-t-on  quelqu*un  digne  d'être  élu  évêque,  ou 
d'impofer  les  mains  à  celui  qui  cft  élu.  Ne  voulant 
pas  quitter  ce  vice  d'incontinence ,  ils  comptent  le 
reftc  pour  rien  ♦,  &  de-là  vient  que  de  toutes  les  na- 
tions baptifées,  ce  font  les  Italiens  qui  mepri(ènt  le 
plus  les  canons  :  parce  qu'ils  font  les  plus  impudi- 
ques, &  fomentent  ce  vice  par  Tufàge  des  ragoûts  ôc 
fexcés  du  vin  :  enforte  que  les  clercs  n'y  font  diftin- 
cucz  des  laïques ,  qu'en  ce  qu'ils  fc  rafcnt  la  barbe  Si 
le  haut  de  la  lêce ,  &  font  à  Icglife  quelque fervice, 
pour  plaire  aux  hommes  plutôt  qu'à  Dieu. 

Rathier  étant  rétabli  a  Vérone ,  n'y  demeura  pas 
en  repos.  Il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  reprendre, 
fuivant  le  devoir  de  fa  charge,  fon  clergé,  qui  ne 
vouloir  pas  {c  corriger  •  car  il  n'y  en  avoir  aucun  qui 
ne  fut  concubinaire  public,  ou  encore  pis.  Ils  étoienc 
choquez  de  fon  premier  traité  adrcflc  à  l'évêque  de 
Parme  -,  &  comme  Rathier  les  prefloit  de  quitter  leurs, 
femmes ,  fuivant  les  canons  &  l'ordre  de  l'empereur  ; 
la  plupart  alleguoient  leur  pauvreté ,  qui  leur  rendoit 
ce  fecours  necellairc ,  parce  que  Téglife  ne  leur  don- 
noit  point  de  gages.  Pour  y  remédier  Rathier  prit 
connoilfance  des  biens  de  l'églife  de  Vérone  î  &  il 
trouva  qu'ils  croient  fuffifants,  s'ils  cuflcnt  été  bien 
partagez.  Mais  ceux  qui  rendoient  le  moins  de  fervi- 
ce à  l'églife  en  avoicnt  de  refte,  tandis  que  ceux  qui 
fervoient  le  plus  en  recevoient  peu  ou  rien.  Et  fi 
quelqu'un  vouloits'en  plaindre,  ils  lui  difoicnt  :  J'ai 
attendu  la  mort  de  mes  predcceffeurs  pour  jouir  de  ce 
que  j'ai  maintenant:  attendez  auûl  la  mienne.  Ilavoic 

«^  1      •  •  • 
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beau  leur  citer  les  canons ,  ih  oppofoicnt  leur  cou- 
tume. 
XL  lY.  C'cft  ce  qui  l'cmbar^fToic ,  quand  il  voulut  tenir  u» 

RathiTr?^  ''*  fynodc.  Car ,  dit-il ,  parlant  à  (on  clergé ,  on  tient 
jtJMf.fxTo.  les  fynodes  pour  corriger  ce  qui  s'eft  fait  contre  les  ca- 
nons :  &  quand  je  les  regardois ,  je  trouvpis  que  vous 
n'en  obfcrviez  aucun.  Jç  voyoïs  parmi  vous  des  biga- 
mes i  des  concubinaircs ,  des  confpHratears ,  des- 
parjures, des  yvrognes ,  des  ufuricrs.  Les  enfans 
même  étoient  irrcguliers  comme  bâtards.  En  un 
mot  la  caufe  de  la  perte  de  tout  mon  peuple  cft  le 
clergé.  Car  comment  ofcrois-jc  dans  mon  fynode  re- 
prendre un  laïque  d'adulterc,  de  parjure,  oudcquel- 
qu'autrc  crime,  le  fouffrant  dans  mes  ccelefiaftiqucs ? 
Vous  favez  que  j'avois  convoqué  un  fynodc ,  où  pen- 
dant deux  jours  l'archiprètrc  &  Tarchidiacre  dévoient 
examiner  en  moii  abfcncc  ceux  qui  vicndroient,  ôclo 
rroifîémc  jour  tac  rapporter  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  cor- 
riger. Je  trouvai  qu'on  ne  les  avoir  examinez  que  fur 
les  pfcaumes  ,  &  qu'on  avoit  trouvé  qu'ils  ne  les  fa- 
,  voient  pas  mal^  &  k  plupart  mieux  que  moL  Voila  le 
fruit  du  (ynode. 

Je  les  interrogeai  fur  leur  créance,  ,&  je  trouvai  que 
pluficursnc  favoient  pas  même  le  fymbolc  des  apôtres. 
C'eft  ce  qui  m'obligea  d'écrire  la  lettre  fynodiquc  à 
tous  les  prêcres,  bu  je  leur  ordonne  d'apprendre  les 
trois  fymbolcs,  celui  des  apôtres,  celui  quel*oncban- 
te  à  la  mcfle  &  celui  de  faint  Athanalc.  Nous  avons 
^  "*•  cette  lettre  fynodiquc  de  Rathier  :  où  il  recommande 

^r».  ,.  »»' l'obfervation  du  dimanche  j  &  montre  la  iîgnificatioi» 

moralcdc  la  parafcevc  &  du  fabbat,  c*eft-à-dire  du  ven- 
dredi &i  du  famcdi.  Il  dit  dans  cette  lettre  :  Je  ycuxfavoir 
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>«îc  chaque  prêcrc  s'il  cft  né  libre  ou  de  condirion  fer'  >"  "*' 
vile.  S'il  cft  ne  ou  ordonne  dans  mon  dioccfc,  ôc 
pour  quel  titre.  S'il  a  été  ferf ,  qu'il  montre  fa  lettre 
d'afFranchifleracnt  :  s'il  cft  d'un  autre  dioccfc ,  qu'il 
montre  fon  dimiflbirc.  Chacun  de  vous  aura  s'il  fc 
peut  une  explication  du  fymbolc  &  de  l'oraifon  do- 
minicale fuivant  la  tradition  des  pères  «  gour  en- ins- 
truire le  peuple.  C'eft  ce  que  nous  appelions  un  ca- 
techifme.  Enfuitc  entre  les  formules  de  l'adminiftra- 
tion  des  facremens  comprife  aujourd'hui  dans  le  ri- 
tuel ,  il  marque  l'ordre  de  la  reconciliation  des  pc- 
iiitcns ,  fuivant  la  mefure  rclcrvéc  aux  prêtres  par  les 
canons  :  ce  qui  montre  qu'il  y  avoir  des  cas  refcrvcr  " 
à  l'éVcquc}  &c  il  dit  enfuitc  cxprcflfcment ,  que  les  prç- 
•tres  peuvent  donner  la  pénitence  pour  les  péchez  fc- 
crets  :  mais  quant  aux  péchez  publics ,  ils  doivent  en 
fkirc  leur  rapport  à  l'cvêquc  Sachez,  ajoûtc-t-il,  que 
nous  n'ordonnerons  pcrfonnc  qui  n'ait  palfc  quelque 
tems  dans  un  monafteic  ou  auprès  d'un  homme  fa- 
vant,  &  ne  foit  un  peu  inftruît. 

Une  autre  plainte  du  clergé  de  Vcronc  contre  Ra-      xlv. 
thier,  c'eft  qu*il  avoir  employé  la  part  des  revenus  ce-  de  RathL.'"" 
clcfiaftiqucs  deftinée  aux  pauvres  à  rebâtir  les  églifcs  « 

brûlées  par  les  payens  ou  tombées  en  ruine  par  la  né- 
gligence des  mauvais  évêques.  Çcft  a  quoi  il  répond 
dans  le  livre  intitulé  apologétique  ;  &  il  fouticnt  que 
les  pauvres  pouvant  alors  fc  pafler  de  ce  fecours ,  il  a 
dû  employer  les  biens  de  l'églifc  à  un  befoin  plus 
refTant.  Cette  divifion  avec  fon  clergé  arriva  après 
a  mort  de  Jean  XII.  par  Tordre  duquel  il  avoir  ctére- 
tabh,  par  confcquent  après  l'an  974.  Et  c'eft  en  ce  tems 
ou'il  écrivit  l' itinéraire,  où  il  déclare  à  fon  clergé, 
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^*<i.  f^u'il  veut  aller  à  Rome  pour  fe  trouver  au  concile 

qui  s  y  doit  aflcmbler,  6c  le  confulcer  touchant  la 
conduite  qu'il  doit  tenir  avec  eux.    Car,  dit-il,  où 

is%*7.         pourrois-je  m'inftruire  mieux  qu'à  Rome.  Que  (ait- 

on  ailleurs  touchant  les  dogmes  eccleiiaitiques  qui 
foit  ignoré  à  Rome  ?  Ceft-là  que  les  fouverains  doc- 
teurs de  tout  le  monde  &  les  princes  de  l'églifc  uni^ 
verfellc  ont  brillé.  Là  font  les  decretales  des  papes  y 
là  on  examine  les  canons ,  on  approuve  les  uns,  &  on 
rejette  les  autres  :  •  ce  qui  y  eft  calTé  ne  fubilftc  nulle 
part,  &  l'on  ne  caiTe  nulle  part  ce  qui  fubfifte.  Ajoutez 
que  Dieu  nous  a  donné  un  empereur  très-jufte  &  tres-lâr- 
ge,  qui  a  inftitué  à  Rome  le  pape  Jean  très-  digne  de  cette 
placc,c'e{ljcan  XIII.  Je  crois,ajoûte-t-il.  qu'us  a^mble- 

h  *r7'         lont  cet  automne  un  concile  univerfeLll  témoignela  pei* 

ne  où  il  fe  trouve  pourfon  clergé,qui  étant  coupable  tout 
entier,  devroit  tout  entier  faire  pénitence  publique  : 
après  laquelle  il  ne  lui  feroit  plus  permis  de  faire  au^ 
cune  fonâion^  ainiî  le  peuple  demeureroit  fans  fa.* 
cremens.  Puis  il  ajoute  :  Que  ferai-je  donc  de  vous», 
mes  frères  î  Si  vous  ne  coiireflcï  pas  vos  péchez,  je 
crains  que  vous  ne  foyez  pas  fauvez  :  fî  vous  les  con^ 
feifez ,  il  ne  vous  fera  plus  permis  d  offrir  le  faint  fa^ 
crifîce, 

r  'î*'  Une  petite  abbaye  nommée  Magonzian,  ayant  été 

brûlée  par  les  Hongrois ,  il  n'y  étoit  refté  que  Tabbé^ 
qui  loin  de  pratiquer  la  règle  ,  ne  vouloit  pas  même 
quitter  fa  femme ,  &  avoir  offert  de  l'argent  à  Rathier 
pour  fe  maintenir  en  polfe/lion,  Rathier  donna  cette 
abbaye  à  des  prêtres  jfcculiers  ,  ordonnant  qu'il  y  en 
.  eût  au  moins  trois ,  afin  que  l'on  y  célébrât  tous  les 
jours  la  meifc  :  qu'il  y  eût  un  diacre,  un  foudiacre  & 

quelque» 
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quelques  petits  clercs.  Pour  leur  fubAftance  ,  il  leut 
afligne  non  pas  des  terres ,  mais  cenaine  quantité  de 
bled ,  de  vin  6c  de  légumes  ;  Ôc  ordonne  qu'ils  chante^ 
ronttout  l'office  divin  aux  heures  réglées.  Un  des  clercs ^  *î*^ 
de  Vérone  avoit  marié  Ton  fils  en  carême,  Ôc  le  maria- 
ge s'étoit  fait  la  nuit  du  dimanche  :  en  violant  dou<* 
ilemcnt  les  canons.  L'évêque  Rathier  leur  impofe  Ôc  à 
tous  ceux  qui  avoient  commis  des  fautes  femblablei 
une  pénitence  de  quarante  jours  :  déclarant  qu'il  l'ac- 
complira avec  euz^  pour  ne  les  avoir  pas  repris  plutôt. 
Il  exnorte  fes  clercs ,  puifqu'il  ne  peut  les  refoudre  à  < 

quitter  leurs  femmes ,  à  ne  pas  engager  leurs  fils  dans 
la  clertcature  &  marier  leurs  filles  à  des  laïques  :  afin 
de  ne  pas  perpétuer  le  defordre  dans  réglife. 

Nous  avons  quelques  fermons  de  Dlathier ,  dont  le  f'  *•»•  ''•  *f'J'- 
pieniiei  &  le  plus  grand  eft  fur  le  carême.  Il  y  blâ-  ^  '  '*** 
me  ceux  qui  alternativement  paflbient  un  Njour  fans 
manger  &  un  fans  jeûner:  ou  quijeunaive  tous  les  jours 
jufques  aufoir  ,  fe  donnoienc  la  liberté  démanger    "-'-f^ 
la  nuit  avec  excez  :  ou  qui  mangeant  avant  noné,  qui 
étoit  l'heure  prefcrite,  croyoient  jeûner  pourveu  qu'ils 
ne  fiflênt  qu'un  repas.   Il  deâènd  le  fàmedi  faint  de 
donner  le  batême  folemnel  avant  la  dixième  heure  i  ■ 
c'eft-à-dire  quatre  heures  du  foir.    Il  rcprenjd  l^erreur  ».  ^ 
6c  ceux  qui  difoient  que  tous  les  batifez  feroient  fau^ 
vez  i  ôc  réfute  amplement  &  folidement  ceux  qui  s'i^ 
rmaginoient  Dieu  corporel ,  renouvdlant  Therefie  d^  n.t9» 
:Anchrôpomorphites.  Vous  fabriquez,  dit-il,  dfes  ido-  s«^  *fe  «pi 
les  dans  vôtre  cœur,  &  oubliant  l'immcnfité  de  Dieu  >  ^l^  „,  ^^ 
vous  vous  le  figurez  comme  un  grand  roi  aflis  fur  un 
jthrone  d'or ,  &  les  anges  comme  des  hommes  aîtez 
j&  vêtus  de  blanc,  tels  que  vous  les  voyez  peints  coni* 
TomeJClL  Ce 
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»  33.        tre  les  murailles.  Enfuice  il  réfute  ceux  qui  oroyoient 
que  faim  Michel  cclebfoic  la  meflè  devant  Dieu  le 
lundi,  &  par  cette  raifon  alloient  à  Ton  égliTe  ce  jour- 
là  plutôt  qu'un  autre  de  la  {cmainc. 
xLvi.         Enfin  Rathiec  ne  pouvant  vivre  en  repos  a  Vérone, 

Fia  de  Ratbier.  ^  ,  r>^        r    i  •  11 

cir.x-Mub.  tom:  «  ne  S  y  croyant  pas  en  lurete  :  la  quitta  pour  la  dcr- 

6.fficii.         jniere  fois,  &  revint  à  l'abbaye  de  Lobes  prés  de  Liège, 

Hf.  tv.tv.n.  ^^  ^1  ^^^^^  p^^^  ç^^  premières  années  >  Baudrtévèque 

de  Liège  étôit  mort  dés  l'an  pyp.  &  Brunon  arche«è- 
[Ue  de  Cologne  avoic  mis  à  fa  place  Eoracre  Doyea 
le  Bonne.  L'abbé  de  Lobes  étoit  Folcuin ,  qui  nous 
en  a  laiiTé  la  ctonique.  Rathier  hii  envoya  un  écrit 
contenant  les  raifons  qui  le  fùfoient  douter  s'il  retour- 
neroit  à  Lobes  :  mais  en  même  tems  il.  demandoit  des 
chevaux  &  des  gens  pour  l'y  conduire.  On  lui  en  en- 
voya,  il  vint ,  &  quelque  tcms  après  il  obtint  du  roi 
4c  France  Lothaire  l'abbaye  de  S.  Amand  :  où  ayant  à 
peine  deoieuné  une  nuit ,  il  revint  à  une  terre  que  l'évè- 
que  Un  avbitdoanée.  Enfuite  il  obtiru  l'abbaye  d'Hav- 
mont,  &  y  donna  cequ'il  avoit  d'omantns  &  de  meu- 
bles précieux.  Il  fe  broiiiila  avec  l'abbé  Folcuin ,  qui 
dans  Ton  hiftoîre  l'accufe  de  légèreté ,  &  même  de  iî- 
monie }  ^  la  choG:  vint  à  tel  point  que  Rathier  étant 
foutenu  par  révoqucxlc  Liège,  Folcuin  fut  obligé  de 
.  quitter  la  place.  Mais  l'évêque  étant  mort  en  971.  Not- 
quer  Ton  lucceiTeur  rétablit  l'abbé  Folcuin  et.  Rathier 
it  reconcilia  avec  lui.  Enfin  étant  à  Namur  avec  le 
tifi.  «tf^  974.  comte  en  '974.   il  y  mourut ,  éc  fait  enterré  à  Lobes 

folemnellenKnt  tcft  évèquc. 
^;iv.  tm.  X.  f.     Darts  les  derniers  tems  de  fa  vie  il  fit  Ton  portrait 
^^'  dans  un  écrit ,  qu'il  appelle  Conjctfbire.     Ceû:  une 

tf  oniç'pcfpetvi'cUie  i  taù  il  Ce  loue  en  çfiFa ,  tapp^rtant  & 


»     «    .  » 


ftignamc  d'approuvé!  les  reproches  x^t  lai  £ùùÀcm  lès 
ennemis.  Oa  y  pei)(  remarquer  ce  qui  fuie.  Il  écotc  6,b 
ii'un  cbarpeQtier,  c'eft  pourquoi  il  àimoic  tant  à  bâtir 
ou  à  réparer  des  éghfes.  Il  écc^c  trop  pauvre  pour  avoif 
ni  chapelain  ni  valejc.  Il  étoic  mai  propre  en  fcs  ha- 
bits &  en  fa  chauiTufe.  Il  eouchoit  le  plusfouvent  à  terre 
ou  fur  un  banc.  Il  faifoic  manger  avec  lui  toutes  lot- 
tes de  gens  >  de  jeûnoic  (ôuvent  iufques  à  none ,  afin, 
do  ^ire  pénitence  pow  le&  aurrcsu.  M  tte  fouffifoitpoiaic 
qu'on  lui  baifâc  les  piedk  Une  (c  mettoiic  point  en peir 
ne  df!s  mcdifanices  »  &  doinna  une  fois  douze  £bi!s  d'ar- 
genç  à  un  homme  qui  lui  avôtt  dit  des  injures.  U  écoici 
tout  occupé  de  la  let^ure,  fuïoic  la  multitude  vaimoic 
la  foliliide,  ôt  oc  déda^noit  pasi  les  tra^&aux  Jènriics» 
Il n'alloic  point  voir  le  roi  ou  les  glands» nelbiff.  de- 
mandoic  rien ,  &  refufbiç  menue  leurs  prefens»  Il  re- 
prenoii  tout  le  monde ,  ^  mectoit  pas  écrit  les  déù 
^auiEs  principalement  du  clccgé*  Gc  font  lcfiprtàcipQiii£ 
traits  du  tableau  qiAe  EUthier  &it  de  W-tsême.  Il  dik 


\ 


réloge  de  l^empeccui^OcfiQ»:,.  ce  qui  cosvicnt  à  Tan 

Nous  avons  uwi  jcttrc  ijnportàni»  de  Rachier  à  un^**^"*"'' 
nommé  Patrie  au  lujet  ck leucharilBe.  Vous. deman- 
dez .  dic-ii ,  fî  j'ai  dit  la  meflè.  pendant  une  telle  fe-^ 
maine  r  jp  lai^è  à  l'apdtre.  à  juger  >  qui  de  nous  deux 
s^e^^poCè  à.mi  plu&graQd  danger,  en.  recevant  ifictigne^ 
ni«nt,  l'euchariîiio  :  moi  tres-raremem  ,  vous,  tous  le» 
jours.  On  m'a  dit  auffi  que  vous  êtes  fcandaUfé,  de  cer 
que  j'ai  pris  le  bain  la  veille  de  U  ciccc^ïciâoinj  com> 
me  û  oa  ne  devoir  pas  le  purifier  autant  qull  eft  po& 

Ccii 
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iible,  pour  toucher  les  chofcs  faintes.  Mais  ce  qui 
m'afflige  ,  c  cft  que  vous  connoifUez  ii  peu  un  fa- 
cremenc ,  que  vous  célébrez  fi  fouvcnt ,  &  que  vous 
le  preniez  pour  une  fimple  figure.  Croyez  moi 
mon  frère  comme  à  Cana  ae  Galilée  l'eau  fut  changée 
en  vin  véritable  &  non  figuratif;  ainfi  ce  vin  devient 
de  vrai  fang ,  &  ce  pain  de  vraie  chaîr.  (^  fî  le  goût 
&  la  couleur ,  qui  demeurent  vous  perfuadent  autre 
chofe  :  ne  croyez-fous  pas  à  l'autorité  de  l'écriture , 
Gtm.  m.  19-    qui  die  j  que  l'homme  fut  formé  du  limon  de  la  terre? 

L'homme  toutefois  n'a  point  la  figure  de  la  tecre  &  du 
limon ,  il  n'en  a  que  la  fubftance.  Croyez  ici  que  c'cft 
le  contraire ,  &  qu'encore  que  la  couleur  &  la  faveur 
demeurent,  ce  que  vous  prenez  eft  de  vraie  chair  & 
de  vrai  fang^  Mais  vous  demandez  de  quel  corps  eft 
cette  fubftance ,  d'où  elle  cft  tirée ,  &  fi  le  pain  eft 
ôté  invifiblemenc  ou  changé  en  chair  :  car  voila  ce  qui 
firappe  la  carîofité  hunKiine.  Interrogeons  l'évangile. 
Méith.xxyi.tâ.  Eirajipocceies-parolc^de  l'inftitution  de  l'euchariftie , 
uctr.xi.  i*.  ^condiit  t  Voila  dé  quel  corps  eft  cette  chair  &  ce 

iang,  d'autant  plus  certainement  que  nous  l'apprenons 
par  ia.  bouche  de  la  vérité:  même^  Ne  vous  mettez  poinc 
en  peine  du  reftcj  puifqu'on  vous  dit ,  que  c'eftun 
myftcre  &  un  iny ftcre  de  foi^  Si  'c 'eft  un  my ftére ,  on 
ne  peut  le  comprendre, -sUl  eft.  de  foi,  on  doit  le  croi- 
re &  non  pas  Teii^aminer. 
Ègîifed"^  :.  En  Efpagnc-lc  roi  Sanche  le  gtos  mourut  après 
goe  douze  ans  de  règne  en  9^7.  ôc  Ramir  III.  fôn  '  fils 

sm»ftr.f.jo.  j^^  fucceda.  Mais  comme- il  n'avoit  que  cinq  ans, 

fa  teinte  Eluire  princeffe  pieufe  Ôc  prudente,  qui  s'é- 

toit  cqnfàcree  à.  Dieu  gouverna  pour  lui.    U  eue  paiic 

s^f. uviir.n.  g.^^ç  j^j  Sarafinsi  &  mira  d'eux  le  corps  dajnattyrS- 
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Pelage ,  que  fon  pcrc  lear  avoit  demandé ,  ^  rcntcria 
à  Léon  avec  les  évêqucs.  Les  comtes  de  Galice,  de 
Léon  &  de  Caftille  ennuyez  du  gouvernement  foiblc 
de  Ramir  reconnurent  pour  roi  Bermond  ou  Vere- 
mond  fon  coufin  fils  d'Ordogne  IIL  ce  qui  caufa  une 
guerre  civile  :  mais  Ramir  mourut  la  quinzième  année  ^ 

de  fon  règne ,  &  Bermond  IL  demeura  feulroi  en  981. 
Ce  roi  donna  à  leglife  de  Compoftelle  les  biens  d'un 
martyr  tué  par  les  Sarafins.  Car  les  infidèles  ayant  pris  J^^J^^'Sf  J?' 
Simancadâns  le  royaume  de  Léon ,  pafTerent  au  fil  de 
l'^pée  la  plupart  des  habitans  ,  &  emmenèrent  captif 
le  peu  qui  reftoit^  les  chargèrent  de  chaincs,-&  Jes 
tinrent  en  prifon  deux  2ns  &  demi  :  pendant  lefquels 
ils  loiioient  Dieu»  &  demeurant  fermes  dans  la  foi,  ils 
furent  enfin  mis  à  mort  par  ordre  du  roi ,  &  fouffri- 
rent  le  martyre.    Un  d'eux  nommé  Sarafin  &  au  ba- 
tême  Dominique ,  -avoit  quelques  héritages  à  Zamora  ;• 
&  comme  iln'avoit  point  d'héritiers  k  roi  Ramir  s'en 
empara.  Mais  le  roi  Bermond  les  donna  à  legUiède 
Compoftellc  a  par  ulie  charte  datée  du  mois  de  Fé- 
VrierErc  1013.  l'anpy^.  &  cinq  évêques  foufctivirent. 
-  Du  tems  de  ces  rois' vivoit  faint  Rudcfînde  ou  Ro-  s.SJJi'. 
fende  évêqu©  de  Dume.   ïl  ctoit  de  la  plus  haute  no-   b»//-  i.  mm, 
blcffe  fils  de  Gutiere  Mendés  &  petit  fils  dEtmene-  ^^/s^.  b«. 
gilde  parent  du  roi  Alfonfe  le  grand.  La  merc  de  Ru-  >•  y  f-i'^' 
definde  étoit  Ilduara  ou  Âldara,  illuftre  par .  ù,  pieté 
comme  par  fa  naifTance.  Dans  fon  épitaphe  fon  fils 
la  nomme  Coofeflc,  c  cft-à-dirc  religieufe ,  fuivant  le 
ftile  du  tems;  où  l'on  nommoit  aufli  les  moines  coa- 
felTeurs.  Rudefindc  naquit  l'an  poj.  &  fut  inftruit  dans 
les  lettres  &  la  pieté  pat  Savaricévcque  de  Dume  :  qui 
mourut,  vçrs  l*an  9x0.  Après  Rodrigue  fon  fiKccflcur 

Ce  iij 
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Rudcfiade  fut  ordojimé  évèquç  du  même  ûegc.  quot< 
qu'il  n  eût  encore  dit-on  que  dix-huie  ans.  Il  fonda 
Van  93 j.  le  monafterç  de  CeUc^çuvç  en  GaKcc ,  &.  y 
mit  pour  abbé  Franqutlaii ,  qm  4voic  déjà  gouverné 
un  autre  monaftcrc.  RudcOnoe  €r  depuis  ce  tctas  fa 
tciidence  à  celui  de  CcUc-n^uve  >dont  <Xk  croit  cj^  les 
tnoin<ïS:  écoient  Ton  ckrgQ  *  &  k  Coulagéoient'  d^s  Tes 
CooâtojQS. 

SifcEQ^nd  parcm  de  Rudefinde»  écoic  alors  éyêque 
d^iria ,  donc  le  flegc  fut  depuis  uansferé  à  Compoâeilff. 
Comme  ilnegl^oic  fcs  {ooâiom  oc  s'adono^nt  qu'aux 
jeux  &  aux  vanitez  du  fiecle  ,  Ces.  defordrcs  1q  rçn- 
dirent  odieux  >  oo^^ukmont:  à  fo^  ckrgc  &  à  A^ 
peuple,  mm,  ai»  grands  &  m  m  $^chQ  k  gros,  r 
qui  apcés  l'avoir-  avecti  plufiei»»  ^is  h  mît  c«âot  en 
PI ifoo ,  &  du  con^njKment  du  clergé  &  du  petipfe. 
lui  fubtftitùa  Rudeândc^.  C  eft-à-dirç  qu'il  l'obËgca  à 
prendre  foin  de  c««ç;  égljfe,  &  à  fufïplflc*  %  l' 
ce  de  foci  paftiour  :  mdji$  Rudp^de  n  «A  fàt.  jmim 
év^uc  titulaire.,  &  dans  coi^  les  a^ks  qui  rcf^énrdjs 
lui.,  il  ne  ie  nomme  qa  ev^ue  de  Dume.  L^  Ç^licc 
étant  alors  attaquée  par  les  Normans,  À;  le  Portugal 
par  Iqr  Arabes  :  Rudeiînde  en  i'j^cnce  du  roi  aââab- 
bla  des  troupes,  mamcb^  çoncrc  le$  oknemk}  câi^i^arlÀs 
Normims  de  Galice ,  &  rcpouâa  les  Arabes  dtun»  kurs 
frontières.  Après  quoi  il  centra  vlAoricux:  à  Cooaipol^ 
telle  aux  acclamations  du  peuple* 

Le  roi  Sancbe  étant  mort ,  févêquc  Sii^nand.  CQ(n> 
{ût  fes  fers ,  fortic  de  fa  prifon  ^  Se  la  nuic  de  Nioëi 
vint  trouver  Rudefiad^  comme  il'  dormoit  vie  mena- 
çant répée  à  la  main  de  le  tuer  s'il  ne  quitcoit:  la  ville 
&  ne  lui  cedoic  la  place.   Rude£inde  le  reprit  avec 
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beaucoup  de  gravité ,  &  loi  prédit  qu'il  mourroit  bien- 
tôt de  mort  violente.  Poot  lui  il  forcit  flir  It  champ 
de  Compofitlle ,  &  Te  retira  au  motiafler«  dt  faint Jean 
de  Cabrcrc  «ju'il  avoit  fondé»  Cependant  la  ein^é-  s*"?''  f-  ^^' 
tne  anne6  du  t^gne  de  Ramir  III-  c'eft4^ire  l'an  5>7i. 
cent  bâtimens  Norn^aiis ,  fous  Ift  conduite  de  leur  roi 
Condrede  abordèrent  en  Galice  >  y  firent  de  grands  ra> 
vages  au  tour  de  CompoMle ,  U  tuer ent  Tévêqu^  Si- 
fcnand.  Rudeiînde  eut  ibin  de  lui  faire  donner  un  fuc- 
ccfTeur. 

Il  continua  de  vivre  dans  fon  mônaftere  dt  Celle*  ^***  *  *• 
neuve  :où  l'on  dit  mème<]UHl  renonça  à  fa  dignité  »  prit 
l'habit  monaftiqne ,  &  Te  fouiKiit  à  l'obéïâance  de  l'ab- 
bé Franquilan  :  après  la  mort  duquel  il  fut  lui-même 
élu  abbé  de  ce  monaftere.  Il  en  gouverna  plufieUfs 
autres  en  Galice  &  en  Portugal  ;  &  ayant  établi  Ma.r 
millan  pour  fbn  fuccefTeur  à  Celle-neuve  j  il  n^ourûc 
âgé  de  Soixante  &  dix  ans  le  jeudi  premier  jour  de 
14ars  5>77.  On  raconte  un  grand  nombre  de  ibiradts 
faits  à  (bu  tombeau. 

Scenorine  fa  parente  étoit  âbbeflfc  de  Baftc  au  dio-  »»^J^  »»•  -^t^- 
cefc  de  Braguc.  Elle  avoir  été  élevée  à  Vicîra  par  Go-  jia.  %%  b». 
dine  fa  tante,  qui  en  étoic  abbctfe,  &  fe  confacra  à^'''-  *  ^  J'-^- 
Diiçù,  refufant  la  recherche  d'un  comte  qui  la  vouloir 
époufer.    Erant  abbclïe  elle  transfera  le  mônâfttrc  à 
Bafte ,  &  vâcut  en  grande  liaifon  avec  faint  RUdefinde  v 
dont  on  dit  mêftic  quelle  apprit  la  mort,  auffi-tôt  par 
tevelarion.   Elle  mourut  à  cinquante-huit  ani  le  it. 
cf Avril  ^81.  XL IX. 

En  Orient  l'empereur  Jean  Zimifqués  ayant  rem-  ^S".*"  Ba^T* 
porté  de  grandes  vidokes  fur  les  Balgatei  &  les  Rttffes,  "^^^^^^  "»* 
revint  à~C.  P.  oà  le-  patriàt^ke  avec  le  céi^ile,  j'éi^-  c*inn.  ^  **% 
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tends  les  évèques  qui  fe  trouvoient  prefens  ,  vinrent 

An.  97^  jm  devant  de  lui ,  &  toutes  les  perfonnes  conftituées 

en  dignité  :  chantant  des  cantiques  de  joie.  Ils  lui 
preif  ntoient  des  couronnes  ^  &  le  prioient  de  mon^ 
ter  fur  un  char  magnifique ,  attelé  de  quatre  chevaux 
blancs ,  qu'ils  avoient  préparé  pour  Ton  triomphe. 
Mais  il  fe  contenta  de  recevoir  les  couronnes ,  &  de 
monter  fur  un  cheval  blanc ,  pour  faire  Ton  entrée  : 
faifant  marcher  devant  lui  le  char  de  triomphe,  ou  on 
avoit  mis  par  Ton  ordre  les  habits  des  rois  des  Bulga- 
res ,  &  au  dclTus  une  image  de  la  fainte  Vierge ,  com- 
me patrone  de  C.  P.  EnCuite  il  fufpendit  dans  la  gran- 
ule eghfe  la  couronne  qu'il  avoic  ôtée  au  roi  des  Bul- 
gares. Zimifqués  fut  le  premier  qui  fit  mettre  l'image 
du  Sauveur  fur  la  monnoye ,  avec  cette  infcription  r 
Jefus-Chrift  roi  des  rois^&  il  re0:e  encoce  de  ces  mon^ 
noyés. 

Enfin  au  retoitr  d'une  campagne  et\  Syrie ,  pa0*ant 
dans  la  Cilicie»  &  voyant  quantité,  dç  belles  terres^ 
il  demanda  à  qui  elles  appattenoient  >.  Ôc  ayant  appris 
que  c*étoit  à  l'eunuque  Baille ,  accubiteuc  ou  premier 
chambellan  >  il  jetta  un  profond  foupic,  &  dit  :  Il  eâ: 
trifte  de  voir  le  tréfor  épuifé ,.  Us  armées  Romaines 
fou6frk ,  l'empereur  oblige  à  faire  de  grands  voyages; 
&  que  le  fruit  de  tant  travaux  foie  d'enrichir  unTeul 
eunuque.  Bafile  ayant  appris  ce  difcours ,  ne  le  pai;- 
donna  pas  à  l'empereur.  Mais  ayant  gagné  l'officier 
.  qui  lui  (èrvoit  à  boire ,  il  le  fie  empoilonner^  Ain^ 
étant  de  retour  à  C.  P.  il  mourut  après  avoit  régné  fix 
ans  &  demi  r  laiflànc  pour  focceflèurs  Bafile  Ôc  Conf- 
tantin  fils  de  Romain  le  jieune,  qui  commencèrent  à 
^  legner  au  jx^ois  dp  vpccembre  l'an  du  nionde.^4S4.  m-^ 
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di<^ion  quatrième,  c'cft-à-dirc  l'an  dcJ.C.  p7^. Bafilc 
écoit  âgé  de  vingc'ans,  &  Conftantin  de  dix-fcpt;  & 
ils  régnèrent  enlemble  cinquante  ans.  Mais  dans  ces 
commencemens  c  étoit  l'accubiteur  BaOle  qui  gouvcr- 
noit  avec  rimpcratrice  Theophanic  leur  mère,  qu'il  fit 
revenir  de  Ton  exil. 

Quelque  tems  auparavant  le  patriarche  Bafile  ayant     .„  ^^ 
ete  accule  de  quelque  crime,  tut  dcpole  dans  un  con-  ctdr.f.  «sj. 
cile,  &  Antoine  Studite  ordonné  à  fa  place  patriarche 
de  Conftantinople  ;  mais  il  renonça  à  fa  dignité  pen-  f.  o*. 
dant  la  révolte  de  Bardas ,  furnom  me  Sclerus,  c'eft-à- 
dirc  Dur ,  grand  capitaine  maltraité  par  l'eunuque  Ba^ 
file  ;  &  le  ficge  de  C.  P.  demeura  quatre  ans  fans  pail 
leur.  Enfin  après  la  mort  d*Antoine ,  &  vers  l'an  «/So. 
on  ordonna  patriache  Nicolas  Chryfoberge ,  c'eft-a- 
dire  Verge-d'or,  qui  tint*le  ficge  de  C.  P.  douze  ans 
&  demi.  La  même  révolte  de  Sclerus  fut  caufe  qu' Aga-  stmM.  m.  m. 
pius  évêquc  d'Alcp  ayant  réduit  Antioche  à  l'obeïf-*''*'**^ 
fànce  de  l'empereur  en  devint  patriarche.  Mais  Sergius 
métropolitain  de  Damas  en  étant  chafle  (c  retira  à  Ro. 
me:où  trouvant  l'égîifc  de  S.Bonifacc  &  S.Alexis  prefquc  Pttr.  nm».  «u 
abandonnée ,  il  la  dcirianda  au  pape  Beno3t  VII.  pour  '"'^*  »> •^»>»• 
y  établir  un  monaftere }   &  Tayanc  obtenue ,  il  y  mie 
des  moines  vivant  félon  la  règle  de  S.  Benoît.   Il  ^^'^  EfU^k  «^  k*^ 
retira  avec  eux ,  y  vécut  quatre  ans,  &  mourut  Tonzié-  "*'  ^'  *^'' 
tne  de  Novembre  pSi.  âgé  de  fbixante  &  quatorze  ans^ 

En  Angleterre  le  roi  Edgar  étant  mort  en  5)7^.  fon  i  u 
fils  Edouard  lui  fucceda,maTgré  la  refiftancc.de  la  reine  ,^!'i'  ^'^'^^ 
fa  belle-mere  &  de  quelques  fcigneurs,  qui  vouloienc 
faire  régner  Ethelrede  fils  de  cette  princefle»  Mais  S. 
Dunftan ,  faifant  porter  à  l'ordinaire  (à  croix  devant  lui, 
vint  au  milieu  de  l'aifemblée ,  leur  prefenta  Edouard, 
TomeXIl.  '  Dd 
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le  fit  éiirc ,  ic  facra  &  lui  tint  lieu  de  pcrc  tant  que  ce 
s«f.  *.  t».  jeune  prince  tcgna  ,  qui  ne  fut  que  cleux  ans  &  demi. 
viih.  usimtti.  ^lors  les  clercs'  qui  avoient  été  cnaflèz  des  cgltfcs  ca- 

thcdrales  pout  leur  vie  fcandaleufc  ,  renouvcllercnt 
leurs  plaioces  :  dilànt  qu'il  étoit  bien  rude  de  Te  voit 
chaflcz  de  leurs  anciennes  demeures  par  des  nou- 
veaux venus;  &  que  chacun  avoit  fujct  d'en  craindre 
autant.  Ils  croient  appuyer  de  pluficurs  feigneurs, 
entre  autres  d'Alfier  trcs-puiflanc  dans  le  pays  des  Mer- 
ciens ,  qui  renvcrfa  prefquc  tous  les  monaftercs  qu'a- 
voir ct«>li6  S.  Ethclvolde  évcque  de  Vincheftre.  On 
Attaquoit  principalement  S.  Dunftan, comme  l'auteur 
piécette  reforme. 
^rit»  s.  Dunfi.      p^g^r  appaifcr  ce  trouble ,  on  affemWa  un  concile 

To.f.ane.f.^  Vinchcûrc ,  &  S.  punftan  y  prefida.  Les  clercs  y 
7"*  perdirent  leur  caufe;  &  ne  pouvant  foutenir  leur  pré- 

tention par  aucun  droit ,  ils  en  vinrent  aux  prières  ;  & 
faifant  intercéder  pour  eux  le  jeune  roi  &  les  fci- 
^eurs ,  ils  ruppliereht  $•  Dunftan  de  \çs  rétablir.  Le 
faint  homme  demeura  quelque  tems  en  fuCpens  fans 
leur  répondre  :  mais  il  fut  déterminé  par  un  miracle. 
Il  y  avoit  un  crucifix  attaché  contre  la  muraille  au 
fond  du  refci^oir  ou  (è  tenoit  le  concile.  On  dit  que 
ce  crucifix  parla,  &  dit  diftin<5iement  :  Il  n'en  fera 
rien,  il  n'en  (cra  rien.  Le  roi  &.les  feigneurs  faifis 
Àc  frayeur  jtttercnt  de  grands  cris ,  &  commencèrent 
à  loiier  Dieu  .-  les  clercs  furent  confondus. 

ïmïJVabtfc  ^  même  année  ^75.  mourut  Turquetul  abbé  de 
Turquetui.  CroiUnd.  Neuf  ans  auparavant,  c*eft-à-dire en  ^6é. 
**f  **•  "^"'  il  fit  un  dernier  voyage  à  Londres,  où  il  fut  reçu  avec 

yit4Tir<i.n.  uue  joye  incroyable  par  faint  Dunftan  fon  élevé  &c 
J^.*.^.^/„f"'  fon  ancien  ami,  &  par  Ofquctul  (on  parent  arçbc- 
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vèque  d'Yorc.  En  ce  voyage  il  obtint  deux  privilège» 
pour  la  liberté  ôc  la  feureté  de  Ton  monaftere ,  l'un 
du  roi  Edgar  pour  le  temporel  ^  l'autre  des  deux  ar- 
chevêques  pour   le   fpirituel.    OfquctuI  archevêque 
d'Yorc  mourut  fix  ans  aptes  en  9^71.  ôc  eut  pour  fuc-  ntao^n.  i«v 
ccflcur  S.  Ofuald  cvêque  de  Vorcliertrc.    Le  roi  Ed-    ^»*  ^■'"•î-  « 
,  gar  &  l'archevêque  Dunftan  Tobligerent   à  prendre 
cette  dignité  >  &  ce  faine  voulut  qu'il  gardât  Ton  évê- 
ché,  afin  que  les  moines  qu^il  ayoic  mis  dans  la  cathe* 
dralc  perfeveraiTent  dans  leur  profcâion  ;  outre  que 
les  Danois  avoient  ravagé  le  Northuoibre. 
.   Depuis  ce  voyage  de  Londres ,  l'abbé  TurquçiuF 
ne  fortit  plus  deCroilas]id:raaisUs'cntretencM.{tousl€» 
jours  avec  les  cinq  atH:iens  touchant  le  premier  état  de 
cette  maiCofk  ;.  &  (ur  leur  (apport  il  en  fit  écrire  l'hiC 
toire,  que  nous  avons ^ recueillie  &  continuée  parla- 
gulfe.  Il  établie  dans  Ton  naonaÂece  un  règlement 
digne  de  fervir  de  nEKxlcU  ^  d'autres.  Il  ^vilà  toute  ht 
comnununaucé  en  trcôs  ordfcs  :  Us  jfcanc»  depuis  ».  *o. 
L'entrée  jufques  à  hi  ving^-^aciiéme   année   de 
profeiTioa ,  tes  autres  juGjaes  a  la  quarantième  an- 
née ,  les  anciens  jjufqjue»  à  ta  ciiH^antiéme..  Les  jeu- 
nes portoieni  tout  U.  uravail  du  chccur  da  refeâioir 
&  des  autres  offices ,  s*appliq«ianc  |(n  tout  à  ga^er 
\es  bonnes  ^aces  des  fu^ieuF^  i  que  s^il  s'en  trou>. 
voit  .quel<}u*un  de  tebelle  ou  de  comeneieux,  il  étoic 
(cparé  &  (èvereméni  puni    Ceux  du  fécond  ordre 
éitoient  difpeafésp  de  la  plupart  des  o£Sces ,  &  appli> 
quc2  peine ipalcmcnt  aux  affaires  &  au  gpuvernemcnç: 
<îc  la  maifon.  Les.  anciens  étoient  déchargez  des  fonc- 
tions du  cbiOBur ,.  excepté  les  mcâè»,  &  difpenfez  d'al- 
ler avk  clcâacott  au  rc&tSboic^  &  de  toutes  les  obc'^ 
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dicnccs  cxcerieurcs,  comme  de  provifcur,  de  procu- 
reur, de  ccUcrier:  mais  pour  ceux  qui  avoicnc  cin- 
quante ans  de  profcflîon  &  que  l'on  nommoic  Sem- 
fetStcs ,  on  leur  donnoic  à  chacun  une  chambre  dans 
infirmerie,  avec  un  gardon  pour  lesfcrvir,  &  un  jeu- 
ne frère,  qui  mangeoit  avec  le  père  cane  pour  Ton  in£> 
truârion  que  pour  la  confolation  du  vieillard  ;  &  celui- 
ci  alloic  au  choeur  ,  au  refeâioir  &  par  toute  la  mai- 
fon  quand  6c  comme  il  lui  plaifoic.  Oh  ne  lui  parloit 
d'aucune  affaire  fâcheufè ,  &  on  lui  laifToic  attendre  en 
paix  la  fin  de  fa  vie. 

Tels  étoient  les  cinq  qui  avoienc  vu  la  ruine  du 
premier  monaflere  deCroiland,  ôc  qui  vécurent  plus 
de  cent  ans,  le  premier  même  nommé  Clerembaulc» 
alla  jufques  à  cent  quarante-huit  i  &  tous  eurent  la 
confolation  de  mourir  entre  les  bras  de  l'abbé  Tur- 
quetul.  Il  les  fuivic  de  prés,  &  fur  la  fin  iln'étoit  plus 
occupé  que  de  prière  &  d'oeuvres  de  charité.  Tou- 
tefois il  vificoic  tous  les  jours  les  jeunes  enfans  nobles 
que  l'on  élevoit  chez  les  clercs  dépendans  du  monaH 
tere }  &  pour  encourager  ces  enfans  il  faifoit  porter  des 
figues ,  des  raifins  fecs  &  d'autres  fruits ,  dont  il  leur 
donnoit  de  petites  recompenfes.  Enfin  il  mouruc 
l'onzième  de  Juillet  97^.  laiffant  fa  communauté  de 
quarante-fcpt  moines  di:  quatre  frères convers. 
,  I-"!.     .       Le  jeune  roi  Edouard  étant  un  jour  à  la  chafïè , 

s.   Edoaard      ,  i/»  r  /»i/i  ia 

martyr.         S  ecarca  de  les  gens ,  &  le  trouva  ieul  près  d  un  cha- 

K'«!"7.'J:  tcaujoù  la  reine  Elfrithe  fa  belle-mere  faifoit  alors  fa 

*}*'  rcfîdcncc  avec  fon  fils  Ethelrcd.  Edouard  ayant  gran- 

-     de  foif ,  s'approcha  delà  maifon  pour  demander  à 

boire  :  Elfrithe  vint  au  devant  &  lui  <n  prefenta 

^ec  de  grandes  carcffes ,  mais  tandis  qu'il  puvoit  1 
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die  le  fie  frapper  d'un  couteau  dans  le  ventre.  Se  Ten- 
tant bieflè  il  piqua  Ton  cheval  pour  s'éloigner ,  & 
tomba  mort  peu  de  tems  après.  Elfrlthe  le  fît  d'abord 
enterrer  dans  un  lieu  caché  :  mais  on  prétend  qu'il  fut 
découvert  par  une  lumière  celefte ,  &  qu'il  y  arriva 
t^ufîeurs  miracles.  Ce  qui  le  fît  tranfporter  à  uhe  (è- 
pulture  plus  honorable  Se  compter  entre  les  martyrs. 
L'cglife  en  fait  mémoire  le  jour  de  fa  mort  dix-hui-  ^^J^"^'^** 
tiéme  de  Mars.  Cétoit  l'an  978.  Edouard  avoitqu in-' 
ze  ans  de  en  avoit  régné  deux  &  demi.  La  paflîon 
de  faire  régner  Ethelrede  porta  Elfrithe  à  ce  cri  me: 
mais  elle  en  fît  une  rude  pénitence ,  portant  le  cilice 
pendant  plufîeurs  années,  couchant  fur  la  terre  &  pra- 
tiquant d'autres  auftcritez  ;  &  de  plus  elle  fonda  deux 
monaftetes  de  filles. 

Le  roi  Edouard  avoit  une  fœur,  qui  eft  aulïi  hono-  Aa.s.tm.  ya^ 
lée  comme  fainte ,  favoir  Edite  ou  Edgite  fille  du  roi  *  ^•5*• 
Edgar  &  de  Vilfrede  dont  il  abufa ,  quoiqu'elle  eût  **''  *"  '^' 
pris  le  voile  pour  s'en  garantir ,  comme  il  a  été  dit. 
Si>tôt  qu'elle  eut  fait  fes  couches ,  elle  fe  retira  dans  le 
monaftere  de  Vilton ,  où  elle  re^ut  l'habit  de  la  main 
de  S.  Ethelvolde,  &fut  depuis  abbeffc.  Elle  prit  foin 
de  l'éducation  de  fa  fille  Edithe,  &  du  confentement 
du  roi ,  lui  donna  l'habit  monaftique.  Edithe  ne  fe 
diftingua  dans  le  monaftere  que  par  fes  vertus  :  elle 
tefufa  trois  abbayes,  que  le  roi  fon  père  lui  voulut 
donner ,  &  mourut  à  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  le  fci- 
ziéme  de  Septembre  584.  L'églife  honore  fa  mémoire 
^  le  jour  de  fa  mort ,  &  on  compte  pour  faintes  trois  Martyr,  a..  i#, 
autres  princeffes  du  même  nom ,  qui  vécurent  en  An-  ''** 
eleterre  dans  le  même  fîecle. 
•  Après  la  mort  de  S.  Edouard ,  fon  frère  Ethelrede 
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fut  reconnu  roi.  S.  Dunftan  rcpugnoit  fort  à  cette  élec- 
tion,  cane  à  cauledu  crime  qui  y  a  voit  donne  lieu ,  <|u*à 
caufc  de  la  jeuncfle  de  ce  prince  :  toutefois  il  ne 
voulut  pas  s'y  oppofcr,  parce  que  c'ctoit  k  plus  pro- 
che héritier  :  mais  le  jour  du  facre  lui  mettant  Ucou- 
rone  fur  la  tcte,  on  dit  qu'il  lui  fit.  cette  prédiction  : 
Parce  que  vous  avczafpiré  au  royautDe  par  le  meurtre  de 
vôtre  frère,  le  glaive  ne  cefl'cra  point  de  fraper  dans  vô* 
tre  maifon ,  &  de  détruire  vôtre  race  :  jnCqu'à  ce  que 
vôtre  royaume  paflc  à  des  étrangers ,  dont  vos  fujets 
ne  connoi^enc  ni  lesmoeiurs  ni  u  langue.  Ce  furent 
ies  Danois ,  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Sous  ce  règne ,  qui  fut  de  (^us  de  trentefept  ans ,  les 
cnfansdes  clercs  qui  avoiem  été  chaâèz  des  églifcs 
d'Angleterre ,  renouvcUcrent  b  prétention  de  leurs 
pères  qui  étoienc  morts.  Us  avoienc  à  leur  tête  ua 
évêque  Eco^ois  hardi  â:  grand  parleur  >  avec  lequeik 
ils  vinrent  trouver  S.  Dunâan»  Le  faiiic  archevêque 
alFoibli  par  l'^e  &  par  les  grands  travaux  qu^tl  avoic 
fouffcrts  pour  l'églife ,  ne  s'appliqiuoic  plus  qu'à  ht 
pricrc.  Il  leur  dix  :  Fuifque  vous  renouveliez  cette 
querelle  après  un  fî  long-tcms ,  de  venez  m'attaquec 
lorfque  je  ne  cherche  que  le  repos  &  le  fîlence  :  je  ne 
veux  point  difputer  cotKre  vous ,  je  laiflc  à  Dieu  à  ju- 
ger la  caufe  de  fon  églife.  Auffi-toc  la  maifon  croula^ 
ie  planché  de  la  chambre  manqua  fous  leufs  pieds  ^ 
CCS  feditieux tombèrent,  plufieurs  furent  écrafez par lcs> 
poutres  :  mais  l'endroit  où  Dunftan étoit  avec  les  fiens> 
ne  fut  point  endommagé. 
sa^M^Harord  ^^  Danematc  le  roi  Harold  avoât  foutenu  &  étendu  la 
natryr.  religion  chrétienne  :  mais  fon  fils  Suen,qui  étoit  dcmeu» 
i,t^  '""■  fé  payen>  Le  Voyant  vieux  &  afiEbibli  par  l  âge,  cher- 
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cîia  les  moyens  de  le  priver  du  royaume  -,  &  prit  con- 
«:il  de  ceux  que  fofi  pcrc  avoit  contraincs  à  cmbraiTcr 
le  chriftianifmc.  La  conjuration  etlata  tout  d'un 
coup;  &c  les  Danois  renonçant  à  la  religion  chrétien- 
ne ,  reconnurent  Suen  pour  leur  roi,  &  déclarèrent  la 
guerre  à  Harold.  Quelque  rcpugnaoce  qu'il  eût  à 
prendre  les  armes  contre  Tes  fujets,  &  corare  ion  fîls, 
il  reColuc  de  fe  défendre,  mettant  fa  confiance  en 
Dieu ,  comme  il  avoit  toujours  fait.  Toutefois  il  fut 
vaincu  &c  bleiTé  dans  le  combat;  &s*étant embarqué* 
il  Te  fauva  à  une  ville  dpsSclaves,  qui  bien  quepycns-, 
le  reçurent,  contre  fon  efpcraftcc  •  &  quclqucîjours 
après  il  mourut  de  fa  blelTure,  toûjouts  fidèle  dansla 
^i  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  régné  cinquante  ans ,  il 
fut  le  premier  qui  établit  ic  chriftiaaiimc  chez  les' 
Danois ,  Se  remplit  le  Septentrion  d'égliCes  &  de  pré- 
dicateurs de  l'évangile.  Sa  mort  arriva  le  jour  de  la 
ToujTaintB  9S0.  ion  corps  fut  reporté  diins  Cbn  coyau-  e^v<^.  4^ 
me  à  Rôfcbild  &  enterré  dans  i'égliG:  de  la  iàinte 
Trinité ,  qu'il  avoit  bâtie  :  1%  cawTc  de  fa  mon  le  fit  re- 
garder comme  martyr. 

L'atinée  -  fuivante  9^1-  mourut  (àint  Adalbert  pre- 
mier archevêque  de  Magdebourg  :  c'ecoit  la  treizième  A7iih\n»rA. 
année  de  fon  pontificat  ;  &  il  avoit  obtenu  de  Icm- d'^^f><^^^^'S' 
pcreur  Otton  U.  un  privilège  pat  lequel  les  nftoincs  ^/b»»^/** 
'  qui  compofoient  le  chapitre  de  Magdeboucg ,  avoicnt  ^^î*^• 
la  permifiion  d'élire  l'archevêque.    Apres  la  nvort  de 
faint  Adalbert  le  clergé  &  le  pcuplîe  élut  tout  d'une 
voix  pour  archevêque  le  moine  Ochtric ,-  fameux  pour 
(on  (avoir ,  qui  étoit  au  fervicc  de  l'empereur  :  quoi- 
que faint  Adalbert  eût  déclaré  publiquement  qu'il  oc; 
^roit  poiivc  fon  iuccc0èar.   Çu  il  iiés'accommodoii:  . .      .   '  > 
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point  de  fcs  manières  :  ce  qui  fit  que  plufîeurs  Te  reti- 
rèrent de  la  communauté,  parce  quiOchtric  étoit maî- 
tre de  Técolc.  Les  députez  du  chapitre  de  Magdc- 
bourg  allèrent  en  Italie  trouver  l'empereur  Otton  IL 
&  s'adreflcrcnt  à  Gifiler  évêquc  de  Merfbourg ,  qui 
avoir  grand  crédit  auprès  de  ce  prince  :  ils  lui  dircnc 
le  fecret  de  leur  deputation,  &  il  leur  promit  Tes  bons 
offices.  Mais  ayant  dit  à  l'empereur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  faint  Àdalbcrt  :  il  fe  jetta  à  Tes  pieds ,  &  lui 
demanda  pour  lui-même  l'archevêché  de  Magdebourg, 
comme  la  recompenfc  qu'il  attendoit  depuis  fî  long 
tems  pour  Tes  fervices.  L'empereur  lui  accorda  aufli- 
tôt. 

Quand  il  fut  fbrti  Ochtric  &  les  autres  députez 
lui  demandèrent  ce  qu'il  avoit  fait  dans  l'affaire  qu'ils 
lui  avoient  confiée.  Il  leur  répondit  >  qu'il  avoit  Dieu 
de  la  peine  à  faire  les  fiennes  propres ,  tant  la  cour 
étoit  corrompyë  par  l'intérêt ,  6c  principalement  les 
Romains.  Enfin  il  leur  dit  la  chofe  en  fecret.  Enfui- 
te  il  pourfuivit  publiquement  fa  prétention  devant  te 
pape  Benoit  VII.  pour  faire  autorifèr  (à  tranflatioiir 
Le  pape  affembla  un  concile ,  Ôc  demanda  fi  4nfilcr 
pouvoit  palier  à  l'archevêché  de  Magdebourg ,  attendu 
qu'il  n'avoit  point  de  fiegc,  &  que  celui  de  Merfbourg 
-  lui  avoit  été  été  par  l'évêque  jHfildevard.  Les  juges ,  qui 
étoient  gagnez,  prononcèrent  qu'il  le  pouvoit  t  ainfi  il 
eut  l'archevêché  j&  l'évcché  de  Merfbourgfut  fupprimé, 
&  réuni  à  celui  d'Halberflat.  Ochtric  étant  enfuite  allé 
à  Bene  Vent  y  tomba  malade  &  y  mourut ,  avec  un  grand 
regret  d'avoir  quitté  fon  monaflere,  pour  fatisfaire  à  fbn 
ambition. 

&ao!'AdIibett     Le  plus  jlluflrc  difciplc  de  faint  Adalbert  de  Mag- 
debourg 
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(fcboûrg  fut  faint  Âdalbert  de  Prague.    Il  naquit  en  An.  ^^5. 

BQheracj  &  fon  pcrc  nommé  Slaving  étoit  comte  &  évéquedep«v 

feigneur  àc  pluficurs  grands  terres*   Le  fils  fut  nom-  ^"*' 

mé  au.baièmc  Voytiech  ,  nom  qui  fignifioit  en  Scia- 

von  la  confolation  <de  l'armée.  Ses  païens  Tayant  voilé 

à  Dieu  dans  une  maladie ,  qui  lui  furvint  en  fcm  en-^ 

fance ,  fon  pcre  l'envoya  à  Magdebourg ,  pour  être 

inftruit  par  les  foins  de  l'archevêque  Adalberc  ;  6c  il 

eue  pour  maître  le  moine  Oâxic ,  qui  avoir  quantité 

de  difciples.    C'étoit  environ  l'an  ^73.  &  il  fut  neuf 

ans  dans  cette  école.  L'archevêque  lui  changea  de  nom 

à  la  confirmation ,  &  le  nomma  Adalbert  comme  lui» 

Pendant  fes  études  il  fe  deroboit  la  nuit  pour  vifitec 

les  pauvres ,  &  leur  faifoit  de  grandes  aumônes ,  &  ]      '■ 

donnoit  i  la  prière  le  tems  des  récréations.  U  fe  reii-i 

dit  fort  lavant  dans  U  philofophie  humaine^ 

Après  la  mort  du  faint  archevêque ,  il  retourna  en 
Bohême,  rapportant  beaucoup  de  livre&>  &  entra  dans 
le  clergé  de  Prague  fous  l'évêque  Dichmar,  qui  mou-  cAr.  a^ i^y.  s«c 
rut  peu  de  tems  après,  favoir  l'an  983.  le  fécond  jour  îj^  *  ** 
de  Janvier.  Le  jeune  Adalbert ,  qui  n'étoit  encore  que 
foudiacre ,  fervoit  avec  les  autres  aux  funérailles  de  l'é-' 
vêque.  On  s'aflcmbla  pour  l'élevSfcion  du  fucceflcur 
rés  de  la  ville  de  Prague ,  &  le  duc  de  Bohême  Bolef* 
as  le  pieux  y  afitftoit  avec  les  feigiieucs  du  païs  :  tou» 
convinrent  qu'ils  ne  pouvoientchoifird'évêque  plus  di- 
gne qu^Adalbert  leur  compatriote }&nKilgré  farefiftan-- 
ce  ils  relurent  le  dix-neuvieme  de  Février  la  même  année 
5)83.  lU  envoyèrent  des  députez  à  l'empereur  qui  étoitr 
à  Vérone ,  au  retour  de  la  guerre  contre  les  Sarafîns  ^ 
poùf  lui  demander  la  confirmation  de  cette  éleâiionv 
Adalbert  étoit  avec  eux^  ôi  ils  portoiem  la  deman(Î8^ 
TitmeXIIr  te 


i 
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T  r~  du  clergé  &  du  pcuptc  avec  les  ordres  du  duc,  L'cm- 
*  ^'  pereur  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoienc,  &  donna 
a  Adalbtrc  l'aimeaa  ôc  le  b^con  paierai  :  puis  il  le  fk 
facrer  pat  ViUegi(c  archevêque  de  Mayeace  ,  donc 
il  écoit  ÙjtStagzm,  Si  qui  fe  trouva  prefenc.  Etancde 
recour  il  tntn  à  Prague  nuds  pieds ,  &  fut  incronifé 
avec  une  grande  joie  de  tour  le  peuple. 
L  V 1 1.        La  ruppreâion  de  l'évèché  de  Mec(boar^  fine  rcgar- 

More  d'Otton    ./  *^»i  i  piii  ^• 

II.  occoQ  III.  dee  par  quelques-uns  coimite  la  caul«  des  imalheors  qui 
S' w       arfivefertt  cette  année  à  l'etopcreur  Otton }  on  prétcn^ 

ait  que  faint  Laurent  patron  de  cette  églifè  en  van< 

geôit  le  déshonneur ,  &  qu'il  s^en  étoit  expliqué  à  un 

fainr  perfonnagâ,  â  qui  il  avoit  apparu.   Ce  qui  cft 

certain, c*eft que  l'empeteur  ayant  livié  bataille  en  Ca- 

kbfe  aux  Grecs  &  aux  Sarafinsvenosàleur  Tecours^fuc 

défait  &  «tit  grande  peine  i  fe  fanver. 

Vit»  s.  vdsir.      En  ce  combat  périt  Henri  évèqoe  d*Aag{booï^,  fils 

7.  \à*'im.  *f.  du  comte  Bouchard  j  qui  après  la  mort  de  faine  DàsX» 

♦î<-  &('        jj^  Ya\  pfociira  cet  évèché  par  de  mauvaifes  voyes.   Il 

n'y  fut  jamais  paifible ,  étant  coïKinuellement  attaqué 
par  les  (èigneur»  voifîns,  qui  ufurpoient  le  temporel  do 
(on  églife.  Enfin  pour  s'attirer  la  proteiSbon  de  l'ecn^ 
péreur,  il  s'attacha  à  fon  fervice ,  jufques  à  le  fuivre 
dans  fes  voyages  de  guerre»  Il  fit  donc  avec  lui  cette 
Champagne }  mais  il  ne  parut  plus  après  le  combat  «  ii 
on  ne  put  favoir  s'il  avoit  été  tué  ou  pris  par  les  Sa. 
raflns.  L'empereur  après  cette  défaite  revint  en  Lorti' 
bardie,  &  tint  uneaUemblée  à  Vérone,  où  il  fit  élire 
empereur  fon  filsOtton  IIL  qui  étoit  en  Allemagne, 
&  qui  fut  couronné  a  Aix-la^chapelle  le  jour  de  Noël 
la  même  année  par  Villegife  arcncvéque  de  Mayence 
ôi  Jean  archevêque  de  Ravenne. 
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Ccpeodaat  rcmpcr^r  Onoda  II.  retourna  à  lacune ,  7  T' 
X)tà  il  tomba  malade  &  fe  Xenranr  a  1  cKtcemité^  il  par,-  * 
itagea  en  <çuvtc  tout  foa  arg&Dt.  Il  eniiioBfia :tpBM|]«uir{ 
aux  églifcs ,  un  aux  pauvres ,  un  à  fa  çhere  Cmixt  Ma>. 
thilde,  i&  ie  t|ua<riémc  à  fcs  fcrvitcurs.  rEnfuitc  il  fie 
Xa  oofiffeâion  en  l^tia  idevant^e  pape  :&  ies  (>Fê|t<r(^  ^4: 
ayanac  fcçià  d'eux  l'abiiolvuioDi ,  il  mourut  le  veihâredi 
iepciénac  ide  Decendbf e ,  ayant  regoé  dix  ans  Se  ^fk 
mois,  depuis  ia  more  de  Ahi  pefe.  Il  fut  eatecré  dans 
Je  parvis  4is  l'^life^de  faisc  ï^ierr-e^  $â  devant  iem  ip. 
pukre, ijui  .tft  «le  iporpjiyfe»  KHi  |)icigmt<in  n|iio(àk|tte 
■Hn  Chn[ft  debpiit,  qui  ^(Msiaoic  &  benedtiâatHi  à  iceuy: 
iqm  -entroiem:  (dans  l'tglilè^  Ce  prince  et<^  ^t  in^ 
ficitï  en  mtctte  i  l'einpcreHr  Ouen  !•  ^  l^cife. 

-DtCQiB  m.  «i-aïK^t  <juc^ualtre  ansi^fland  il  fut^oq^  BerLli J ''r  ;. 
rfctnné  4roi  die  Cermanic  ;  &  '^uel^ie  temt  i^pces  l'àm-  «*?'«>"  <t'cx- 
^leratrice  Thtidphaiùe  fa ,mefe  Ivà  ^lorRoa  (ponrpreccp*-  J,""^/-^. '<.  ^, 
(tour  le  ^êcte  3cQàoiiaird.   tt  éioit  de  I»  prciiBic«e  ino-  «*»•/•  »•*- 
iblcâè  de  Saxe»  Boveu  de  Folcsnar^  ^qui  'Aitrévèque  d'UU 
-sre<Sfc  en  977,  àc  tint  cetficge  (douée  ans.  Cet-onclevdon'- 
4sa  4e  Jeune  Scînouacd  à  Qfdjtg  évêque  d'HiUcshetm» 
.A|ui  icmk  i£(ZHi6  la  {CoadtHtc  idc  Tatigntar  ichef  de  Azui 
-école  :tQekii-ici  culollva  avic  grandilbin  le  -beau  ina^orcl 
rdu  icutte.hoaame^  on^quiÂlitf  oiiva  Unie  unervciJlleuGîDU.- 
verture  pour  les  Ccicnces  &  pour  toutes  iforoes  d.'art&r 
Car  il  écnvoit  bien ,  il  peignoir ,  il  entcndoit  les  bâti- 
mens>  il  écoit  propre  aux  affaires ,  c  croit  un  génie  uni- 
verfel.   Villegifc  archevêque  de  Maycncc  le  tint  quel- 
que tems  auprès  de  lui ,  &  lui  donna  les  ordres ,  même 
la  prêcrife.  Après  quoi  Bernoiiard  retourna  auprès  d' A- 
dalberon  comte  Palatin  ^n  ayeul  maternel. ,  qui  bien 
qull  eût  beaucoup  d'enfans,  avoit  pour  lui  une  a^c- 
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tion  particulière ,  Bernoiiard  étoic  jour  &  nuit  auprès 
xlc  ce  vieillard ,  lui  rendant  tous  les  fervices  que  deman- 
<ioient  Ces  inârmitez  &  Ton  grand  âge  i  &  l'ailifta  ainfî 
jufques  à  la  fin. 

Apres  fa  mort  il  vint  à  ia  cour  du  roi  Otton ,  qui 
^voit  alors  fcpt  ans  ;  &  gagna  tellement  les  bonnes 
grâces  de  l'impératrice  Tneophanie ,  que  du  confen- 
cément  de  tous  les  grands  >  elle  mit  fous  fa  conduite  le 
jeune  prince.  Bernoiiard  s'en  acquitta  fi  bien ,  que  le 
foi  fit  en  peu  de  terns  de  grands  progrés.  Tous  les  au^ 
cres  le  flatoient  ^  l'excitoient  aux  diverùlTemens ,  auC- 
<][uels  il  n  étoit  que  trop  porté  par  (on  âge  :  l'impéra- 
trice elle-  même ,  craignant  de  perdre  TafFeâion  de  Ton 
fils ,  avoit  une  complaiCance  exceffive  pour  jtoutes  Tes 
inclinations.  Bernoiiard  étoit  }e  feul^qai  s'y  oppofbit , 
&  rctenoit  fon  difciple  par  la  crainte  :  mais  avec  tant 
d'art ,  qu'il  ne  perdoit  rien  de  fon  amitié  }  &  qu'après 
ia  niorc  de  l'impératrice  Theophanie ,  le  jeune  Otton 
la  lui  donna  toute  entière ,  comme  à  celui  qui  lui  tenoic 
lieu  de  père  &  de  mère.  Bernoiiard  lui  fàifoic  exami- 
ner les  confèils  que  lui  donnoient  Ces  flateurs ,  l'accou^ 
cumant  de  botm^e  heure  à  découvrir  les  artifices  de  la 
diflimulation.  Audi  le  prince  avoit  en  lui  fa  principa. 
le  confiance ,  Ôc  lui  faiioit  rendre  par  cous  les  autrçs  \ç 
fçCotdt  que  meritoit  fa  vertu. 


■   ^ 
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CEpcndant  s'clcvoicnt  en  Italie  deux  grands  foli-    commence - 
taircs ,  Romuald.  en  Lambardie ,  &  Nil  en  Cala-  ment  de  s.  ro- 
bre.    Romuald  naquit  à  Ràvcnne  de  Tilluftce  famille  "^."^  '    ^^^ 
des  ducs  j  &  dans  fa  première  jeunefle  cédant  au  pen-  d«»  as.  se». 
cbant  de  Tige ,  &  abufant  de  la  commodité .  des   ri-  ^^  '^^r^J^],, 
cheifes  il  s'abandonna  à  l'impureté.  Toutefois  ayant  la  4  i|  xo»- 
crainte  de  Dieu  il  s'cffbrcjoit  fouvent  dé  fc  relever,  Si 
fe  '  propofoic  de  faire  aueîque  chofe  de  grand.  Quand 
U  étoit  à  la  chaiTe,  s'il  trouyoit  dans  le  bois  un  lieu 
agréable ,  il  difoit  en  lui-même  ;  Que  des  ermites  fe? 
loient  bien  ici  i  qu*ils  y  feroient  en  repos  6c  à  couvert  des 
agitations  du  fiecle  i  Soti  père  nomme  Scrgius  étoit 
homme  du  monde ,  &  fore  attaché  à  ics  intérêts.    Il 
avoic  pris  querelle  avec  uti  de  fes  parens  pour  un.  pré. 
qu'ils  le  diCputoienc  yôc  voyant  que  fon  nls  Romuald 
moUiûToit  dans  cette  affaire,  &  avoir  une  extrême  hotr 
reur  de  faire  mourir  ce  parent  :  il  le  menaça  de  le  des^ 
hériter.  EnHn  on  en  vint  aux  maiiis  ^  Se  le  parent  fut 
tué  de.  la  main  de  Sérgius.  QiKiique  Romuald  n'eut  eu 
autre  parc  au  meurtre  que  d'y  avoir  été  prefent  :  it  en 
voulut  faire  pénitence,  pendant  ^^uajtante  jours ,  Se  fe 
retira  pour  cet  cSec.gu  vaofiA^etçdç  fdinc  Appljipaire 
deClafÏG, 

I^à  couché  par  les  exhortations  d'un  freré  çoflvers* 
il  refoluc  de  fè  donner  entièrement  à  Dieu ,  Se  deman-' 
da  l'habit  monaftique  itnais  les  moines  craignant  la  dur 
rcté  de .  fon  p«6e  >  n'ofoient  le  lui  accorder,   Romuald 

siidrcfla  donc.  i.  Honçû:u$.^rchçvêquç  dç  Ravepae^ 

E  c  uj   .       I 
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qui  avoit  été  abbé  de  Claffe.     Ce  prélat  1  exhorta  a 
fuivre  Ton  faint  defir»  &  commanda  aux  moines  de  le 
recevoir  fans  hefîtet  :  ce  cpi'ils  firent  appuyez  dline 
rtuntm.  loi.   ïc^^c  autorité.   Romuald  avoit  alors  vingt  ans,  ai,  Ho- 
jc«i  bij^.  iuv.  neftus  étoit  eoxxé  dans  le  iîe^  de  !&aveane  i'ati  5)71. 
'*  *^*'^  d'où  il  sVn^it  que  Rommkl  ne  poovcHt  ^tte  oé  plû> 

rits  m.  7,      t^t  que  vêts  l'^an  9^51.   ii  détncuca  co'viBDn  trois  Sans  aa 

monailene  de  Cla^Te  t  tnais  voyant  que  Toblcrvaiiice  y 
étoit  relkhée  >  il  'Oommcni^  à  rcpeendre  icvcrement 
ks  motâei,  leur  mettant  la.  xegle  devant  les  yeux,  ia- 
digneK  de  la  kardieilè  4e  ce  jeune  Ibooitne,  ib.re(b- 
luttnt  fa  mort }  &  comnie  il  fe  levoit  la  nuit  :aTamles 
bucres  pour  prier ,  ik  vovloicnt  le  ptectpater  d'une  ter* 
raKTe.  Mâ;is  étttiA  averti  pas  «a  ilescompbces:,  il  «évita 
\t  péril. 

Gomme  il  ^van^oît  de  pi  a»  tn  pbu  tbns  fe  ^icfir 
de  la  ptr^^^n-)  il  dpiMVt  qu^  y  i^vmt  |nrés  de  Vende 
«in  etAiîte  tid^mmé  Maerbi  id'sne  àame  ipiriiuskisé* 
Ayant  "donc  demandé  le  cmyTeAtcoieiic  de  iabl>é,ias 
-des  ifioincs  de  'Ola(fit ,  qai  bi  fbt  ^iciienient  accosdé  $ 
^  ë*(<mbarqua  pour  TttlKr  trotivcx ,  ;&:  &  mit  ibus  €x 
^omdmte.  Matin  -^it  vm  iiomme  >d'ifne  grande  ^finu 
^idcé  &  dufie  grande  ptiifeté ,  m^  qui  n'avoit-^poiiit 
«tt  ^  mattre  dans  Ift  Vie  ^limre.  H^eciioit  cous  ie» 
]^urs  Je  p^utier,  &  comme  Romuald  ne  fàvott-ne» 
^and  il  4â[iifita  It  monde- ^  i  pdtie  ipoavDi^jl  ^ncoce 
lire  en  ce  tcms-là.  Marin  lui  donnoit  des  asMb&  lée 
èâguettte  fiir  la  «ète  du  câté  gmohe  -pK&ar^  cori^r  , 
•8c  Romuald  aptes  lavoir  long-tems  (coJ&rt  »  lui  die 
-enfin  :  Mon  matore  ftappcz^moi  s'il  vous  plaie '4itt  cô* 
«édrôic,  car  je  (l'entends  >ptfe(«pïe'plu6  ^  .itoreiUegaa* 

cive*  Maiifi  admita'{apacicAce,-&h  »aitttplus  douce* 
ment. 
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Pïcf rc  Ucfcolc  alors  duc  «Je  Vcfiifc ,  écok  monté  à    *  i  '>    _, 
cette  dignxë  par  le  crime.    Vital  CaiKhdien  Ion  pc-  piene  U(i«oie. 
iicce^eur  étant  devenu  rufpcâ  aux  Vcnirrcns  ,  ils 
confpircrent  contre  lui  &  refolarent  de  l'attaquer  dans 
(on  palais  Se  le  tuer  avec  toute  ù.  faimlie.  Maki  com« 
me  il  fe  tenoit'far  Tes  gardes,  ils  sfavirçrenc  de  brûler 
Li  maifon  de  Pierre  Ucfcole  contiguiÈ: au  palais,  êc  l'y 
firent  confentir ,  en  lui  promccianr  de  le  faire  duc  : 
ce  <}tti  fut  execoré.   Pieicc  ayant  ainfi  facisfah  à  Ton 
ambfcion ,  fut  roiachédu  tdnords-  de  Ton  crime  j  &  de- 
manda confeil  à  un  abbé  nommé  Goerin ,  cpii  étoic 
vena  dé  Caralognc,  allant  en-  divers  lieux  faire  des  po- 
leriiuses  de  dévotion.  Il  confoita*  auiH  Marin  &  Ro> 
muaid  j  &  cous  trots  convinrent ,  (jue  Pierre  devoir  rc-     / 
noncer,  non  feulement  à' (à  dignité  mal  acquifo,  mais    ^ 
au  monde ,  &  embraâcr  la  vie  monaliiioue.  Il  fe  déro- 
ba donc  (ècrettcment  i  (à  f^me  &  à  ta  famille ,  avec 
un  de  ^  amis  nommé  jeanGradctiic  :  ils  altèrent  join- 
dre les  trois  autres ,  Ôc  s'étadt  embarquez  tous  cinq  > 
ik  arrivèrent  en  Catalogne  au  monaftêre  de  faint  Mi-  j-^f'  ff,'*^; 
chcl  de  Cufan ,  que  Guerin.  souvertKyit  dés  Tan  5)75.  /«•  '•  ^- »"• 
Pierre  Urfeole  .&  Jeatt  Gradenic  s'y  rendirent  moi. 
ne&,  mais  Mariii  ôi  Romuald  demeucereni  prés  do 
monaftcre ,  continuant  à  mener  la  vie  éremitique  ,  à 
laquelle  ils  étoicnt  accoutumez ,  Ôi  au  bout  d'un  an  les 
deux  autres  fè  joignirent  à  eux.- 

Romuald  fç  diftingua  tetlctnênt  par  (on  zclcjqu'il        m. 
devint  bientôt  leur  maître ,  &  Matin  lui-  rôème  fe  fou-  «„  cJu^ac. 
mit  à  fa  conduite.  Pendant  un  an  Homuald  ne  prit 
pour  nourriture  par  jour  qu'unie  poignée  de  poixchi- 
ches  cuits  ;  &  pendant  trois  ans  lui  &  jcan  Gradenic 
vécurent  du  bled  i^u'ils  tecu^loient  «al^ouranc  à  la 
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•    main ,  redoublant  ainfi  par  leur  travail  la  rigueur  du 
►.  i>  jeûne.  Romuald  ayant  lu  dans  la  vie  des  pères ,  que 

quelques  uns  jeûnoienc  toute  la  fcmaine,  hors  le  fa- 
medi  &  le  dinianche: entreprit  de  les  irakcr,  &  vécut 
ainfi  plus  de  quinze  ans<  £n£uite  il  fcmit  au  jeudi  le 
foulagement  qu'il  prenoit  le  lamedi  :  tant  pour  le  con* 
former  à  Tufage  de  l'cgljfe  Romaine ,  <^e  pour  fen? 
dre  le  jeune  plus  fapporcable ,  n'étant  que  de  deux  ott 
trois  jours  de  (uite.  Il  fit  depuis  la  règle  des  ermites 
de  jeûnec  tous  les  jours  ^  kocs  le  jeudi  &  le  dimanche , 
aufquels  ils  pouvoiefit  saanger  des  herbes  &.  u&r  de 
toute  forte  de  boiflfon  :;  mais  pendant  les  deux  carê* 
mes  de  Tannée  ils  jeâooient  toute  ht  femaine.  Il  dé- 
icndoit  aux  autres  de  pafler  un  joiK  entier  fans  man- 
ger ,  quoiqu'il  le  f^t  fouyenc  bi-même  ;  &  difoic  que 
quiconque  afpire  à  la  per&âion  f  doit  manger  tous- 
les  jours ,  eniorte  qu'il  aye  tous  les  jours  faim. 
wttMK*mi  m.  tt.      Le  comte  Oliba»  à  qui  le  monafteie  de  Cufà» 

avoic  appartenu,  étoit  un  feigneut.  de  Catdogne  char^ 
gé  de  grands  péchez.  Il  vint  un  jour  voir  S.  Romuald  , 
&lui  raconta  toute  fa  vie,,  comme  en  confeflion  après- 
quoi  le  ûùnt  homme  lui  dit ,  qu'il  ne:  pouvoit  fe  faur 
ver  qu'en  embraiïânt  la  vie  m^Miaûiqne.  Le  comte  ea 
fut  furpris,  &  dit,  que  les  hommes ipiricuels  à  qui  il 
.s'étoit  déjà  confciTé ,  ne  lui  avoient  jamais  confeill^ 
une  ft  rude  pénitence».  U  Et  veait  des  «vcques  &  des 
abbez  qui  l'âvoient  accompagné ,  &  après  avoir  déli- 
béré tous  enfemble ,  ik  vinrent  à  l'avis  de  Romualdc 
avouant  que  la  crainte  les  avoit  empêchez  ja^pics-ls 
de  donner  au  comte  ce  conG:il>  Alors-  Oliban  convint 
avec  Romuald  d'aller  au  mont  Caflin  ^  fous  prétexte 
.de  pèlerinage  >  &  d'y  embradci  la  vie  monaftique^ 

Cependant 
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Cepcndanc  Scrgius  pcrc  de  Romuald  fc  fit  moine 
au  monaftercde  (aint  Scvere  prés  de  Ravenne,  mais 
quelque  tems  après  il  s'en  repentie  &  voulut  retourner 
au  monde.  Les  moines  en  donnèrent  aufli-tôt  avis  à 
Komuald ,  qui  refolut  d'aller  au  fecours  de  Ton  pcre  ^ 
&  chargea  l'abbé  Guerin  &  Jean  Gradcnic  de  coiidui- 
re  le  comte  Oliban  au  mont  CafTin.  Les  Catalans  ap- 
prenant que  Romuald  fongeoit  à  quitter  leur  païs ,  en 
furent  extrêmement  affligez  i  Se  après  avoir  cherché 
un  moyen  de  prévenir  cette  perte ,  ils  n'en  trouvèrent 
point  de  plus  feur,  que  d'envoyer  des  gens  le  tuer: 
afin  d'avoir  au  moins  fês  reliques,  pour  la  proteâioiï 
du  pays.  Romuald  en  étant  averti,  lerafa  entièrement 
ta  tête,  &  comme  les  meurtriers  approchoient  de  fa 
cellule ,  il  fc  mit  à  manger  dés  le  grand  matin.  Ils 
crurent  qu'il  avoit  perdu  l'elprit.  Se  fe  retirèrent  fans, 
hii  faire  aucun  mal. 

S'éiant  ainfî  fauve  de  leur  dévotion  brutale,  il  partit 
nuds  pieds  un  bâton  à  la  main ,  Se  arriva  à  Ravenne  ;  ou 
trouvant  fon  père  refolu  au  retour  an  fiecle ,  il  lui  mie 
les  pieds  dans  des  entraves ,  le  chargea  de  fers  &  le: 
frapa  rudement  :  jufques  à  ce  qu'en  maltraitant  foix 
corps  il  eût  guéri  ion  ame,  Se  l'eût  fait  revenir  à  fat 
première  refolution.  Il  y  perfevera  Se  mourut  fainte- 
ment  quelque  tems  après. 

Pour  le  comte  Ohban ,.  ayant  laide  fés  terres  à  fo» 
fils ,  il  partit  pour  Tltalic  avec  l'abbé  Guerin ,  Jean  conSbn  a» 
Gradenic  &  Marin,  car  Pierre  Urfeole étoit  déjà  mort.  «<>«»«  ouba«t 
Oliban  menoit  avec  hii  quinze  mulets  chargez  de- 
fon  treforrmais  étant  arrivé  au  montCaflin,  il  ren^. 
voya  fes  gens  fort  furpris  Se  fott  affligez.    Marin  s'en.  J^^  ^f-  **" 
aBa  peu  de  tems  après  en  Poiiille  »  &  y  demeura  dans. 
Tome  XIL  .  P  f 


la  foliçu^p ,  9u  il  fut  m^in  Clié  p^r  (ies  coureurs  Ara- 
bes. L*abbé  Guerin  accoutumé  ayjf  pèlerinages,  rçfo- 
lut  d'aller  à  Jcrufalçm  &c  Jean  Gradenic  avçç  lui  :  mais 
Ojiban  l'ayant;  appris ,  les  pri^  avec  Urtnes  de  ne  le 
pas  abando|iner,  puifque  Ilomuâldlelçur  ayoî^  rccotn- 
mandé.  Ilp  parrircric  toutefois,  maiîj  à  peinç çnçroiwt- 
ils  dans  la  plajpç ,  cjuand  te  chçv4  de  Gd^rin  rompit!  la 
jambe  à  Gra^eniç  ;  qui  fm  ainii  obligé  de  revenir  au 
mont  Çaffm,  ^  s'éc^nt  fait  bâtir  uqe  ççUulç  prés  du 
monafterç,  y  vécut  prés  dc  trenrç  ^a  »  ^_  y  finie 
faintçmçnt.  Qlib^n  fur  dan$  h  fuirç  abbé  de  Çufan , 
puis  çveque  d'Akonç,  qui  ri'çft  plus  qu'un  village  ^n- 
tre  Çarçaffonç  ^  S.  Pfipoul. 

^.tf.f.'îfi."*'     S^int  î^il  vinraufli  «ku  mp^t  C^fljnversl'aii^So,  U 

co^„,„„.  çrpit  îiç  4  tlo0anc  capitale  4p   k  C^l^rçi,  la  fcuU. 
Rient  de  S.  Nil  viHc  que  Içs  Grccs  y  avoient  confervçç,   le  reftc  du 

ritJlnteltrc*-?^y^^^^^^  defolc  pat  les  courfes  des  Sar;(i(ins.     Son 
tyotk.t-y      beau  qatuifçl  fp,f  çultiy^  p^  Tçrudc  ;  il  lifoit  çpnti- 

nucllcmenj  l'écrirure  (air\rc ,  &  prcRoit  xls\  plai(ir  fin- 
ulier  îiux  vies  4cs  pères,  Ce  qui  lui  infpira  unç  graq- 
le  aycrfion  du  vice.  ^  dps  mauvaiCes  çuriofire:;^  :  çom^ 
mç  des  çaj ancres  ^  des  parqlçs  fupçrftitieurçs  con- 
trç  divers  aç;ci4*n§,  Ayant  perdu  fes  p^rens ,  il  de-, 
meura  fous  la  conduite  dune  fo?ur  j^îpée ,  quictoiraufli 
trcs-pieufe  :  niais  étant  arrivé  ^  la  fleur  de  la  jeuncilc, 
il  attira  les  defirs  de  toutes  les  filles  par  fa  beauté  & 
l*agrémçnt  de.  fa  voix  ;  ^  dp  Con  côté  il  fut  épris  de  la 
plus  belle  d'entre  çUes^  quoiqu'elle  fût  del^afle  naif-; 
fancç,  &  le  premier  friiiç  4c  leur  union,  fut  une  fille. 
Toutefois  la  penfeç  4e  \^  rporç  &  des  fuppliceséter- 
^  f-  ,  nels  comn\en<ja  à  le  rçlever  de  cçtte  chute  >  ^  cçs  fe», 

•    tim;ns  dey iivcnt  bie,n  plus  v^s.  dins  une  fiçvrç  viplemc 
dont  il  fiu:  attaqué/  '  ' 


Un  jour  donc ,  fans  avoir  tien  dit  à  pcf foitne ,  il 
alla  chez  des  gen^qui  luidevôietitdcrargem/ilî^leur 
dicâu*il  avoit  trouvé  une  très  belle  vigncô:  qu'il  vouloît 
racheter.  Il  prie  d*cux  ce  qu'ils  âvôiçnt  ;  &  nonobC 
tant  fa  fièvre  il  partit  accômpag;tié  tf  dil  rhoitie  ndnftmé 
Crcgotte ,  qui  le  cônduifoit  à  foft  itibnaftcf  e.  B  ti  pâflant 
one  tivicrc  il  fut  tout  d'un  coup  délivré  de  fa  mala- 
die :  ce  qu'il .  prit  pour  une  marque  adÛrée ,  que  ce 
voyage  étoit  agréable  à  Dieu.  H  arriva  donc  aux  tno- 
Aafteres  de  Mercure,  &  etitré  autres  grands  perfonna- 
gies  il  y  trouva  Jean,  Pantin  &  Zîtcraric.  Il  ftttfurpris 
de  leur  extérieur  âd  de  la  pauvreté  de  letir  habit  ;  & 
ibti  zèle  pour  ta  petfcâion  eti  fut  plus  ardent.  Eux 
de  leur  coté  i  voyant  k  fàgcflc  (Je  ce  jeune  homme,  la 
douceur  de  ià  voixdkm  la  teâiite  Bc  la  pénétration  de 
ion  efpric  :  jugèrent  dés  lors  que  non-feulement  il 
feroit  un  grand  progrés  dans  la  vertu ,  mais  qu'il  fe-^ 
tient  utile  au  falut  de  plcr{teur<t  autres.      '  .  . 

Mais  peu  de  teihs  après  il  vint  des  lettres  mena- 
çantes de  la  part  du  gouverneur  de  la  province,  por- 
tant que  fi  quelqu'un  étoit  affez  hardi  pont  impofet 
tes  mains  a  ce  jeune  homme  ,  il  atiroit  le  poing  cotu 
pé,  &  le  monadere  feroit  confifqué.  Les  (upcricuri 
r^olutent  donc  de  l'envoyer  fous  une  autre  oomina- 
tion  ,  pour  recevoir  le  faint  habit  yÔcû  fe  détermina 
à  encrer  dan»  le  monaftere  de  Saim  Nazaire.  £n 
chemin  il  rencontra  un  Sarstfin ,  qui  lui  deman- 
da qui  il  étoit ,  d^oii  il  venoit  &  où!  il  alloit.  Nil  ^  ''« 
lui  dit  fîmplcment  la  vérité ,  Ôi  le  Sarafm  fut  furpris 
de  lui  voir  prendre  une  telle  refolution  étant  C  jeu- 
lic  :  car  il  n'avoir  pas  trente  ans,  &  il  portoit  encore 
fon  habit  fecuUcr,  qui  étoit  tres-riche.  Tu  dcvoisat- 
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tendre,  dit- il,  à  la  vicillelTc  pour  t'engager  dans  la 
vie  monaftique ,  fî  tu  l'as  rcfolu.  Non ,  rcponditil , 
Dieu  ne  veut  pas  que  nous  foyons  bons  par  neceffi- 
ce  '.  un  vieillard  n'a  plus  la  force  de  le  fervir ,  non  plus 
que  de  porter  les  armes  pour  Ton  prince.  Je  veux  fer- 
vir Dieu  dans,  ma  jeunefle,  afin  qu'il  honore  ma  vieil- 
letTc.  Le  Sarafîn  touché  de  ce  difcours ,  lui  montra  le 
chemin  &  le  quitta  en  lui  donnant  des  benedi^ions» 
^  l'encourageant  à  fuivrc  fon  dçHcin,  Nil  fut  faifi  do 
crainte ,  fongeaut  au  péril  qu'il  avoir  évité  >  &c  fa  peur 
augmenta,  quand  il  entendit  le  Sarafin  revenir  en  cou» 
rant ,  &  criant  qu'il  l'attendit.  Celui-ci  l'ayant  joint , 
lui  donn^  des  pains  fort  blancs  qu'il  avoit  apportez, 
voyant  qu'il  n*avoit  aucunes  provifions ,  &  lui  fit  ex. 
cufe  de  n'avoir  rien  de  meilleur  a  lui  donner  :  mais 
pn  même  tems  il  blâma  fa  crainte  &  la  mauvaife  opi- 
nion qu'il  avoit  de  lui. 
fit'  Etant  prés  du  monaftere  il  rencontra  un  cavalier 

(ui  voulut  lerdctourner  d'y  entrer,  difant  mille  maux 
es  moines  :  les  traitant  d'avares ,  de  glorieux,  de  gour« 
mans.  Je  tiendrois  ^  dit-il ,  tout  entier  avec  mon  cheval 
dans  une  des  chaudières  de  leur  cuifinc.  Nil  vouloit 
lui  répondre }  mais  il  s'enfuit  fans  l'écouter  j  ôc  Nil  en- 
tra enfin  dans  le  monaftere  de  S.  Nazaire.  L'abbé  & 
les  moines  le  rç^ui^enc  avec  grande  charité ,  ôc  le 
voyant  fatigué  du  chetpin ,  ils  lui  donnèrent  du  poi£- 
fon  &(  du  vin:  pais  il  fe  contenta  de  pain  &  d'eau, 
,11  pria  qu'on  bidonnât  l'habit  monallique,  à  condi- 
tion  toutefois  qu'au  bout  de  quarante  jours  il  retour- 
licroit  au  monaftcre ,  où  il  avoit  d'abord  été  reçu. 
L'abbé  vouloir  auffi-tôt  qu'on  l'eut  fait  moine,  luj 
(fçnner  le  gouvernement  d'un  autre  monailere  ;  mai$. 
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Nil  trouva  cette  propofition  fi  étrange,  que  dés  lors 
il  fît  ferment  de  n'accepter  jamais  aucune  dignité. 

Le  tems  étant  accompli,  il  retourna  au  monaftere  vi. 
ae  Mercure,  où  les  pères  le  reçurent  avec  une  grande  qae'des^Ni'i. 
joye  :  particulièrement  Fantin,  avec  lequel  il  lia  une  ^  n- 
amitié  tres-étroite.  On  en  parla  quelque  tems  après  à 
Jean  fuperieur  de  tous  ces  monafteres,  qui  ayant 
éprouve  Ton  obeïflànce  en  plufieurs  manières ,  en  de- 
meura tres-fatisfait,  &  le  retint  quelque  tems  auprès 
deluL  Enfuite,  du  confentement  des  pères,  il  fe  retira  ^  if<. 
prés  du  monaftere  dans  une  caverne  ou  étoit  un  autel 
dcdié  à  S.  Michel.  Là  il  s'impofa  cette  manière  de  vie. 
Depuis  le  matin  jufqu*à  Tierce  il  s'appliquoit  à  écrire,  '*  * 
car  il  écrivoit  bien  &  vite.  Depuis  Tierce  jufques  à 
Scxte,  il  Te  tenoit  devant  la  croix,  recitant  le  pfau^ 
tier  6c  faifant  mille  génuflexions.  Depuis  Sexte  ju& 
ques  à  None,  il  demeuroit  aflîs,  lifant  &étudianjc 
récriture  faintc  &  les  pères.  Après  avoir  dit  None  & 
Vêpres  «  il  fortoit  de  fa  cellule  pour  fe  pfomener  ôc 
Ce  relâcher  :  fans  toutefois  fe  détourner  de  Dieu ,  qu'il 
confideroit  dans  fes  créatures ,  méditant  quelques  pad 
fages  des  pères.  Après  le  foleil  couché  il  fe  mettoic 
à  table  &  mangeoit  ou  du  pain  fec ,  ou  fans  pain  des 
herbes  cuites,  ou  du  fruit  félon  la  faifon.  Sa  table  étoit 
une  groffe  pierre  6c  fon  plat  un  morceau  de  pot  de 
terre ,  il  ne  beuvoit  que  de  l'eau  6c  par  mcfure.  Il  cf- 
fayoit  d'imiter  toutes  les  manières  de  vivre  qu'il  li- 
fbitdans  les  anciens.  Ainfi  il  pafla  jufques  à  vingt 
jours  fans  manger  que  dcu^p  fois,  &  ftt  trois  fois  cet- 
te expérience.  Pendant  un  an  il  ne  but  qu'une  fois  le 
mois,  quoiqu'il  ne  mangeât  que  du  pain  fec:  mais  il 
quitta  j:cttc  pratique,  po^r  ne  fc  pas  deflècher  le  poul-t. 

Ffiij 


mon  :  car  la  foif  ne  rinconiniodoit  que  les  pre^ 
micrs  huit  jours.  Toutefois  il  paflbit  foovcftt  le  carê- 
me fans  boire  &  fans  manger ,  ne  prenant  que  la 
faintc  communion.  La  nuit  iT  donnoit  une  heure  aa 
fommeil,  pour  la  digeftion  :  cnfuite  il  recitoit  le  pfau* 
tier ,  faifanc  cinq  cencs  génuflexions ,  puis  il  diibic  les 
prières  des  noâurnes  &  des  matines»  Car  il  étoit  per> 
fuadé  qu*ut)  ermite  doit  faire  beaucoup  plus  d'exerci> 
ces  de  pieté  que  celui  qui  vit  en  communauté.  Son 
habit  étoit  un  fac  de  poil  de  chèvre ,  qall  portoic  un 
an  :  &  fa  ceinture  étoit  une  corde,  quil  n'ôtoic  qu'une 
fois  l'année ,  fouffrant  patiemment  la  vermine  qui  le 
rongeoit.  Il  n'avoit  ni  lit  n?  iîcgc ,  ni  cofre  ni  (àc  : 
fon  encrier  étoit  de  la  cire  appliquée  fur  du  bois.  Tel 
étoit  fon  amour  pour  la  pauvreté. 

f  fr>  Un  des  flreres  le  pria  de  trouver  b<m  qu'il  demetn^âe 

avec  lui ,  ic  l'ayant  obtenu  à  grande  peitie ,  il  lui  dit  : 
Mon  perc ,  fai  trois  pièce»  d'argent ,  que  voulez-vous 
que  j'en  faflfe  ?  Nil  lui  dit  :  Donnez-les  aux  pauvres ,  Se 
ne  gardea  que  vôtre  pfautier.  Il  le  fit:  mais  aptes  avoir 
demeuré  quelque  tems  avec  le  faine  homme ,  il  s'en- 
nuya de  cette  vie  fi  auftere ,  &  commenta  à  chercher 
querelle  pour  le  mettre  en  colère.  Nil  lui  <lic  douce- 

».  crr.  m.  I  j    ï^ni^  ■•  Mon  frère ,  le  feigncur  nous  a  appeliez  en  paix. 

Si  vous  ne  pouvez  plus  me  fou^ir ,  allez  à  la  bonne 
heure  où  il  vous  plaira.  Car  je  vois  que  vous  ne  pou- 
vez vous  défaire  de  l'ambition  &  du  defir  du  facer- 
doce.  L'autre  lui  dit  tout  en  colère  :  Rendez- nnoi 
mes  trcMs  pièces  «fargcnt,  &  je  m'en  irai.  Qu*avois-jc 
^aire  de  les  donner  aux  pauvres?  Nil  lui  répondit  r 
Mon  frcre ,  écrivez  fur  un  morceau  de  papier  que  j'en 
recevrai  la  recompenfc  dans  le  ciel ,  èi  le  mettez  fur 
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Tautcl ,  &  je  vous  les  rendrai  aufli-tôc.  L'autre  vou- 
lue voir  comment  Nil ,  qui  n'avoit  pa$  une  obole ,  ac- 
compliroit  fa  promeflfc ,  &  fit  ce  qu'il  dcfiroit.  Nil 
ayant  rççu  fon  écrit ,  cjcfcendit  au  monafterc.dc  Caftcl, 
&  y  emprunta  trois  pièces  d'argent  qu'il  lui  donna.  Le 
mauvais  moine  fe  retira,  fuivit  fcs  dcfîrs,  ^  mourut 
quelque  tems  après.  Mais  Nil  étant  rentré  dan^  fa  ca< 
Verne ,  écrivis  en  dou%c  jours  trois  pCautiers  ^  acquit- 
ta fa  dette. 

Quelques  années  après  le  bienbeurwîc  Fantin  tom- 1  ^y. 
ba  dans  une  efpecc  d'égarement  d'clprit  1  qui  parut 
furnaturel  à  ceux  qui  connoi0(;Hent  fa  vertu.  Car  il 
fortit  de  fon  monaftcrc  ^  alloit  de  côçé  &î  d'autre , 
faifant  de$  lamentations  continuelles  fur  les  cglifes , 
les  monaftcres  ^  les  livres.  Il  difpit  que  Icii  égli- 
(es  étoient  pleines  d'ancs  ^  de  mulets  ^  qui  les  pro- 
fanoient  par  leurs  ordures  ;  Us  monafteircs  brûlez  & 
perdus ,  les  livras  mouillez  ^  devenus  inutiles  >  cnfor> 
te  qu'on  n'auroiç  plus  de  quoi  lire.  Quand  il  rcncon- 
troit  un  des  frçrcs  de  fqn  monaftçrç  ,  il  Iç  pUuroit 
comme  mort  >  â:  difoit  :  C'eft  moi  qui  t'ai  tué  mon 
enfant.  En  parlant  ainfi  il  lie  voulpjt  ni  logçr  fous  un 
toit,  ^i  prendre  dç  nourriture  ordinaire,  mais  errant 
par  les  deCçrts  il  vivoit  d'bcrbes  fauvagcs.  On  crut  que 
ç'étoit  une  prediâion  de  l'incurfion  oes  Sara(ins ,  qui 
defolerent  le  pays  peu  de  tems  après  :  ou  plutôt  de  la 
décadence  des  tponafteres  &  du  relâchement  de  la 
difciplinc.  Nil  fenfiblemcnt  affligé  dç  voir  l'abbé 
Fantin  en  cet  état,  le  fuivoic  ^  s'ofïbrcjoit  de  lui  pcr- 
fuader  de  rentrer  dans  le  monaftcre  :  piais  Faptin  l*af-< 
fura qu'il  n'y  retour ncroit  point,  ^  ç^A  mQUi^tQic 
biicn- tôt,  comme  il  arriva çnçifet* 
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Nil  étant  revenu  à  fa  caverne,  les  percs du monaC 
tere  de  Fantin  vinrcntle  prier ,  de  vouloir  bien  venir  & 
leur  choifir  un  abbé.  Car  ils  le  connoiflbient  aflcz 
pour  n'ofer  lui  propofer  de  l'être  lui-même.  Il  entra 
dans  le  monaftere  &  affembla  la  communauté  dans 
Téglifc  ;  mais  après  la  prière,  Luc  frère  du  défunt  ab- 
bé de  Fantin  prit  Nil  par  les  pieds,  le  conjurant  au  nom 
de  la  fainte  Trinité  &  de  tout  ce  qu'il  j  a  déplus 
faint,  d'être  leur  abbé^  Nil  retourna  contre  Luc  (es 
propres  conjurations,  &  le  fît  élire  abbé  :  car  cpioir- 
qu'it  ne  fat  pas  fort  (avant  dans  les  (àintcs  écritures , 
il  avoir  le  talent  de  gouverner  Se  une  grande  vertu. 
C'eft  ain()  que  Nil  évita  cette  tentation. 
'^^'  ,./.  Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  fa  caverne ,  il  lui 
e;«ie«  de  bixa.  Vint  un  diiaple  nomme  Etienne,  nomme  d  une  gran- 
**'•  de  (implicite,  mais  d'une  patience  &  d'une  obeïfîancc 

f.yj^  merveilleufe.  Les  Sarafîns  ayant  couru  pendant  un  an 
toute  la  Calabre  t  le  bruit  (e  répandit  qu'ils  viendtoienc 
au(fi  au  canton  de  Mercure,  &  qu'ils  n'épargneroient 
ïà  monafteres  lù  moines.  Tous  fe  réfugièrent  dans 
les  Châteaux  les  plus  proches  ;  &  Eftienne  fe  trouvant 
au  monafbre  de  S.  Fantin  >  fuivit  les  moines ,  n'ayant 
pas  le  tems  de  retoyrner  a  la  eaverne.  Nil  lui-  même 
voyant  déjà  la  pou(fiere  qui  marquoit  h,  marche  des 
ennemis ,  ne  voulut  pas  tenter  Dieu ,  6:  fé  cacha  dans 
un  lieu  détourné^:  puis  il  revint  le  jour  fuivant  à  fà  ca- 
verne ,  d'où  ils  avoicnt  emporte  le  cilicc  qu'il  avoir 
pour  changer.  Etant  defccndu  au  monaftere,  il  trou- 
va qu*ils  y  avoicnt  tout  ravage  j  &c  croyant  qu'ils 
«voient  enlevé  Eftienne  il  refolut  de  (c  rendre  efclave 
avec  lui.  Mais  il  apprit  qu'il s'étoit  fauve  avecles  moî- 
nes>&  après  que  les  Sara(ïnsfurenrpaflez,Nil  &  Efbenne 

retournèrent 
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retournèrent  à  leur  caverne ,  &  reprirent  leur  première 
façon  de  vivre. 

Qjclque  lems  après  Nil  ayant  envoyé  Eftienne  à  t-^*- 
Koilane  pour  acherer  du  parchemin  :  il  en  revint  ac- 
compagné d'un  vieillard  nommé  George  des  principaux 
de  la  ville,  qui  croyoit  être  appelle  de  Dieu  à  mener 
la  vie  folitaire ,  &  s'offrit  à  Nil  pour  faire  ce  qui  lui 
plairoit.  Nil  lui  répondit  :  Mon  frcrç,  ce  n'eft  pas  pour  f-  *» 
nôtre  vertu  que  nous  demeurons  dans  ce  (lefert  :  mais 
parce  que  nous  ne  pouvons  porter  la  règle  de  la  vie 
commune ,  nous  nous  fommes  fcparez  des  hommes , 
comme  des  lépreux.  Vous  faites  bien  de  chercher  vô- 
tre falut  :  allez  donc  à  quelque  communauté  ,  où  vous 
trouverez  le  repos  de  l'ame  Se  du  corps.  Mais  George 
démettra  ferme  &  ne  voulut  point  quitter  le  faine  >  qui 
conçût  pour  lui  une  affeâion  filiale. 

Enfin  comme  les  Sarafins  revenoienc  de  tems  en  rems  t-  e*- 
en  ces  quartiers  là ,  &  que  la  caverne  étoit  fur  leur 
paflfage  :  Nil  &  fes  diCciples  jugèrent  qu'ils  ne  pouvoiene 
y  demeurer.  Il  vint  donc  s  établir  auprès  de  Roffane 
en  un  lieu  qui  étoit  à  lui  >  où  il  y  avoit  un  oratoire  de 
S.  Adrien.  Là  il  lui  vint  encore  quelques  difciples ,  & 
par  la.  fuite  du  tem&  ils  fe  trouvèrent  jufques  à  douze 
&  plus  :  enforte  que  ce  lieu  devint  un  monallere.  Il  y 
avoit  deux  frères  dans  le  voifinage ,  qui  touchez  d'en« 
vie  commencèrent  à  médire  de  laint  Nil  »  &  le  traitet 
d'hypocrite  &  d'impofteur  :  mais  il  ne  s'en-  défendit 
qu'en  leur  donnant  des  benedi(n:ions  &  des  louanges  ^ 
êc  an  jour  qu'ils  l'avoient  extrêmement  maltraité ,  il 
vint  les  trouver  comme  ilsmangeoient  ^.fè  mit  àgpnoux 
&  leur  demanda  pardon.  Enfin  il  les  gagna  teilemenc: 
que  Tainé  en.  mourant  lui  donna,  tout  fon  bien,  ^ 
Tome  X IL  '  G  g 


lui  ttcotnttiandâ  (on  frère.  Il  ne  vooloit  pdtit  <qQe 
fon  monaftcre  eût  rien  au  de-là  du  neceilÀire,  difant 
âue  ce  futplus  n'étôic  qu'avarice.  Troifi  de  ces  mdines 
t-  **'  ayant  un  jour  mangé  nors  de  la  mdiîaill ,  il  leur  dit  : 
£te^v«usmes«rclaves,  pour  vous  cachet  ainfî  de  moi? 
Vous  êtes  mes  frères,  nôtre  pain  eft  vôtre  travail  s  & 
perfonne  ne  vous  contraint  à  rien  faire  contre  vôtre 
volonté.  Sa  communauté  aolitânt  il  ne  voulut  jamais 
t-  71'  prendre  le  titre  d*abbé  ou  dtieguniene ,  pour  mieux 
obfervet  le  précepte  de  l'évangile  de  ne  point  &  nom< 

UMhxxuhi.  jjjgi-  ttjaîcrc  :  mais  il  donna  le  titre  d'hcgumcfle  à  4*au- 

tte$ ,  dont  le  premier  fut  Proclus ,  homme  tres-favam 
dans  les  auteurs  (àcree  &  profanes  >  U  ^i  lû^  lui^ 
même  pluiieurs  écrits. 
f  7^'  Un  grand  tremblement  de  terre  <pii  arriva  dans  la 

^^uT/ii!^'^'  Campanie  &  la  Çalolxe,  ayant  prefijue  renfetile  la  ville 

de  Ro(&ne  .*  S.  Nil  voulut  aller  voir  <;e  defoftre  de  fa 
patrie.  M^s  potir  fe  ^éguifer ,  il  mit  au  cour  de  îk  tè» 
tt  une  peau  de  rengiiid ,  qu'il  avoit  tpoovée  en  chemin , 
62  portoit  ftiir  l'épaule  fon  manteau  pendu  à  ^  bâton. 
Lesenfatis  lai  Nettoient  des  picrves ,  ir  crioientapnés  lui  : 
Au  caloyer  Bulgare  .  4'aGrtt^  l'^^ppelloient  Franc  oa 
Arménien.  Le  (oit  s*étant  remis  en  ibn  état  -ordinatre 
il  «ncradans  la  grande  ^)R^ ,  pour  prier  la  (àinte  Vier- 
ge fa  patrone  ,  &  fut  reconnu  de  quelques  prêtres , 
quife  jetterent  à  fes  pieds,  fort  furpris  de  fon  atrivée. 
Après  les  avoir  confolcz  par  fes  difcours  de  pieté ,  il 
ti^cura  avec  un  nommé  C&tiiicas ,  dont  il  avoit  été 
di(ciple  :  l'exhortant  à  quitter  le  monde  >  car  il  avoit 
toujours  mené  une  vie  fort  pure.  Mais  il  ne  put  le 
|)cifaadet)  à  tairii  de  T-avaricc  qui  le  dominoit  i  &  il 
«iQiourut  quelque  tems  après ,  avec  un  i^pcmir  inuti- 


LfVJLB   ClNQj.AÎÏTlrSBPTlE'Ml.         137 

le  de  ne   l'avoii  ps  écouté. 

Il  faifoit  rouvenc  rcâéxion  fur  la  douceur  de  la  fo- 
Btude  ,  &  le  dégagement  de  la  parfaite  pauvreté ,  iàns 
foins  comme  fàos  biens  -,  &  il  tcouvoic  qu'en  vivanc  /.  z»- 
avec  les  autres ,  loin  d'avancer  dans  la  venu  on  recule; 
leur  converiàtion  même  luiétoic  à  charge ,  ptcc  qu  elle 
le  détôurnoit  de  la  contemplation  &  de  l'occupation 
intérieure.  A  ces  penfées  il  oppofoic  ce  précepte  de  '<  c»r.  x.  <^ 
rapotte  :  Que  perfonne  ne  cherche  fon  avantage ,  mais 
celui  des  autres,  poui  leur  faluc.  Il  refolut  donc  d'é- 
prouver Tes  difciples  par  quel<|ue  commandement;  dé- 
(aifonnable  -y  &i  s*ib  y  obéiubiem  fans  examen, prendre  le 
parti  de  demeucer  avec  eux.  Un  jour  après  Toâice  du 
mattui*  il  leur  dit^Mes  pères  nous  avons  planté  trop 
de  visnet ,  6c  ce  ?eft  (][u*avarice  d*avoir  plus  que  le 
neceâaire  :  vençz  en  couper  ime  partie.  Ils  y  confen- 
tirent ,  6c  ayant  pris  la  coignée  lur  fon  épaule ,  il  les 
mena  à  la  plus  belle  de  leurs  vignes  &  du  plus  grand 
rapport.  Ils  le  fuivirent  tous ,  &  fe  mirent  à  couper 
depuis  le  matin  jufques  à  tierce.  Alors  voyant  leur 
obeiâance ,  tl  promit  à  I^eu  de  ne  les  ouitcer  de  C^ 
vie.  Mais  le  bruit  de  cette  aâ:ion  s'écant  répandu  d'un 
côté  jufques  at]  mont  Athos ,  &  de  l'autre  jufques  en 
Sicile ,  perfonne  n'y  pmivoit  rien  comprendre  >  &  on 
rinterpretoic  diverfcmenr. 

Un  jour  comme  il  étoit  à  Roanne  un  peu  indif-     viir. 

rfé,  Theophylade  métropolitain  de  Calabre   &¥h«ptîu^ 
domcftique  Léon  ,    tous  deux  gens  d'efprit  6ç  "^  *'***"* 
favans  vinreitt  le    voir  avec  des  masiftrats  ,    des      '*  ** 
pr^res  &  une  grande  partie  du  peuple  :  l  dcScin 
dot  lui    faite    des  queuions  (ùr  l'écritare  ,    plutôt 
pour  l'éprouvei:  que  pour  s'inftryire.   Après  qu^ils  fc 
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furent  falucz  &  affis ,  Nil  donna  au  doracfticjuc  un  li» 
vrc  qu'il  avoit  à  la  ihain ,  &  lui  fie  lire  cette  fentencc  : 
que  de  dix  mille  amcs ,  à  pciflc  s'en  trouve-t-il  une 
dans  le  tems  prefent,  qui  forte  entre  les  mains  des  an-, 
gcs.  Ils  commencèrent  à  dire  tout  d'une  voix  :  A  Dieu 
ne  plaifc ,  cela  n'cft  pas  vrai  :  celui  qui  l'a  dit  eft  hc^ 
rctiquc.  C'cft  donc  en  vain  que  nous  avons  été  bati- 
fez  4  que  nous  adorons  la  croix  :  que  nous  communions 
&  portons  le  nom  de  chrétiens.  Nil  voyant,  que  le 
métropolitain  &  le  domcftique  ne  difoient  rien  à  ceux 
qui  parloient  ainfî ,  répondit  doucement  :  Que  direz* 
vous  fi  je  vous  montre  que  S.  Bafile,  S.  Chryfoftome, 
S.  Ephrem ,  S.  Théodore  Studite ,  S.  Paul  même ,  & 
l'évangile 'difcnt  la  même  cbofc  ?  I^eu  ne  vous  a  point 
d'obligation  de  ce  que  vous  venez*e  dire.  Vous  n*o- 
feriez  faire  profefiion  d'aucune  herefie,  le  peuple  vous 
lapideroit.  Mais  fâchez, que  fi  vous  n'êtes  vertueux  &  très 
vertueux ,  vous  n'éviterez  point  la  peine  éternelle.  Ils  fu-» 
rent  touchez  de  ce  difçours,&  commencèrent  tous  à  fou- 
pirer  &  à  dire:Malbeurinouspecheurs  que  nous  fommes. 
Nicolas  protofpataire  lui  dit  :  Mon  père  pourquoi 
^'évangile  dit-il  ;  Celui  qui  donnera  à  un  de  ces 
moindre^  un  verre  d'eau  froide  ne  perdra  pas    fa 
j4»fh.  X.  4*.  f éçompenfc  ?  Il  répondit  :  Cela  eft  dit  pour  ceux 

qui  n'ont  rien ,  afin  que  pcrfonne  ne  s'excufe  fur  ce 
qu'il  n'a  pas  de  bois  pour  faire  chauffer  l'eau.  Un  au- 
.  trc  lui  dit  ;  Mpn  père  je  voudrois  fayoir  fi  Salomon 
eft  fauve  ou  damné.  Nil  fâchant  que  c'ctoit  un  dcr 
Jjauché  lui  dit:  Et j moi  je  voudrois  favoir,  fi  vous  fe- 
ÎTcz  fauve  pu  damné.  Que  nous  importe  à  vous  &  à 
moi  que  Salomon  le  foit  ?  C'cft  pour  nous  qu'il  eft 
uth.  r-  ih   é^ri?  :  Quiconque  rpg^rdç  unp  fçmnie  pour  l^  dçfîrer  f 
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déjà  commis  radulcerc.  Q;iant  à  Salomoa  ,^  nous  ne 
trouvons  nulle  part  dans  récriture,  qu'il  fe  foit  repen- 
ti ^  comme  nous  le  trouvons  de  ManafTes. 

Un  prêtre  fe  leva  enfuite  &  dit  ;  Mon  père  de  quel 
arbre  Adam  mangca-t-il  dans  le  paradis  ?  il  répondit: 
D'un  pommier  fauvage.  Tous  fe  prirent  à  rire,  &:Nil 
leur  dit  ;  N'en  riez  pas ,  la  rcponG:  eft  conforme  à  la 
demande.    Comment  vous  dirions  nous  ce  que  l'écris 
ture  ne  nous  a  point  découvert }  Au  lieu  de  penfer 
comment  vous  avez  été  formé,  comment  vous  avez 
été  mis  dans  lé  paradis  ,  les  préceptes  que  vous  avez 
le^ûs  Se  que  vous  n'avez  pas  gardez ,  ce  qui  vous  a  fait 
ehaifer  du  paradis  ôc  comment  vous  pourrez  y  ren-* 
trer  :  au  lieu  de  tout  cela  vous  me  demandez  le  nom 
d'un  arbre  &  quand  vous  l'auriez  appris ,  vous  de- 
manderiez enfuite  quelle  en  étoit  la  racine ,  ou  les 
feuilles  ou  l'écorcç,  &  s'il  étoit  grand  ou  petit.  Après 
quelques  autres  entretiens ,  Ils  fe  retirèrent,  &  le  mé- 
tropolitain lui-même  dit  que  ce  caloycr  étoit  un  grand 
perfonnage. 

Eupraxius  gouverneur  de  Calabre  avoit  fondé  à    çJ^J^'^^^ 
Roffane  un  monaftcre  de  filles ,  qui  étaiit  tombé  en  d'tupiaxim. 
décadence ,  lorfqu'Eupraxius  fut  retourné  à  Ç.  V.  faint      f-  •**• 
Nil  avoit  pris  foin  de  le  rétablir.   Toutefois  des  gens 
mal  intentiônnez  dirent  à  Eupraxius  ,  que  Nil  avoit      ^  '«• 
pillé  ce  monaftcre  r  ce  qui  lui  fie  écrire  des  lettres  me^ 
na^antes  contre  le  faint.   Il  revint  en  Calabrç  comme 
gouverneur,  &  tous  Icsabbcz  de  la  province  vinrent 
avec  des  prefcns  le  complimenter  &  lui  demander  fa 
protection.    Il  n'y  eut  que  Nil  qui  n'y  alla  point,  & 
demeura  en  paix  dans  fon  monaftcre ,  priant  Dieu  pour 
le  faluc  du  gguvernçur.   Ce  qui  augmenta  beaucoup 

Cgiij 
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fon  indignation ,  &  il  chctchoit  les  moyens  6e  h  (a- 
.  tisfaire.  Mais  il  lui  vint  un  ulcère,  ç^m  le  tourmcaxs^ 
pendant  trois  ans ,  &  lui  confuroa  les  parties  que  Vovk 
ne  nomme  point ,  avec  une  infe«^on  infupportabl^ 
Il  reconnut  que  c*écoit  la  punition  de  i^s  débauches  i 
fo  repentie  de  fes  cmportemens  contre  le  Cùot  abb«t 
&  l'envoya  prier  de  le  venir  voir  &  loi  donner  U  be- 
nediâion.  Le  Tainc  homme  (c  6c  prier  long  teraa 
pour  Ihumilicr  à  fon  tour ,  &  n'y  alla'qu'au  bout  de» 
trois  ajQs ,  locrqu'U  fut  que  le  mal  attaquoic  déjà  les> 
parties  nobles. 

Le  gouverneur  lui  embrafla  les  pieds  fbndani;  en 
larmes ,  &  Nil  l'ayant  relevé ,  il  lui  ne  la  confèffion  àç 
tous  Tes  péchez,  &  le  conjucadc  lui  donner  l'habit  mo^ 
naftique  i  difani:  qu'il  avoic  £ûc  vceu  d'être  moine.  Ix 
f-  9h  (àiiu  lui  répondit  :  Tous  ceux  qui  ont  péché  après  le  b«i< 
tême  font  obligez  (ans  aucon  vgbu  à  embraâêr  la  pcni* 
tence  :  mais  quant  à  vous  donner  l'habit  >  je  ne  fvûs  qu'uQ 
iimple  moine  fans  aucun  ordre  ecclefiaftique.  Voici  un 
métropolitain ,  c'étoit celui  de  fainte  Séverine, voici def 
é  vêques  &  des  archimandrites ,  c'eû  à  eux  d'acccMoplir 
vôtre  fouhaic.  Toutefois  Eupraxius  le  pna  tant ,  qu'il 
lui  coupa  les  cheveux  de  fa  main ,  &  le  revêtit  de  l'IUr 
bit  monaûiquc  en  preTence  des  évêques  de  des  abbez* 
Alors  le  gouverncui  les  pria  à  manger ,  &  les  fervit  à  ta- 
ble lui-même /tant  il  fc  trouva  de  rorce.  Puisildiâribu» 
de  fa  main  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoic»  ou  le  légua 
aux  églifes  :  il  affranchit  tous  Tes  cfclaves ,  &  mourut 
trois  jours  après  plein  de  componûion  &  d  cCperance.- 
Il  avoit  fait  Nil  exécuteur  de  £bn  teûament  ;  ïùm  le 
faint  homme  ne  voulut  point  s'embarafler  dans  tant 
d'aâàires  &  s'en  déchargea  fur  le  métropolitain- 
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Û  délivra  plu/icurs  pofledez  ,  en  leur  fatfant  faire       x. 
fotiâton  de  l'huile  par  les  prêtres,  ou  les  envoyant  à ae faUrtNa"""* 
Rome  aux  tombeaux  des  apôtres  :  mais  il  ne  vouioic      t-  '«• 
pas  leur  faire  le  moindre  figne  de  croix  de  fa  main. 
Calque  répugnance  qu'il  eût  à  venir  dans  le  monde, 
Si  en  voir  ie  tumulte ,  il  ne  laiflR)it  pas  dans  Tocca-      p.  10». 
£on  d'intercéder  pour  le  peuple  auprès  des  magiftrats: 
afin  de  fanver  les  malheureux  opprimez ,  6e  quelque- 
fois les  coupables.  £c  il  ne  craignoit  point  de  foutti?» 
pour  cdt  ener  la  fatigue  de  marcher  à  pied  Si  les  in-^ 
commoditcz  des  faifons.  Plufieurs  des  omciers ,  qui  ve-^      f.  te» . 
noient  en  Italie ,  lui  offroient  de  grandes  (ômmes  d'ar- 
gent, potu;  la  fubiiftancc  de  (à.communauté ,  ou  pour 
les  pauvtes  :  mais  il  leur  difbit  :  Mes  frères  (èront  hcii-    rM  1*7. 
reux ,  fuivant  le  pfeanme ,  Vils  vivent  du  travail  de 
leurs  mains  j  &  les  pauvres  crieront  contre  vous ,  com- 
me letenant  leur  bien ,  &  m'admireront  comme  poi> 
fedant  tout  fans  tien  avoir. 

Un  eunuque  de  la  chambre  de  l'empereur  îayant 
prie  de  le  venir  voir  kû  dit  :  Je  n'ai  point  de  parens ,  p-  m. 
Si  j'ai  de  grands  bkns  :  j'airefolu  de  les  donner  à  Dieu 
Si  de  fonder  on  monaftcre.  Venez  avec  moi  à  C  P. 
je  prendrai  le  feint  habit  de  vôtre  main ,  &  je  vous  fe- 
rai convef fer  famiHeremem  avec  les  emperetirsj  com^- 
me  vous  ^tcs  ici  avec  moi.  Nil  fit  félon  fa  coutume 
le  figne  dé  la  croix  fur  fa  poitrine,  &  répondit  à  l'eu- 
nuque: Vôtre  dcflcin  cft  beau  &  agréable  à  Dieu,  mais 
il  ne  me  convient  pas  de  quitter  mon  d.efcrt  Si  les 
pauvres  qui  fouffrent  avec  moi ,  pour  me  promener 
«ans  les  villes  &  me  charger  d'affaires.  Manquc-t-on 
à  C.  P.  de  moines  Si  d'abbcz ,  pour  donner  l'habit  U 
ceux  qui  veulent  quitter  le  monde  ?  Qic  (i  vous  vo»» 
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lez  abiblumenc  que  je  vous  le  donne ,  yenez  vaaxàset 
daDS  la  voie  étroite  avec  nous.  L'eunuque  iniîftoit  à 
accomplir  fon  dctTcin ,  &  le  faint  abbé  l'ayant  quitté 
remcrcioit  Dieu  de  l'avoir  délivre  de  ce  picgç  de  l'en- 
nemi. 

t-  "S'  L'archevêque  de  Roflfane  étant  mort ,  tous  s^accof- 

dcrent  qu'il  falloic  furprcndre  l'abbé  Nil ,  &  le  forces 
à  remplir  cette  place.  Les  magiftrats  &  les  principaqx 
du  clergé  marchoient  déjà  pour  exécuter  leur  detiein: 
mais  quelqu'un  les  prévint,  croyant  portet  au  père  une 
agréable  nouvelle.  Il  le  remercia  &  lui  fit  même  don- 
net  un  prefent  :  mais  il  fe  retira  an  fonds  d'une  mon^ 
tagne  avec  un  des  moines  ,ôc  Ce  cacha  fi  bien  qu'on 
ne  pût  jamais  le  trouver.  Les  prêtres  &  les  magiftrats 
qui  étoienc  venus  au  monafterie  ,  après  avoir  bien 
cherché  ôi  long  tems  attendu ,  s'en  retournèrent  £orc 
affligez  j  ôç  furent  contraints  d'élire  un  autre  archevê^ 
que. 

'•  "*•  Qtfcique  tems  après  les  Sarafins  ayant  fait  unijin- 

curfion  dans  la  Calabrc,  faint  Nil  fe  retira  dans  la  for- 
creflè  avec  fes  moines;  excepté  trois  y  qui  étant  demeu- 
rez dans  le  monaftere  furent  pris  &  emmenez  en  Si- 
cile. Saint  Nil  fongea  à  les  retirer,  &  ayant  araafTé 
cent  tarins  d'or  des  revenus  du  monaftere  ,  il  les  en- 
voya à  Palerme  par  un  frère  fidèle  :  avec  un  mulet 
qu'on  lui  avoir  donné ,  &  une  lettre  adrelïee  à  l'écri- 
vain de  {l'emir ,  qui  étoit  chrétien  Se  pieux.  Il  lût  la 
kttre  à  l'émir  Ton  maître,  qui  admira  la  fagedè  &  la 
vertu  du  faint  abbéi&  ayant  fait  venir  les  moines,. il 
les  traita  avec  honneur ,  ôc  retint  iculement  le  mulec 
pour  fe  fouvenir  d'eux:  mais  il  les  renvoya  avec  l'argent 
•    &  plufieurs  peaux  de  cerf  ^  les  charg,eant  d'une  lettue 

où 
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ou  il  difoic  :  C'oft  ta  fâu(^.dç  ce  .cpç  tes  .tpoines on< 
été  tnalttaitez^  fi  tu  t'ctois.  h\%.  çonnoîtrc  à  moi,  jq 
t'aurois  envoyé  une  fauvegarde,  avec  laquelle  tu  n'aUf 
rois  pas  eu  bcfoin  de  fortir.  de  ton  mona(tere  j&  fi  tu 
voulois  bien  venir  .chez  mpi2tu.pQurroist*etaUirdans 
tout  le  paï& ,  &  jfi  ce  craiterois  avec  tQUte  forte  d'hon- 
neur &  de.  refpc^îl.     ^ 

Le  faint  homme  prévoyant  que  toute  la  Calabre    .  ^  t. 
alloit  être  ravagée  par  les  Satanés,  ^  reloiut  d.en  Iprtir:  tire  au  nonc 
mais  il  rie  voujut,  pas  aller  èti  Oripùt,  craignant  la      "* 
grande  dpintôn  que  Ion  ayçic  dejlui  :;cat  iareputa^ 
tion  étoit  venue  jufques  aux  empereurs.'  Il  aima  donc 
mieux  demeurer  chez  les  Latins ,  ou  il  croyoit  être  in-< 
çonpu  :  mais  il  étoit  partout  regardé  comme  un  apcL 
pre.;, Car  étant  venu;^  Ç^ppuë ,  ij-fui  reça, avec  très-} 
grand^  honneur  par  le  prince  Pandolfe  &  lespremiers 
de  la  ville ,  jufques-la  qu'ils  voulpienc  le  faire  leur  évês 
qgc,  ^  l'euflènt  fait;,  fi  le.  prince  iie  fut.njorr^  iMai* 
us  appcllçrenc  Al>gc|^ne  abbé  du  ;  mopr ;Cafim  > .  &.•  luf 
enjoignirent  de  donner  au  fïfitic  abbé  undesmonaftef 
les  de  la.  dépendance  du  fieii  tel  qu'il  voudrpit,  ,.      , 

Saint  Nil  étant  dpjiic  allé  voir  le  fameux  mppafte-i  ..  '  - 
re  du  mo|)c  Ça(|în,  tpupe  la  cptiimunàuté  vint  au  dc^ 
vant  de  :liû  -  jufques  au  pie4.dj5;  la, montagne,  leç-pre-j 
très  &  les  diacres,  revêtus  de  leurs  orncmens  çpmmq 
.un  jour  de  fête,  pprtî^nt  des  cierges  &  dcsencen-r 
fpirs.  il  guérit  tputcS  leurs  rpal^dics  cçyporçlles^  fpi- 
fitucUcs,:  5<  1  admira  ;le  bel  ordre  j^  la,  régulante  .d<l 
cette  maifoii,  qu'il  trouva  au  dcfius  de  celle  des  Grecs» 
fnfuite  l'abbé  Aligetne  Se  les  principaux  d'entre  Jcd 
moifiès  ^é  cpUjiuifiFenE  au.  mpnsjl^r^  qw;  lui  étoit  4en. 
^ioé  :  favoir  S.  Micfccl  en  ;Valdtlu^e».pà/jl  cjcmeuc» 
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quinze  iti».  L*abbé  &  lés  moines  le  pcierciic  de  venir 
avec  toute  fa  communiutè  au  grand  monaftere ,  & 
d'y  célébrer  l'office  en  Grec.  D'abord  il  s'en  etcu- 
foie  par  huntilicé ,  mais  enfin  il  l'accorda.  ]1  compo» 
fa  un  hymne  en  rhénnettr  de  S.  Benoît,  compre- 
itànc  cous  Tes  miracles  i  Se  prenant  toute  faf  commu^ 
nauté,  qui  étoit  de  plus  de  foixante  moines,  il  monta 
au  mont  Caffin ,  &  y  celebf a  les  vigiles  d*an  chant 
fort  harmonieux,  car  il  y  en  avoir  plttficurt  qu'il  avoir 
inftruîts  à  lice  &  à  chanter  parfaitement^ 

Apirés  l'office  tous  les  moines  LatiAs  vinrent  \m 
trouver  avec  la  permifHon  de  leur  abbé ,  6t  lui  firent 
divcriès  queftions^  fur  les  devoirs  des  moines  &  fur  des 
pfTages  de  l'écriture^  &  il  teof  répondit  en  latin.  Un 
lui  demandé  :  Si  une  fois  l'^nnlée  je  mange  de  là 
''  '*''  viande  par  condclcendaiice  pour  mc*n  corps ,  quel 
mal  y  aura-t-il?  S.  Nil  répondit  :  Si  vous  vous  portez 
bieti  tou^ë  l'knnéej  &;qu*unë  feule  fois  vous  tombiez 
&  vous  rompiez  utie  jamt>e,  quel  niai  y  aura-e-il?  Ils 
l'intertôgereht  aufii  touchant  le  jeûne  du  famedi.  Il 
répondit  <  Que  celui  qui  mange  ne  meprifc  point  Ce- 
*""•  ^'''-^  Kii  qui  hc  mange  pas,  &quc  celui  qui  ne  mange  pas 

ne  conâarriiic  point  celui  qtii  mange»  Si-  vous  nous 
reprenez  -  de  ce  que  lioUs  ne  jeûnons  pad  le  fame- 
di ,  prenez  garde  de  ne  pas  combattre  les  colomnes 
de.l'édife,  S.  Athanafe,  Sv  Bafilc,  .S.  <jregoire,  S. 
Gbryfoftomc  &  les  conciles  mêmes.  NbVis  fariîbns 
biett  de  rie  pas  jeûner  !«  famedi  j  pcwf  nbusc  oppofet 
au*  Manichéens,  qui  s'afHigent  ce  jour-là  en  haine  de 
l'ancien  -  ceftamcht ;  mais  nous  ne  nous  abftcnons  pas  du 
travail ,  pour  ne  nous  paj<îorifôrmer  aux'  Jûife.  Vous 
Avez  ati  (Il  raifoR' do  jeûner  ce  jour  là^  pour  vous  prep^ 
ter  au  dm^anchc. 
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Aligerae  abbé  du  mont  Odir)  ^voU  fuccedé  à  Ma-  An.  984. 
jcipot  en  9A9'  &  goavtrna  pendant  çicnte-rcpt  ans.  Il  ^■s.  «  b«. 
étoit  de  Naples,  &  avoii:  <cé  ïpdîoc  à  Çùoc  Paul  dcRo^  ^'''  *'^  '^'**' 
me  fous  l'abbé  Baudouin.    Il  s'appliqua  à  rétablir  le 
monafUre ,  qui  tic  »'éc.oit  pjis  çncprc  relevé  de  la  de- 
folatioii  arrivée.  fou$  l'abbc  3crchiçf.   Aligcrnc  fie  re-  ««^  '^- 1-  "'- 
venir  plufieurs' terres  ûjfurpéds  par  de^  ièignçyrs  vpifcs^ 
ce  qiii  lui  attira  des  mauvais  traitemcns  :  maib  il  fut 

i>rotegé  par  Lasidolfc  prince  de  Capoûc.  Il  repeupla 
es  fierrcs  deferces ,  rebâôi;  réglife  ^  les  lieiux  reguUcts^ 
enTorte  <]iie  le  m^nt  Gafiin  fut  cosu^ik  rcnomyelle  d^ 
fou  tcoDs.  Il  asoursc  l'an  54f . 

A  Rome  le  pape  Bcfioit  VII,  œoQrut  le  dixième  de  JuiU  ^^^^  ^^^^^ 
let  984.  indiâion  douzième,  après  hyjc  ans  4c  demi dç  ^.^  j[*'^^'V 
pontificac,  H  fuc  ettttufé  4 iàinte  Croix  i^^tufal^em»  /j|!^«  ^fXi 
Son  {acccÛèur  £m  Pierre,  évèquc  de  Pavi^  qui  avoicécé  f/^**'-  '••'•*'• 
chancelier  de  l'empereur  Otcoo  II*  Il  changea  de  nom 
par  refpeâ,  comme  l'oii  croie  ^  pour  S.  Pierre,  &pri( 
celui  de  Jeaii.XlV.  Il  netincle  iiégeque  huiimoi^ 
car  Francon,  oui  sféedit  &ie  ordonner  pape  dix  àri^iuir 
paravanc  fous  le  nom  de  BoniÊuce  VIL  revint  de  C.  sm^.  uv.  l  vh 
P.  fiir  la  nouvelle  de  la  mort  xie  Benoit  VIL    Sa  fac-  **  ^*' 
tsbn  étant  la  pbspuiâàncê^  Jean  XIV., fur  arrêté  & 
mis  au  châtcaii.S.  AngC)^:  pui^  depoic.).  &  au  bout  de 
^atre  mois  il  mourut  de  iàvà  &  de  inireje  dans  cet- 
te  pri£an  le  vingtième  d'Août  9%$.  Ainfi  Bonifacc 
fut  reconnu  papé^c  tincle  fiege  onaejnoiSyau  bout 
^deTqiiels  il  mourtit  ÏÏibitemémi  -  Les  jGensi  mêmes  le  mf.ift  ^ntiki, 
;baïI2bicnc  tellement ,  <|u*aptés  fa  vàbït  ils  le  perce*  \ 

lent  à  coups  de  Lances ,  le  traînèrent  par  les  pieds» 
&  le  laiirerent';  tout  nud  dans  la  place  devant  le  cheval 
;de  Cbttftàntiii.  v  Mais.  le  jicndemain  matin  quelque» 

Hh  iy 
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/  '^  clercs  ramaflfcrcnt  ce  cadavre  déchiré,  &l*cn{cvcli- 
.  '  rcnc.  On  élut  enfuite  Jean  Romain  de  naifTance ,  fils 
de  Robert  i  <|ui  tint  le  S.  fiege  quatre  raois  fans  êtrefa- 
crc  ;  c'eft  pourquoi  il  n  eft  point  compté  entre  les 
papes.  Enfin  on -élût  Jean  XV.  aufli  Romain  fils  de 
Léon  prêtre  j  quifutTàeré  le  vingt- cinquième  d'Avril 
5>8(î.  &  tint  le  faint'ficgedixans. 
xyj-  De  fon  tems  mdiirut  S.  Dùnftan  la  lumière  de  l' An- 

tan.  *  gletcrrc.  Quatre  ans  auparavant  faint  Echelvolde  de 
yb»  Dnnfi  m.  vinchcftre  étant  venu  à  Cantorbcti.  ^vcc  l'évêquc  de 
f-  *«i.  Roc-ftôftt« ,  Ditoftan  les  reçut  avec  grande- joyc  ;  pat- 

ce  que  c'étoit  par  fes  foins  :  ^u'ik  aVoient  été  nourris, 
inftruits  ôi  élevez  aux  premiers  honneurs  de  Téglife. 
Après  avoir  pafle  plufieurs  jours  enfemble  eh  ^ôaces 
converfddons  >  l'archevêque  ïcs  tttoduifit  bars  la  viH^ 
)  &  quand  il  fallut  fe  fcparer/- Ibcémmenija  à;  fondre 

en  larmes,  enforce  qu'elles  lui  coupoieht  la' parole. 
Le4  deux  évêques  éçonnez^lui  en  ^demandèrent  lacau- 
ik  C'eft  que  je  fai ,  Hit-  il  ,^  que  vbus  1  devc^  mourir 
•bientôt.  Çn  effet  l'évêque  •  dé .  Rochçfter  étant  à 
>v  peine  rentré  dans  fa  ville,  :fuc  attaqué  d'une  maladie 

violente,  qui  l'emporta  en  peu  de  jours;  &  îévêque  de 

■Vincheftre  tomba. maladç'-flvanitirpêmc  que  d'arriver 

*4*  f  t*tud  f.  chefe  lui.  H  lihourût  Je  fltemier;joUr  d^Aoûti'an  5^4.  It 

**'        vingi-deuxiéthe  année  de  fdn  ipifcopat.    L  cglifc  ho^ 

^*"r-  *  »•  ïiore  fa  mémoire  le  jour  dé  fa  mort  j  &  an  lui  attril^uoic 

i>lufîaii's  écrits  que  nous  >  n'avons' plus;  "!  . 
vjus.\EyfgiK  '..  'Après  ktnbrtvâe  S.  Ethelvolde;  il  y  eue  une  grande 
's»c.  »,  Btn.  ».  d^ivifiptï  potir"  l'éicâtionjdu  fucceffcur,  eiicre  les  clercs 
"<^-  qui  avoient  été  ■  chaifez  de  l'égUfe  de  Vinchcftre  pour 

îl'i'i».     ^^'  leurs  dereglcmcns ,  6f  les  moines  qui  avoicht  esté,  mis 

à.  i^r  place'  :  çarl£haquoJi)aài^ehIvoul0tt:m      fbn 
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corps.  Saint  Ounftan  s'écant  mis  en  pricrc  pour  de-  Ajj.  088» 

mander  â  Dieu  de  lui  faire  connoicre  celui  qui  écoic 

digne  de  remplir  ce  fiege  :  faine  André  lui  apparut , 

êc  lui  ordonna  de  prendre  Elfcge  abbé  de  Bath  >  ôc 

le  facier  évêquede  Vincheftre.  Cétoit  un  grand  per- 

fonnagË  i .  & .  il  fut  depuis    ardievêquc  de  Cantor- 

Dell. 

Le  jour  derAfcenfîôri  17.  de  MaipSS.  après laledûrc  ***  *'  ***' 
de  ré\rangile,  S.  EKinftan  prêcha  à  fon  ordinaire  ;  puis' 
il  continua  la  mellc  &  donna  la  beneéii^on  folenK 
nelb  avant  la  cbmmuiiion.  Il  exhorta  oicore  foh  peu*-: 
pie  à  fe 'détacher  des  chofes  de  la  terre;  &  après? 
avoir  donné  le  baifer  de  paix ,  il  ne  put  fe  contenir- 
davantage,  &lear  dit  defe  fbùvenir.de  lui!,  &  que 
le  jour  croit  proche  où  Dicttlappelleroitl  Alors  il  s!é-: 
leva  de  gfands  cris,  on>it  couler  des  torrcns  de- lar- 
mes; &  un  prêtre  nommé  :£lgar  doâe  &  vertueux,  qui 
£ut  depuis  éwêque.j.  déclara  que  le  matin  même  il 
avoit  va  des  anges  dire  à  Duiiftan  qu'il  fe  tint  prêt  pouc 
partir  le  famedi.         , 

.  Apres  le  dînéîâ-chevêque revint  à  l'églife  &  maroualc 
Keu  de  ià  fepulturç.  Comme  il  remontoir  pour  aller  fc 
rèpofet,  ainfî  qu'il  avoit  accoatunné  pendant  l'été:  ceux 
qui  le  fuivoient  en  grand  nombre  le  vitcnt  élevé  de 
terre  &.  monter  en  l'air.  Ils  en.  furent  effrayez,  & 
étant  revenu  à  bas ,  il  leur  dit  :  Vous  voyez  où  Dieu 
m'appelle;  &  perfohnc;  ne  doit  dcfefpercr  de  venir  au 
ciel  en  fuivant  mts  traces.  Chcrçheï^  en  tout  à  prati- 
quer la  volonté  de  Dieu.'  Ne  vous  mettcfc.pas  ert 
peine  de  paroître  bons  ',.  mais  de  l'être  :  ni  de  ne  paroî- 
tcc  pas  naecbans  ,  mais  de  «c  l'être  pas.  Je  vous  prp- 
dis  jque  h  .nation  Angloifp  fouffj^ira  beaucoup  ^  lopgf 
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^^    gg    teins  de  la  part  des  étrangers  î  mais  à  la  fin  la  roUc- 

ricocde  de  Dieu  fe  répandra  fur  cUe.  En  patlaoc  ainfi, 
le  faine  prélat  fcntic  c^ae  Ies:£:>rces  de  (on  corps  dùni- 
nuoient  peu  à  peu.  Néanmoins  il  continua  toutce  jour 
là  6c  le  vendredi  fuivauc  à  inftruirc  &c  confoler  tous 
ceux  qui  venoicnt  Te  recommander  à  lui,.&;  lui  d». 
mander  fa  benediâion. 

Le  famcdi  dix-neuviéme  de  Mai  il  l$t  célébrer  devant 
lui  les  faints  myfteres ,  &  ayant  re^u  le  viatique ,  il 
fit  une  fervcnft  phcred'aûion  de  giraces  après  laquelle 
il  expira,  il  Bit  enterré  dans  l'igluè  de  S.  Sauveur  fa 
cathédrale ,  au  lieu  qu'il  avoir  marqué  devamles  degiez 
de  l'autel.  Les  r^rets  de  Ton  peuple  furent  extrê- 
mes ;  &  il  fc  fit  depuis  à  ion  tombeau  un  grand  nom» 
bre  de  miracles ,  dont  nous  avons  une  hiftoire  fidelle , 

stc,f.f,(tf.    par  le  moine  Oibeinc  qui  vivoit  «{ans  le  fieclè  (m- 

vant,  éc  qui  éaivit  le  {Premier  la  vie  du  iàinr.  Saine 
Dunftan  rétablit  les  lettres  en  Ansletene  au(&.bien 
Que  la  difcipline  monaftique  :  on  hn  attribue  plu-^ 
iieurs  écrits,  dont  il  refte  peu  qyi  foient  certainemenc 

Muriff.  «.  I,.  de  lui,  L'églilc  honore  fa  mémoire  le  jour  de  (à  morr. 
XIV,  L'année  fuivante  ^S<>.  S.  Adalbcrt  de  Prague  vint  à 

qDkc'ePut^"  Rome,  confulrer  le  pape  comment  il  fe  devcàtcondui- 

f»^/iv.z,r/.i>- re,  attendu  l'indocilité  de  iôn  peuple.    Depuis  qu'il 

ritsM.  n. fie. s-  ^'^^^  évêque  ilavoit  mené  une  vie  exemplaire,  &  s'é- 
0a.B*n.p.  «J3  toit  parfaitement  acquitté  de  tons  fes  devoirs.  Il  par- 
tagea en  quatre  les  revenus  de  l'églifè  (èloa  les  canons: 
la  première  pour  les  réparations  U  les  ornemensde 
réglife,  la  féconde  pour  Icis  chanoines, la  troifiéme 
pour  les  pauvres ,  &  la  quatrième  pour  lui  il  diftrt: 
Duoit  de  grandes  aumônes  à  toutes  les  fêtes j.&  aou« 
zifToit  tous  les  jours  douze  pauvres.  II.  avoit  un  lit  de 
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parade,  mais  il  couchoit  fur  la  terre  &  tout  au  plus  fur  ^^    ^g  a. 
Un  cilice ,  dornlant  peu  &  paiTant  la  plupart  de  la  nuit 
en  prières.   Il  obfervoit  comme  les  moines  le  (îlence 
depuis  compliesjufqu'à  prime  :  après  prime  il  donnoit 
audiance ,  puis  il  travailloit  defesmains,  ou  lifoitl  écritu- 
re fainte  avec  (es  chapelains.il  vifitoit  foigneufement  les 
prifonniers  &  les  ma,ladcs.  Il  prêchoit  aflîduëment  & 
mêloit  dans  fa  conduite  la  feverité  &1a  douceur. 
Mais  (on  peuple  profitoit  peu  de  Tes  inftruâionsda  plu-  ».  h- 
part  fembloient  affecter  dcxommettre  les  dcfordres 
dont  il  vouloit  les  retirer,  &  s'obftincr  à  leur  perte. 
Voyant  donc,  que  foin  de  leur  être  utile,  il  fe  nuifoit  à 
lui-même  :  il  refolut  de  les  quitter,  principalement  pour 
trois  fortes  de  péchez  :  la  pluralité  des  femmes ,  les 
mariages  des  clercs ,  la  vente  des  efclaves  Chrétiens  aux 
Juifs.  Dans  le  même  tems  qu'Adalbert  étoit  prêt  a  partir 
pour  Rome,  il  fe  rencontra  que  le  moine  Siraquâz  vint  à 
Prague.  Il  étoit  fils  de  Bolcflas  le  cruel  &  frère  de  Bo-    «*:;  f  1«^* 
Icflas  le  pieux,  qui  regnoit  alors  en  Bohême.   Le  pc-  «>. 
rc  pour  expier  la  mort  de  S.  Venccflas,  donna  ce  fils 
à  S.  Emmeran  de  Ratifbone ,  où  il  embrafTa  la  vie  mo- 
naftique.    Il  étoit  donc  venu  après  plufieurs  années, 
par  la  permiflîon  de  fon  abbé,  voir  fon  pais,  fcs  pà^ 
rens  &  le  duc  fon  frcre.  L'évêque  Adalben  1-àyant  pris 
en  particulier ,  lui  fit  de  grandes  plaintes  de  la  malice 
de  fôn  peuple,  des  mariages  fnceftueux  &  des  divor- 
ces ,  djé  la  dcrobciflance  &  de  la  négligence  du  cler- 
gé ,  ^c  l'arrogance  &  de  la  puiffance  intolérable  des 
feig^urs.  Enfin  il  lui  découvrit  fon  deflçin  d'aller  à 
Romeconfuher  le  pape ,  &  ne  jamais  revenir  à  ce  peu- 
ple indocile. 

11  fe  rencontre  heurcufement ,  ajouta  t-il,  que  vous 


t 
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An.  989.  ^^sfrerc  du  duc,  ils  vous  obéiront  plutôt  ^u'à  mofj 

vous  pourrez  les  réduire  par  l'autorité  de  vôtre  frère: 
vôtre  nobleiTe ,  vôtre  fcicnce  &  la  fainteté  de  vôtre 
profefïion  vous  rendent  digne  de  Tépifcopat ,  je  vous 
le  cède  volontiers}  &jc  folUciterai  le  pape  de  vous  l'ac- 
corder de  mon  vivant.  En  parlant  ainu ,  il  lui  mit  en- 
tre les  bras  le  bâton  paftoral  qu'il  tenoit.  Mais  Stra- 
quaz  le  jctta  par  terre  avec  indignation,  &  dit  :  Je  ne 
fuis  ni  digne  ni  capable  de  Tépifcopat}  je  fuis  moine 
&  mort  au  monde.  L'évêque  lui  répondit  ;  Sachez 
mon  frère ,  fâchez  que  ce  que  vous  ne,  voulez  pas  fai- 
re maintenant  à  propos,  vous  le  ferez  enfuite,  Ôc  ce 
fera  à  vôtre  perte, 

SArfli'tertà     /^^^^c"  vint  à  Rome  en  .5%.  &  le  pape  Jean  XV. 
fcoaw.  lui  confeilla  de  quitter  fon  peuple  rebelle,  plutôt  que 

de  fe  perdre  avec  lui.  Ayant  donc  rcfolu  de  paffcr  le 
relie  de  fa  vie  en  païs  étranger ,  il  commenta  .par 
diftribuer  tout  fon  argent  aux  pauvres.  L'impératrice 
Thcoph.anie  mère  d'Otton  Il^^quirqgnpit  alors,  fe  trou- 
va dans  le  même  tems  j^  Rotne^  (achant  qup  l'évêquc 
Adalbert  vouloit  aller  en  pèlerinage  àjcrufalero»  elle  le 
fit  venir  fccrctemcnt  &  lui  donna  tant  d'argent ,  que  le 
.  jeuneGaudence  frère  d' Adalbert  lepouv oit  à  peine  lever 
de  terre.  Elle  l'obligeoit  à  le  prendre  pour  la  dépcnfc 
de  fçn  voyage  :  mais  lefaintévêquele  diÛribua  tout 
aux  pauvres  Ta  nuit  fui  van  te. 

Ayant  renvoyé  fes  gens  en  Bohême ,  il  changea 
d'habit ,  acheta  un  afne, pour  porter  Iç  bagage,  &  Ce 
mit  en  chemin  avec  trois  perfonncs  feulement,  pour 
aller  à  Jerufalcm.  Il  pafla  au  mont  Caffin,  Se  y  fut  reçu 
avec  honneur,  fans  être  connu.  Quelques  jours  après 
comme  il  en  vouloit  partiM'abbé  Manfgo  .fuçcçfcûc 

d'Aligcrnc' 
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d'AIigcrnc  le  vint  trouver  avec  les  principaux  du  mo-  c^c^fi'i'' 
nailere ,  &  lui  dit  :  Vous  entreprenez  un  long  voyage  & 
plein  de  grandes  diftradions:il  eft  bon  de  quitter  le  mon- 
de ,  mais  il  n'cft  pas  avantageux  de  changer  de  place 
tous  les  jours.  Il  vaut  mieux  fe  fixer  en  un  lieu,  fuivanc 
les  maximes  de  nos  pères.  Adalbert  rc^ut  ce  confcil 
comme  venu  du  ciel,  &  rcfolut  de  s'arrêter  au  monc 
Caflin ,  pour  y  palier  le  refte  de  fa  vie. 

Mais  un  des  principaux  du  monaftcrc  lui  dit  un  jour, 
avec  plus  d'alfeâion  que  de  difcretion  î  Mon  pcrc.  vous 
ferez  très-bien  de  prendre  ici  l'habit  monaftique  ,  ôc 
demeurer  avec  nous  :  car  comme  vous  êtes  évêque,  vous 
confacrerez  nos  églifes ,  &  ordonnerez  nos  clercs.  Adal- 
bert voyant  qu'il  ctoit  découver  t,futfcnfiblement  aiRigé 
de  ce  difcours  j  &  aufll-tôt  il  alla  à  Valdeluce  confulter 
S.  Nil ,  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  S.  Nil  connut  d'abord  . 
par  quel  mouvement  il  agiflbit ,  &  dit  depuis ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu  perfonpe  plus  fervent  dans  l'amour  de 
Dieu  que  ce  jeune  ho^nme.  Mais  il  lut  dit  :  Je  vous 
recevrois  mon  fils  dans  ma  communauté,  fl  ce  n'étoit 
lui  nuire  fans  vous  fcrvir.  Vous  voyez  à  ma  barbe  Ôc 
à  mon  habit  que  je  fuis  Grec  ÔC  étranger  i  ôc  le  lieu 
ue  nous  habitons  appartient  à  ceux  que  vous  quittez  r 
fî  je  vous  reçois  ils  me  cbafTeront ,  &  vous  ferez  enco- 
re plus  incertain  du  lieu  de  vôtre  retraite.  Je  vous 
confeille  de  retourner  à  Rome ,  Ôc  d'aller  trouver  de 
ma  part  l'abbé  Léon  :  avec  une  lettre  par  laquelle  je  le 
prierai  de  vous  garder  chez  lui ,  ou  du  moins  de  vous 
recommander  à  l'abbé  de  faint  Sabas. 

Adalbert  étant  revenu  à  Rome ,  s'informa  du  mo- 
naftere  de  l'abbé  Léon  ,  &  apprit  que  c'étoit  celui  de 
S.  Alexis.   Lcoa  voulant  l'éprouver  le  rebuta  d'abord^ 
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&  lui  parla  durement  :  mais  le  voyant  ferme ,  il  le  me- 
na au  papC}  pour  ne  rien  faire  que  de  Ton  confente- 
chr.  Msgdii.  ment,  &  de  l'avis  des  cardinaux.    Enfin  il  lui  donna 
'/  ^'  '   j'i^aijjj  iç  jçmij  faint  l'an  990.  fans  favoir  qui  il  ctoir. 

Deux  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Adalbert  l'abandonnè- 
rent ,  voyant  qu'il  vouloit  fe  faire  moine  :  il  n'y  eue 
que  Ton  frère  Gaudence ,  qui  lui  demeura  fidèle ,  & 
cmbrarta  la  même  profeffion.  Adalbert  s'exerçoit  à 
l'obéiflance  &  à  l'humilité,  fcrvant  aux  travaux  les  plus 
bas  dans  le  monaftere. 
XVI.  Adaldague  archevêque  de  Brème  étoit  mort  des  Van 

«he'v  *dc'Br*emc'  ^88.  indi<5lion  première  le  vingt-huiticme  d'Avril ,  après 
jia.  S5.  Ben  cinQuante-ttois  ans  d'épifcopat  ;  &  Libentius  lui  avoic 

fi(.  6.  ex  Adé^  /»       ^    ,,  ,  V  /       • 

ub.iu€.\9.     lucccde.  Ce  prélat  tres-lavant  &  tres-vcrtueux  ,  ctoit 

venu  d'Italie  avec  Tévêquc  Adaldague ,  &  le  pape  Be- 
noit V.  lorfqu'il  fut  relégué  en  Saxe  j  &  Adaldague  ne 
trouva  que  Libentius ,  à  qui  il  pût  confier  le  gouver- 
nement du  diocefc  de  Hambourg.  Il  rc(jût  le  pallium 
du  pape  Jean  XV.  &  le  bâton  paftoral  de  l'empereur 
Otton  lU.  &  fut  le  premier  archevêque  de  Brème  con- 
facré  par  Tes  fuffragans*  Car  jufques  là  cet  archevêque 
étoit  facré  par  celui  de  Mayence  :  mais  Ad4ldaguc 
ayafit  obtenu  du  pape  Agapet  le  pouvoir  d'ordonner 
des  évêques- en  Danemarc  &  dans  les  autres  païs  fcp- 

\4/*/».«iofr.  tentrionaux  :  fes  fuccefteurs  furent  orc^onnez  par  les 

évêques  de  leur  dépendance. 

jU4hiii.f»  ui.      Libentius  fe  trouve  auffi  nommé  Lievizo,  par  une 

corruption  de  fou  nom ,  venue  apparemment  de  la 
prononciation  des  barbares.  Sa  pureté  étoit  telle,qu'il  ne 
fe  laiffoit  voir  aux  femmes  que  rarement  :  fes  jeûnes  le 
rendoient  toujours  pâle ,  fon  humilité  le  faifoit  paroitrc 
44ns  Iç  cloîtrp  çomnje  un  ûmpic  nu>inc  :  car  c*étoic 
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des  moines  qui  fcrvoicnt  l'églifc  de  Brème ,  comme  les 
autres  qu'ils  avoicnt  fonciez.  Il  fe  contentoit  des  biens 
de  fon  cglife ,  &  n'alloit  guère  à  la  cour  pour  les  aug- 
menter. |1  demeuroit  en  repos  chez  lui ,  tout  occupé 
à  gouverner  fon  diocefc  &  à  gagner  des  âmes  ;  &  te- 
noic  dans  une  exade  difcipline  toutes  les  communau- 
tcz  de  fa  dépendance.  Il  prenoit  foin  par  lui-même 
des  hôtes  &  des  malades ,  &  les  fcrvoit  en  perfonne  r 
quoiqu'il  eut  chargé  fon  neveu  Libentius  du  gouver- 
nement de  l'hôpital.  Tant  que  le  païs  des  Sclaves  fur 
en  paix,  il  vifita  fouvent  les  peuples  de  de- là  TEl^ 
be ,  ôc  s'acquitta  £dellement  de  fa  miilion  chez  le» 
paycns. 

Cependant  comme  Suen  roi  de  Danemarc  perfècu- 
toic  violemment  les  Chrétiens,  l'archevêque  Libentiu» 
lui  envoyoit  fouvent  des  députez  avec  des  prefens 
pour  Tappaifec  ;  mais  il  demeura  inexorable.     QueU 
que  tems  après  faifant  la  guerre  aux  Sclaves ,  il  fur 
ris  par  deu^  fois,  &  emmené  chez  eux  ;  &  les  Danoi» 
e  rachetèrent  par  deux  fois.  Enfuite  Heric  roi  de  Sué- 
de entra  en  Danemarc  avec  une  armée  innombrable  , 
&  Suen  lui  ayant  livré  un  combat  naval ,  fut  vaincu, 
dépouillé  de  fon  royaume ,  ôc  réduit  à  s'enfuir.  Tous 
ces  malheurs  furent  regardez  conune  une  punition  di-  ^v£^«.£rr.i^ 
vine  de  fon  parricide,  &de  la  pcrfecution  qu'ail  avoit  '^* 
faite  aux  Chrétiens.  Heric  étant  ainii  maître  des  deux 
royaumes  de  Danemarc  &  de  Suéde,  Popponévêque 
de  Siefvic  alla  vers  lui  en  ambaÛâdc  de  la  part  de 
l'empereur  &  de  l'archevêque  de  Hambourg  ,  pour 
iraiter  de  la  paix.   C'étoit  un  faint  homme  r  &  com- 
me les  barbares  lui  demandoient  un  miracle  à  leur  or- 
dinaire >  on  dtc  que  fans  hefker  il  prit  un  fer  chaud  avec 
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kmain,  &n*cn  fut  point  brûle.  Pour  les  pcrruadct 
encore  mieux,  il  fe  revêtit  d'une  chemife  cirée,  &  fc 
tenant  au  milieu  du  peuple ,  il  y  fit  mettre  le  feu.  Enfuite 
levant  les  yeux  ^  les  mains  au  ciel ,  il  la  laillà  brûler 
entièrement ,  &  d'un  vifage  gay  aflura  qu'il  n'en  avoit 
pas  même  fenti  la  fumée.  Plufieurs  milliers  de  payens 
fe  convertirent  à  ce  miracle ,  &  le  nom  de  Poppon  de« 
meura  célèbre  chez  les  Danois. 

Un  autre  miilionaire  illuftrede  Danemarcfut  Odin- 
car  l'ancien ,  qui  prêcha  en  Finlande ,  en  Zelande ,  en 
Schonen  &c  en  Suéde,  6c  convertit  plufîeurs  infidèles. 
Odincar  le  jeune  Ton  neveu  &  Ton  difciple  ,  étoit  de 
la  race  des  rois  de  Danemarc,  &  (1  riche  en  fond  de 
terre,  que  de  Ton  patrimoine  il  fonda  l'évêchc  de  Ri> 
pen  en  Jutland.  Comme  il  étudioit  à  Brème  l'arche- 
vêque Adaldage  le  bâtifa  de  fa  main  i  &c  Ton  fucceffeur 
Libcntius  l'ayant  ordonné  évêque  pour  la  converfion 
-  des  Gentils ,  il  mit  fon  (lege  à  Ripen.  La  fainteté  de 
fa  vie  le  rendoit  agréable  à  Dieu  &  aux  hommes,  de 
il  foûtint  couràgeuièment  la  religion  en  Danemarc. 
D'autres  faines  perfonnages  allèrent  jufques  en  Norvè- 
ge,  &  y  firent  plufieurs  Chrétiens. 
îfio"des  ^^  rapporte  à  ce  tems-U ,  c*eft-à-dire  i  l'an  98p.  la 
iCuffëi.  çonverfion  de  Vladimcr  ou  Vlodomir  prince  des  Ruflès 

S'.  ''^^*''  ^*  premier  Chrétien.  Il  époufa  Anne  fœur  des  empereurs 
cedf.  699.  c.  Bafile  6c  Conftantin  ,  que  Ditmar  nonmie  Hélène ,  & 
vhJ^M.?.*.  ^^  ^jo^te  ,  que  Vlodomir  cmbraffa  la  foi  chrétienne , 
fo^'  par  les  exhortations  de  cette  princcffc  :  mais  que  fcs 

mœurs  ne  répondirent  pas  a  fa  créance ,  &  qu'il  ne 
laiflà  pas  d'être  fort  adonné  aux  femmes  6c  fort  cruel. 
Il  eut  trois  fils ,  dont  un  époufa  la  fille  de  Boleflas  duc 
4c  Pologne ,  6c  avec  çlle  ce  duc  envoya  in,  Ruilic  un 
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rétine  homme  nommé  Reinbern  évêque  de  Colberg  en 
Pomeraine ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  do<arinc  que  de 
verm.  Il  brûla  les  temples  des  idoles ,  6c  pour  abolir 
la  fuperfticion  d'une  mer  confacrée  aux  démons ,  il  y 
jetca  de  l'eau  bénite,  &  quatre  pierres,  fur  lefquelles  il 
avoic  fait  Tonâion  du  faint  chrême.  Il  pratiquoit  une 
grande  abftinence  &  beaucoup  de  veilles ,  &  gardoic 
un  grand  iilence.  Mais  Vlodomir  ayant  avis  que  fon  fils 
vouloir  fc  révolter ,  poufle  par  le  duc  de  Pologne  fon 
beau-pere  :  le  fit  arrêter  avec  la  princelTc  fa  femme ,  & 
l'évêque  Reinbern,  qui  mourut  dans  faprifon  conti- 
nuellement appliqué  à  la  prière. 

'  Le  roi  Vlodomir  fit  de  grandes  aumônes  pour  ra- 
cheter fes  péchez,  &  après  être  arrivé  à  une  extrême 
vieilleiTe ,  il  mourut  &  fut  enterré  dans  la  grande  ville 
de  Kiovie  en  Téglife  de  faintClement  prés  de  la  reine  fon 
époufe ,  &  leurs  tombeaux  étoient  élevez  au  milieu  de 
Péglife.  Les  Mofcovites  qui  font  les  Ruffes ,  comptent  ce 
prince  entre  leurs  faints  ,  &  honorent  fa  mémoire  le    Efktmtr.  af, 
quinzième  de  Juillet  ;  le  regardant  comme  l'apôtre  de  '*''•  "•  "• 
leur  nation.    Car  encore  que  la  religion  chrétienne 
fut  entrée  chez  les  Rufl'es  dés  le  fiecle  précèdent  fous 
Ignace  patriarche  de  C.  P.  on  trouye  que  vers  l'an  s»;  /«».  r». 
P40.  ils  exercèrent  de  grandes  cruautez  contre  les  chrê- ^*  '""/*■ 
tiens  :  particulièrement  les  prêtres  à  qui  ils  perçoientc«ir.;.<i*.j« 
la  tête  avec  des  clous.  Aufli  on  ne  compte  récabUlfe- 
ment  folide  du  chriftianifme ,  &  la  converfion  entière 
de  la  nation  que  depuis  le  règne  de  Vlodomir  &  la 
fin  du  dixième  fiecle.  Ils  ont  toujours  gardé  le  rit  Grec 
dans  les  cérémonies  de  la  religion. 

-  En  France  il  étoit  arrivé  depuis  peu  d'années  une     xvm. 
grande  révolution.  Le  roi  Lothaire  mourut  le  fécond  toiTflmeT 

■»  •     •  •  • 
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^ié*»»^**^  jour  <k  Mars^Stf.  à  l'âge  de  quarantç-cinq  ans,  apré» 

en  avoir  rcgné  trente-un ,  depuis  la  mort  de  fon  pcrc. 
Il  laifiâ  pour  fueccflcur  Louis  fon  fils  âgé  d'cnviroB 
dix-huit  ans ,  qui  mourut  après  quinze  mois  de  règne 
le  vingt-deuxième  de  Juin  «/Sy.  fans  laifier  d'enfans.  Il 
cft  connu  fous  le  nom  de  Louis  le  ^neant ,  parce  qu'il 
i\t  fît  rien  de  mémorable,  il  lai0a  un  oncle  nomméChar- 
les  fîls  de  Loitis  d'outremer ,  que.la  couronne  regardoic 

chr.  rtrêm.  f  fdon  |g  jroit  dc  la  fucceâion  :  mais  il  étoit  odieux  aux 

feigncurs,  parce  qu'il  avoit  quitté  la  France,  pour  s'at- 
tacher à  l'empereur  ptton.  C'eft  pourquoi  ils  aimè- 
rent mieux  reconnoître  pour  roi  Hugues  Capct  comte 
de  Paris,  fils  de  Hugues  le  grand,  petic-fils  de  Robert^ 
sff.  uk  LiK».  qpi  avoit  régné  du  cems  de  Charles  le  fimplc ,  &  ar- 
*^'  rierc  petit-fiis  de  Robert  le  fort.  Ainfi  la  féconde  race 

des  rois  &  la  pofterité  de  Charlemagne  ceiïà  de  régner 
en  France  ;;  &  on  vit  commencer  la  troifiéme  race,  qui 
règne  encore  aujourd'hui.   Hugues  Capet  aveit  envi- 
ron quarante-fepc  ans ,  quand  il  fut  élu  roi  à  Noyon  „ 
Si  facré  a  Reims  le  troifiéme  de  Juillet  987.  pat  l'arche- 
vêque Adalberon ,  &  il  régna  dix  ans.    Le  premier  de 
Janvier  de  l'année  (uivante  5)88.  il  fit  auâi  couronner 
fon  fils  Robert  âgé  de  dix- huit  ans,  pour  lui  alTûrer  h 
fucceûion. 
^JJ,J ;„.      Le  roi  Lothairc  avoit  laiilfé  un  fils  natorel  nommé 
«he».  deReiiM.  Amoul  y  qui  étoit  derc  de  l'églifc  de  Laon.  Ce  prince 
cjr.  virJu».  p.  jjjaigné  de  l'éleaion  de  Hugues  Çapct ,  rappelk 

en  France  Charles  fon  oncle ,  &  lui  livra  la  ville  de 
Laon  ôc  Adalberon  qui  en  étoit  évêque.  Amoul  fiic 
condamné  pour  ce  fujet  dans  un  concile  des  évêquc» 
de  Gaule  :  mais  l'évêque  de  Laon  s'érant  fauve  depri- 
fon  vint  trouver  Hugues ,  &  reconcilia  Arnoul  avec 
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lui  :  cnfortc  que  le  roi  pour  le  gagner  lui  donna  l'ar-  ÀZTTZr 
chevêche  de  Reims,  qui  vint  a  vaquer  par  le  dcces  de 

l'archevcque  Adalbcron,  L'clcaion  d* Arnoul  fe  Ht  dans  ^^;^ 'XJ.  t 
les  formes ,  par  les  cvêques  de  la  province  affcmblez  *«• 
avec  le  cierge  Se  le  peuple  de  la  métropole ,  &  ducon- 
fentemcnt  des  rois  Hugues  &  Robert  :  aufquelsil  prc^ 
ta  ferment  de  fidélité  même  par  écrit. 

Mais  peu  de  tems  après  le  prince  Charles  fon  oncle 
furprit  la  ville  de  Reims,  par  la  trahifoa  d'un  prêtre 
nommé  Adalger ,  &  emmena  prifonnicr  Arnoul.lui- 
mcmc  :.qui  fut  foupçonnéd  être  d'intelligence,  &. s'être 
fait  prendre  exprés.  Pour  fe  juftifier,  il  publia  une  ex-  r<«.y.?.r3f. 
communication  accompagnée  de  maledidlions  terribles 
contre  ceux  qui  avoicnt  pillé  l'égliCè  &  la  ville  de 
Reims,  fufques  à  ce  qu'ils. fiffcntrcltitution.  Les  évê* 
qucs  de  la  province  de  Reims  fuivirent  fon  exemple , 
Si  s'étanr  alTemblez  à  Senlis  en  ^po.  ils  publièrent  un 
décret,  par  lequel  ils  mirent  en  interdit  les  églifes  ca^ 
thedrales  de  Reims  Se  deLaon  :  car  ceUe  ci  avoir  aulTi  été 
pillée,&  l'évcque  maltraité.  Ils  prononcèrent  anathêmc 
nommément  contre  le  prêtre  Adalger ,  les  auteurs  &  les 
complices  de  fa  trahifori,  jufqucs  a  ce  qu'ils  vinfrcnt  à 
pénitence  ;&ils  envoyèrent  ce  décret  aux  évêqucs  des 
autres  provinces.  , 

Mais  Adalberon  évcque  de  Laon  livra  à  fon  tour 
cette  ville  au  roi  Hugcs ,  avec  le  dUc  Charles  &c  l'ar- 
chevêque Arnoal ,  qui  s'y  itoient  rtnfcrmcz.  Alors 
Hugues  entreprit  de  faire  juger  canoniqucment  Ac- 
noul  par  les  évêqucs  de  la  province;  &  fâchant  que  Hé- 
bert III.  comte  de  Vermandois  avoir  envoyé  à  Rome  c»»*.  Jt»m^  ^ 
en  fiveur  d'Arnoul  :  il  y  envoya  aufli  au  mois  d'Août  73';. 
de  l'année  ppo.   Hébert  s'imerciToit  en.  cette  affaire^ 
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—  parce  que  fa  coudnc  Agnes  avoit  cpoufc  le  duc  Ciiar- 


ta 


i'po.  1^  £^ç  j,^^  Hugues  écrivit  donc  au  pape ,  fc  pleignanc 
de  la  perfidie  d' Arnoul ,  qui  au  préjudice  du  ferment 
qu'il  m'a  prêté ,  dit-il,  &  fait  prêter  par  tous  les  nobles 
&les  citoyens,  a  ouvert  lui-tnême  les  portes  auxenne* 
mis  :  comtpe  il  cft  prouvé  par  des  témoins  ires-veritables, 
&  a  livré  le  clergé  &  le  peuple ,  qui  lui  étoic  confié ,  à 
la  captivité  &c  au  pillage.  Que  s'il  prétend  avoir  été 
»ris  lui-même  i  pourquoi  oblige-c-il  Tes  diocefains  a 
FaulTer  leur  ferment  i  pourquoi  prend  -  il  les  armes 
contre  nous,  &  fi^rtifie^c-il  la  ville  &  les  châteaux  ^S'it 
eft  prifonnier ,  qu'il  permette  qu'on  le  délivre  :  s'il 
efl:  en  libené ,  qu'il  revienne  à  ma  cour ,  où  je  l'appel- 
le. Les  évêques  fcs  confrères  l'inviocnt  à  venir  avee 
eux ,  &  il  dit  qu'il  ne  leur  à<Ht  tien.  Vous  donc  qui 
tenez  la  place  des  apôtres,  ordonnez  ce  que  l'on  doit 
faire  de  ce  nouveau  Judas  :  de  petu;  que  vôtre  filence 
&  nôtre  jufte  douleur  ne  nous  oblige  à  ruiner  la  ville^ 
-&.  mettre  en  feu  toute  la  province. 
f.  73K  Les  évêques  de  la  province  de  Reims  écrivirent  auflt 

au  pape,  apparemment  pat  ordre  du  roi.  Ils  s'excufene 
fur  leur  éloignement  &  fur  la  multitude  des  tyrans , 
qui  les  oppriment ,  de  n'avoirpas  confiilté  plutôt  l'églifc 
Romaine,  touchant  la  décadence  de  l'épifcopat.  Ve- 
nant à  l'archevêque  Arnoul,  ils  difent  :  Quoiqu'il  foit 
fils  de  l'églife  de  Laon  ;  ilen afurpris  l'évêquc  par  frau- 
de ,.  &.  envahi  fon  églilc.  Puis  il  a  rendu  captive 
fa  propre  églifc  de  Reims,  avec  fon  clergé  &  fon  peu- 
ple. Il  méprife  nos  invitatioiis  &  celles  des  archevê- 
ques fes  confrères ,  il  ne  tient  compte  de  fcs  ferment 
Par  fa  faute  plufîeurs  églifcs  demeurent  fans  paftcurs , 
&  un  nombre  infini  de  peuple  périt  fans  recevoir  la 

confiimatioû 
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Confirmation  ni  la  benediiSbion  épifcopale.  Condam- 
nez donc  faint  pcre ,  celui  que  toute  l'églife  a  déjà  con- 
damné :  appuyez  de  vôtre  autorité  la  dépofition  de  cet 
apoftat ,  &  l'ordination  d'un  nouvel  archevêque*  On 
voit  par  cette  lettre  «  qu'ils  ne  prétcndoient  pas  que  le 
pape  dût  juger  cette  caufe  à  Rome ,  où  les  parties  n'é- 
toient  pas  :  mais  feulemlent  qu'il  la  laiflat  juger  fur  les 
lieux ,  fuivant  les  canons.  .  ^ 

Un  grand  afteur  d'ans  toutes  ces  afFaircs ,  étoit  Tab-    commence- 
bé  Gçrbert ,  qui  pretendoit  avoir  été  defigné  par  Adal-  ««t  de  cer^ 
beron  pour  lui  fucceder  dans  l'archevêcné  de  Reims.  J^^.  ^,;^.  ,,t^ 
Il  étoit  de  baflè  condition ,  né  en  Aquitaine  ,  c'cft-à-  cy.  virdun.  p 
dire  en  Auvergne  ;  &  avoit  été  élevé  à  Aurillac  dans  ^i.  x.  *.  4. 
le  monaftere  de  faint.  Gerauld ,  où  il  avoit  eu  pour  chr.' AurUiM^, 
maître  Raimond ,  qui  en  fut  depuis  abbé.    Après  qu'il  J*',^.'**^*' 
eut  appris  la  grammaire  ^  Gerauld  de  faint  Serein  cin^ 
quiéme  abbé  a  Aurillac  l'envoya  à  Bore!  comte  de  Bar-^ 
celone ,  qui  le  mit  auprès  d'un  évêque  nommé  Haïton, 
pour  étudier  les  mathématiques ,  où  il  fe  rendit  très- 
favant.    Il  fuivit  Tévêque  Se  le  comte  Boret  dans  un 
Voyage  qu'ils  firent  à  Rome  j  &  le  comte  le  fit  con- 
nokre  à  l'empereur  Otton.  L'archevêque  Adalbcron, 
qui  fe  trouva  en  Italie  l'emmena  avec  lui  à  Reims ,  & 
l'année  fuivante  il  le  ramena  pour  aller  à  Rome.    Ils 
trouvèrent  à  Pavie  l'empereur ,  accompagné  d'Otric , 
fameux  alors  pour  fa  fcience  chez  les  Saxons.  Gcrbcrt  SMf.Uv.tn.», 
&  lui  eurent  une  grande  conférence  de  fcience,  en  prc- 
fbncc  de  l'empereur  Se  par  fon  ordre  ,  avec  plufleurs 
autres  fa  vans. 

L'empereur  Otron  II.  donna  à  Gcrbett  la  célèbre  s*^.  i.Txxni. 
abbaye  de  Bobio ,  fondée  par  faint  Colomban }  &  cette  gj'j.rti;*  «j, 
donation  fut  approuvée  par  le  clergé  &  te  peuple ,  & 
TomeKlL  Kk 
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autoriféc  par  les  .évêqucs  &  par  le  pape  ,  duquel  il  cc- 
gfifi  H.  çût  la  bcnçdiiStipn  abbatiale.  Mais  il  trouva  les  .grands 
Bfiji.t  ».  3  4-  biens  de  cette  al^bayç  difïipez  par  des  concfiifipiis  li- 

bellatiques,  oa  pat  les  ufutpatipns  de^  reigneu^s  Vpi- 

fins  i  enfo^tc  que  Ics^  moines  içtoienç  réduits  à  lyt  men- 

«^  ;.  djcitéj  ïl  fc  plain|;  entre  autres  de  Picuc^vêcfic  de,  Pa« 

vjie  ,  qui  pilloi^  les  bijens  de  i*abbayc>  en  mcrne  tcms 
qu*il  difoit  du  [bien  de  l'abbé  à  l'empereur ,  dont.  i\ 
étoit  chancelier:. .  Totjtefois  xct  évçqvic  étaoyc  devenu 
ff.  14.  ai.  pape  Tous  le  nom  de  Jean  XIV .  il  lui  porta  auffi  fe>  plain- 
tes»     <,  --.  ■  .''^     :'■    .     : 

Apres  la  mort  d'Otton  III.  voyant  que  l'Italie  ctpit 
fans  mahrc  ,.  ôç  qu'il  falloir  >  pu  fe  ibumettre»  à  une 
bonteui^  feryitude  fous  plufieurs  petits  tyraûs  $  ou.  Ici 
vei;  des  j;roupe$  ,■  fortifier  ^es  places  &  Taire  la  gucr« 
re  :  il~quitta  le.païs  fans  renoncer  à  Cou  abbaye^  pu 

Bf.  9'  *«•      il  laifla  la  plupart  de  (es. meubles,  &  yint  cnf  raiiçc  fç 
Tretirer  a  Reims  près  l'archevêque  Adalberon*   Il  -ctôic 

xfi^ii.      toujours  attaché  à  l'empereur  Otton  III.  4  ^  mcre 

Theophanie&  foji  aycule  Adélaïde,'^  &  il jaidoitr^archc- 

sp.  ao.         vêquc.  à  foiitcnir  fes  intérêts  du  jeune  empereur,  -contre 

les  cntreprifes  ae  Henri  duc  de  Bavière.  &  deiLothairQ 

Mf-  iiii.&t.  roi  de  France  :  comme  l'on  voir  par  les  lettres,  qu'il  jéçri» 

yoit  partie  en  Ton  nom,  partie  au  nom  d'Adalberon sî 
Notger  éyêque  -de  Liège,  à  Thierri  éyçque  de  Mets ,  à 
$cbcrt  archcvêque-dc  .T^^eyçs  ,  ^  yilligifç  archeycquç 
de  ^aycncç ,  &i  d'autres. 

Au  milieu  de  tant  d'affaires ,  il  ne  laifToit  pas  de  cul- 
tiver les  fcicnccs.  Il  gouvernoit  l'école  de  Reims ,  & 
le  jeune  Robert  depuis  roi  fils  de  Hugues  Capet  y  fut 
envoyé  par  fa  mcre ,  pour  étudier  fous  un  (î  grand  maî- 

iiS'ff  *"*  îte.  Il  amaffoit  des  livres  de  tous  cotez ,  &  travailloic 
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depuis  long-tems  à-  faire  une  bibliothèque.    A  Rome  Bf.  14. 44. 7^ 
&  dans  le  rcfte  de  l'Italie,  dans  la  Gertnanie  &  dans  la 
Belgique ,  ou  il  fe  trouvoic  alors ,  il  employoit  beau- 
ODupaargenc  à  payerdes  écrivains  &  acheter  des  exem- 
plaires des  bons  auteurs ,  avec  l'aide  de  Tes  amis.    Les 
auteurs  qu'il  nomme  en  diverfes  lettres,,  font  Piine,  sf.  r.4.  «.  ,r. 
Eugraphius ,  Jules  Gefar ,  Suetolie ,  Q^AureliUs ,  -Ci-  \1^'!IX  "»• 
ceron,  Viâorinleretcur,  Scace,  Claudien,  la  dialec- 
tique &  raftrologic  de  Boëce,  Manilius,  un  Ëfpagnol 
nommé  Jofeph ,  qui  avoir  ;«crit  de  l'arithmétique ,-.  un 
médecin  nommé  Demofthene  touchant  les  rhaladies  deâ 
yeux.    ]1  avoit  lui-même  compbfé  on  hvrc  de  retori-  np.  9%. 
que,  &  faifoit  dès  fphetesde  fa  main  :  ce  qu'il  mar-  Mp.i^^.tp,^, 
que  comme  un  grand  ouvrage.   Il  entendoit  auffi  la  '^' 
medecitiè. 

Entre  les  lettres  de  Gcrbef t ,  on  en  trouve  une  écri-  xf.  117. 
te  au  nom  de  l'archevêque   Adalberon  à  l'impéra- 
trice ,  où  il  lui  demande  un  évêché  pour  Gerbert , 
c^mimi  ferviteur  tres-fidele  de  cette  princeHe.   Gette 
lettre  fait  juger  que  Gerbert  n'étoit  pas  fans  préten- 
tions ;  éc  dans  une  autre  il  ditexprcCfemcnC,  qu*  Adalbe- 
ron l'avoir  defigné  fon  fuccbffêur,  du  confentement  de 
tout  le  clergé,  de  tous  les  évêques  &  de  quelques-uns 
des  vaiffaux.  Il  ne  iaiffa  pas  de  s'attacher  d'abord  à  l'ar-  ^^'J*  *^**  *•  ^ 
chevêque  Arnoul,  au  nom  duquel  on  a  quelques  let- 
tres de  lui.    Il  parut  prendre  l'intérêt  du  duc  Charles  e^  10. 
fon  oncle ,  jufques  à  dire,  qu'il  étoitTheriticr  légitime  '?m«  »»* 
du  roi  Lorhaire ,  &  fe  plaindre  qu'il  fut  chaâé  du  royau- 
me.   Il  fut  même  d'intelligence  avec  l'archevêque  Ar- 
noul  pour  livrer  à  Charles  la  ville  de  Reims  :  mais  il 
s'en  repentit  enfuite ,  &  renonça  folemnellemcnt  à  l'a- 
mitié d'Arnoul  ^par  une  lettre  ou  il. déclare  qu'il  paffé  i^-  m^ 

Kicij 
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7  fous  l'obéKTance  d'un  autre  prince  ,.c'cft-à-dire  du  roi 

Hugues  ;  &  qu'il  prétend  fe  refcrver  les  maifons  qu'il 
avoir  fait  bâtir  à  Reims  avec  leurs  meubles.  Audi  trou- 
ve-t-on  plufieurs  lettres  de  lui,  écrites  au  nom  du  roi 

1^.107.111.  H,.  Hugues.   Tel  étoit  l'abbé  Gerbert ,  que  nous  verrons 

monter  aux  premières  dignitez  de  l'églife. 
XXI.  Ccft  lui  qui  a  écrit  lliiftoire  du. concile  tenu  prés 

Reims.  de  Reims ,  pour  juger  l'archevêque  Arnoul  l'an  p^i.in- 

iSS''  ^'^**"^  didion  quatrième ,  la  cinquième  année  du  règne  de 

Hugues  &  de  Robert.  Il  s'y  trouva  fîx  évèques  de  la 
province  de  Reims ,  favoir  Guy  de  Soilfons ,  Adalbe- 
ron  de  Laon ,  Hervé  de  Beauvais ,  Gotefman  d'Amiens, 
Ratbod  de  Noyon ,  Odon  de  Senlis  ;  de  la  province 
de  Bourges  l'archevêque  Dâbert  :  de  la  province  de 
Lioû  Gauthier  évêque  d'Autun  ,  Brunon  de.Langrcs» 
Milon  de  Mâcon  :  de  la«  province  de  Sens  l'archevêque 
'  Seguin ,  Arnoul  évêque  d'Orléans ,  &  Hébert  d' Auxcr. 
re  :  c'étoit  en  tout  treize  évêques. 

r4trUrd,.  A-  Daïbert  ou  Dâbert  étoit  archevêque  de  Bourges  de- 
puis l'an  987.  &  tint  ce  fiege  vingt-cinq  ans..  Il  eft  loiié 
pour  fa  fcience  &c  pour^fa  vertu.  De  fon  tcms  plufîeurs 
eglifes ,  qui  étoient  d'anciens  monafteres  ufurpez  par 
les  feigneurs  Se  ruinez ,  furent  rétablies  &  converties 
en  chapitres  de  chanoines  feculiers  :  comme  faint  Ur. 
fin,  faint  Ambroife ,  faint  Pierre  le  puellier,  &  N.  Da- 
me dé  Salçs. 

Brunon  évêque  de  Lai^res  étoit  fils  de  Renaud  com- 
te de  Roucy  &c  d'A%aié,  foeut  de  Lothaire  roi  de 

T»m.i.rtiài.p,  France,    Il  croit  clerc  llèiPeglifë  de  Reirns,  quand  lo 

roi  fon  oncle  Jui  donna  k'éyêchéde  Langres ,  &  il  fîiç 

^'fVs'y-'"'  ^^^^  P^^  Bouchard  archevêque  de  Lion  l'an  981.  n'ayant 

encore  que  vingç-qUaire  .««s..  H  s'aç^uitw  dç  tous  k%. 
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devoirs  d'un  bon  paflcur ,  &  entre  autres  chofcs  il  prit  -r -r^ 

grand  foin  du  récablilTement  des  monaftercs.   Il  gou-      *      - 
verna  cette  égiife  trente-cinq  ans. 

Hébert  cvêquc-d'Auxcrre  ctoit  frère  du  roi  Hugues,  «f-  *t*f'-:f*' 

Cl  1    1       «        »  »  1  1  t>  ^  ttjf.  c.  -f7.  md. 

Bis  naturel  du  duc  Hugues  le  grand ,  &  d  une  conçu,  t.  44<* 
bine  nommé  Raingarde.  Il  vivoit  en  grand  feigncur, 
adonné  à  la  chaflc  &  aux  autres  plaifirs,  &  fit  dans  les 
terres  de  fon  égiife  deux  fortereflcs ,  qui  firent  depuis 
beaucoup  de  mal  au  païs.  Toutefois  il  traita  bien 
le  clergé  «  &  encore  mieux  les  moines.  Il  tint  le  fiege 
d*Auxcrre  vingt-cinq  ans. 

Au  concile  de  Reims  affifterent  aufii  plufieurs  ab- 
bez.  La  prefidence  fut  donnée  à  Seguin  archevêque, 
de  Sens ,  comme  le  plus  ancien  }  &  Arnoul  évêque  ^Me.  tiMm. 
d'Orléans ,  comme  le  plus  favant  &  le  plus  éloquent  c*. 
évêque  des  Gaules ,  fut  chargé  de  conduire  la  procédu- 
re du  concile  ,  &  de  faire  les  propofitions ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  en  fut  le  promoteur.  Le  lieu  de  la  feance 
fut  l'églife  du  monaftere  de  iàint  Bade ,  à  quatre  lieues 
de  Reims  ;  &  le  premier  jour  fut  le  dix-leptiéme  de 
Juin.  Après  que  l'on  eut  oiii  les  excufcs  des  évêques 
qui  n'avoient  pu  fe  trouver  au  concilç ,  l'évêque  Ar> 
çoul  exhorta  les  afliftans  à  agir  {ans  pafiîon  »  mais  avec 
toute  liberté  :  puis  il  propoU  ainfi  le  fujet  du  concile. 
Lorfque  je  travaillois  à  procurer  la  paix  de  mon  égli> 
i^ ,  je  fus  furpris  d'une  étrange  nouvelle.  Que  la  cé- 
lèbre ville  de  Reinrs  avoit  été  prife  par  trahifon  ôi 
pillée  >  f^ns  épargner  les  chofes  laintes,  Ondifoitque 
rarcbcvêque  Arnoul  avoit  été  l'auteur  de  ces  maux ,  lui 
ui  devoit  les  empêcher  j  &  on  en  prenoit  occafion 
'infulter  à  tous  les  évêques.  Maintenant,  puifque  nous 
fbflWDçs  40cmblçz  par  le  zçlç  4»  fçycniflimc  roi  Hu? 
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•  gucs  nôtre  maître  :  nous  devons  voir  fi  nôtre  coiifterc 

An.  9^1.  Xrnoul  peut  fe  purger  des  crimes  donc  on  le  cbàtgci 

particulièrement  de  ctlui  de  leze  majcfté.  Car  la  hon-»» 
te  de  cette  crahifon  retombe  fur  nous  tous.  Si  lc&  evê- 
ques,  dit>on ,  fe  gouvernent  par  de  juftcs  loix,  &  s'ils 
font  fidèles  à  leur  prince  :  que  ne  puni{ïcnt-ils  folon 
leurs  loix  un  homme  fi  coupable  ?  On  voit  bien  qu*il» 
veulent  s'attribuer  l'impunité.  Dieu  nous  garde ,  mes 
frères,  de  tels  fcntimens  -,  6c  de  Vouloir  défendre  ou 
condamner  perfonne  contre  les  loix.  Ecoutons  ceu^c 
qui  favent  comment  la  chofe  s'cft  paflec,  ou  qui- ont 
quelque  plainte  à  faire  :  puis  ayant  oiii  les  parties  nous 
jugerons  félon  les  canons. 

Alors  Seguin  iarchcvêque  <Je  Sens  dit  :  Je  ne  foufFrirai 
f5-  point  que  l'on  examine  la  caufc  d'un  évêquc ,  accufé  de 
leze  majefté ,  fi  on  ne  promet  de  l'exempter  du  rupplice, 
en  cas  qu'il  foit  convaincu.  SurquoiilEtlire  le  trente  & 
»!'îi*^^'''^'  iwiieme  canon  du  quatrième  concile  de  Tolède  :  qui  dé- 
fend aux  évèques ,  fous  peine  dedépofition ,  de  prendre 
connoiflfance  du  crime  de  lele  majefté ,  par  ordre  du 
prince  :s'il  ne  promet  de  faire  grâce  du  fupplice,  c'eft- 
a.  dire  de  la  vie.  Dâberc  archevêque  de  Bcwirgcs  ap- 
puya cet  avis.  Mais,  dit  Hervé  évêque  de  BcauvaiSy 
prenez  garde  de  donner  occarfion  aux  feculiets  ^  de  ne 
pas  attendre  les  jugcmcns  ecclcfiaftiques ,  &-  de  nous 
traîner  à  leurs  tribunaux.  Car  ils  ne  foutfriront  pas 
que  les  crimes  demeurent  impunis. 

piainS^lontre      Br^ï^^^n  évêquc  de  Langres  dit .-  Perfonne  n  cft  plus 
l'archcTéque    intercflc  àQc  moi  en  cette  affaire.  Cclt  moi  qui  en  re- 

çois  plus  de  reproches.  On  dit  que  j'ai  précipité  Ar- 
noul  dans  ces  malheurs ,  parce  que  contre  l'avis  de  tous 
les  gens  de  bien  je  me  fuis  rendu  fa  caution,  tant  j'a- 
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vois  d'obligation  -au  roi  Lothaire,  tant  j'étois  touche  ^ 
de  la  parenté.  Et:quoiquc  je  fûflTc. qu* Arnoul  avoit  fur,     ^'  ^^'* 
pris  Laon  >  &  étoit  l'autcùr  de  toute  la  faction  :  j'eiTayai 
dç^  le  rai;nener  à  Ton  devoir ,  en  lui  procurant  cette  di- 
gnité, ceftrà- dire  lar  chevêche  de  Reims.   Maisivoycz 
comme  il  ^'a  rendu  le  mal  pour  le  bien.   Par  fa  prL» 
fQn  feinte  il  a  fait  véritablement  prifonhiers  le  comte 
Gtilbest  mon  &cEe  umcmév  le  comte  Guy  mon  couiîh,  & 
Içs  »uçres  dont  l'atnitie  me  faifoic  honneur  :  il  jn!a  lailTé 
en  péril  ile  moi;t>;&  a  encore  d'impudence  de  nier  ce 
qu'on  n$  peut  cacher.    Il  efl  certain  qu'il  s'eft  obligé 
par  férmlBnt  tn  pre&ttce  des  évêqucs,'du  clergé  Se  du 
peuple,  de  fefvir  les^ rois > &lon  Ton: pouvoir  contre 
Charles  ^  de  se  donner  aucuA  £ecours.  à  leurs  ennemis, 
&  de  ne.  violer 'ce  ferment  pour  aucun  ferment  j>rece' 
denjc.  .  Charlèsth'ét(>iEfil  pas  ennemi  j  hii  qui  senor^oit 
d'envahir  le  toyaume^Hoger^  Manaffés  n'étoicnt-il$ 
pas  ennemis,  eux  qui  avoient  pris  4  main; armée  fon 
clergé  &  fon  peuple  dans  fon  egUfe  >  Il  en  a  &it  (es 
conhdens'&lc^  premiers  de  &s  amis  :  il 'les  a  enrichis 
des  biens  de,ceuxqui  l'ayoient  élu  &  fait  archevêque. 
:  Godefman  évêque  d'Amiens  pria  -Brundn  de  s'expli.  <.  <. 
queri  fur  cerquiàvoii  été  dit  du  pciil  de  fe  rendre 
coupables  du  fang  d* Arnoul ,  fî  on  le  condamnoit. 
Brùngn  répondit^.  J'ai  encore  une  raifoh  particulière 
de  l'épargner, ..que vous  taifez^par  difcretion,c*eft  qu'il 
cft.fils  du  roi  -Lothaire  mon  oncle.    Il  conclut  qu'il 
falloit  examiner  le  procès  -,  &  qu'il  fcroit  aifé  d'obte-  4 

nir  grâce  des  princes 'pour  éviter  l'cffufion  du  fang. 
-  Quon  faifc  donc  entrer ,  ajouta-t-il ,  le  prêtre  qui  a  ou- 
vert les  portes  de  Reims ,  &  qu'il  dife  comment  la 
chofc  $*cft  paffée. 
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^^  Ratbod  évêquc  de  Nôyon  demanda  qu*on  cxatirï^ 

XXII  f.     "^^  d'abord  le  ferment  de  Hdelicé  d'ArnOtti  ;  parce  qae 

preuTci  contre  plafieurs  dlfoient  qu'il  ruffifdic  pour  fà  condamnation, 

f.7.  &  que  d'ailleurs  les  Lorrains  le  revoquèient  en  douce. 

'•  '•  Il  fut  donc  lu  dans  le  concile.  Enfuite  le  prêtre  Adalgcc 

étant  entré ,  dit  r  C'eft  Dudon  vafifal  de  Charles ,  qui 
m'a  engagé  dans  cette  trahifon.  Je  lui  demandai  pouc* 
quoi  entre  tant  d'autres ,  on  choifilToic  un  prêtre  cotn* 
me  moi,  pour  trahir  mon  feigneur  &  mon  évêcpie,  à 
caufc  de  Charles,  avec  lequel  je  n'avois  aucune  liaifon. 
Il  me  dit ,  que  je  connoifTois  la  FoiblefTe  &  la  fctife 
de  la  plupart  des  hommes ,  me  flattant  d'avoir  de  l'cf- 
prit  &  du  courage.  Enfin ,  que  c'étoic  mon  makre, 
ç'eft-à-dire  l'archevêque  Arnoul ,  qui  le  vouloir  &  qui 
le  lui  avoit  ordonné.  Je  voulus  m'en  éclaircir  par  moi- 
même  ,  &  l'apprendre  de  la  bouche  de  l'archevêque  ; 
&  c'eft  Ton  commandement  &  mon  afFe(flion  pour  lu% 
qui  m'ont  précipité  dans  ce  malheur.  Pour  donner  un 

{)retexce  honête  à  ma  conduite ,  je  fis  fermenc  à  Char- 
es  :  mais  ce  fut  par  ordre  de  l'archevêque  ,  que  je.  pris 
les  clefs  de  la  ville  &  que  j'en  ouvris  les  portes.  Si 
quelqu'un  de  vous  ne  m'en  veut  pas  croire,  qu'on  faf- 
fe  répreuve  par  le  feu,  l'eau  bouillante,  Ou  le  fer 
chaud. 
«•  '«•  Alors  fur  la  rcquifîtion  d'Odon  évéque  de  Scnli^, 

on  lût  dans  le  concile  l'aâe  d'excommunication  pro- 
ricé  par  l'archevêque  Arnoul  contre  ceu:t  qui  avoicnc 
pillé  la  ville  &  l'églife  de  Reims.  Guy  évêque  de  Soi(^ 
fons  dit  eofuite  :  Nous  nous  étions  aflèmblcz  à  Senlis, 
nous  tous  qui  fommes  fufFragans  de  Reims ,  pour  nous 
plaindre  de  la  dcfolacion  de  l'églife  nôtre  mcre.  On 
difoit  que  nôtre  métropolitain  écoit  en  la  puilTance  àti 

ennemi* 


nonce 
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ennemis  avec  fon  clcFgé  &  fon  peuple  :  toutefois  on  T 

H  oit  beaucoup  de  la  trahifon ,  dont  on  l'accu  foit. 
Ainli  d  un  commun  accord  nous  prononçâmes  anathe* 
me  contre  les  coupables.  On  lût  encore  cet  aâe  dans 
le  concile  de  Reims  >  puis  Seguin  archevêque  de  Sens 
dit  :  Cet  écrit  eft-il  venu  à  la  connoiffance  d'Arnoul  ? ,. ,,,  ^• 
On  répondit  qu'oiii  i  &  Seguin  ajouta  :  S*eft-il  abftenu 
de  la  communion  de  ceux,  qu'il  Tavoit  être  Ç\  juftemene 
condamnez?  Au  contraire,  dit-on,  il  lésa  admisà  tout 
ce  qui  eft  de  la  communion  des  fidèles.  .    . 

Stguin  reprit  :  Je  ne  puis  aflcz  admirer  fon  audace. 
Il  a  lui-même  excommunié  ceux  qui  l'avoient  pillé,  ju(^ 
ques  à  ce  qu'ils  fifTent  reflitution  ôc  s'humiliafTent  de- 
vant l'églife  de  Reims.    Cependant  quelques-uns  dé 
nos  frères  ni'ônt  dit,  qu'on  ii'a  point  fait,  ou  tres-peu 
de  reftitution  j  &  qu'on  n'a  fait  aucune  pénitence  pu'- 
blique.   Or  on  ne  la  peut  faire  fecrete  pour  un  péché: 
public.    Ënfuite  il  cita  le  chapitre  dixième  du  douziè- 
me concile  de  Tolède,  contre  ceux  qui  violent  la  fran-  r<».  t.  ««?;  pi 
-  chife  des  églifes.    Il  dit  encore  :  Soit,  Arnoul^ks  a"'*' 
abfous ,  comment  l'a-t-il  pu  faire  fans  fon  clergé ,  qui 
étoit  prefent,  quand  il  les  excommunia  >  Car  il  cÇk  écris 
dans  le  concile  de  Carthage chapitre  vinet-troifîcme :  conc c»nhir. 
Que  1  eveque  n  examine  aucune  attawe  qu  en  prelencc  itot, 
de  fon  clergé ,  autrement  fa  fentence  fera  nulle.  Arnoul 
donc  coupable  de  tant  de  crimes  a  bien  ofé  célébrer  les 
faims  myfteres ,  dans  l'cglife  que  nos  confrères  avoient 
interdite*  On  lira ,  s'il  vous  plaît ,  les  canons  fur  ce  fu<. 
jet ,  afin  qu'on  voye ,  que  ce  n'cft  pas. nous ,.  mais  les  pe-- 
rcs,quile  condamnent. 

On  lût  le  quatrième  canon  du  concile  d'Antiochei  '•  ««f- 
&  deux  d'an  autre  coïKiledc  Carthage,  contre  cçux  [7^* *" '"^'^ 
Tome  JCIL  Ll 
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qui  font  leurs  fondions  étant  interdits,  ou  qui  mépri- 

AN.  99i'   ipçj^j  l'excommunication ,  &  contre  les  év^ucs,qui  con- 
treviennent à  leurs  promelTes  folemnelles. 
fVX:         Enfuitc  Arnoul  évêquc  d'Orléans  dit ,  que  fi  qucl- 
ooui  qu'un  vouloit  défendre  l'archevêque  Arnoul,  il  étoit 

'•  *r.  raifonnable  de  l'entendre  }  &  Seguin  archevêque  de 

'■  "'  Sens  ordonna  [au  nom  de  tout  le  concile  de  parler 

pour  lui  en  toute  liberté.  Cette  propofition  ayant  été 

approuvée  de  tous  les  évêques ,  étonna  pluficurs  des 

«•»>•  a/uftans,  qui  croyoicnt  que  le  concile  étoit  déterminé 

à  condamner  Arnoul  ',  &  quelques-uns  connurent  une 
grande  efperance  de  le  fauver.    Trois  hommes  diftin^ 
guez  par  leur  fcience  &  leur  éloquence  fe  déclarèrent 
pour  lui  :  Jean  ScolaiHquc  d'Auxerre ,  Ranulfc  ou  Ro* 
tnulfe  abbé  de  Sens ,  &  Abbon  de  Flcury.    Les  défcn- 
*.  10.  «1.        fcurs  d* Arnoul  produifirent  la  fauHc  lettre  des  évcqucs 
tt7.  i7oT  ^'  d'Afrique  au  pape  Damafe  avec  fa  réponfe ,  pour  mon- 
trer ,  que  toutes  les  grandes  affaires  de  'l'églifc  doivent 
être  refervées  au  pape,  principalement  les  jugemens  des 
évêques.  Ils  lurent  enfuite  des  extraits  de  pluueurs  autres 
Êiuffes  decretales ,  touchant  les  mêmes  jugemens  ;  &  ils 
reduifirent  la  défenfe  d' Arnoul  à  quatre  propofitions, 
*■  *'■  Qu^étantfpolié  il  dcvoit  avant  toutes  chofes  être  rétabli: 

qu'il  devoitêtre  appelle  juridiquement  :  que  facaulc  de- 
voit  être  figniâée  au  pape  :  que  les  acciifateurs,  les  té- 
moins &  les  juges  dévoient  être  examinez  en  un  grand 
concile.  On  répondoit  de  l'autre  part  :  que  Taccuf^- 
leur,  c'eft-à-dire  le  prêtre  Adalger,  uétoit  point  aupa- 
ravant ennemi  d' Arnoul ,  &  n'avoir  pu  être  porté  à  l'ac- 
fcufer  ni  par  crainte  ni  par  intérêt,  mais  feulement  par  zèle 
de  religion»  Qu^Arnoul  avoir  été  appelle  au  concile 
par  Ipttrçs  çanooiquçs  àc  par  députez  depuis  plus  d'uR 
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an.    Qi^aprés  ce  terme  il  ne  dcvoit  plus  être  écouté  ,  i  ^^ 

fuivant  le  titre  douzième  du  concile  d'Afrique  }  &  par 
confequent  qu'il  fcroit  inutile  de  le  rétablir.  Pour  juf- 
tifier  Ton  cmprifonnement  ils  rapportoient  l'exemple 
d'Hildcman  évêque  de  Beauvais ,  qui  fut  gardé  dans  le  f  "'  "  *'^'- 
monallere  de  faint  Vaaft  en  attendant  le  concile,  fous 
LoiiLs  le  débonnaire  \  &  d'Ebbon  archevêque  de  Reims,  s«^.  i.xLni. 
qui  fut  mis  dans  l'abbaye  de  Fulde.   Et  pour  montrer  ""  *'" 
que  les  évêques  rebelles  pouvoient  être  contraints  pat  '*  **' 
la  puiiïance  feculiere ,  ils  alléguèrent  le  recueil  des  con- 
ciles d'Afrique ,  titres  trente-nuit  &  quarante-trois. 

Pour  montrer  que  la  caufe  avoit  été  portée  au  pape,  '•  *î'  »*• 
on  lût  la  lettre  du  roi  Hugues  à  Jean  XV.  &  celles  des  ^"f-  "■  ''• 
évcques  que  j'ai  rapportées.  Les  défenfcurs  d'Arnoul,  '"  '^' 
demandèrent  le  tems  de  l'envoi  de  ces  lettres ,  &  le  rap- 
port des  députez.  On  répondit ,  qu'il  y  avoit  onze 
mois  qu'elles  avoient  été  envoyées  j  &  que  les  députez 
les  ayant  renduësau  pape,  avoient  été  d'abord  reclus  ho- 
nêtement.  Mais  ajoutoicnt-ils  après  que  les  députez 
du  comtcHebcrt  eurent  prefenté  au  pape  un  beau  cheval 
blanc  avec  d'autres  prefens  :  on  nous  tint  trois  jouis  à  la 
porte  du  palais,  fans  nous  laiifer  entrer,  enforte  que  fa- 
tiguez de  ce  traitement  nous  fomracs  revenus  fans  rien 
faire.  Les  clercs  de  Brunon  évêque  de  Langres  ajou- 
toient,  qu'ils  avoient  été  fe  plaindre  au  pape  deXon  cm- 
prifonnement &  demander  une  excommunication  con- 
tre les  coupables  ;  mais  que  fcs  officiers  leur  avoient  de- 
mandé dix  fous  d'or.  Nous  nous  moquâmes  d*eux,conti- 
nuoicnt-ils,&  leur  dîmcs,que  fi  nôtre  évêque  pouvoir  être 
délivré  par  de  l'areent ,  il  ne  ticndroit  pas  à  mille  marcs  -, 
&  enfin  le  pape  lui-même  nous  répondit  :  que  celui 
pour  qui  il  avoit  été  pris  y  donnât  ordre.  On  concluolt 
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"2 que  la  confidcration  du  'pape  ne  dcvoit  pas  empêcher 

^i'i-  ^ç  paflfcr  outre  au  jugement  de  l'archevêque  Arnoul  ; 

&  on  allcguoit  l'exemple  des  évêqucs  d'Afrique  dans 

conc.Cdrth.ri.  uH  concilc  dc  tij.  cvêques ,  entre  lefquels  ctoit  faint 

'"**!'■         Affuftin,  qui  s'ctoicnt  oppofez  au  fafte  de  Rome.  C'c- 

I».  n  é'js-     toit  dans  1  afrairc  du  prêtre  Apiarius. 

XXV.  Arnoul  cvcquc  d'Orléans  parla  beaucoup  fur  ce  fu- 

foaU'odw».  jct>  tant  à  tout  le  concile  qu'en  particulier  à  ceux  qui 
f.  »s.  étoient  proche  de  lui  :  mais  tout  fe  reduifit  à  ce  qui 

fuit  :  Nous  croyons  qu'il  faut  toujours  honorer  l'cgli- 
fe  Romaine ,  en  mémoire  de  faint  Pierre ,  &  nous  ne 
<  prétendons  point  nous  oppofer  aux  décrets  des  papes  : 
fauf  toutefois  l'autorité  du  concile  de  Nicéc  &  des 
autres  canons,  qui  doivent  être  éternellement  en  vigueur. 
Car  nous  devons  prendre  garde ,  que  ni  le  (ilencc  du 
pape  ni  fes  nouveaux  décrets  ne  prejudicient  aux  an- 
ciens canons.  Dérogerons  *nous  donc  au  privilège  du 
pape  ^  Point  du  tout.  S'il  eft  recommandable  par  fa 
fcience  ôc  par  fa  vertu ,  nous  n**avons  rien  à  craindre 
de  fa  part,  &c  nous  le  devons  encore  moins  craindre 
s'il  s'égare  par  ignorance  ou  par  paflîon  :  ou  s'il  cft 
opprimé  par  la  tyranie  qui  règne  dans  Rome ,  comme 
nous  avons  vu  de  nôtre  tems. 

Mais  que  Rome  eft  à  plaindre  !  qui  après  avoir  pro- 
duit tant  de  grandes  lumières  de  l'églife  vient  dc  répan> 
dre  des  ténèbres  monftrueufcs,  dçnt  on  parlera  dans 
les  fiecles  à  venir.  Nous  avons  eu  autrefois  des  Leons 
&  des  Grcgoires  ,  un  pape  Gclafe ,  un  pape  Inno- 
cent ,  dont  la  fageflc  &  l'éloquence  étoit  au  deffus 
de  toute  la  philoÇophie  humaine.  Et  toutefois  dans  ces 
t«ms  heureux  les  évêques  d'Afrique  s'opofoient  aux  pré- 
sentions dc  Rome  :  plût6t,commc.je  croi,  pat  la  crainte 
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des  maux  que  nous  foufFrons  aujourd'hui,  qu'en  vue  du  An.  î>^i. 
fafte  de  ceux  qui  prefidoient  alors.  Car  que  n'avons- 
nous  point  vu  de  nôtre  tems  ?  Nous  avons  vu  Jean 
furnommé  Oilavicn,  c'cft-à-dire  Jean  XII.  plongé  s*^.  xr/.  », /. 
dans  les  fales  voluptcz,  conjurer  même  contre  Otcon 
qu'il  avoir  fait  empereur  ;  &  après  l'avoir  chaflc  on  fait 
pape  Léon  néophyte.*  C'eft  Léon  VIII.  Mais  l'empe- 
reur Otton  étant  forti  de  Rome,  Odavien  y  rentre  , 
chafTe  Léon,  fait  couper  le  nez,  les  doigts  de  la  maip 
droite  &  la  langue  au  diacre  Jean ,  fait  mourir  pluiieurs 
des  premiers  de  Rome  ,  &  meurt  peu  de  tems  après. 
Les  Romains  mettei^-à  fa  place  le  diacre  Benoit,  fur- 
nommé  le  gramairicn,  c'eft  Benoît  V.  mais  le  néophy- 
te Léon  avec  fon  empereur  l'attaque  peu  de  tems  après, 
l'afficgc ,  le  prend ,  le  dcpofc  &  l'envoyé  en  exil  per- 
pétuel en  Germanie.  '" 

A  l'empereur  Otton  fuccede  un  autre  Otton ,  c'efl: 
Octon  II.  &  à  Rome  fuccede  dans  le  pontificat  Bont^ 
face  monftre  terrible,  le  plus  méchant  de  tous  les  hom-  5«^  irx.  j*. 
mes ,  fouillé  même  du  fane  de  fon  predeceflcur.  C'eft 
Francon,  autrement  Boniracc  VII.  Il  fut  aulïi  chaffé 
ôc  condamné  dans  un  concile  :  mais  après  la  mort  de 
l'erapercur  Otton  il  revient  à  Rome,  dcpofe  fur  la  foi  suf.  n.  w 
de  fes  fermons  ce  grand  pape  Pierre  auparavant  évê- 
jue  de  Pavie ,  c'eft  Jean  XIV.  &  le  fait  périr  en  pri- 
on.  Eft-il  donc  ordonné  que  tant  d'évêques  diftingucz 
par  leur  fcience  ôc  par  leur  vertu ,  qui  fe  trouvent  dans 
roiit  le  monde ,  feront  foumis  à  de  tels  monftrcs ,  pleins 
d'infamie  devant  les  hommes ,  &  vuides  de  la  fcience 
des  chofes  divines  &  humaines  ?  A  qui  nous  en  de- 
vons nous  prendre  ,  de  ce  que  le  chef  des  èglifcs  au- 
trefois fi  élevé  &  couionné  d'honneur  &  de  gloire , 
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■;;  cft  mainrenanc  tellement  abaifle  &  chargé  de  home 

&  d'ignominie  ?  Ccft  nôtre  faute ,  ouï  la  nôtre  :  c'cft 
que  nous  ne  cherchons  que  nos  intérêts  &  non  ceux 
deJcfus-Chrift. 

Car  fi  dans  tous  ceux  que  Ton  choifit  pour  l'épif- 
copat,  on  examine  la  gravité  des  mœurs,  la  vertu  &  la 
fcicnce  :quc  ne  doit-on  point  chercher  en  celui,  qui 
veut  paroître  le  docteur  de  tous  les  évêques  ?  Pourquoi 
donc  met-on  dans  le  premier  fîegc  celui  qui  ne  mcri. 
teroit  pas  la  dernière  place  dans  le  clergé  ?  Qtri  pcn- 
fez  vous  que  foit  cet  homme  aflis  fur  un  throne  élevé, 
éclatant  par  l'or  &  la  pourpre ,  dont  il  eft  revêui  > 
S'il  eil  dellitué  de  charité  &  (êulement  enâé  par  h 
fciencc,  c'eft  un  Antechrift  aflis  dans  le  temple  de 

».  Tbef.  II.  4.  pieu ,  &  fe  montrant  comme  s'il  étoit  Dieu.  Que  s'il 

n'a  ni  charité,  ni  fcience,  il  cft  dans  le  temple  de  Dieu 
comme  une  idole ,  &  le  confulter  c'eft  confultcr  le  mar- 
bre. Attendons  tant  que  nous  pourrons  la  converfion 
de  nos  fuperieurs,  6c  cependant  voyons  ou  nous  pour- 
rons trouver  la  nourriture  de  la  parole  divine.  Quel- 
ques-uns de  cette  fainte  aflcmbléc  font  témoins  que 
dans  la  Belgique  &  la  Germanie ,  provinces  fi  pro- 
ches de  nous ,  on  trouve  des  évêques  excellens  dans  la 
religion.  Ceft  pourquoi ,  fi  la  divifion  entre  les  rois  ne 
nous  en  empêchoit,  ce  feroit  plutôt  là  qu'il  faudroit 
chercher  le  jugement  des  évêques ,  qu'à  Rome  ou  tout 
çft  vénal ,  &  ou  les  jugemens  fc  rendent  au  poids  de 
l'or.  Si  quelqu'un  dit ,  fuivant  Gelafe  ,  que  l'églifc 
Romaine  juge  de  toute  l'églifc,  &  que  perfonne  ne  la 
juge  elle-même  :  qu'il  nous  mette  à  Rome  un  pape 
dont  le  jugement  ne  puiflc  être  reformé.  Encore  les 
évêques    d'Afrique  l'ont-ils  jugé  impofliblc ,  quand 
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ils  ont  dit  :  Peut- on  croire  que  Dieu  infpirc  la  juftice  J^      ~" 
a  quelqu'un  d'entre  nous,  &  qu'il  la  refufe  à  une  infi-  '  .'        ' 
nite  d'eveques  allcmblez  en  concile .?  Mais  a  prêtent  «>.  *  f-  *S7U 
qu'à  Rome ,  il  n'y  a  dit-on  prcfque  perfonc  qui  étu- 
die: de  quel  front  oferont-ils  enfeigner ,  ce  qu'ils  n'ont 
pas  appris  ?  Quand  même  on  pourroit  en  quelque  fa- 
çon tolérer  l'ignorance  dans  les  autres  cvcques ,  clic 
cfl:  intolérable  dans  un  pape  :  qui  doit  juger  de  la  foi , 
des  mœurs ,  de  la  conduite  des  évêques  :  en  un  mot  de 
réglifc  univerfellc.  Saint  Grégoire  dit  :  Si  quelque  cvè-  ^^^-  *f'fi-  'f- 
que  fe  trouve  en  faute  ,  je  n'en  fai  point  qui  ne  foit  ^"f "/  ^^^^^ 
foumis  au  faint  fiege  :  mais  quand  ils  font  leur  de- 
voir, l'humilité  demande  qu'ils  ibicnt  tous  égaux. 

Mais  fuppoCons  qu'il  y  ait  maintenant  à  Rome  un  «.  10. 
Damafe,  qu'a-t-on  fait  contre  fon  décret  ?  Il  parle  dé 
la  prétendue  lettre  de  ce  pape  aux  évêques  d'Afrique, 
&  continue  ainfî  :  Son  prcmieparticlc ,  fi  je  m'en  fou- 
viens  bien,  étoit  que  les  caufes  des  évêques  &  toutes 
les  grandes  affaires  de  l'églife  doivent  être  portées  au 
pape.  Celle-ci  lui  a  été  portée,  non  feulement  par  les 
évêques,  mais  par  nôtre  prince;  &  on  a  donné  au  pape 
toute  la  liberté  de  s'inftruirc  de  la  vérité ,  &  d'en  ren- 
dre fon  jugement ,  pendant  un  tres-long  efpace  de 
rems.  Nous  n'avons  entrepris  de  juger  la  caufe ,  que 
quand  nous  n'avons  plus  efperé  qu'il  la  jugeât  :  prefl'ez 
de  l'obligation  de  fatisfaire  aux  befoins  du  peuple  par 
l'ordination  d'un  archevêque.  Il  eft  vrai  que  Damafe 
ne  laiffc  aux  métropolitains  que  Icxamen  des  caufes 
majeures ,  &  s'en  rcferve  la'decifion  :  mais  faint  Grégoi- 
re ayant  appris  la  depoûtion  de  Paul  évêque  de  Ticte, 
ne  fe  plaint  point  qu'on  l'ait  depofé  fans  fa  participa- 
tion^ Arnoul  apportç  çnçorç  d'autrçs  autoritez  fera- 
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T~^. blablcs  de  faint  Grégoire ,  pour  montrer  qu'il  approir* 

*•  voit ,  que  les  cvêques  coupables  FuiTent  jugez  fur  les 

lieux,  fans  avoir  recours  au  faint  fiege.  En  effet  le  lec- 
teur a  pu  voir  dans  toute  cette  biftoire,  que  c'étoit  l'an- 
cien droit  i  &  qu'il  n'avoit  été  troublé  que  par  lesfauC 
Tes  décrétâtes.  Mais  Arnoul  ne  les  favoitpas  diftingucr 
des  vrayes  j&c  de  là  venoit  fon.cmbaras. 

/•'»•  Il  continue  :  Ne  parlons  point  des  cas  ou  pcrfonc 

ne  fe  plaint.  Que  ferons-nous  iî  les  fcigneurs ,  qui  ont 
les  armes  à  la  main ,  découvrent  que  l'on  corrompe  leurs 
femmes  2  Si  les  rois  irritez  convainquent  un  évêque  du 
crime  de  leze  majefté  >  &  qu'ils  voyent,queparcollufion 
nous  employons  de  longues  procédures  &  des  chicanes 
embaraflees  pour  les  joiier  }  £mploycront-ils  de  l'ar- 
gent, pour  fc  faire  rendre  jufticc  à  Rome  :  &  le  cou»- 
pable  manquera-t-il  d'offrir  aux  Romains  des  monta- 
gnes  d'or ,  s'il  efpere  par  là  fc  tirer  d'afiairc  ?  Il  ap- 
porte  cnfuite  les  exemples  de  Gilles  archevêque  de 
Reims,  fous  le  roi  Childebert,&  d'£bbon  fous  Louis 
le  débonnaire,  depofez  fans  la  participation  du  pape  y 
&  il  conclut  que  les  caufes  évidentes ,  &  où   il  n'y  a 

f)oint  d'appel  au  faint  fiege,  doivent  être  terminées  par 
c  concile  de  la  province.  Sûr  ce  que  la  prétendue 
lettre  de  Damafe  oit,  qu'il  n'eÛ:  pas  permis  de  tenir  un 
concile  fans  Tautorité  du  faint  fiegpj.il  dit  iQuoi  donc 
fi  les  armes  des  barbares  otent  la  liberté  d'aller  à  Ro- 
f.  7»,  me  :  ou  fi  Rome  fujctte  à  quelque  barbare  fuit  la  pat 

fion  de  fon  maître ,  pour  être  aliénée  de  quelque  royaur- 
me  :  il  ne  (é  tiendra  point  de  conciles ,  où  tous  Les  évêr 
ques  du  monde  attendront ,  au  préjudice  de  leurs  prin- 
ces, les  ordres  de  leurs  ennemis  ?  Le  concile  deNicée, 
fi  refpcâé  même  par  féglifc  Romaine ,  oidontie  de 

tenir 
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tenif  les  conciles  deux  fois  rannée ,  fans  faire  mention  de  ir^TTr 
I  aucoiice  du  pape. 

Mais  pour  ne  point  difputcr ,  honorons  l'églifc  Ro- 
maine plus  que  ne  faifoient  les  évêqucs  d'Afrique  i  ôc 
la  confultons *,  ii  l'état  des  royaumes  le  permet,  com- 
me on  a  fait  en  cette  caufe  d' Arnoul.  Si  Ton  jugement 
eft  juftc  nous  le  recevrons  en  paix  :  s'il  ne  l'eft  pas , 
nous  fuivrons  ce  que  l'apôtre  ordonne ,  de  ne  pas  (?«/.  1. 9. 
écouter  un  ange  même  contre  l'évangile.  Que  fî  Ro- 
me fe  tait ,  comme  elle  fait  à  prêtent ,  nous  con- 
fulterons  les  Ipix.  Car  où  nous  adrefTerions-  nous  » 
puifque  Rome  femble  abandonnée  de  tout  fecours  di- 
vin éc  humain ,  Ôc  s'abandotinçr  elle-même  }  Depuis  la 
chute  de  l'empire  elle  a  perdu  l'églifc  d'Alexandrie  & 
celle  d'Antioche  }  &  pour  ne  rien  dire  de  l'Afrique  & 
de  l'Afîe,  l'Europe  même  commence  à  la  quitter,  l'é- 
glife  de  C.  P.  s'eft  fouftraite,  le  dedans  de  l'Efpagnç 
ne  connoît  point  Ces  jugemens.  C'eft  donc  cette  rci  *•  ^-^  '•  *■ 
volte  dotit  parle  l'apôtre ,  non  feulement  des  nations , 
mais  des  égUfes.  Car  on  voit  les  approches  de  l'An- 
tcchrift,  dont  les  minières  ont  déjà  envahi  les  Gaules , 
ôc  nous  accablent  de  toutes  leurs  forces.  Il  finit  en  di- 
fant  qu'on  doit  confulter  les  canons ,  pour  voir  com- 
bien il  faut  d'évêques  pour  en  juger  un  -,  &  çorâmenç. 
on  doit  juger  celui  qui  ne  veut  pas  fe  défendre.. 

Ce  difcours  d' Arnoul  d'Orléans  pris  à  la  rigueur.     ^^7^-  ^ 

r  *  1  h  •  /Y'  Reffïxion  tir 

contient  ians  doute  quelques  propoiuions  exceiiives  ,  ce  difcvuts» 
$£  qui  femblent  tendre  au  mépris  du  faint  iîege.  Mais 
nous  ne  .trouvons  guer«  en  ce  tems  là  d'écrivains  par- 
faitement exacSbs  dans  leurs  expreilions ,  ni  même  dans 
leurs  penfées  i  &  il  e£k  jufte  d'expliquer  favorablement 
les  paroles  d'un  évêque  vénérable  par  fon  âge  ôc  fou 
Tome  X  IL  }Am 
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T       ; —  f avoir, <jtricie<wt 'cortimc  l'amc-ét cc-coticilc.   ite -fonds 

"^*  loin  de  confcillcr  le  fchifmc ,  il  comnvnce  fsz  decla- 

'  Ter , -cju'il  faut iictpt Aet l*égUfe  îlomamc , &obctr aux 

•dccrccs  du  fatot  -,  &  aftlCHts  il  ditexprcficmcM  ^bhI  ap- 

ptfMicnt  90  pape  de  j»ger  de  toote  T-égiffe.    Tons  les 

/  <i.  <gens  de  bfcnnc  potwoicnt  matt<jucr  d'êcrc  indignez  des 

«ffircuxdefotdrcs  *gai  ucgnOTCWC  à  îtome  depuis  -an  fie- 
de ,  "&  cette  indignation  dinrinooft  le  rcfpcd^potrr  la 
porfonne^es'pspcs  &  pour  leurs -conftiiMtions.  Ôrim- 
cwe  que  îautorïté  ne  dépende  'point  afeifidlomcnt  des 
^u&liccz  pcrfonneîles ,  elles  iie  "font  pas  indififerentes  ; 
.  tk  on  obcït  plus  vôlonttcts  à  «n  'prélat  ;  plus  -wi  4c  croit 
vcnacux'&  éclairé.'Quant  an  titre  odieuoc  d'AnteAfrift, 
ce  n'cft  qu-une  comparaifon  y  &  Arnoul  dii'feufcmcnT, 
qu'un  prélat  fans  charité  tfft  un  Antcchrift,  comme  un 
prélat  ignotant  refemble  à  'une  idole.  Du  moins  il  cft 
dair  qu'il  nereut  pas  éine  que  quelqu'un  des  papes  ait 
été  rAntechrift-.pnjKqii'fl  en  marque  un  autre  à  la  fin 

^  r*.  <lc  foti  difcours ,  ddnt  il  dit  qu'on  -voit  les  approches, 

en  ce  que  fcs  miniftrcsont  déjaenvahi  les 'Gaules.  Car  il 
pîKlc  (ans  doute  de  quélques^arbares,foit  les  Hongrois, 
ibit  d'autres,  que  l'on  regftrdoit  comme  les prccurfirurs 
de  -rAntcchrift.  Que  fi  Ton  veut  attribuer  ce  difcours 
iiGerbcrt,  qui  le  rapporte  ;  il  fera  encore  plus  fort, 
puifquc'Gerbcrt  eft  avenu  pape  ,  fans  qu'il  parofflEè 
slicre  tctrti'âré. 
XX  VI  r.        A  prés  qu'  Arnoùl  d'Orléans  eut  parlé ,  on  lût  quel- 

Arnoul   de  *  it  a  t*  •  i  t       •'  i        /     a. 

Reims  au  coo-  qucs'canons  o  Atriquc,  touchant  les  jugcmens  des  cve- 
'  *•  ques  :  puis  les  défèrtfcurs  d'Arnbul  dc^cims  -firent des 

^]  j^,'.  csicUfcs  au  'Concile,  &  tous  convinrent- qu-il  pou  voit  y 

être  jugé. X>n^le  fit  donc  venir  &  aflcoit'cmrc  les  évê- 
ijues.  Atnoul -d'Orléans  lui  Tcprefenta,  doucement  les 


bicn&Ms  <ja'tl  avoit  icçâs,  du  loi,  &  le  mal  q«3*d  lui  Ak.  ^.yi, 
;ivoii  Eût.  ArQodi  de  Eieiras;c(ic,.  ^  k}io  dTayoïi  rien  îm 
conAfeic  fcrùec  du  loi  ;c:étoèf^pou!rl^t  avoit  kxs  iîdçlc 
qu'il  avoit  été  priftparlcs  cniunkis.  dan»  Tapropoe  vrlk> 
£»ns  que  k  coi  l'cÂç  iocoucu.  Arnoi^  d'Of  ItMis  lui  répon- 
dit, qMclcpFêire  qui  a^oéc  ouvcft  ks  pof tes  pat  Coa  qc« 
dre  éioit  ptefcnt.  Arnoul  de  Reims  pf  étendit ,  que  c*&. 
toit  UQ  icmoiD  fauxdc  fdbocnc;  Mais  W  prêtre  Alger  dit: 
Perfonne  ae  m'»  pouflTi  z.  Vou$  aiccuref  ,>  faurois  pa- 
in enfuir,  je  Yous  ai  to^ours  été  ties- fidèle  ^  &  )e  ne 
vous  ai  accufé  que  pour  lAe  ju  ftifier  de  la  trahiCoJV  p^^rce 
que  jâ  if  ai  fait  que  SfOttS  obéir. 

Arnoul  de  Rein»  die ,  qu'il  étoit  entfc  les  msûns  de 
Tes  ennemis  «  qu'il  n'avott  jamais  vu  on  cvêquo  atnfi 
ttahé ,  &  qu'il  ne  poùvoit  répondtc.  Guy  de  Soiilbi» 
lui  demanda ,  poucqudi  il  àvoit  refnfé  de  répondre  » 
ayant  été  tant  de  fois  appelle  par  le  roi  &  par  les  cvè« 
qoes.  Moi-même ,  a^auta^t-il ,  )c  vous  ai  onert  une  eC> 
corte  Tuffifante  ^  &  fiu:  ce  que  vous  me  dites ,  que  vous 
étiez  prifonnier  de  Charles,  &  que  vous  lui  aviez  fait 
ferment  :  je  vous  fis  voir  la  collufion  de  votre  empri- 
fonneracnt ,  &  que  vois  étiez  plus  obligé  .aux  fcrmens 
que  vous  aviez  prêtez  volontairement  a  Hugues  vôtre 
roi  ,•  qu'à  ceux  que  vous  prétendiez  avoir  Êiics  par  for<« 
ce  à  Charles  vôtre  ennemi. 

On  fit  venir  enfuite  Rainier ,  qui  avoit  été  Ton  con> 
fident,  &  <pii  lui  dit  :  Ne  favez-vous  pas  ce  que  vous 
me  dîtes  prés  la  rivière  d'Aifne  ,  avant  la  prife  de  la 
yille  2  que  perfonne  ne  vous  étoit  plus  cher  que  Louis 
iils  deCbarles,  &  que  fi  je  voulois  vous  faire  plaiiir  je 
fongeaife  à  le  fauver.  Allez  donc  confeâfer  vos  crimes 
^ux  évêques,  poui:iàttvcr  au  moins  votre  ame.    Smoi» 

Mm  ii 
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An.  Pi>i.  je  les  publierai  devant  les  évêqucs  &  devant  tout  ce 

peuple,  qui  eft  à  la  porte.  Et  afin  quon  mc^croyc , 
j'en  ferai  lèrmenc,  &  je  d(»nncrai  un  nomme  qui  tnar- 
chera  fur  des  fers  rouges.  Quelques  abbez  dirent , 
qu'il  falloit  permettre  à  l'archevêque  Arnoul  de  fe  re- 
tirer^ &  de  confultcr  qui  il  lui  plairoit  :  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Il  fe  leva  donc,  &  prenant  avec  lui  Seguin 
archevêque  de  Sens,  Arnoul  cvêquc  d'Orléans, Bru- 
non  de  Langres  &  Gotefman  d'Amiens,  ils  allèrent  au 
ÊDnds  de  la  chapelle  fouteraine,  dont  on  ferma  bien 
les  portes.  .  . 

XXV 11 1.       £11  leur  abfcnce  on  produifitdans-le  concile  pluficurs 

ConFcffion        .  •iiiii  i-/a*         ■    r 

d'Arnoui  «c  fa  canons  du  concile  de  Tolède  contre  les  cvcques  inh- 
t.  il'  }*  w  é-f^^clcs  a  leur  pnncc.  £nnn  les  eveques  qui  s  croient  en- 
fermez avec  l'arthcvêquc  AriiouL ,  appcllercnc  les  au- 
tres, &  leur  dirent ,  qu'il  s'étoic  jette  à  leurs  pieds ,  & 
avec  larmes  leur  avoir  déclaré  fcs  crimes  en  confeifion: 
difant ,  qu'il  vouloit  renoncer  à  l'épifcopat ,  pour  avoit 
exercé  ind^nement.  Les  évêques  que  l'on  venoitd'ap* 
pcllcr ,  voulurent  otiir  cette  déclaration  de  fa  bouche  \ 
&  le  conjurèrent  au  nom  de  Dieu  ,  que  la  crainte  né 
lui  fit  rien  dire  de  faux  contre  lui-mêrae.  Puis  ils  firent 
venir  environ  trente*  des  plus  favans  &  des  plus  pieux 
'  d'entre  les  abbez  &  les  clercs ,  pour  refoudre  zvtctMX 
ce  qu'il  falloit  faire.  On  convint  premièrement,  qu'il 
n'y  avoit'plus  lieu  de  fe  plaindre,  que  l'on  cûtmeprifc 
le  faint  fiege  :  puifqu  Arnoul  de  Reims  avoit  choiil  des 
juges,  &L  par  confequjcnt  ne  pouvoit  plus  fe  pourvoir 
devant  aucun  autre  tribunal.  On  demanda  enfuite, 
quelle  forme  on  devoir  fu ivre  dans  fa  depofition ,  cel- 
f.  41. 4t.  4)-   le  des  canons  ou  de  la  coutume.  Celle  des  canons  ne 

ponfiâoit  que  dans  la  prononciation  ;dc  U  fcntcncoi 


^ùi.ctedapicle  coupable. pirlvé  du  {atccfdôce'  .•  la  coijj  aSTow^ 
mmc  y  ayoit  ajcrotécii^ ceMcnome  d'ôl(^> les: értiptfiens' , 
iàccfdoéàoky  ce  qbei:câpéi$}ii^^flppcilâ-(fegra(k^io]!i{ 
On  .déclara'  dorrciqa^riJkiHeVcnirrréndre  T^ftiibâui  ^  t.  4/. 
le  bâton  paftoral  &  le  palliàm ,  fam^hn  déchi^êV-i^s  hâ^  '-  f^ 
bics»  cptnmc  il'fe.prat:^u(>iti'i:Rdnv^  )^  ïjoè^i^  pkd 
il  donneroicoQ  libelle.!»  pciiis.àp^c»]VtfrJ(loi.p»iêffî%i'f{f 
depoiidoq.,  AïnCt  Bmvh'.mcmscic-ikaitlctiiiii'^iiOtitM 


îijMdarfïiié, 

de  ranoblcfiTe  ^  lts^ma^3i€iÙl'j€\^c^c^èc  t!b\iiéioHiiit 
touchez  de  l'opprobre^ léttD  confrère.  Alors  les^dèùx  ,.  i». 
cois  Hugues  &  RobeitnetNfetcMf-dinsie>ccini;ilê  ày$e 
les.  principaux  de  leur  codi^^  %elàerdWèiit  4esré^^<|uè9 
de  k  fkklitê  qu'ils  leo^avôiont  iteHlbigdée  -  en'  ce^'^ôxp' 
cafion. i^uis it^detnandeifens ,  èff^  Uti  liapp&rè 

^bmmaite< dcce quis'étoic pa(f^)dabs  le tCiCUdlè.'  9Af^ 
noul. d'Orléans  dit  il  que  l'arçhciv^uè  dé  Rdimâ  a\f6ti 
d^abord  voulu,  nier  fon  ccitcM^:3cnirrs'>^e  Te  '^oy^ni;  '-  s^- 
convaincu^  il  ayoic  pris  cônfcil^^^ehfiivtout  î^diié.  ^ 
.  Ou  le  i.t  venir;,  .&  en  -ibèàuficclnis) dti^  lài0a^ 6nti<er  c (». 
t»ut  le  penpdé^  &  a^rés  xpaf'<»:eut  fuit 'fiWfKté /'l'tefi&al. 
d'Orleâns:  exhorta  AmdiitU(j'l^cntW  i^<  parler;  Comttii$ 
il  panloit  corifufeinent  &  peu.  intcUigiblpmént ,  Ar-, 
noul  d'Orléans  lui  demanda^'it  étcdt  encore  ^  de  même   . 
a.vis  que.  le  foir  precoient::,  î&.s^iirvoakiia  tè&oilcor'l^ 
Képifcopat.     Arrioul  dé  Reinis  en:  convint  f  ip  "qu'il 
svoic  manqué  de  fidélité  au  roi  :  mais  il  pria  Ainoub 
d'Orléans  d'expliquer  (a  cauCc.    Le  comte  ^Brochard^ 
vouloif  qu'AcnouL  de  Reiins.  avai^  puj^liquanaiiEl^t  I& 
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%ryS       HistciHE  EccLEsiJîari^i- 

ifftz  qu'il  fè  fûceôtifeiTéaiix.cvèaEiés  enficcrcty^qu'ca 

pub^Uc  il  fe  éditât  indigne  éuBcesaoce.»  ^vàs  u  exraoN 

.  .  car Arnotilck Rciim?»  £ Iptofbf ilér lievant les. tok ,  Se 

.  ieut  4cmatKki?  U  tic.  Il  te.  fit .  fie  fd  ^Offtdliunr  en  ^t- 

mii  À€  ctnix ,  aycc  <ie  graiidi  zoimiTeincit»  ;.  il  lira  le& 

}2irtB««r  «le ,  eouft  lef  aâîitam.  -  £>âbcttf  acctierècKie  de 

^cH^rgosifii  i§vNi  auâî  ànxjgetTôiix  âcs  rob  ,pout  leat 

demander  la  grâce  d'ArnouL  Ils  TaccordcteaiyÂspro^ 

mirent  qvk*A  :nt  i  pofdrdk  peine  ia  vie  «  sll  iub  recoin^ 

^çit  (d^l^vua  <»9m.Big9rde[n!ft>Ft'.  Qiatut  il  fut  re^ 

|4y4>  on  Iw:  diooiH^^^/iif.Vcmloit  faire: fa  rçnpndau 

fion  fôlcimiçUetSeiM  ffcldn  les  canons  :  ce  ^'il  \si& 

aux  çbcix  dflsrçv6<^ei.  ll.rokditiktncaii  roi  Ce  qu'il  ayoic 

rç^  de  loi  V  c'4ft»àfdke ,.  jcotnmt  ji:  Crci ,  l'anneau  de 

|e  bâton  .paftoral.  i'jdi':ii  iKndic  niuc  évècpes  kirautret 

mar^d»  d&fa  dighiréi  pour  W  garder  au  ÊitUtfîicCcC' 

(eurv  Puis  il  lut  au  Aùiiea  de  '  TaiTetbblce  TaiSke  de 

icAonciâciof):,  drelTe  futf  b  rnodélQ  de  csUè  (i'£bbon$ 

*■  ^'*-  i^  p«ria.m  dfi  fiH^âap^e^.  \fic  |>out  Icsrpecbez  iqU'ii  »?oic 

.1     €pnfe^9  re$rccefnei}C:aiix  évêques ,  à  fc  l'cconlioiâbit 

indigne  de  Fepifcopac  ^  y  renon^oit  ^  ôi  jconfencotc 

.      fu'un.  aiitte:  ^t  ordonné  i^  place  j:  promeccasic  <k  ne 

j^.mfii$'fcdai]ûcfe;contt!e.$cft.ââe.    Les:  éy^ijK»  pcefeti» 

y  foMfciivifehcv  Ôc  ArnôUl  ideRcinins  déchdî^ea  le  der» 

gé  &  le  peuple  du  fcrinent  cju'ils  lui  avoieat  fait» 

>i?g«d.wê.      Enfiiite  le^  prêtre  A<îalger  fc  profbrtia  mu  picdi  dtf 

t.jf.  roi^i^fe  pUigÂàoc  c^'alidgiicu^ott  escboiniilnié  pour 

âvotr  obéi  à  Ton  archcvcque«  à  iqùi  il  nt  pouvoit  lefîC^ 
îbr.  Mais  cottime  il  avotioit  (i'aVoir  ouvert  les  porte» 
de  Reims,  &  d'être  entré  hoftile ment  dans  l'égli^  :  lei 
évêqufis  ne  jugèrent  pas  ^iic.ra(:i>ndicioci  dÂtéprinieil^ 


/ 


Ja  depoficjfpn';<&les  évêques  i-aryont  •rc^nètu  ^es  liabies 
facerdotaox ,  ies4ui^  êijKX&M  i^  -apiés  Tâitic^è  >  Je  -depo^ 
-Tant  de  tons^les  o'Edl-as  •  jtfi^ues  au  ifoodiaicoiMrc  :  puis 
l'ayant  Tccoacïlié  ^  loi  ^acoordcrcnç  ^  comcimnion 
laïque,  &  le -tDiconcJeB'pcBÙence.  Eoân ils  renenvcl- 
krenc  i'aRwhème  i£«iMre  -oct»  ^i  avoiem  ti^é  4a  •ville 
4e  Reims,  fi^  il'éi?9i6nt^6iHt'vciidsà>fâii!$fai%ion.  A.kt- 
-G.  'finit  ce  concâe ,  foivant  le  «ccit  •^octneus  en  a  ln^ 
:Gei?bort. 

autrement.  L*un  <iit,qiieion  denna  Ict^cvix  à 'l**ir-.  J"''^'ç^Jjj|- 
chevêque  Arnoul  >âe  fe-confelTcr  •parjure  j  ou  4'^voir  chr.virdf%ir. 
les  yeux  crevez.  Uaotre  jâit,^ue  le  roi  Hogwes  ^vou- fw^  ar. /* 4. 
iant  exterminer  'la  race  du  «roi  ^jo^àire-,  &  -dégrader  z>«^/></«A^Ht. 
AraioUl ,  Tons  prétexte  qtf  il^toie  «é-d'wnie  ooBCiîbinc'i  *.*  ;;J*****'  ** 
«&  le  fit  enfuite  mectre  en  pTi^4-Oi:lcâns,cm il^ar- 
<deit  déjà  le  prince'Cha^lcs  f on  neveu.  <3cpcndant  Çe- 
-guin'ne  vôuloit-confcmiriû  à  4a  dégradation  d'Arnotil 
ni  à  l'ordination  de-€éi^en,  au 'contraire  il^en  repaie 
•ioFtcmentle^,  dont Jl'é*attira4%dighanon.  Les  au- 
tres évoques  donnèrent 'leur  «wifentcment^màlgréeux, 
-&  parla  crainte  du  roi.  Ce  tccit  tfft'tifé'd'unechroni'- 
><|ue  de  Hugues  fnoine  de ^Fleury  'fur  Loire ,  dont  Vihr 
«béétoit  alors  AbiKHi,  l^on  des  défenfeurs  d'^rnoulde 
"Reims.  Kiaisla^ice  fera  voir, «queia^enonciation  de 
ce  prélat  étoît  forcée, ou  qu'il scn 'repentit  b'ien-tôt. 

Herbert  qU|i  n'étoicMnie^yre'^uetdraGre  ifuc  donc  élu  rm.  f,t»ae.p. 
i&  faeré  arcbcvêque  àc  Reims.    Nous  -avions  l'aiâé  dfc  ^"' 
■l'éieâion, 'fvttvi' de  ^  prdfeilîon  de 'foi.  4  ^û  <il 'Qe  ^fC 


4«f        IriirTPil:!?.  E€CiîisijtSTi<^»<i  J 
y^jj    ■       mention  .que  dciqtiatrc  cqncilcs  généraux.  Il  tiftt  quel- 
Hn4.  ».74o.    f\^^  ^^^^  après  mn  concile  avec  les  cv^qucs  de  Ta'pro* 
cnbérttf.  40.  vin  ce,  4ont  il  ne  nous  rcfte  qu'une  monition  contre 
-   ;çcux  qui  pilloienc  Us  biens  des  cgUres.  :  Il  y  a  une  Icc- , 
"'47.^1/*^'  ^^^  ^^  Gçi;l?erç,  fûï  ce.  Hïêeae  fujct^  à  Fouquesévêquc 

.d'Amiens  un  de  fes  TufFragans  :  jeune  homme  empor- 
té ,  qui  dans  fort  propre  diocefe ,  fous  prétexte  de  pour- 
suivre Tes  droits ,  avo.it  pillé  des  biens  ecçlcGaftiques» 
:^çtoit;^ntre  d^ns  une  églife  à  main 'armée.  Varchc- 
.vêqu&:.Gç5bert  lui  en  fait  une  feVcrc  réprimande.  Il 
étoit  déjà, vieux,  quand  il  fût  mis  cp  cette  place,  coin- 
me  il  le  dit  dans  une  lettre  à  l'abbé  &  aux  m(Mnes  de 
«/i/f.  îî.  hit.    ^aiftt-  Gçfiauld  d' Aurillàc ,  où  il  gémit'  des  •  cmjbaras  & 

.deschâgrins.qiie  lui  attire  f*  dignité.  ... 
XXXI.  Abbon  de  Fleur  y  défenfcur  d*Arnoul  de  Reims, 

mens  d'Abfaon-  etoit  un  dcs  grands  pcrionagcs  du  tems.  H  naquit  dans 

de  Fleury.  ,  .  ^^i.y-»   i    *  1    ''  -  ri 

r</*/ir.tf.B«.^^  territoire  ^dOrlcan?,;  de  parens  >;npn  pas  npblcs, 
f  38-  ;mais  UbrcSj de  race  &  .craignants.  DicUi   Ils  le  Itti  <^ri- 

jcnt  Suivant  la  regle.de  laint  Benok/déâ  rcnfencc, 
.dans  l'abbaye  de  Fleur  y  :  bu  fa  mère  avoir  deux  parens» 
;^  dont  l'abbé  étoit  Vulfade,  depuis  éyèquc  de  Chat- 
.cres.  Il  donna  l'habit  au  jeune  Abbon,  &  \t  mit  aux 
écoles:;  où  il  fît  de  grands  progrès  dans  les  lettres  &  la 
pieté  ,  cherchant  autant  qu'il  pouvoir  la  compagnie 
des  anciens.  Il  devint  fi  (avant,  qu'on  lui  donna  la  char- 
ge d'inftruire  les  autres ,  &[  U  l'exeriça  pendant  quel<|ucs 
années.  Etant  fufEfament  inlbruit  dans  la  gtammaire, 
l^arithmetique  &  la  dialc<^ique ,  &  voulant  y  joindre 
les  autres*  arts  libéraux  :  il  alla  aux  écoles  fameufes  de 
jParis  &  de  Keimâ,  éçjqurter.  <:eux  qui  profeilcHent  la 
philofophiç  j  &  il  apprit  fous  c^x  de  i  aftroiiomie ,  mais 

jnon.  pas  tant  qu'il  défiroit.  Il  revint  4  Qrlcans,  où  il 

apprit 


L I  ?  R  Ë  G"  f If  ^T  A  i<  T  E  -  iWr  I V'  m  *.         igi 

apprit  la  fnufiqae ,  pout  '4^rfaucoup  d'argent  en.  taçHct- 

te,^ à  càùfc  des  cnvîeuiV' AinfiTe  trouvant ih'ftrurt  Hë 
cinij  des  fcpt  arts  libçraoîr,  il  vouhit  apprendre  les  deux 

autres  ;  ptouf  la  FctçciqUtf  ;  iï"\ùt-  Vi^cyriri,  •&  il  pti^ 

quel^  teinture  d€.'Gcôméitrici-4lcemp6fô  alors  quel- 
les €crits,'fur  la  foralé-dcs  fyllogiftnes ,  fur  le  compas 
&  les  calculs  albonômiques ,  &  Tur  le  cours  des  ma. 
îictcs;--.'  •-  :.  ■•"■  ^'  •;  '  •'  '■■'  •  -  .•• 
.'  Gépcndànt  n'étant. encore  MCtocdi'id^é,^ jl  fiit  api 
pdfâ  6rt  'A»gleteri?«.par-fâint  t)ftlàW'é^cjùc  dé  Vof-  j^^.  g,.  ^^ 
çhcfttfrî  &i|  arriva  an  inoffaftere  dé Ranifci,  fonde  par  »  3*- 
ce  faint  prélat ,  dont  l'abbé  nommé  Germain  avoit  été 
tiréi  dfc  Plcory  tut  L5ire.  -  Abbôii-'j'  dcmè'ûrà-prés  de 
tieux  ans,  Ô6  inftrufit  qtielquds  moines.  Il  Talua  le  foi  v 
jdont  il  re^ût  des  paroles  d'honètctié ,  &  le  Bùc  Hd- 
loùin  fondateur  du  monaftere  de  Ram(èi  ,  qui  lui  fk 
<ic  grands  prefens.  Il  gagna  l*amiïié  iièn  feulement  dt 
i£aintOi«a!d  alors  archevêque  d'Yorcj  mais  encore  cfe 
fain-c  Dunftan  :qui  eurent  cnfemble  une  difpute  cha. 
ritable,  à  qui  le  retiendroit. 

.  Mais  l'abbé  de  Fléury^  lui  ayant  écrit  une  lettre  plaint 
.de  tendrcfïe,.par  laquelle  il  le  •ppi<>it  de  revenir  t  il  prit 
-congé  d«s<léux  preilats,  qui"  lèi'chargereiit  de  prefens.- 
IDunflan  lui  donna  de  largcntcrfe*  magnifique ,  pour 
oârir  à  faint  Benoit.  Ofuald  l'ordonna  prêtre,  &  lui 
-donnra  toutce  qur^toit  necdfâiFc  pour  en  exercer  les 
fondions ,  entre  autres  undalioc  d'brv&f  dé'plusbeauè- 
coup  d'argent.  Oïlbold  abbé  de  Fleury  triôuriit  peu  de 
tems  après  le  retour  d'Abbon ,  que  la  plupart  de  la. 
communauté  élât  potHî  lui  fucceder.  Il  y  eut  toutefois* 
:clc  ropp{)fition  de  la  part  de  quelques  moines ,  qui 
élurent  un  mauvais  fujec  >  6c  eurent  afles  de  crédit  pout  ..^ 
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le  tpectrp  ça-poSkO^çin,  -On  le  voie  par  plufîcurs  Ictxrcs 
Mamt.fée.s.p.  de  JGerbert  écrites  -vers  Tan  987.  au  nom  des  abbezda 
r*i  Z^à ,  dioccli  de  Reims ,  de  l'archevêque  Adalberon  &  au 
Si.  S7.  ti.  S9'  iien ,  tant  af)x  tnpinqs  de  rFlotiry  qu'a  lame  Majoie  ab- 
"'  bc  de  Clugny-,  ^  à.  lEcbcrt  ou  Evrard  abbc  de  faint 

Julien  de  Tours.  Toutiss  ces  letttes  tendent  à  Eure  r&- 

jetter  rufurpaceur  ;  .n>ais.  heureufement  il  mourut  peu 

vit4jib.n.  7.  de  tems  après.   Ainfî  la  plus  grande  &  la  plus  faine 

partie  de .  la  comtn^muté  l'empoi ta  pour  Ahbpn  t  Ton 
éleâiqn  fujc  çonBjiDn^e  parle  iconfontenaeni;  du  roiHu<- 
;ues ,  &  il  commenta  à  gouverner  l'abbaye  de  Fleury 
i'an  588r         ;  .     ^ 

Il  recommandoit  Tétude  à  (es  moines ,  comme  utile 
à  la  pdècé/ après  roraiA>n  &  le  jeûtte  ;  &  Itû-même  ne 
ceflbit  point  de  lire,  d'ctJrire, DU  de  dider.  Apres  la 
dialeâiiijue  &  l-aftronomie,  il  ts'appliqua  aufli  à  l'étude 
.del'éçritur^faintei^deSiperesj&^n  tira plufîeurs  fen- 
<cçnces,'dont U  fît  un'recuëil ,  pour  avoir  toujours  en 
,  main  de  quoi  -Tq  défendre  contre  les  prtéjcenfîons  d' Ar- 
noul  évêque  d'Orléans.  Ce  prélat  foutenoit  que  l'ab- 
bé de  JBleury,  outre, la .jurifdiélion  Cpirituelle,  devoir 
xncoce  lui  faire  ferment  ^e  fidélité:. comme  fon  vaflal  : 
ce  qu'Abbon  refufa  toute  ià  vje ,  pretcndanc  que  fon 
monaflcre,  pour  le  temporel  ne  dépendoit  que  du  roi 

»tMa.trAff*t.  Q^  fut  nne  querelle  générale,  qui  s'émût  alors  entre 

\c&  évêques  ùiçs  abba;2 j  &  qui  n'jiiVfoit  pas  conunencé 
plutôt ,  parce  que  Je^  tnonikftçreii  étoient  entre  les 
mains  ^les  fcigncuis  laïques,  ob  d'àucrcs.  évêques  ,  qui 
auroient  bien  fû  fe  défendte  d'une  telle  pretenfion* 
Elle  icmble  être  venUë  du  ferment  que  les  évêques  exi- 
geoient  des  ptjètrcs  à  leur  ordination  i  &  qui  fut  défendu 

S;~*^*"''"  au  fécond  concile  dç  Challon  en  8xj.   Car  c'ctoit  à 
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la  càemonie  de  la  benedi^llion  des abbez,  que  tes  év$t  An.  5)^3. 
qties  letir  fair<Hem  pr:^c£  ce.reomfQe.dc  ^elicé. ,       i  ^-p-  hv.xlvi. 

:  LcipapeJcaciiXV.  une  vei»  le  même  fera?  uq  .con-    xxxii. 
cilc  , .  où  faint  Udalric  fut  mis'  au  hombcc  des  faines,  .  <^°on«Ç>v<»«> 
vmgt  ans  apreç  la  mon.    Ce  concile  le  tint  a  Rome  r«/».  9.  t»ne.f. 
au  palais  de  Latran ,  Icdcrniicr  jbar  de  Janvier  P55.  in:-.  ^^^^ 
diâion  fixiéme.     Liutolfe  c:vé(^e.d:Au{bomg  fe  lev£t/4«.^^47t. 
au  milieu  de  l'aâcmblée ,  &  die:  On  lira  s'il  vous^  plaie 
devant  vous  Pécric ,  que  )'ai  encre  les  mains ,  de  la  vi& 
&  des  miracles  d'UdâlriCy  j^idù  é^êque  d'Auibourg.y 
afin  que  vous  ordonniez  ce-qut'HiVoas plaira. .  On  croit 
que  ce  font  les  deux  livres^  que  nous. avons  encore , ^*''•^  *<• 
compofez  par  le  prêtre  Gérard  disciple  du  faint.  Après 
qu'ils  eurent  été  lus  dans .  le-  concile  >y.  il  ordonna  que 
la  mémoire  de  faint  Udabic  (croit  loconoifée;  de^hcanc) 
que  l'honneur  que  l'on  rend  aux  faiinçs  &.  à  leurs  reliât 
ques,  retourne  au  Seigneur,  qui  a  dit  :.  Qii  vous  xt-'MMh.x.  40. 
çoit ,  me  reçoit  \  6i  que  cet  honneur  a  pouf  but ,  que 
nous,  foydhs  aidez  par  leurs  prières  £c  lenrs*  mérites^  La: 
bulle  qui  en  fut  expédiée,  eft;foufctite  du  pape' Jean ,: 
de  cinq  antres  évêques  des  envirbi^sde  Rjome,  de  neuf 
prêtres  cardinaux  »  &  de  trois  diacres.   CeA  k  premier 
aâe  autentique  ,  qui  reftc  de  cananifatieginfaifie  par.  M^m.  pn/. 
le  pape ,  quoiqu'on  ne  fe  fervit  pas  encore  dci  ce-^^"  ^'  *'  "' 
nom. 

.  Ce  fut  peut  être  en  ce  même  concile  de  Rome  <  que    x  x  x  1 1 1. 
le  pape  Jean  XV.  caflà  la  depofition  d'Arnoul  arche-  be»  cootteM- 
vêque  de  Reims,  &  l'ordination  de  Gerberr;    Car  il '"'"'* 
cft  certain ,  que  l'ayant  appris ,  il  trouva  l'un  &  l'autre  frvchr.vtuh. 
rort mauvais,  &  mterdit  tous  les  eveques  qui  yavoient 
eu  part.    Mais  Gerbert  ne  crut  pas  devoir  obéir  à  ce  T*m.  9.  une.  fi 
décret, &  en  éaivic ainii îtSeguin  archevêque  die  Set\s.::2^./'^«7^ 
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iS4       Histoire    EccLisiA5Ti<î^i£ 

Nos  adveïfaifcs  difcnt ,  que  pour  la  depofition  d'Ar- 
noul ,  il  falloit  attendre  le  jugement  de  Tévêquc  de 
Roiiic.  Pourrorft-ils.  montrer  que  Ton  jugement  foie 
plus  grand  que  celui  de  Dieu  î  C'cft  qu'il  fuppofe  que 
le  jugement  canonique  des  évêqucs  ,«eft  le  jugement 
de  Dieu  ':  mais, la  qu^ftion  écoic  fi, celui-ci  devoit  paC- 
fer  pour  canonique.  ïl  continue  :  Je  Jis  liardimènt 
que  fi  l'évcque  de  Rome  lui-même  pèche  contre  fon 
frère ,  &  étant  averti  plufîcurs  fois  n'obéit  pas  à  l'cgli- 
(c  :  cet  évêquc  de  Rome,  fuivant  le  conomandement 
de  Dieii ,  doit  être  regardé' comme  un  paycn,  &  un  pu- 
blicain.  Plus  le  rang  cik  élevé  ,  plus  la  chute  eft  dan- 
gcreufc. 

'  Que  s'il  nous  croit  indignes  de  fa  communion ,  par> 
Ce  qu'aucun  de  nous  ne  veut  juger  contre  l'évangile , 
iitie  pourra  pas  |>our  cela  noas  feparer  de  la  commu« 
nion  de  J.  C.  ni  nous  ôter  la  vie  éternelle.  On  ne  doit 
pas  appliquer  aux  évêques  ce  que  dit  faint  Grégoire  : 
que  le  troupeau  xloit  craindre  la  fcntence  du  pafteur , 
foie  qu  elle  foh  jufte  tou  injuftc.  Car  les  évêques  ne 
font  pas  letroifpeàii,  c'eftle  peuple.  Vous  n'avez  donc 
pas  dû  être  fufpendu  de  la  communion,  pour  un  cri- 
me que  vot»:  n'avez  point  confefle,  6c  dont  vous  n'ê« 
tes  p6inc  convainc^  ^&.  on  n'a  pu  vous  traiter.de  re- 
belle, puifque  vous  n'avez  jamais  évité  les  conciles.  Il: 
ne^ut.  pa^  '  doniier  occafion  à  nos  ennemis  de  dire, 
que  le  facerdocej.qui  eft  un  par  toute  l'églife ,  foit 
tellement  foumis  à- un  feul,  qiic  s'il  (e  laiiTe  corrompre 
par  argent,. .par  faveur^  par  crainte  où  par  ignorance ,. 
perfonne  ne  puifïè  être  évêque ,  fans  fc  foutcnir  auprès 
de  lui  par  de.  tek  moyens.  La  loi  commune  de  légli- 
icy  efi  rëdicurev  les  canons  &  lés  décrets  du  faint  ficgc, 
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^ui  y  font  conformes.  Quiconque  fe  fera  écarté  de  ces 
loix  par  mépris ,  foit  jugé  fuivanc  ces  loix  :  qui  les  ob- 
fcrve  foit  toujours  en  paix.  Gardez- vous  donc  de  vous 
abftenirdes  faints  myÂeres  :  ce  feroic  vous  rendre  cou- 
pable. 

Gerbert  écrivit  plus  amplement  fur  ce  fu  jet  à  Vildero-  p#  «««•.  Km. 
de  évèquc  de  Strafbourg,  qui  Tavoit  priéderinftruire  de  '*  "** 
fon  affaire.  Il  la  raconte  ainfî  :  Arnoul,  qu'on  dit  être  fils, 
du  roi  Lothaire ,  après  avoir  circonvenu  fon  évêque ,  & 
l'avoirlivréavccfavillea  c'cft  l'évêque  de  Laon  :  après 
beaucoup  de  fang  répandu,  des  pillages  Se  des  incendies^ . 
a  écé  condamné  dans  un  concile  des  évêques  de  toute  la  ; 
Gaule.  Enfuite  après  la  mort  de  l'archevêque  Adalberon, 
ayant  été  reconcilié  par  le  feul  évèquede  Laon ,  il  a  obte-  st^.».  it 
nu  le  fiege  de  Reims,  «n  vue  de  la  paix,  en  faifant  aux  rois 
ferment  de  fidélité ,  avec  des  paroles  terribles.   Mais  i 
peine  y  avoit-il  fix  mois  depuis  fon  ordination ,  quand 
il  livra  la  ville  à  l'ennemi  :  qui  profana  &  pilla  le  fanc- 
tuairc,&  reduifitle  clergé  &  le  peuple  en  captivité. 
Arnoul  prononça  anathême  contre  ces  pillards ,  &  en. 
£t  prononcer  autant  par  les  évêques  :  mais  il  ôta  les 
terres  de  l'églife  à  fes  vaflaux ,  qui  lui  en  avoient  por- 
té la  foi,  pour  les  donner  aux  ennemis,  &  fit  marcher 
des  troupes  contre  fon  roi ,  fous  les  enfcignés  de  Char- . 
les.   Cependant  on  avertit  le  pape  par  des  députez  ôc 

Îiar  des  lettres  fynodiques  de  remédier  aux  troubles  de 
'églife  :  mais  il  n'y  donne  aucun  ordre.  Ainfi  par  dé- 
libération des  évêqUcs,  Arnoul  cft  averti  de  fe  purger 
çanoniquement,  fans  le  vouloir  faire  pendant  dixrhujt 
mois.  Enfin  fe  (entant  abandonné  par  fes  plus  grands 
prote«3tcurs,  il  vint  trouver  le  roi,  &  lui  ayant  fait  de 
j^ou  veaux;  ferment,  il  fut  adaùs  à  fa  table.   Alors  il  fcr 

■■  ;      Nniij    ■ 
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CTut  juftifié ,  Se  faufTa  de  nouveau  Tes  fermens.  Ceux 
qui  y  avoicnt  intérêt ,  ne  pouvant  fouffrir  d'être  trom- 
pez tant  de  fois ,  prennent  la  fortereife  de  Laon  :  Ar- 
noul  pris  entre  les  ennemis  du  roi ,  efl:  prefenté  â  un 
concile,  &  preâe  de  rendre  compte  de  tant  de  crimes. 
Après  avoir  long-tcms  confulté  en  lui-même ,  &  avec 
fcs  amis 4  il  conrefTe  volontairement  Tes  pech€x,-d5- re- 
nonce à  fa  dignité* 

Gcrbert  ayant  ainfî  pofé  le  fait  continue  :  On  con- 
vient adèz  entre  les  parties  de  ces^  crimes  d*Arnoul ,  mais 
(as  défenfeurs  fe  partagent  en  deux.  Les  uns  difent , 
que  le  roi  lui  a  pardonné  ,■  &  que  depuis  ï\  n'a  rien  fait 
que  de  pardonnable.  Les  autres^  foûtiennenc  que  Ton  a 
^t  injure  au  pape ,  en  depofant  Amoul  fans  Ton  au- 
torité. Pour  y  répondire  ,  Gcrbert  diftingue  entre  la 
loi  &  la  coutume.  Ce  qui  fait  loi  en- matière  ecclefiafti- 
que ,  c'eft  l'écriture  fainte ,  les  canons  des  conciles  &  les 
écrits  des  pères.  Si  tous  ks  évêques,  ajoûtc-t-il ,  gar- 
doient  inviolablement  les  canons,  la-  paix  &  la  con- 
corda regncroient  par  toUf-es  les  églifes  :  il  n'y  auroit 
point  de  différends,  ni  £ur  llesbkns,  ni  fur  les  ordina. 
tions ,  ni  fur  les  privilèges^  Il  traite  enfuite  de  la  éâf- 
ference  des  crimes  Se  de  l'ordre  judicieâre  ;  &  foûtient 
/•  »3»-  que  les  péchez  d'Arnoul  étîant  ma»i&ftes ,  les  évêques 
n'ont  fait  qu'exécuter  contre  lui  les  loix  établies  j  Se  que 
la  contumace  d'une  année  auroit  fuffi  pour  le  condam- 
ner fans  l'entendre. 

Quant  au  pape,  contiiHie*t-il ,  on  ne  lui  a  point  jfàit 
d'injure  :  puifqu'étant  invité  pendant  dix-huit  mois , 
par  lettres  Se  par  députez ,  il  n'a  point  voulu  répon- 
dre. Son  filence  ou  fes  nouvelles  conftitutions  ne  doi- 
vent pas  préjudiciel  aux  loix  déjà  établies.  Vous  qui- 
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voulez  garder  à  vos  rois  la  foi  que  vous  leur  avez  pro- 
mife,  qui  loin  de  trahir  vôtre  peuple  &  vôtre  clergé , 
avez  horreur  de  ces  crimes  :  foyez  favorable  à  ceux 
qui  obéidènt  à  Dieu,  plutôt  qu'aux  hommes.  On  dit 
qu' Arnoul  étant  évêque  n  a  du  être  jugé  que  par  le  pa- 
pe :  mais  après  fa  confeffion  les  évêques  ont  dû  le  de- 
pofer,  fuivant  le  concile  de  Nicée,  6c  cela  quand  mê- 
me (à  confedîon  fèroit  ÊtufTe ,  puifqu'il  fcroit  au  moins  p- 13». 
coupable  de  faux  témoigniage  contre  lui-même. 

Quant  à  ceux  qui  allegUoient  le  pardon  du  roi  pour 
la  défenfe  d' Arnoul  :  Gerbert  leur  répond ,  que  le  pou- 
voir des  rois  ne  stétendipas  (ùr  les  âmes,  mais  celui  des 
évêques',  aufquels  ilàppartient  de  lier  de  detier  :  c'cft- 
à-  dire  dlmpofer  les  peines  fpirituelles ,  comme  la  de- 
pofition  &  l'excommunication.  Ainiî  la  grâce  des  rois 
ne  donnoit  pas  à  Arnoul  la  remifHon  de  Tes  péchez ,  & 
il  ne  s'étoit  rendu  que  trop  coupable  dcpuis,par  Ces  par- 
jures &  Tes  facrileges.  Gerbert  finit  en  priant  Vilde-^  t.  uh 
rode  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  calomnies ,  dont  on  le 
charge ,  d'avoir  ulurpé  le  fiege  de  Reims  &  fait  pren- 
dre Arnoul.  Au  contraire  il  le  prie  de  le  ^ftificr. au- 
près des  évêques  &  ^uiprés  de  Ton  roi ,  c'cft-;à>dire  Ro> 
oolfe  m.  roi  de  la  haute  Bourgogne. 

Le  roi  Hugues  écrivit  au  pape  fut-  le  même  fujct  en  '^'^-  ^fTlJc 
CCS  termes  ;  Nous  vous  avons  lécrit  mes  évêques  &  moi  R«m.  infi. 
par  l'archidiacre  de  KeitiB ,  pour  vous  expliquer  l'affai- 
re d' Arnoul.  Nous  ajoutons  ceci,  pour  vous  prier,  de 
me  faire  jultice  à  moi  &  aux  miens;  &  ne  pas  recevoir 
pour  certain ,  ce  qui  jie  l'eft  pas.  Nous  n'avons  rien 
fait  contre  vôtre  fàintcté.  Si  vous  voulez  vous  en 
éclaircir  en  prefcnoe ,  vous  pouvez  venir  à  Grenoble, 
qui  c&  aux  coiikfias  île  l'Italie  &c  de  la  Gaule,  &  où  la 
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papes  ont  accoutumé  de  venir  trouver  les  rois  de  Fraii^ 
ce.  Mais  fi  vous  voulez  venir  chez  nous ,  nous  vous 
recevrons  avec  grand  honneur ,  &  vous  traiterons  db 
mctne  pendant  le  fejour  ôc  le  retour. 

F!n^î.Afa^'oi      ^^^^  ^^  même  tems  le  roi  Hugues  pria  faint  Maycul 
de  eiugoy.      abbc  de  Clugny ,  pour  lequel  il  avoir  une  vénération 

fînguliere ,  de  venir  reformer  l'abbaye  de  farnt  Denis. 

Il  y  avoit  au  moins  trois  ans  que  le  faint  abbé  s'étoit 

f-  j-  donné  un  coadjuteur.    Car  fe  fcntant  chargé  d'années 

*'  '  &  d'infirmirez:  il  eut  le  même  (bin  que  fes  prcdccef^ 

leurs,  de  prévenir  la  vacance  de  l'abbaye,  en  faifantéli- 

MabiU.  eUg.  S.  tc  fon  fucceffcur  de  fon  vivant.   Il  clïoifit  Odilon  né 

°3i'.  "'  *'  ^'  -eh  Auvergne,  delà  famille  dies  feigneurs  de  Mercœur. 

r^r«.•*«t^«*^  Diés  fon  enfance  il  fut  mis  dans^le  clergé  de  faint  Ju* 

lien  de  Erioude  r  nKtis  étant  arrivé  à  un  âge  plus  meur  > 
il  fut  touché  d'un  grand  defir  de  quitter  le  monde  \  & 
faint  Mayeul  étant  venu  en  Auvergne ,  on  lui  ame- 
na ce  jeune  homme,  dont  il  conçût  de  grandes  ef- 
perances.  Dés  lors  ils  fe  lièrent  d'une  telle  affection , 
que  peu  de  tems  après  Odilon  quitta  Brioude,  &  vint 
à  clugny  prendre  l'habit  nionaftique.  Il  fitA^promp»- 
temcnt  de  u  grands  progrés  dans  la  perfection ,  que  faint 
Màyeul  le  jugea  digne  de  lui  fucceder.  Ce  fi.it  vers  l'an 
5>9i.  comme  il  parok  par  pluficurs  charte»  des  années 
fuivantes,  ou  il  ed  nommé  comme  abbé-.  L'aâe  de  fon 
T».  *.  ftinif.  éleâion  eft  femblable  à  celui  de  S.  Mayeul,  &  niarque 
♦*J'  la  refîftance  que  l*on  craignoit  de  la  part  d'Odilon.  Cet 

a(Sl:e  eft  foufcrtt  par  faint  Mayeul,  puis  par  Rodolfc 
loi  de  Bourgogne,  par  Bouchard  archevêque  de  Lion, 
Hugues  cvcquc- de  Genève ,  Henri  de  Laufanne,  Hu- 
,gues  de  Mâcon,  Vaulticr  d' Autu»,  &  quelques  autres 
prélats  ou  feigneurs ,  &  cent  foixaote  &  dixrfèpt  moines^: 

t^nt 
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tant  étoit  nombrcufe  la  communauté  de  Clugni.  Cet  An.  994. 
ufage  cle  faire  afiifter  aux  élcclitions  des  abbcz  tant  de 
pcrioncs  conftituécs  en  dignité,  avoit  quelque  fonde- 
ment dans  la  règle  de  faint  BetK)it,  &  ffbrvoit  à  rendre 
ces  aâes  plus  autentiques.  Saint  Mayetil  ne  laifTa  pas 
d'être  regardé  comme  abbé  jufques  à  fa  mort ,  ce  qui 
parok  par  plufieurs  chartes. 

Loin  de  fe  relâcher  dans  fa  vieillefTe  «  il  s'excitoit  à  vit4.t.  19. 
fervir  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur.  Deux  ans  avant 
fa  mort,  Tentant  diminuer  fes  forces ,  il  ne  vouloir  plis 
parottre  en  public,  &  fe  tenoit enfermé  dans  le  monaC- 
tere,  ou  dans  quelqu'une  des  maifons  qui  en  dépen- 
doient.  Là  il  ne  laifToit  pas  de  donner  aux  frères  des 
avis  falutaires  ;  mais  il  s'occupoit  principalement  à  la 
prière  ou  à  la  le<Sture ,  foùvent  il  plcuroit  quand  il  pen- 
loit  aux  hommes  fpirituels  qu'il  avoit  connus ,  qui  fai- 
foient  fleurir  la  religion ,  &  combatoient  vigoureufe. 
ment  pour  la  défenfe  de  l'églife.  Par  ce  fouvenir  il  (c 
trouvoit  deftitué  de  toute  confolation  en  ce  monde, 
&  deiiroit  plus  ardemment  d'être  avec  J.  C.  Il  étoit  en 
cet  état  quand  le  roi  Hugues  le  prcfTa  de  venir  à  faint 
Denis  ;  ôc.  quoiqu'il  fentit  fa  fin  tres-prochc ,  il  ne  laifla 
pas  de  fe  mettre  en  chemin,  cfoyant.ne  pouvoir  mieux 
achever  fa  courfe,  que  dans  une  ii  bonne  oeuvre.  Mais 
étant  en  Auvergne  a  un  monaftere  de  fon  ordre,  nom- 
mé alors  Silviniac  aujourd'hui  Souvigny  à  deux  lieues 
de  Moulins  j  &  du  diocefe  de  Clermonc,  il  fut  atta- 
qué d'une  maladie  qu'il  jugea  moncUe  ;  &  mourut  tran- 
quillement le  vendredi  lendemain  de  TAfcenfion  on- 
zième de  Mai  l'an  994.  après  avoir  gouverné  l'abbaye 
de  clugni  quarante  &  un  an.  U  y  fut  enterré  dans  l'é-  sup.  Ov.  xr.m. 
glife  de  faint  Pierre ,  le  roi  Hugues  ajdtAa  à  fes  func;;;  ^^* 
Tome  XIL  O  o 
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•laâles  yôz&zètt  grands  pcc&as  à  £<m  combcan  ,icai:ii  •& 
6t  qnanàté  Je  iniracles  :  lâcpnis  on  y  dtcHûi  cm  auocl., 

MMftyr.  R.  u.-6c  ondcvaJfc  cocps*  L'iglifc  ogoDEe  Ùl  mcaxoirehjpm 

■**"''  Je  fa  more 

X  XX  V.        s^ùnt  Maytcul  &rvit  utâcnaent  i'^liCc,  pat  le  .grastd 

fornex  parT nombce  éc  ifos  di&àptlics  ■&  4des  monaftcces  «mil  icecft- 

Mayeui.        j^j.^  l'obfervancc  j  &  ce  fut  çoar  cet  effet  qa'il  profita 

de  l'amitié  des  |ninces  Se  des  £cigneùrs.  Car  il  focche- 

ni  pxrticukicDeineiit  Àc  l'empetetir  Ottoa ,  de  l'iropoca- 

'trice  Adélaïde  ôi  d'Octon  lU.  lectt  £is  :  de  QanLSsd 

^oi  de  ëovtt^o^cûcxc  de  (cette  impératrice  écéc  M(^ 

-thklde  ià  feaimc  :  de  Hcmi  doc  de  Bourgogne ,  :de  Goil- 

iaume  jdnc  d' A^cmaine  i&  de  SLichacd^duc  de  NorœaQ- 

}die:  des  .ponces  d'Italie^  de  'Guillauine  :dac  de  thxwen- 

'  -ce ,  bi  d'Aichembauld  fcigncur  de  Bautboti  htea^c- 

Bhg.c.  <t.».77,.-tcûr  de  Souvigtiy.   JLtempeceur  Octan  fc  grand  mit 

0.  f.  f.  7«/.     foQs  la  di^oiîtion  de  fxint  Maipeul  les  monàdlfacoes  xmi 

lui  étoicfiaT  >roiiinis  comme  ^loyaux,  icani  en  ilcaliex^'cû 

,  Gecmanie.  £n  Italie ,  il  Tofisxroa  toraonaûere  de  'faist 

Apollinaice  prés  Ac  Ravoime ,  celui  dn  iCiel-^d'or  -pies 

de  IPavie  Sc-ot  faint  iPaiil  à  Home.   En  IFtance,  il  réta- 

"hiît  l'xibrerjranccà  Marmcoitier,  à.  iâiiit  (jermain  d'Aa- 

.oserce  ^làrikindOsnigne  de  Dijon^li^e£cam ,  àifaint  Maur 

.des-  fofiièz.  Ses  quatre  principaux  diCciplos-  Êirent  Odi- 

(lonîran'fucceilêixr,  Guillanme  de-JDijan,  Teuton  de 

faint  Maar£i:.Heldric  d.'Auxctrc.  Ocâcrhier  ayant  vê- 

-aiÀ  ia.  cbi^r  da  srabd  Ottonxn.'Italie,  quitta  fa  fcm- 

-ime.&ros.grands^iens , pour  fe  rendre  moine  à  Clu- 

gni.;xnfuLce  Henri  duc  dcEoix 

Capetdoinnaàiiàint)giayaul  Tal 

-  dlAuxctre,  qui  depuis,  long^tems  éroit  iàns  .ai>béVgou- 

é  par  désprcvôçs.  X'ayant  Reformée, il  lyonitHcl- 
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dsic  fcat  abbé  l'an  9^.  Ca  vctm  le  &c  aimer  eheremcfvi 
àa  duc  Henri  &  de  Heberc  evêqae  d'Auxer  re  Ton  frer<^ 
âls  tiatucel  de  Hugues  le  grand. 

Ce  fut  auifi  Bouchard  comte  de  Paris ,  qui  proçui;^ 
la  reforme  du  monaftere  de  S.  Maur.  Maiaaxd  cfà.  en 
étoic  alors  abbe ,  étoic  Kuv  bonu9o  de  qualité)  <^  me- r^tBwtkMm. 
noie  une  vie  ncs-feculiere.  Il  itoH  fore  adonné  à  1;^ 
cbaâe  y  &  quand  il  fottoic ,  il  qaiuoit  Tbabic  monafti-- 
que,  pour  pendre  des  fouruces  de  grand  pcbc  >  âc  uik 
tiche  habiilemenc  de  tète-  Ses  moines  fuivoient  Çqxk  , 
exemple.  Un  d'eux  toutefois  noipamé  Adic,  touché  de 
ce  fcandale ,  alla  fccretement  trouver  le  comte  Bou- 
ehard,  &  le  pria  d'y  renvedierzle  comte  ^'adreflà  au  roi 
Hugues  «  U  lui  demanda  cette  abbaye  >  qui  étoic  roya- 
k  >  feulement  p0ujr  la  i eformer.  L'ayant  obtenue  11  al- 
la à  Clugni,  &  t>ri»  inftament  S.  Mayeul  de  venir  ré< 
tablîr  ce  mooaAerc.  Le  Taint  abbé  loi  répondit  :  Vous 
avez  dans  vôtre  royaume  tant  de  stonafteres,  que  n'y 
cherchez-vous  le  Cecouis  que  vous  diefirez ,  plutôt  que  i^ 
venir  cherche!  il  loin  des  inconnus  comme  noùs>  C'eA 
que  Clugni  étoit  dans  le  royaume  de  Bourgogne ,  & 
que  la  ditfcrence  des  doroinadions  xendoit  le  commer^ 
ce  difficile. 

Saint  Mayeul  toutefois  Ce  (lidà  vaincre  aux  inftances 
du  comte ,  quife  jetta  pkifieurs  £ois  è  Tes  pieds ,  &  enfin 
il  le  fttivit  avec  les  plus  parfaits  de  Tes  <noinei.  Quand 
ils  furent  arrivez  fur  la  Marne  prés  de  S.  Maur  »  le  corn-» 
%c  ordo0na  à  toute  la  communauté  de  le  venir  trouver 
au  de-là  de  la  rivière  :  ils  obéirent  fans  fe  douter  do 
jrien,  &  il  leur  dit,  que  ceux. qui  vouloiicnt  demeurer 
avec  l'abbé  Mf^ycul,  ^  fe  foumettre  à  lui,  pouvoient 
retourner  au  monaftcre  ;  mais  que  ceux  i]W  le  refuCe-f 
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roient  s'en  allafTent  ou  ils  voudroicnt ,  fans  rien  em- 
porter qae  leurs  habits.  Ils  aimèrent  mieux  quitter ,  & 
Mainard  fut  fait  abbé  de  Glanfeiiil ,  alors  dépendant 
de  S.  Maur,  où  S.  Mayeul  laiflà  pour  abbé  Teuton , 
qu'il  avoir  amené  avec  lui. 
jiifM  ss.  Se».  L'abbé  Guillaume  difciple  de  S.  Mayeul  étoit  né  en 
fu.  6.  j.  jw.  jjjjijç^  ^  ayant  été  voilé  à  Dieu  par  fes  parens,  qui 

étoient  nobles  &  riches ,  il  fut  élevé  dans  le  monafte> 
re  de  S.  Janvier  de  Loccdia ,  prés  de  Verceil.  Sa  mcre 
étant  morte,  il  perfuada  à'^eiùpececi'entrer  dans  la  mê- 
me communauté ,  où  il  mourut  faintement.  L'évêquede 
Verceil  voulant  ordonner  diacre  Guillaume,  il  refufa 
de  lui  prêter  ferment ,  foûtenant  que  c'étoit  un  abus 
&  une  efpece  de  fîmonie.  Sur  ce  qu'il  avoir  appris  de  la 
régularité ,  qui  s'obfervoit  à  Clugni ,  il  avoir  déjà  un 
grand  deOr  d'y  aller,  quand  S.  Mayeul  vint  à  Locedia. 
Guillaume  fe  découvrit  à  lui  fecretemenc,  &  le  faint 
abbé  lui  promit  de  le  prendre  à  fon  retour  de  Rome. 
Ainfi  Guillaume  quittant  Ton  païs ,  fa  famille  &  le  voi- 
finage  de  leurs  grandes  terres ,  fuivit  S.  Mayeul  à  Clu- 
gni-. où  il  fit  un  tel  progrés ,  qu'au  bout  d'un  an  le  fainc 
abbé  voulut  le  faire  ordonner  prêtre  ;  mais  il  s'en  jugea 
indigne. 

S.  Mayeul  l'envoya  enfuite  reformer  le  monaftcre  de 
S.  Saturnin  fur  le  Rhône ,  aujourd'hui  S.  Saurin.  Mais 
dix- huit  mois  après  il  le  rappeUa,  pour  l'envoyer  à  Di- 
jon- Car  Brunon  évêque  de  Langres  voulant  reformer 
le  monaftcre  de  S.  Bénigne ,  alla  trouver  S.  Mayeul , 
qui  lui  envoya  douze  des  principaux  de  fes  moines ,  & 
Guillaume  à  leur  tête.  Henri  duc  de  Bourgogne  lui 
donna  enfuite  le  monaftcre  de  Verfi  èc,  celui  de  Bezc, 
pour  y  mettre  la  rcforpac. 
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La  même  année  que  mourut  S.  Maycul,  mourut    xxxvi. 
auffi  S.  Volfang  évêque  de  Ratifbonc ,  après  vingt  ans  fàng  de  RaUf- 
d  epifcopat.    Il  rétablit  dans  fon  diocefc  robfervance  ^"'l      ^^ 
régulière  chez  les  chanoines Jcs  moines]&  les  religieufes.  ntd.e.tj:f.iif. 
Voyant  à  Ratilbone'  même  le  relâchement  des  moines 
de  S.  Emmeran  ,  il  difoit  fouvent  :  Si  nous  avions  des 
moines,  le  refte  ne  nous  manqueroit  pas.    £t  comme 
on  lui  difoit,  qu'il  n'y  avoit  par  tout  que  trop  de  moi- 
nes ;  il  repondit  avec  larmes  :  A  quoi  fert  la  fainteté 
de  Thabit  fans  les  œuvres  î  Les  inoines  réglez  reflem- 
blent  aux  bons  anges ,  les  relâchez  aux  mauvais.  Le  de- 
fordre  vcnoit  de  ce  que  depuis  long-tem's  les  évêques 
de  Ratifbone  étoient  aufli  abbez  de  S.  Emmeran  -y  ôc 
s'approprioient  les  revenus  de  ce  monaftcre,  reduifant 
les  moiiies  à  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  fubtiftancc. 
Pour  y  remédier  S.  Volfang  fit  venir  de  S.  Kmimin  de 
Trêves  un  faint  moine  nommé  Ramuold ,  qui  avoit 
été  avec  lui  chapelain  de  l'archevêque  Henri,  &  le  fit   nui.tMm. 
abbé  de  S.  Emmeran.  <«.•»• 

Quelques-uns  du  confcil  de  l'évêque  trouvoient  mau- 
vais, qu'il ôtât à fes  fucccffcurs  un  revenu,  dont  fcs prc- 
deceffeurs  avoient  joiii  :mais  il  leur  répondit  :Jc  neveux 
pas  me  charger  au  de-U  de  mes  forces ,  c'eft  bien  affez 
d'être  évêque  «  fans  vouloir  encore  faire  les  fondions 
d'abbé  :  loin  de  diflîper  les  biens  de  S.  Emmeran ,  je 
veux  les  employer  aux  ufages  pour  lefqUels  ils  ont  été 
donnez.  Ainfi  l'abbé  Ramuold  rétabUt  la  régularité 
dans  ce  monaftere  ,  ayant  de  quoi  fournir  abondam- 
ment ,  non  feulement  à  la  fubfiftance  des  moines  *  mais 
à  rhofpitalicé  &  aux  aumônes.  S.  Volfang  rétablit  de 
même  la  régularité  chez  les  religieufes  &  chez  les  char  c.  17.  x\. 
noincs. 
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e.  tf.  Il  pfèchoic  foavenc  fou  pcoptc  ^  qoi  vaooit  redou- 

ter ayc€  un  graixi  cmprcfTemenr.  Sbn  <££êo«irs  étois 
iiraple  êc  ititcïii^bh,  mats  fort  &  toachanc  ;  A  pene^ 
troic  au  fond  des  cceitfs ,  Sk  faiToh  couler  des  nriflêaux 

*'  ^i'  de  larmes.  Q^and  il  vifîtoic  fon  dioccfe ,  it  xvrcfcttfok 
foigneufcinenc  le»  curez  de  leurs  devoin ,  encre  autres 
de  conferver  la  pureté  de  vie  ;  &  de  ne  pas  slmagincT) 
comme  quelques-uns  y  que  la  fainté  communion  les  pa< 
lifiâc  de!  leurs  péchez ,  Càns  pénitence  précédente.  Ayant 

'•  *-*'  appfi»^  c|u'il  y  en  avoir ,  qui  foute  de  vin  cclcbroient  la 
mefTe  avec  de  l'eau  pufe  ^  ou  avec  quelque  autre  boiC- 
(on  :  il  les  ei^  reprit  feverement,  &c  pour  tcui  ôter  tout 
prétexte  ^  leur  fit  Iburnit  du  vis  de  fon  cellier  pour  cet 
ufage. 

•^  »^  .  L'empereur  Otton  I  î.  pour  affermir  la  foi  dans  la 
Bohemef  Voulut  établir  un  évêché  dans  un  lieu  de  cet- 
te  province  >  qui  dependoit  du  diocefe  de  Ratifbone  f 
éi  pour  cet  eftet ,  il  envoya  des  députez  à  S.  Voifang» 
le  prier  de  prendre  des  terres  en  Bohême ,  en  rccom- 
penfe  de  cette  diminution  de  Ton  diocefe.  S.  Vol- 
fang  adcmbla  fon  confeil ,  qui  s'oppofoit  à  la  deman- 
de de  l'empereur  :  mais  le  faint  homme  ne  fut  pas  du 
même  avis ,  &  ne  voulut  pas  perdre  une  occafîon  ù  pre- 
cicufe  d*aâcrmir  une  églilc  naiflânrc.  5>ïon  "feulement 
il  accorda  l'échange ,  mais  il  en  dreffa  lui-même  les 
tp.  uv.  Ln.  lettres.  On  ne  dit  pas  quel  étoii  cet  évêché,  mais  ce 
•  '7-  n'étoit  pas  celui  de  Prague ,  érigé  dés  Tan  «xî^  fix  ans 

^vaiit  que  S.  Volfang  fit  évêquc. 

Enfin  comme  il  étok  en/chemin  pour  aller  dans  la 
Bavière  orientale ,  la  fièvre  le  prit  ;  &  étant  arrivé  à  un 
lieu  nommé  Pupping  le  long  du  Danube,  il  fut  obli- 
gé de  s'y  arrêter ,  &  le  fit  porter  dans  un  oratoire  de  S. 


n. 
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Otmar.  Là  s'étant  trouvé  ua  peu  mieux ,  il  fc  confcflà,  ÂnT^pI 
puis  xeiçik  le  viatique  >  &  demeura  ^endu  par  terre. 
Xesoâtciers  de  Tiglife»  &  ceux  de  fa  chambre  vou- 
loient  faire  fortir  tout  le  monde^  excepte  fa  famille  : 
mais  il  leur  die:  Ou  vrezies  porter  >  &  laiflèz  entrer  ceux 
qui  voudroÀt .'  nous  ne  devons  rougir  à  la  more  j  ^ue  4c 
nos  luaavaifes  œuvres.  J.  C.  quioe  de  voit  rien  à  la  mott 
c'a  pas  eu  bonté  de  mourir  nud  Cax  la  croix.  Que.ckf- 
xun  voye  en  ma  mort  ce  qu'il  doit  craindre  &  éviter 
dans  la  tienne.   Dieu  veiiille  avoir-  piùé  de  moi  miCç- 
xable  pécheur,  ;qm  vads  Souffrir  da  mort ,  &  quiconque 
la  regardera  av£C  crainte  &  iiumilicé.  Ayaoi:  ainfi  par- 
lé il  ferma  les  yeux^Sf  mourut  en  paix  ledertvier  jour 
d'Ot^o'bre  l'an  9.9^.  il  fut  tranCporté  àiKatifbôiie ,  &  en- 
terré à  S.  £mmeran  par  Harcuicaccbevêque  de  SaUbouç 
&  il  fe  fit  pluiieurs  miracles  à  fon  tomoeau  »  comme  ii 
en  avoitfait  pluficurs  deTon  viviant  X'^i^  honore  fa  Martyr.  &.  31. 
memoue  le  jour  delà  ,mart. 

Le  pape  Jean  XV.  voulant  «terminer  l'affaire  de  l*ar-  x  x  x  v  1 1. 
chevêche  de  Reims  »  envoyapour  le^t  en  France  Léon  foa  '  *     ° 
abbé  de  S.  Alc|cis^&  S.  Bonirace  à  Rome  «qui  indiqua 
dera.partun,concilcdansl&diocoredcJB(eims.  Jls'aflfem-  r«m.  reoncp. 
bla  à  Moufon  dans  rqgUfe  de  N.  Dame  le  fécond  jour  ^'*^" 
de  Juin  indi<5£ion huitième; 3^41  ne  s'y  trouva  que  Liu- 
tolfc  archevêque  de  Trêves  .&  nois  ^.vêqucs ,  Aimon 
de  Verdun  j  Natgcr  de  «Liegc  &  Sigefroi  de  Munfter , 
tous  du  royaume  de  Germanie.    Le  le^at  Léon  prit 
feance  au  milieu  d'eux  i  &  rarchcvêque  Gcr bert  vis-à- 
vis,  comme  devant  rendre  compte  de  fon  ordiniation. 
Il  y  avoir  pluiieurs  abbez  :&  Godefroiduc  dp  Loi^i^i^iOP 
yailiftoit  avec  quelques. autres  laïques.   Quand  Jon  eut 
fait  iiiencc ,  Âymonévêque  de  Verdiin Tp  leva  ^  parla 
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.  tnai  avec  fcs  complices,  fans  autre  cfpcrancc  ni  autre  An.  9pf. 

j  i  et  que  de  ne  point  participer  à  fcs  crimes.  Après  qu'il 

ccé  long  tems  pouifui  vi  &  contumace  fuivant  les  îoix 

!'cglifc,comme  il  ne  rcftoit  que  de  le  punir  par  les  Ioix 

■  prince,  &lechaflcr  de  fon  fiege  comme  rebelle: 

•""";  confrères  &  les  grands  me  prcflcrent  encore  de 

•'■'•ndre  foin  d'un  troupeau  difperfé  &  déchiré.  Je  dif- 

Tai  long-tems,  &  ne  cédai  qu*avcc  peine ,  fâchant  bien 

■OS  maux  qui  me  mena(^oient.  Voila  devant  Dieu  quelU 

.'.  été  la  (implicite  de  ma  conduite. 

On  m'accufe  d'avoir  trahi  mon  maître ,  de  l'avoir  mis 
vil  prifon  ôc  ufurpé  fon  (îege.    £toit-il  mon  maître ,  lui 

..qui  je  n'ai  jamais  prêté   aucun  ferment?  Si  je  l'ai 

— ivi  pour  un  tems ,  je  l'ai  fait  par  ordre  de  mon  père 

.;.clalbcron,  qui  me  dit  de  demeurer  dans  l'églife  de 
"^.cimsjjufqu'àce  que  je  viflc  la  conduite  de  celui  qui  en 
'*.roit  cvêquc.  Pendant  que  je  l'obfervois,  je  devins  la 
roye  des  ennemis,  &  je  perdis  tout  ce  que  je  tenois  de 
ôtre  libéralité  &  de  celle  des  feigoeurs  :  encore  les  en- 
'^emis  m'ayant  dépoiiillé,  curent  regret  que  je  leur  cuC- 
fc  échapé  en  vie.  Depuis  que  j'ai  quitté  ce  rebelle ,  je  n'ai 
eu  aucun  commerce  avec  lui  î  &  n'avois  garde  de  le  li- 
vrcr,  puifque  je  nefavois  oûilétoit.  Quant  à  la  prifon, 
j'ai  depuis  peu  prié  le  roi  mon  maître  en  prefence  de  té- 
moins dignes  de  foi,  de  ne  le  pas  garder  un  moment  en 
prifon  à  mon  fujet.  Car  fî  vôtre  jugement  dépendoic 
de  moi ,  Arnoul  feroit  réduit  en  état  de  ne  me  pas  nuire: 
fi  vous  jugiez  contre  moi,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaifc,  que 
m'importeroit  qu' Arnoul  ou  un  autre  fût  archevêque  de 
Reims. 

Gcrbert  répond  foiblement  au  reproche  d'ufurpation, 
difant  qu' Arnoul  ne  doit  pas  être  appelle  l'époux  d'une 
Tome  Xll,  P  p 
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-r églifc  qu'il  a  pillée  d'abord  pour  fatisfairc  à  fcs  paffioi^s 

•  ^Pj.  finioniaqucs.  Il  demande  comment  un  étranger  fa^s 
crédit  comme  lui  a  pu  Te  rendre  makre  d'une  ville  ii 
grande  &  fi  peuplée  ?  Il  s'objc»ac  cnfuite, qu'une  affaire 
de  cette  importance  ne  devoir  pas  être  jugée  fans  con- 
fultcr  le  faint  ficge.  A  quoi  il  répond,  que  le  pape  a  été 
inftruit  de  tout ,  &  qu'on  a  attendu  Tes  ordres  pendant 
dix-huit  mois.  Qj^enfuite  les  évêques  de  Gaule  ont  en- 
core eu  ce  refpcd  pour  le  faint  fîoge,  de  ne  juger 
Arnoul  que  fur  fa  propre  confcfHon  *,  après  laquel- 
le il  n'étoit  pas  poflible  de  le  tenir  pour  innocent.  Il  re< 
vient  à  dire,que  les  évèques  de  Gaule  l'ont  chargé  mal- 
gré lui  de  l'archevêché  de  Reimsj  &que  fî  toutes  lesre- 
gles  n'ont  pas  été  obfervécs  en  cette  affaire ,  il  faut  s'en 
prendre  au  malheur  du  tems  &  aux  hoftilitez  publiques» 
dont  les  évêques  même  n'étoient  pas  à  couvert. 

Ce  difcours  de  Gerbcrt  étoitplus  éloquent  que  (ulcère^ 
comme  on  peut  juger  par  ce  que  j'ai  rapporté,fur  tout  de 
fes  lettres.  Après  qu'il  l'eut  prononcé,  il  le  donna  pat 
écrit  au  Icgat,  de  qui  il  rc^ut  la  lettre  du  pape.  Alors^ 
les  évêques  fortircnt  du  concile  &  tinrent  confeil  avec 
le  duc  Godcfroi.  Puis  ils  appellerent  Gerbert ,  &  le 
prièrent  de  faire  conduire  avec  honneur  aux  rois  de 
France  Jean  moine  de  l'abbé  Léon.  Gerbert  le  promit , 
&  ils  dénoncèrent  un  concile  que  l'on  devoir  tenir  à 
Reims  le  premier  de  Juillet.  Celui  de  Moufon  fembloit 
fini  quand  des  évêques  vinrent  dire  à  Gerbert  de  la  part 
du  légat  Léon ,  qu'il  eût  à  s'abftcnir  de  l'office  divin 
jufqu'au  concilcde  Reims.  Comme  il  s'en  défcndoit» 
ils  vinrent  trouver  le  légat  ;  &c  Gerbert  lui  reprefcnta 
qu'aucun  évêque  ouptriarche,  ni  le  pape  même,  n'a* 
voit  le  pouvoir  d'excommunier  perfonnc ,  s'il  n'étoic 
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convaincu  par  fa  propre  confcflîon*  ou  autrement ,  ou  "Â 
s  il  ne  retufoit  de  comparoicre  :  qu  on  ne  pouvoit  rien 
lui  reprocher  de  fcmblablc,  &  qu'il  étoit  même  le  fcul 
des  évêques  de  Gaule  qui  fût  venu  au  concile  :  enfin; 
que  ne  fe  Tentant  point  coupable ,  il  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre  à  fe  condamner  lui-même . 

Nonobftanc  ces  raifons,  Gerbert  céda  aux  remon- 
trances de  Liudolfe  archevêque  de  Trêves  ,  dont  il 
connoilfpit  la  probité  &  la  modeftic.  Ce  prélat  l'ex- 
horta fraternellement ,  à  ne  point  donner  à  fes  en- 
nemis  occ^afionde  fcandale,  comme  s'il  vouloir  rcfiftcr 
aux  ordres  du  pape:  lui  confeillant  de  s'abflcnir  par 
obéiffance  de  la  célébration  de  la  meffejufqu  au  pre- 
mier  de  Juillet,  où  Ton  de  voit  tenir  l'autre  concile. 
Gerbert  y  confentit,  &on  fe  feparaainfi  après  le  con- 
cile de  Moufon  :  mais  celui  de  Reims  ne  fe  tint  pas 
(î-tôt  ;  ôc  tant  que  le  roi  Hugues  vécut,  Gerbert  de- 
meura archevêque  de  Reims ,  ôi  Arnoul  prifonnier  à 
Orléans.  ' 

L'cvêquc  de  Mets  étoit  alors  Adalberon  II.  fils  de  Fri-  aS,VJiV 
deric  duc  de  Lorraine  &  de  Beatrix  fœur  du  roi  Hugues  *»*''"«  «**. 
Capet.  Il  fit  fes  études  a  l'abbaye  de  Gorzc,  &  après  la  yit^mi  ^^^ 
mort  de  l'évêque  Thicrri,  (a  mère  Beatrix  obtint  pour  *'•"  »^  <7*w 
luirévêché  de  Mets  de  l'impératrice  Adélaïde,  pendant  £^"!»^?  *' 
le  bas  âge  d'Otton  III.  Il  fut  élu  le  feiziéme  d'Odobrc 
584.  &  facré  le  dimanche  vingt-huitième  de  Décembre 
jour  des  Innocens  par  Ecbcrt  archevêque  de  Trêves.   ïl 
fe  fit  aimer  de  tout  le  monde ,  même  des  Juifs  ;  Ôc  aima 
tellement  les  moines ,  que  les  feculiers  fe  plaignoienc 
qu'il  leur  donnoit  tous  fes  foins.  Il  rétablit  le  monaftc- 
re  de  S.Symphorien&  quelques  autres,  &rh6pital  de 
Mets,  ouil  mit  des  rcligicufcs. 
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Il  fit  le  voyage  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Jean 
XV.  qui  le  reçut  avec  grand  honneur.  Jamais  il  ne  cc- 
lebroit  la  meffe  &  n'adniiniftroit  les  facremens,  fans  por- 
ter un  cilice  fous  Tes  ornemens.  Aux  vigiles  des  grandes 
fêtes  il  ne  prenoit  aucune  nourriture ,  &  paflbit le  carê- 
me avec  des  moines  ^  ordinairement  dans  l'abbaye  de 
Gorze ,  attiré  par  la  régularité  de  l'obfervance  &  la  tren- 
quillicé  du  lieu.  La  maladie  des  ardens  qui  regnoiten 
Bourgogne ,  lui  donna  occadon  d'exercer  fa  charité,  en 
afiiftant  ceux  qui  en  étoient  affligez,  &  quelquefois 
il  en  lavoit  ôc  pcnfoit  de  fes  mains  jufqucs  à  cent  par 
jour. 

En  un  concile  tenu  au  commencement  du  règne  de 
S^  Henri ,  il  dénonc^a  hardiment  Conrard  duc  d'Auf- 
trafie  fon  parent,  pour  avoir  époufé  fa  proche  paren- 
te :  s'expofant  à  un  grand  péril,  par  le  reffentiment 
de  ce  feigneur.  Il  pourfuivoit  vigoureufement  ceux 
qui  pilloient  les  biens  des  églifes  6i  des  pauvres  j  & 
quand  ils  meprifoient  les  cenfures  ecclefiaftiques ,  il 
employoit  les  armes  matérielles,  faifant  ravager  leurs 
terres  &  abattre  leurs  châteaux.  Il  ne  faifoit  point  de 
difficulté  de  promouvoir  aux  ordres  les  enfans  des  prê- 
tres, quand  il  les  en  jugeoit  dignes  ;  &c  ordonna  plus  de 
mille  prêtres,  fans  les  clercs  inférieurs.  Après  avoir  am- 
û  gouverné  vingt  ans  l'églife  de  Mets,  il  mourut  le 
quinzième  de  Décembre  looj.  &  fut  enterré  à  S.  Sym- 
phorien. 

•St^Ber-      ^^  ^^^^  Gerdag  évcque  d'Hildesheira  étant  mort, 
noUaid  évêque  Bcmouard  précepteur  du  roi  Otton  III.  fut  élu  d'un 

d'Htl<lcsheim.  r  i-/»  i«  r     t    \ 

Vit»  ».  «f.  Aa.  commun  conlentemcnt  pour  lui  fucceder  ;  &  préféré  a 
B,».  ftc.  6.  f.  plufieurs  autres  nobles,  qui  fervoient  dans  le  clergé 
s«^  itv.  ivL  du  palais.  Il   fut  facré  par  Villcgife  archevêque  do 
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Maycncc  fon  métropolitain  le  quinzième  de  Janvier 
de  l'année  593.  indiâion  fixiéme.  Quoiqu'il  fut  encore 
jeune,  ilpaftoic  les  vieillards  en  gravité ^  donnoit  à  la 
prière  la  plus  grande  partie  des  nuits,  &  aiïiftoit  ailî- 
duëment  auxoâîces  divins.  Après  lameiTe  folemnellcil 
donnoic  audiance ,  puis  Ton  aumônier  venoit ,  6c  il  fai« 
fbit  diftribuer  à  plus  décent  pauvres  de  la  nourriture  & 
quelquefois  de  l'argent.  Il  vifîtoit  les  ouvriers  qu'il  fai- 
foit  travailler  fur  'différentes  matières  :  à  None  il  fc 
mettoic  à  table  avec  beaucoup  de  clercs  ôc  de  laïques: 
mais  en  (ilence  pour  écouter  la  lc(S):ure ,  &  gardant  une 
cxatSle  frugalité. 

Comme  il  avoir  grand  talent  pour  les  arts,  illes 
cultiva  avec  foin  lorfqu'il  fut  évêque.  Il  faifoit  écrire 
des  livres,  non-feulement  dans  le  monaftere  de  fa  .ca^ 
thedrale ,  mais  en  plufîeurs  autres  lieux  :  enforte  qu'il 
affembla  une  nomoreufe  bibliothèque ,  tant  de  livres 
ecclefiaftiques  que  de  philofophiques.  Il  cherchoit  à 
>erfeâ:ionner  la  peinture,  la  mofaïque,  la  fcrrurerie , 
'orfèvrerie  :  recueillant  avec  foin  ce  que  les  étrangers 
cnvoyoicnt  au  roi  d'ouvrages  les  plus  curieux  j  &  faifanc 
élever  des  jeunes  gens  de  beau  naturel  pour  les  former 
à  ces  arts.  Qqpique  tres-?ippliqué  à  fes  fon«îlions  ec* 
clefiaftiques ,  il  ne  laillbit  pas  de  fcrvir  Ci  bien  le  roi  & 
l'état,  qu'il  attiroit  l'envie  des  autres  feigneurs,  La  Saxe 
étoit  depuis  long-tems  expofée  aux  courfes  des  pirates 
&  des  barbares.  Il  les  ayoit  fouvcnt  rcpoufrc» ,  tantôc 
par  fes  feules  troupes ,  tantôt  avec  lé  fccours  des  au- 
tres :  mais  ils  ctoient  maîtres  des  deux  côtcz  de  l'Elbe  ôc 
de  la  navigation  de  cette  rivière:  cnfortc  qu'ils  fe  re- 
pandoient  par  toute  la  Saxe ,  &  vcnoicnt  prefque  juC 
qucsà  Hildcsheim.  Pour  les  arrêter,  il  fit  bâtir  deux 

tS  •  •  • 
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fortcreflcs  en  deux  divers  endroits  de  fon  dioccfe ,  & 
y  ayant  mis  garnifon  ,  il  procura  la  fcurcté  du  pays. 

Nonobftantces'dépepfcs,  il  enrichit  fon  églifepar 
racquifîcion  de  pluficurs  terres,  cultiva  tes  anciennes  » 
&  les  orna  de  beaux  bâcimens.  Quant  âfon  églife  ca- 
thédrale,  il  décora  de  peintures  exquifes  les  murailles 
&  les  lambris,  il  donna  quantité  d'argenterie  pour  le 
fcrvice ,  entre  autres  un  calice  d*or  du  poids  de  vingt 
livres:  il  enferma  le  clokrede  murailles  &  de  tours.  En- 
fin il  bâtit  une  chapelle  magnifique,  pour  y  garder  un 
morceau  de  la  vraye  croix ,  que  le  roi  Otton  III.  lui 
avoit  donné ,  &  que  Ton  crut  avoir  fait  plufieurs  mira- 
cles. Bérnouard  ht  la  dédicace  de  cette  chapelle  l'an  996, 
quatrième  de  fon  ordination,  le  dixième  de  Septem- 
bre. 

s.  îdâiben  ^^  Bohême  le  duc  Boleflas  voyant  le  dcfordrc  où  cet- 
rappeiièeo  tcégUfc  ctoit  tombée  depuis  l'abfencc  de  faint  Adal- 
^ff.ss.  8m.  ^^^^i  tint  confeil  avec  fon  clergé,  &  envoya  dire  à 
mK^'Afir  Villcgifc  archevêque  de  Mayence  :  Ou  renvoyez-nous 
»■  II.  ^  183.  Adalbert  notre  pafteur,  ce  que  nous  aimons  mieux ,  ou 

nous  ordonnez  un  autre.  Uarchevèquc  craignant  que 

ce  peuple  nouvellement  converti  ne  retombât  dans  fes 

anciennes  erreurs ,  envoya  à  Rome  deux  députez,  fa- 

yiM  m.  xs,  f.  voir.   Radia  difciple  du  faint  &  Zraquas  moine ,  tous 

deux  frères  du  duc,  avec  des  lettres,  par  lefquclles  il 
prioit  le  pape  de  renvoyer  Adalbert.  Le  pape  Jean  XV. 
tint  un  concile  a  Rome  pour  ce  fujct  l'an  5^4.  Jl  y  eut 
grande  conteftation  entre  les  députez,  qui  redeman- 
doient  leur  évêque,  &  les  Romains,qui  le  vouloient  rete- 
nir. Enfin  les  députez  l'emportèrent ,  &  le  pape  ditr 
Nous  vous  le  rendons ,  à  condition  que  fon  peuple  le 
cçnfcrvera,  profitant  de  fcs  inftru^ons  i  mais  s'ils  de- 
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rctc. 


Les  députez  ramenèrent  donc  Âdalbert ,  après  qu'il 
eut  mené  cinq  ans  la  vie  monaftique  ;  &  quand  il  arriva 
à  Prague,  tout  le  peuple  vint^u  devant  de  lui,&  le  rc(jut 
avec  une  extrême  joye,  promettant  de  fuivre  en  tout  fes 
avis.  Mais  ils  retombèrent  bien-  tôt  dans  leur  première 
négligence  &  dans  tous  leurs  vices.  La  femmed'un  hom- 
me noble  étant  accufée  d'avoir  commis  adultère  avec  un 
clerc ,  les  parens  du  mari  vouloient  la  décapiter ,  fuivanc 
la  coutume.  Elle  s'enfuit  àTévêquc,  qui  pour  lui  fau- 
ver  la  vie ,  l'enferma  dans  un  monaftere  de  relieieufcs 
dédié  à  S.  Georges ,  ôc  donna  à  un  homme  fidèle  la  clef 
de  l'églife  où  elle  étoit.  Ceux  qui  pourfuivoient  la  fem- 
me ,  vinrent  à  la  maifon  de  1  cveque  pendant  la  nuit  :  fe 
plaignant  qu'il'vouloit  empêcher  l'exécution  des  loix , 
Se  demandant  la  coupable  avec  menaces.  Il  embrafla 
les  frères  qui  étoient  aveé  lui ,  fe  recommandant  à  leurs 
prières,  &  fe  jetta  au  milieu  de  ces  furieux,  en  difant  : 
Si  c'eft  moi  que  vous  cherchez ,  me  voici.  Un  d'entre 
eux  lui  dit  :  Tu  te  flatesen  vain  de  la  gloire  du  martyre  : 
mais  fi  on  ne  nous  rend  promptement  cette  malheureu-* 
fcj  nous  avons  tes  frères,  &  nous  nous  vangerons  fur 
leurs  femmes ,  fur  leurs  enfans  &  leurs  terres.  Cepen- 
dant un  traître  leur  ayant  découvert  celui  à  qui  l'évêque 
avoir  confié  la  garde  du  lieu  où  étoit  la  femme:  ils  l'inti- 
midèrent tellement,  qu'il  leur  en  donna  l'entrée^  ils  ar- 
rachèrent la  femme  de  l'autel,&  lui  firent  couper  la  tête. 

Depuis  fon  retour  S.  Adalbert  commenta  à  travail-  ^.  t^^r 
1er  à  la  converfion  des  Hongrois  voifinsde  la  Bohême  : 
il  y  envoya  des  miffionnaircs,  6c  y  alla  lui-mêmei&  y 
établit  un  foible  commencement  de  chrifhanifme.  Leur 
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duc  étoit  alors  à  Geifa ,  dont  il  batifa  le  fils  Efticnc,  de- 
puis illuftrc  par  fa  faintctc. 

Le  faint  évcquc  affligé  dt  l'indocilité  de  fon  peuple, 
le  quitta  une  féconde  fois,  &  retourna  à  Rome ,  dans 
fon  monàftcrc  de  S.  Alcxi|^&  S.  Boniface  fous  la  con- 
duite de  l'abbé  Léon ,  le  même  qui  fut  légat  en  Fran- 
ce. En  ce  monaftcre  il  y  avoir  des  Grecs  qui  fuivoientla 
legle  de  S.  Bafile ,  &  des  Latins  qui  fuivoient  celle  de 
S.  Benoit  î  &  de  chacune  des  deux  nations ,  on  en  re- 
marque quatre  diftinguez  par  leur  mérite.  Les  quatre 
Grecs,étoient  Tabbé^GregoircJe  perc  Nil jj'cn tends  S.Nil 
de  Roifane ,  Jean  infirme.  Stratus  homme  d'une  {im- 
plicite Angélique.  Les  quatre*  Latins  étoient  Jean  re- 
marquable par  fa  fagc0c ,  Théodore  par  fon  filence , 
Jean  par  fon  innocence ,  Léon  fimplc ,  mais  toujours 
r.uAbitt.jic.s.  pj-êt  à  prêcher.   Ce  dernier  avoit  été  abbé  deNonan- 

tule  en  Lombardie  -,  &  après  avoir  gouverne  ce  mo- 
naftcre deux  ans ,  l'avoit  remis  à  l'empereur  Otton ,  lui 
rendant  fon  bâton  paftoral.  Il  étoit  venu  à  Rome  fe 
rendre  fimple  moine  à  S.  Boniface ,  ou  il  finit  fes  jours } 
&  il  eft  compté  entre  les  faints.  Il  ne. faut  pas  le  confon- 
dre avec  Léon  abbé  du  même  monaftcre. 

Manfon^bUde  "^^^g^^^^  ^^^^  ^"  montCaflin  étant  mort  en  98^ .Man- 
mont  caffin.  fon  lui  fucccda  &  gouvcma  ce  monaftcre  pendant  dix 
suf.n.it.  .  JJJJ5  II  étoit  abbé  de  S.  Magne  prés  de  Fondi,  &  fut 
«.  it.  '  '  élu  abbé  de  mont  Cafitn ,  plutôt  par  le  crédit  de  Pan- 
MAbiii.féu.i.f.  dolfe  prince  de  Capoiic  fon  couun,  que  par  le  con- 

fcntement  ides  moines  :  enforte  que  quelques-uns  des 
principaux  aimèrent  mieux  fortir ,  que  de  demeurer  fous 
fa  conduite.  De  ceux  là  deux  furent  depuis  abbcz  de 
mont  Caffin,  trois  allèrent  à  Jcrufalem,  cinq  en  Lom- 
^  bardie,  où  ils  fondèrent  cinq  monaftercs  de  leur  ob- 

fcryance 
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fervancc.  L'abbé  Manfon  prit  grand  foin  du  temporel 
de  l'abbaye  ,&  en  augmenta  les  biens  par  plu/ieurs  do- 
nations faites  de  fon  tems  :  mais  il  vivoit  plutôt  en  fei- 
gneur  qu'en  moine.  Il  avoir  plufieurs  cavaliers,  à  fon 
icrvice,  ôc  plulîeurs  domcftiques  vêtus  de  foye  ,  &  âl- 
loit  fouvent  à  la  cour  de  l'empereur. 

Un  jour  S.  Nil  l'étant  venu  voir ,  le  trouva  au  mo-  »*4N«///.i4« 
naftere  de  S.  Germain  »  qui  étoit  au  bas  de  la  monta- 
gne, dans  une  fituation  agréable,  &  environné  de  bel- 
les eaux.  Là  Manfon  après  s'être  baigné  dinoit  avec 
les  principaux  du  grand  monaftere  }  &  comme  faint 
Nil  l'attendoit  dans  l'églife ,  il  oiiit  jouer  de  la  har- 
pe dans  la  fale  du  fcftin ,  &  dit  à  fes  compagnons  : 
Souvenez- vous  de  ce  que  je  vous  dis,  mes  frères ,  la  co- 
lère de  Dieu  ne  tardera  pas  à  venir  fur  ces  gens-ci.  Al- 
lons fortons  de  ce  lieu.  L'année  n'étoit  pas  encore 
paffée ,  quand  on  vit  ?accomplifIcmetit  de  fa  prédic- 
tion. 

Car  l'abbé  Manfon  fe  rendit  fî  odieux  aux  habitans  c^-  '•  i'* 

-  de  Capoûe ,  principalement  à  caufe  d'une  fortereflè  qu'il 
avoir  fait  bâtir  .«qu'ils  refolurent  fa  perte  ,  prétendant 
qu'il  vouloit  s'attribuer  la  principauté.  Ils  furent  ap- 
puyez dans  ce  deHcin  par  Âdalberic  évêque  des  Mar- 
ies, qui  ayant  donné  fon  évècbé  à  uii  fils  bâtard  qu'il 
avoir,  vouloit  avoir  pour  lui-même  l'abbaye  du  mont 
Caffin.  Il  traita  donc  avec  quelques  méchans  moines 
ôc  avec  quelques  citoyens  de  Capoiie ,  &  leur  promit 
cent  livres  d'argent  monnoye  de  Pavie  .s'ils  le  rendoienc 

-  tnairre  de  l'abbaye  de  mont  Caflin ,  après  avoir  fair  per- 
dre la  vue  à  Manfon.  Il  devoir  leur  payer  comptant  la 
moitié  de  la  fomme ,  &  l'autre  moitié  quand  ils  lâi 

i  tnettroient  dans  la  main  les  yeux  dé  l'abbé. .  . 

JomcXtU  ~  Qq    " 
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Pour  exécuter  cecce  convention ,  ik  allèrent  trouve! 
Manfon ,  &  le  prièrent  de  venir  à  Capoiie  :  pour  termi. 
nerpar  les  voyes  de  la  juftice  les  différends  qu'il  pou- 
voir avoir  avec  eux.  Comme  il.  refufoit  d'y  aller ,  £c 
défiant  d'eux ,  ils  lui  jurèrent  fur  les  évangiles  ,  qu'ils 
le  mcneroicnt  à  Capoiie ,  &  le  ramcneroicnt  fain  & 
fauf  à  faint  Benoît.  On  nommoit  d'ordinaire  ainfi  le 
monaftere  du  mont  Caflin ,  mais  ils  entendoient  une 
églife  de  faint  Benoit  dans  Capoiie.  Trompé  par  cet 
équivoque  il  les  fuivit  :  mais  quand  ils  l'eurent  me- 
né à  cette  églife ,  ils  lui  arrachèrent  les  yeux  }  &  les 
ayant  envclopez  foigneulèmcnt  dans  un  linge ,  ils  les 
«nvoyercnt  aux  gens  de  l'évêquc  Alberic,  qui  fe  mirent 
en  chemin  pour  les  porter  à  leur  maître.  Mais  comme 
ils  s'étoient  arrêtez  pour  manger  &  fe  repofer ,  un  paflanc 
•à  qui  ils  demandèrent  s'il  y  avoit  quelque  nouvelle ,  leur 
•dit  :  L'évêque  de  ce  païs  eft  mort.  Ils  s'en  moquèrent 
d'abord ,  &  n'en  voulurent  rien  croire  ;  mais  il  leur,  dit  la 
chofe  a  affirmativement ,  &  leur  marqua  û  precifement 
le  jour  &  l'heure:  que  n'en  pouvant  plus  douter ,  ils  en- 
terrèrent fur  le  lieu  les  yeux  qu'ils  portoient  »  &  mon- 
tait a  cheval  ils  arrivèrent  en  diligence  à  la  maifonde 
l'évêque ,  qui  n  étoit  pas  loin  ;  &  trouvèrent  qu'il  étoit 
mort  à  la  même  heure ,  que  l'on  arrachoit  les  yeux  à 
l'abbé.  Il  mourut  environ  trois  mois  après  qu'il  eût 
perdu  la  vûë ,  favoir  le  huitième  de  Mars  ^^6, 
-  ,.?  ^  "•  ^       A Conftantinople  le  patriarche  Nicolas  Chryforber- 

iglife  de  Conf-  ,     \  *  «i-  -l'r 

tancioopie.  ge  moutut  aprcs  douze  ans  &  huit  mois  de  pontincar. 
fol?  '""■  *■'  Pluficurs  prêtres  &  plufîcurs  moines,  nonobftantla  réu- 
nion faite  en  910.  s'étoient  encore  (cparez  des  autres, 
s»f.iht  urit-àcaufedes  quatrièmes  noces  de  l'empereur  Xxon  le  phi- 
'^'  lofophe  :  mais  ilsfe  xéu&ircnt  fous  ce  patriarche^  dsiDs  un 
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concilcjdonc  il  ne  rcfte  que  des  acclamations.  En  voici  les 
principales.  Longues  années  aux  empereurs  orthodoxes  jut  ortc»  xm»; 
Bafile  &Con{);antin.  Longues  années  à  Nicolas  très  famt  ***  *  '•  '"*• 
patriarche  écumenique.  Enfuice  on  fouhaite  une  memoi* 
rc  éternelle  aux  défunts  empereurs  &  aux  défunts  patriar- 
ches.au  nombre  defqucls  on  nomme  Phocius  entre  Igna- 
ce &£ftiene.On  anathemacife  tout  ce  quia  été  fait  contre 
la  tradition  des  pères  i  &  ceux  qui  calomnioient  l'églife  , 
comme  ayant  approuvé  les  quatrièmes  noces  ôc  fouillé  la 
pureté  de  fa  difcipline  :  à  caufe  de  la  difpenfe  accor^ 
olée  à  l'empereur  Léon ,  &  de  la  réunion  précédente. 
Après  la  mort  de  Nicolas ,  Sifînnius  maître  des  offi- 
ces  fut  ordonné  patriarche  de  C.  P.  Tan  du  monde 
éjo^.  de  J.  C.  995.  indiâion  huitième.   Il  ctoit  (avant , 
&  excellent  médecin ,  ôc  tint  le  (îege  trois  ans.  Son  fuc-  c*jr.  mé. 
ceifeur  fut  Sergius  abbé  du  monaftere  de  Manuel  de  la 
famille  de  Photius ,  qui  tint  le  fiege  vingt  ans.  f.  717.  c. 

Les  premières  années  de  fon  pontificat  furent  les  der-  „  ^VxV* 

1      ^    «.T-  1.  A  •        rx  .1      A  •      /   Fin  de  S.  Nicon 

tiieres  de  S.  Nicon  d  Arménie.  Depuis  qu  il  eut  quitte  d'Arménie. 
Tifle  de  Crète  pour  paffer  en  Epire,  il  fe  retira  à  Lace-  J*^''*•i»'^•»• 
demone.  Là  il  s'acquit  une  telle  réputation ,  que  vers 
l'an  981.  Bafile  Apocauquc  gouverneur  de  la  province  ^'*  *{• 
le  pria  de  venir  le  trouver  à  Corinthe  ;  pour  le  confo- 
1er  dans  la  maladie ,  dont  il  étoit  affligé ,  &  dans  l'a- 
larme où  il  étoit  3  à  caufe  des  Bulgares ,  qui  ayant  ravagé 
l'Epire  menaçoient  le  Peloponefe.  S.  Nicon  vint  à  Co- 
rinthe, &  guérit  le  gouverneur,  non  feulement  de  fà 
maladie ,  mais  de  (à  crainte  :  l'aflurant  que  les  Bulgares 
avoient  tourné  leur  marche  d'un  autre  côté. 

Peu  de  tems  après  le  S.homme  s'étant  retiré  à  Amyclcs  Hi4.  <m.  y$u 
autre  ville  du  Peloponefe:plufieurs  des  principaux  de  L9- 
cedcmonc  rallerem  tcouver.  le  priant inftamment  de  vç- 
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nirfccourir  leur  ville  affligée  de  la  pcfte.  Niconycon- 
fentic ,  mais  à  condition  qu'ils  chaUeroienc  les  Juifs  de 
leur  ville ,  &  il  leur  promit  même  à  ce  prix  de  pafTei 
chez  eux  le  rcfte  de  fa  vie.  La  chofe  fut  exécutée , 
&  on  voyoit  tous  les  jours  les  malades  venir  en  trou> 
pes  de  tout  le  Peloponefe  chercher  le  faint  hom^ 
me ,  qui  en  les  guérifTant  les  exhortoit  d  pénitence. 
Un  nommé  Jean  Aratus  étoit  le  feul  qui  fe  plaignoit 
de  l'expulfion  des  Juifs ,  ôi  il  murmuroit  hautement 
contre  Nicon.  Il  ofa  même  en  faire  entrer  un  dans  la 
ville  ,  fous  prétexte  de  quelque  ouvrage  :  mais  Ni- 
con s'y  oppofa  vigoureufement ,  &  ayant  pris  un 
bâton  qu'il  rencontra ,  il  en  maltraita  le  Juif  «  &  le  mie 
dehors:  car  il  ne  pouvoit  foufFrir  cette  nation.  Aratus 
furieufement  irrité  de  cette  aiftion  commença  à  char- 
ger Nicon*  d'injures  :  mais  il  lui  dit  fans  s'émouvoir  ; 
Reviens  à  toi ,  pleures  tes  péchez ,  tu  fentiras  bien-tôt 
quel  cft  le  fruit  de  l'arrogance.  La  nuit  fuivantç  Ara- 
tus eut  un  fonge  terrible ,  où  il  fe  vit  fouetté  ôi  mis  en 
prifon ,  pour  avoir  injurié  le  ferviteur  de  Dieu.  A  fon 
réveil  la  fièvre  le  prit,  il  demanda  pardon  à  Nicon,  & 
mourut  le  troifîéme  jour.  Cet  exemple  répandit  une 
;rande  crainte  à  Laccdemone ,  &  accrut  beaucoup 
l'autorité  de  S.  Nicon, 
ifl^.  M.,i7.        Un  dimanche  pendant  les  vêpres  le  gouverneur  nom- 

tnéGregoire  joûoitàla  paume  au  tour  de  1  cglife ,  enfortc 
que  les  cris  des  joiicurs  &  des  fpe<Stateurs  troubloicnt  le 
fervicc.  Nicon  lortit,&lcs  reprit  avec  beaucoup  de  liber- 
té. Gregoircquiaimoitlejeu&perdoit,  le  chargea  d'iij^ 
jures,  Ôf  le  fit  chaffer  de  la  ville.  Mais  fi-tqt  qu'il you, 
lut  lever  la  main  pour  recevoir  la  balle ,  il  fut  frappé 
4e  paralyfie  par  tout  Iq  corps  avec  de  cruçlle?  dQulc«irs% 
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N*y  trouvant  point  de  rcmcdc  il  appclla  S.  Nicon ,  par 
le  confeil  de  Tévêque,  &  lui  demanda  pardon.  Le  faint 
homme  fans  lui  faire  aucun  reproche  lui  pardonna'^  & 
le  guérit  j  Ôc  depuis  ce  tems  Grégoire  fut  un  de  Tes  meil- 
leurs amis.   S.  Nicon  mourut  vers  Tan  99%.  le  vingt- 
iixiéme  de  Novembre ,  jour  auquel  l'églife ,  »tant  Gre- 
que  que  Latine»  honore  fa  mémoire.  Il  fe  fit  pluficurs  Martyr,  k  <$. 
miracles  à  fon  tombeau  dans  fon  monaftere  de  Lace-  n'Jv.  '^'  ^  ' 
demone ,  &  l'on  y  gardoit  fon  portrait ,  fait  par  mira- 
cle ,  à  ce  que  Ion  croyoit ,  &  fur  lequel  l'auteur  de  fa 
vie  le  décric  ainfî.  Il  étoit  de  grande  taille ,  le  poil  noir,  ^/i/^'"'  '*• 
les  cheveux  négligez ,  vêtu  d'un  habit  d'ermite  fort  ufé, 
tenant  à  la  main  un  bacon  >  terminé  en  haut  par  une 
croix»    Cette  vie  fut  écrite  environ  cent  cinquante  ans 
après  la  mort  du  faint  par  un  abbé  du  même  monaftcre. 

En  France,  le  différend  entre  Arnoul  évêque  d'Or-  ^  Jf^jj  j'^t. 
leans ,  &  l'abbé  de  Fleury  Abbon  »  pour  le  ferment  bon. 
que  l'évêque  lui  dcmandoit ,  s'échaufFoit  de  plus  en 
plus.  Comme  Abbon  alloit  à  Tours  pour  la  fcte  de  S.  ntâAU.t.t, 
Martin,  des  gens  de  l'évêque  l'attaquèrent  dt  nuit,  & 
lui  firent  infulte ,  jufques  à  bleffer  à  mort  des  gens  de 
fa  fuite.    L'évêque  voulant  faire  fatisfa(5kion  à  l'abbé , 
lui  amena  quelques-uns  des  coupables ,  pour  être  bat- 
tus de  verges  en  fa  prefence  :mais  l'abbé  ne  voulut  pas 
prendre  vengeance  de  cette  injure. 

Vers  le  même  tems  on  tint  un  concile  de  pluCeurs  e.  4. 
cvèques  à  S.  Dcjiis  en  France ,  où  on  parla  d'ôter  les  dî-  ^"^^  '  **»'•  '• 
mes  aux  laïques  &  aux  moines  qui  les  poHcdoicnt ,  & 
les  rendre  aux  évêques  ;  Abbony  rcfifta  fortement,  & 
excita  contre  le  évoques  ,  les  moines  de  faint  De- 
nis &  leurs  fcrfs.  La  fedition  fut  telle ,  que  les  évcqucs 
furent  contraints  de  fc  fauver,  fans  avoir  rien  fait.  Se- 
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uin  archevêque  de  Sens ,  vénérable  par  Ton  âge  Si  ia 
lignite ,  fuyant  comme  les  autres  reçût  un  coup  àc  coi- 
gnéc  entre  les  épaules ,  &  eut  peine  à  fc  fauver  tout 
couvert  de  boiie.  Comme  tout  le  monde  rejcttoit  fur 
Abbon  la  caufe  de  cette  violence ,  il  écrivit  pour  s*cn 
juftifîer  une  apologie  adrelTée  aux  deux  rois  Hugues  & 
Robert. 

r*fic»i.tMn»».     Il  fc  plaint,  que  parce  qu'il  s'efforce  defoûtenir  les 

intérêts  de  i  ordre  monaitique ,  on  en  veut  rocme^a  la  vicj 
&  déclare  qu'il  fe  foumet  fuivant  les  canons  au  jugement 
des  cvcques.  Il  diftingue  trois  ordres  entre  les  Chré- 
tiens ,  les  laïques ,  les  clercs  &  les  moines  :  mais  il  ne 
compte  pour  clercs  que  les  diacres ,  les  prêtres  &  les 
cvêqucs  ;  &  prétend  que  ceux  des  ordres  inférieurs  , 
ayant  la  liberté  de  fc  marier ,  ne  font  nommez  clercs 
qu'abufivemcnt.  Enfin  il  foûticnt  que  l'état  des  moi- 
nes elt  le  plus  parfait ,  parce  qu'ils  ne  font  occupez 

iMf.  X.  4».     qu'à  vaquer ,  comme  Marie ,  à  Tunique  ncccffairc.  Il  dit 

que  Téglife  n'étant  qu'à  Dieu ,  pcrfone  ne  doit  dire 
'  qu'une  églife  lui  appartient  :  par  où  il  veut  fans  doute 
combattre  la  pretcnfîon  des  évêques ,  &  conclure  qu'il 
n'importe  que  les  églifcs  foient  fervies  par  des  clercs 
ou  par  des  moines-  De-là  il  prend  occanon  de  parler 
contre  la  fimonie  j  &  de  réfuter  la  mauvaife  défaite  de 
ceux  qui  difoient ,  qu'ils  n'achetoient  pas  la  grâce  de 
l'ordination,  mais  les  biens  temporels  de  l'églifc.  C'cft, 
dit- il ,  comme  qui  voudroit  avoir  le  feu  fans  la  matière 
qui  le  nourrit. 

Venant  enfuite  aux  plaintes  formées  contre  lui ,  il 

f.  40*.         dit  :  On  m'accufe  d'avoir  eu  des  fcntimcns  contraires 

aux  canons ,  d'avoir  excité  les  moines  contre  les  évc- 
qucs,  d'avoir  fait  perdre  vos  bonnes  grâces  à  mon  pro- 


ftc  cvêquc ,  &  d'avoir  communiqué  avec  des  excom- 
muniez. Mais  à  quel  canon  ai-je  contredit ,  dans  ce 
concile,  ou  à  peine  ai-je  vu  ouvrir  un  livre  ?  il  parle 
du  concile  de  S.  Denis.  Qii*avoient  fait  les  cvêques 
contre  moi  en  particulier ,  pour  me  donner  feulement  la 
penfée  de  leur  nuire  ?  Vu  que  celui  qui  a  été  le  plus  en 
péril  m'étoit  le  plus  affeâionné^  &  celui  à  qui  j'avois  le 
plus  d'oBligation.  Ceft  Seguin  archevêque  de  Sens. 

Il  vient  à  Arnoul  d'Orléans,  &  dit  :  Par  quels  diC 
cours  vous  ai-je  Teduits ,  pour  ôter  vos  bonnes  grâces 
i  ceux  qui  les  méritent  ?  Suis- je  Dieu ,  qui  change  les 
cœurs  ?  Ceft  vous-mêmes  qu'il  accufe  d'ingratitude  ; 
c'cft  vous  mêmes  qu'il  a  ofFenfez  en  ufurpant  nos  bietts, 
dont  vous  êtes  les  proteâeurs  &  les  maîtres.  Quant  à 
ce  qu'il  dit ,  que  j'ai  communiqué  avec  des  excommu- 
niez :  il  m'en  a  donné  l'exemple ,  puifqu'il  a  reqû  les 
méchans ,  qui  m'avoient  attaqué  de  nuit ,  après  qu'ils 
furent  anatnematifez  par  Seguin  fon  archevêque ,  par 
Eudes  évêque  de  Chartres,  &  par  d'autres  pcrfonnages 
de  grande  vertu.  Abbon  s'étend  enfuite  fur  les  règles 
de  l'excommunication ,  fc  plaignant  de  l'abus  que  l'on 
en  faifoit,  6c  exhortant  les  rois  à  y  apporter  remède. 
Car,  dit-il ,  à  peine  fe  trouve-t-il  quelqu'un  dans  vôtre 
royaume  qui  ne  foit  excommunié ,  pour  avoir  mangé 
avec  un  excommunié ,  ou  lui  avoir  donné  le  baifcr  de 
paix. 

.  Il  les  avertit  encore  de  quelques  autres  abus.  Pre- 
jnieremcnt ,  dit-il,  dans  le  fymbalcde  S.  Athanafe,au 
lieu  de  dire  qiic  le  S.  Efprit  n'cft  ni  fait ,  ni  créé ,  ni 
-engendré,  quelques-uns  difent  feulement  qu'il  n'eft  ni 
fait  ni  créé  :  fous  prétexte  que  dans  la  lettre  fynodique 
4c  Saint  X^rcggire ,  il  eA  dit  que  le  S.  Efprit  n'eft  ni 
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engendré  ni  non  engendré.  Secondement  touchant  là 
£n  du  monde,  en  ma  première  jeunefTc  j'ai  oîii  prêcher 
devant  le  peuple  dans  Téglife  de  Paris ,  qu  auffi-  ôt 
que  les  mille  ans  feront  finis  l'Antcchrifi  viendra ,  & 
peu  de  tems  après  le  jugement  univerfel.  Je  me  fuis 
opporé  de  toute  ma  force  à  cette  opinion,  par  les  évan- 
giles, l'Apocalypfc  &  le  livre  de  Daniel  j  &  l'abbé  Ri- 
chard d'heurcufe  mémoire ,  ayant  reçu  des  lettres  de 
Lorraine  fur  ce  fujet,  m'ordonna  d'y  répondre.  Carie 
bruit  s'étoit  répandu  prefque  par  tout ,  que  quand  l'An- 
nonciation arriveroit  le  vendredi  faint ,  le  monde  fini- 
roit  infailliblement.  Richard  étoit  abbé  de  Flcurydés 
l'an  *}Ct.  ôc  cette  rencontre  de  l'Annonciation  avec  le 
vendredi  faint  arriva  l'an  ppi.  Pâque  étant  le  vingt- 
feptiéme  de  Mars.  Abbon  remarque  pour  troifiéme 
abus ,  qu'encore  que  1*  Avcnt  ne  doive  avoir  que  quatre 
femaines ,  quelques-uns  le  commençoient  avant  le  vingt> 
feptiéme  de  Novembre. 
XL  y.  Apres,  cette  apologie  Abbon  dédia  aux  rois  Hugues 

noM  d'Abbo*^   &  Robctt  Un  tecueilde  canons ,  contenant  les  devoirs 
To-  i.  Aiuua.  des  rois  &  ceux  des  fujets  :  pour  affermir  la  nouvelle 

domination  de  ces  princes,  &  les  droits  de  Tordre mo- 
jhéL  f.  34I-     naftique  dont  ils  étoient  les  défenfeurs.    Il  eft  certain 

que  le  roi  Hugues  eut  toujours  grande  dévotion  à  S. 
Benoit  &  grande  alTedtion  pouc  les  moines.  Il  leur  ren* 
dit  plufieurs  monafteres  occupez  par  des  chanoines  fc- 
'culiers ,  &  les  rétablit  dans  la  liberté  d'élire  leurs  abbez. 
Le  recueil  des  canons  efl  divifé  en  cinquante-deux  ar- 
ticles ,  ou  je  remarque  ce  qui  luit. 

Les  Avouez  de  l'églife ,  en  latin  Advocati ,  étoient  àe& 
gentilshommes ,  à  qui  les  évêques  ou  les  abbez  avoient 
ponné  en  jSef  des  ccirçs  dç  leurs  égUfcs  à  U  charge  de 

les 
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Us  protéger  &  les  défendre ,  contre  ceux  qui  les  atta- 

-  quoicnt.  Abbon  en  raportc  Toriginc ,  tirée  des  conci-  <«.  1. 

les  d'Afrique,  qui  avoient  ordonné  de  demander  aux  J*?!'*'^'* 
empereurs  des  fcholaftiques ,  c  cft-à-dire,  des  avocats , 
pour  foutenir  les  intérêts  de  Téglife  devant  les  tribunaux 
'  fèculiers  -,  Se  on  les  nommoit  défenfeurs  des  cglifes. 
Mais  depuis  la  chute  de  l'empire  François,  &  les  noflj- 
litez  univerfclles ,  ces  défenfeurs  ou  avouez ,  ne  défen- 
doient  plus  Téglife  que  par  les  armes  ;  &  Abbon  fc 

Î>laint  ,  qu'au  lieu  de  la  défendre  ils  ia  pilloient.  Ils 
aifTent ,  dit^il ,  fes  biens  en  proyc  aux  ennemis ,  fans 
leur  refiftcr  même  de  paroles  -,  &  après  que  les  ennemis 
fe  font  retirez ,  ils  achèvent  de  xonfùmct  le  rcfte  :  agif- 
fant ,  non  en  proteâeuis ,  mais  en  maîtres,  reduifanc 

•  en  pauvreté  ceux  qui  cultivoicnt  ces  terres,  &  maltrai- 
tant les  clercs  &  les  moines.  De  là  vient  que  nous 
voyons  tant  d  eglifes  détruites  &  de  monafleres  ru^- 

-  nez  :  parce  que  plufieurs  fe  prcfeùtent  pour  être  leurs 
avoiiez,  &  prendre  fous  ce  prétexte  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  revenus. 

Pour  montrer  la  fidélité  que  les  fujets  doivent  à  leur  *rf-*-  !•• 
fouverain ,  il  raporte  l'aUtorité  du  quatrième  concile  de 
Tolède,  &  il  marque  les  devoirs  de  tous  ceux  qui  por-  c^-r^ir  h 
tent  lesarmes.Ilfoutient,que  la  necefCté  difpenfe  des  s«^  i*«. 

-  loix  i  &  en  apporte  pour  exemple  les  tranflations  d'évê-  ^X^^' 
ques  ,  qui  commen(^oient  à  devenir  fréquentes.  Il  ne  ^;  ^°  ^** 
manque  pas  de  raporter  des  canons  contre  les  cntrepri-  *•  •»•  *y 
ièsdes  évêques,  fur  la  liberté  des  inonafteres  S<  fur  les  *U-io. 
droits  des  autres  évêques.  Ilmetauflidesautoritez  pour  *  ***"  **^ 

•  la  continence  des  clercs.  Il  en  raporte  de  S.  Grégoire  ^ 
'  d'autres»  touchant  la  fireqiien  te  célébration  du  faintfa- 

-  crificc ,  la  fréquente  communion ,  ^  Icsi  difpo/îtions  m^ 

jQmcKll         '     '  '  Rr 
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"  cefTairès  à  ce  facrctnent  :  en  quelques-uns  de  ces  pa(ïàges 


'  ^^  '  il  cft  dit ,  que  l'on  ne  diffère  point  la  communion  aux 

moines ,  comme  aux  autres  pénitents.  Il  cite  quelquefois 

le  livre  desloix  ,c'eft-à-dire  ,lesNovelles  dcjuftinien. 

xLyi.  Abbon  fit  le  voyage  de  Rome  avec  un  équipage 

XV.  Grégoire  conveiiablc  a  la  dignité,  pour  raire  renouveller  &con- 

,^  firmer  les  privilèges  de  fon  monaftere.  C  ctoit  fous  le 

pape  Jean  X  V.  qu'il  ne  trouva  pas  tel  qu  il  .dcvoit  ^trc , 
mais  intereÛé&  prêt  à  toutvendre.il  en  eût  horreur,  & 
ayant  vidté  les  lieux  faints ,  il  acheta  des  étofcs  de  foye, 
pour  faire  des  ornemens  d'églife ,  &  revint  chez  lui.  Le 
pape  Jean  XV.  mourut  d'une  fièvre  violente  Tan  p^tf. 
vers  la  fin  d'Avril  après  dix  ans  de  pontificat.  Le  roi 
Otton  III.  étoit alors  en  Italie,  &  après  avoir  célébré  à 
Sw£lTi«*  P^vie la  fète de pâquc  , qui  fut  le  douzième  d'Avril,  il 
chr.  sax9.      étoit  logé  prés  de  Ravennc.  Là  il  reçut  des  députez  du 

Scnat  &  des  premiers  de  Rome  ,  qui  temoignoient  Je 
defir  qu'ils  avoientde  l'y  voir  :  car  il  n'y  avoir  point  en- 
core été  depuis  la  mort  de  fon  père  *,  &  ils  demandoient 
fcs  ordres  touchant  le  pape  qu'ils  dévoient  élire.  Le  roi 
Otton  avoit  datis  le  clergé  de  fa  chapelle  fon  neveu 
Brunon,  fils  de  fa  faur  Judith  &  d'Otton  marquis  de 
Vérone.  Il  étoit  d'un  beau  naturel ,  bien  inftruit  des  let- 
iftt^h  0fui  très  humaines ,  &  parloir  les  trois  langues  »  l'Alleman , 
»4r.  4».  s8,.    j^  Latin  littéral  &le  vulgaire ,  mais  il  n  avoit  gucres  que 

vingt- quatre  ans.  Le  roi  refolut  de  le  faire  pape ,  & 
Payant  fait  élire  pat  le  clergé  &  le  peuple,  il  le  fit  con- 
duire à  Rome  par  Villcgife  archevêque  de  Mayence, 
&  un  autre  évêque  nommé  Adelbalde.  Il  y  fut  re^u  avec 
honneur  &  ordonné  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  V. 
Ccft  le  premier  Allêman  qui  ait  été  élevé  fur  Je  S.  ficgc  j  j 
*  mais  tout  ieunoquilétoicil  2ie  le.  tint  que.  deux  ans  i 
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Rcuf  mob.LcroiOtton  vint  cnfuitc  à  Rome,  &y  fut  An.  î>ptf» 
couronné  empereur  par  le  nouveau  pape  le  jour  de  l' Af- 
cenfion  vingt-cinquiérac  de  Mai  la  même  année  pptf. 
Puis  ayant  tenu  confeil  avec  les  Romains,  il  refolut  d'e- 
xiler le  fenateur  Crefcence ,  qui  avoit  fouvent  maltrai- 
té le  pape  précèdent  :  mais  à  la  prière  du  pape  Grégoire, 
il  lui  pardonna. 

Herlouïn  élu  évèquc  de  Cambray ,  n'avoir  pu  fe  faire 
facrer  par  l'archevêque  de  Reims  fon  métropolitain ,  à 
caufe  de  la  divifion  entre  Amoul  &  Gerbert ,  qui  fe  dif- 
putoicnt  ce  ficge.  Il  vint  à  Rome ,  où  il  fut  ordonné  évè- 
quc par  le  pape  Grégoire  V.  &  s'étant  plaint  dans  un 
concile ,  des  feigneurs  qui  oilloient  les  biens  de  fon  égli* 
fe  ,  il  obtint  du  pape  une  lettre  menaçante  contre  eux,  J^-y  «««•  f 
datée  du  mois  de  Mai  de  cette  année  9p6. 

Pendant  ce  fejour  de  Rome ,  l'empereur  voyoit  fou 
Vent  S.  Adalbect  de  Prague,  qui  étoit  toujours  au  mo-  renvoyé  en  b». 
naftere  de  S.  Boniface.  L'empereur  le  tenoit  auprès  de 
lui  familièrement  Scl'écoutoit  volontiers  :  maisTarchc* 
vêquc  de  Mayence  renouvelloit  fon  ancienne  plainte , 
de  ce  qu' Adalbert ,  fon  fuffragant ,  avoit  quitté  l'églife 
de  Prague ,  &  le  preflbit  inftamment  d'y  retourner.  Mô- 
me dans^un  concile  que  tint  le  pape ,  il  allégua  les  canons 
pour  âutorifer  fa  plainte  -,  &  foutint  publiquement,  qu'il 
n'ctoitpas  juftc,  que  cette  églife  fût  la  feule  privée  de 


l»4/. 


XLVII. 

S.    Adaliwrc 


Adalbert  étoiè  fort  affligé  de  quitter  {on  monafterc, 
fâchant  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner  fur  fon  peuple 
<le  Bohême  :  mais  il  le  confoloit.  dans  l'efperancc  qu'il 
:avoit,d'accompliifaniiifionpout  les  infidèles  étrai^ 
gers.  R  r  ij 
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An   996'       Ayant  donc  quitté  fon  cher  monaftere ,  non  Carùf 

beaucoup  de  larmes ,  il  pafTa  les  Alpes  avec  Notcher , 
évêquc  de  Liège ,  homme  fort  fage  j  &  après  environ 
deux  mois ,  ils  arrivèrent  à  Mayence ,  où  l'empereur  s'é- 
toit  arrêté  au  retour  d'Italie.  S.  Adalberty  demeura  aflèz 
long- temps ,  vivant  avec  ce  prince  dans  une  grande  fa^ 
miliarité  &  attaché  à  lui  jpur  ôc  nuit  comme  les  officiers 
de  fa  chambre.Il  lui  difoit  avec  une  fàinte  liberté:Ne  fon^ 
gcz  pas  que  vous  êtes  un  grand  empereur ,  mais  ^uc  vous 
êtes  un  homme  qui  mourrez  ;  &  que  ce  beau  co^s  fera 
réduit  en  poufficrc  &  en  corruption.  Car  l'empereur 
Otton  III.  étoit  très- bien  fait  de  fa  perfonnc.  Sur  e 
fondement  S.  Adalbert  Texhortoit  àméprifer  cette  vie, 
afpireraux  biens  éternels  yôc  pratiquer  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres.  Cependant ,  pour  s'exercer  lui-même 
à  l'humilité ,  il  rendoit  tous  les  (crvices  poflîbles  à  ceux 
qui  logeoient  dans  le  palais ,  jufques  à  netoyer  la  nuit 
pendant  qu'ils  dprmoient ,  leurs  bptripcs  &  buts  foi^ 
liers. 

Durant  ce  temps  là  il  paffa  en  France  pour  vificer 
les  lieux  de  dévotion.  Il  vint  à  Paris  prier  fur  le  tom* 
beau  de  S.  Denis ,  à  Tours  fur  celui  de  S.  Martin  &  à 
Fleury  fur  celui  de  Saint  Bcnoift.  Puis  il  retourna 
trouver  l'empereur  ,  &  l'ayant  cmbrafle  pour  la 
dernière  fois ,  il  prit  le  chemin  de  fon  diocefe.  Mais 
avant  que  d'y  arriver ,  il  apprit  que  les  Bohémiens,  en 
haine  de  lui ,  avoient  maffacré  fcs  frères.  }{  en  avoit 
iix^dontle  plus  jeune  nommé  >Gaudence  Paccompar 
gnoit,  l'aîné  étoit  à  la  guerre  au  fcrvice  de  l'empereur 
avec  le  duc  de  Pologne  :  les  quatre  autres  étoient  de- 
meurez dans  le  pais ,  &  les  Bohémiens  leur  avoicnc 
•  iuxé  fureté.  Mais  comvnc  ils  étoient  à  la  ipeiTe  dans  unç 
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ville  nommcc  Lubie  où  ils  cclcbroicnt  la  fête  de  S,  Vcn-  A  n.  55^.' 
cédas  le  vingt -huitième  de  Septembre  ;  ces  perfides  chr.  Ms^ir.  * 
entrèrent  dans  leglife  &  tuèrent  tout  indifféremment "^ 
hommes  ^  femmes,  çntr'autres  les  quatre  frères  d'A- 


dalbert  qu'ils  décolèrent  devant  l'autel:  puis  ayant  mis 
le  feu  à  la  ville  ils  s'en  retournèrent  chargez  de  butin,. 


pn; 
droient  le  recevoir.  Ils  répondirent  aux  envoyez  du 
duc  :  Nous  fommes  des  pécheur^  endurcis  ,  c  cfl  uq 
faint  ôc  un  ami  de  Dieu ,  nous  ne  pouvons  compatir 
enfemble.  Mais  encore  pourquoi  revient-il  ^jous  cher- 
cher, apriés  nous  avoir  quittez  tant  de  fois  ?  Nous  voyons 
bien  ce  qu'il  prejtend  fous  cette  apparence  de  chanté  : 
il  veut  vanger  £91  frères  ,  &  nous  ne  voulons  point 
Ifi  recevoir.  S.  Adalbert  ayant  rc^u  cette  reponfe ,  (e 
regarda  comme  déchargé  du  foin  de  Ton  églife ,  ôc 
tourna  toutes  fcs  penfées  à  la  cpnverHbn  des  infide-  xiviir. 
les,  S'étant  déterminé  à'  aller  en  PrufTe ,  comme  à  un  Adaibett?  ' 
païs  plus  voiiin  &C  plus  connu  du  duc  de  Pologne  *•  il 
s'embarqua  dans  un  bâtiment  que  le  duc  lui  donna 
avec  trente  foldats  d'efcorte  ,  &  apriva  premièrement 
à  Pantzic.  Là  il  baptifa  un  grand  nompre  de  perfon* 
nés ,  &  ayant  célébré  la  méfie  &  comtnunié  les  noii- 
veaux  baptifez ,  il  garda  ce  qui  re|loi]:  de  la  fainte  eu* 
çhariflie  pour  fçrvir  de  viatique. 

Le  lendemain  ayant  pris  congé  d'eux  ,  il  s'embar. 
qua  fur  la  mer ,  ^  après  quelques  jours  de  navigation 
jl  mit  pied  à  terre ,  renvoya  le  yaiffeau  ôc  l'efcorte ,  ôç 
.demeura  avec  deux  moines  .*  dont  l'un  nommé  BcnoiO: 
^tpit  pretrç ,  l'autre  çtoic  fpn  jeune  frère  Gaudençç. 

«p^         •  •  • 

Rriïji 


•  I 
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^  „_  Ils  entrèrent  dan?  une  petite  ifle  que  formoit  ufic  ri- 
vière, &  conimencerent  à  y  prêcher  Jcfus-Chrift  avec 
une  grande  confiance  :  mais  les  maîtres  du  lieu  furvin- 
rcnt  &  les  chafTerent  à  coups  de  poing.  L'un  d'eux 
ayant  pris  un  aviron  d'une  barque ,  s'approcha  de  S. 
Adalbert ,  comme  il  chantoit  des  pfeaumes ,  &  lui  don- 
na un  grand  coUp  entre  les  épaules.  Le  livre  lui  échap- 
pa des  mains ,  &  il  tomba  étendu  par  terre.  Je  vous 
•  rends  grâces  ,  dit-il ,  Seigneur ,  de  ce  que  j'aurai  du 
moins  foufFert  un  coup  pour  celui  qui  a  été  crucifié 
pour  moi.  Il  pafTa  de  l'autre  côté  de  la  rivière  &  s'y  ar- 
rêta le  famedi  :  le  foir  le  maître  du  village  l'y  amena  ; 
Le  peuple  s'afTembla  de  toutes  parts  ,  ils  jetcoienc 
des  cris  furîlux ,  6c  attcndoientce  que  l'on  fcroit  de  lui, 
ouvrant  la  bouche  comme  pour  le  dévorer.  On  lui  de- 
manda qui  il  étoit,  &  pourquoiil  ét«t  venu.  Il  répon- 
dit :  Je  fuis  Sclave  de  nation  nommé  Adalbert ,  moine 
de  profcfîion  ,  autrefois  évêque  ,  maintenant  vôtre 
apôtre.  La  caufc  de  mon  voyage  eft  vôtre  falut  :  afin  que 
vous  laifïiez  vos  idoles  fourdes  &  muettes ,  &  que  vous 
reconnoiiliez  vôtre  créateur  ,  qui  eft  le  feul  Dieu  j  Si 
que  croyant  en  fon  nom  vous  ayez  la  vie ,  &  receviez 
pour  rccompenfe  une  joyc  éternelle  dans  le  ciel.  Les 
barbares  s'étant  retenus  avec  peine ,  s'écrièrent  en  lui 
difant  des  injures  &  le  menaçant  de  mort.  Us  frappoienc 
là  terre  avec  des  bâtons ,  puis  les  approchoient  de  fa 
tête. ,  grinçant  les  dents  &  lui  difant  :  Tu  es  bien  heu- 
reux d'être  demeuré  impuni  jufques  à  prefent  ;  retour- 
nes promptement  fi  tu  veux  fauver  ta  vie.  Tout  ce  royau- 
me dont  nous  fommes  l'entrée ,  n'a  qu'une  loi  &  une 
manière  de  vivre  :  pour  vous  qui  avez  une  autre  loi  in- 
connue ,  fi  vous  ne  vous  retirez  cette  nuit  ^  demain  vous 
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perdrez  k  rêcc.  On  les  embarqua  la  nuit  même ,  &:  on  An.  *»P7. 
les  fie  retourner  jufques  à  un  certain  bourg  ,  où  ils  de- 
meurèrent cinq  jours.  Alors  S.  Adàlbert  dit  à  fcs  deux 
compagnons  :  Notre  habit  ecclefiaftique  choque  ces 
Payens.  Laiflbns-nous  croître  les  cheveux  &  la  barbe, 
ôc  nous  habillons  comme  eux.  On  ne  nous  çonnoîtra 
point, nous convcrferons  familièrement  ayec  cux,& 
nous  vivrons  du  travail  de  nos  mains.  Il  avoir  même 
refolu  de  palTcr  chez  les  Lutiziens,  ou;  il  vouloit  aller 
d'abord,  dontilfavoic  là  langue,  &6û  il  nétoit  point 
encore  connu  Le  lendemain  ils  partirent  chantant  des 
pfèaumes  le  long  du  chemin  ,  &  après  avoir  travcrfé 
des  bois ,  ils  vinrent  dans  une  plaine  fiir  le  midi.  Là 
Gaudence  célébra  la  mçfle,  ils  communièrent,  puis  ils 
mangèrent  j  &  ayant  encore  un  peu  marché  ils  fe  fcn- 
tirent  fatiguez ,  s'arrêtèrent  pout  fe  repofer  &  s'endor- 
mirent. 

Cependant  les  Paycns  furvinrent,  &  s'étant  jettez 
fur  eux  ils  les  lièrent.  S.  Adàlbert  exhprtoit  fes  compa- 
gnons à  fouffnr  courageufcment  pour  J.  C.  quand  Siggo 
chef  de  la  troupe  Se  facrificateur  des  idoles ,  s'avança 
en  furie ,  &  lant^a  de  toute  fa  force  un  dard ,  dont  il  lui 
percha  le  cœur.  D'autres  le  frappèrent  à  fon  exemple ,  & 
il  reçut  dans  fon  corps  jufques  à  fept  dards.  Son  faiig 
couLoit  à  grands  flots  ;  il  le  voit  les  yeux  au  ciel ,  &  quand 
on  l'eut  délié ,  il  étendit  les  mains  en  croix  &  prioic  à 
haute  voix  pour  fon  falut  &  pour  celui  de  fes  perfecu> 
teurs.  Apres  qu'il  fut  mort,  les  barbares  accoururent, 
lui  coupèrent  la  tête ,  la  plantèrent  fur  un  pieu  Ôc  s'en 
retournèrent  avec  de  grands  cris  de  joyc. .  $.  Adàlbert 
fouifrit  ainfî  le  martyre  le  vendredi  vingt-  troificme  d*A-  ■  - 
yril  ppT.  &  réelilè  honore  fa  mémoire  le  même  jour. 


\ 
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*A  ,  ^       Bolcflas  duc  de  Pologne  racheta  fa  tctc  &  fon  corps] 
'    que  les  Payens  avoient  jette  dans  un  lac  ;  &  1  empereur 
ayant  appris  fa  mort  à  Rome ,  reildit  grâces  à  Dieu  d'a- 
voir couronné  ce  martyr  durant  fbn  règne. 
X  L 1 X.    '      L'empereur  étôit  retourné  à  Rome  pour  châtier  la  re- 
tntipape.        vojtc  de  Crefccnce.  Car  Çitot  qu'il  fut  repaffé  en  Al- 
lemagne, Crefcence  chalfa  de  Rome  le  pape  Grégoire  V. 
qui  s'enfuit  dépouille  de  tout  j  premièrement  en  Tof- 
J "cane,  puis  cù  Lombardic.  À  fapfacc  Crefcence  fit  élire 
pape  un  Grec  hornmé  Philagattie,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  X  Vf.  Il  étôit  né  à  Roffane  enCalabre  de  baffe 
ritr.  Dmn.  t.  .  condition ,  &  avoit  embraflfé  la  vie  irionaftiquc.  Il  s'ifl- 
îi!  '      **  ^nuadans  les  bonnes  gracies  de  l^empercur  Otton  II. 

par  l'éntremife  de  l'impératrice  Theophanié  fon'époà- 

fcquiétoit  Greque.  D'abord  on  le  nourriffoit  par  cha-^ 

rite ,  peu  à  peu  il  eut  l'adreflc  de  fe  mettre  au  rang  des 

premiers  courtifans  ,  &  il  .s'y  maintint  jufqijes  à  la  mort 

d'Otton  II.  Il  eut  encore  plus  de  crçdit  pendant  le  bas 

^  âge  d'Ottoii  III.  enforte  que  Pc  vcquc  de  Plai(ancc  étant 

mort,  il  fit  chaflfer  un  bon  fîijet  que  l'on  avoit  élu  pour 

'  remplir  ce  fîege,  &  fe  le  fit  donner  avec  le  titre  d'arche- 

çnf.r^if.  I.    ^g^g^  :  le  tirant  injuftement  de  la  dépendance  de  Tégli- 

fe de Ravenne.  L'empereur  Otton  I II.  l'avpit envoyé 

àC.  P.  avec  un  évêque,  pour  demander  en  mariage  la 

fille  de  Tempcreur  Grec  :  Car  Philagathe  avoit  grand 

crédit  en  l'une  &  l'autre  cour.  Il  revint  à  Rome  en  jipy. 

"  Crefcence  le  re<^ut  avec  grand  honneur  j  &  gagné  par  fcs 

'  prefens ,  car  il  apponoirde  C.  P.  de  grandes  richeflcs , 

il  le  fit  élire  pape. 

tbr.ffudtj:     ,    Le  pape  Grégoire  V.  tint  cette  année  ^py.  on  grand 

'concile  à  Pavié ,  ou  il  excommunia  Crefcence ,  &  quand 
'  dncut  àp'ôfis  félcâaon  de  ■Jean  "XVI.  il  fut  cxcommu- 

me 
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nié  partons  les évcqucs  d'Italie,  de  Germanie ,  de  Fran-  An  5>5>7. 
ce  &  de  Gaule.  L'empereur  Otton  voulant  donc  remé- 
dier aux  defordres  de  Rome ,  partit  pour  ^Italie,  &  laifla 
le  gouvernement  de  fon  royaume  de  Germanie  à  fa  tan- 
te Mathilde  abbefTe  de  Quedlinbourg ,  qui  s'en  aquitta 
avec  une  prudence  au  dcfTus  de  fon  fexe.  L'empereur 
rencontra  a  Pavic  le  pape  Grégoire ,  ils  marchèrent  en-  *^^***'' 
femble  à  Rome ,  d'où  l'antipape  Jean  s'enfuit ,  &  CreC- 
ccnce  s'enferma  au  château  S.  Ange  :  mais  quelques  fer-- 
vitcurs  de  rcmpcrcurpourfuivircnt  l'antipape  &le  pri- 
rent :  puis  craignant  que  s'ils  le  menoient  a  l'empereur 
il  ne  le  laiil^c  impuni ,  ils  lui  coupèrent  la  langue  ôc  le 
nez,  &  lui  arrachèrent  les  yeux  ',6c  on  le  mit  en  prifon  en 
cet  état.  j^ 

S.Nil  en  ayant  appris  la  nouvelle,  vint  au  fccours  s  m  îroim. 
de  ce  malheureux  qui  etoit  ion  compatriote^r  Des  qu  il  \%%. 
fçut  qu'il  avoir  envahi  le  faim  fiege ,  il  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  a  quitter  la  glcMre  de  ce  monde,  dont  il  de« 
voit  être  raflafîé,  puis  qu'il  étoit  parvenu  au  comble 
^c%  grandeurs  ;  &  de  retourner  ati  repos  de  la  vie  mo^- 
naftique.  Philagathc  difoit  toujours  qu'il  s'y  preparoir, 
jufques  à  ce  qu'il  fut  pris  &  traité  comme  il  vient  d'être 
«lit.  Alors  S.  Nil  ayant  le  cœur  faifi  de  ctouleur,  fc  crut 
obligé  d'aller  à  Rome  nonobftant  (on  grand  âge ,  fâ 
maladie  te  la  circonftance  du  tems ,  car  c'étoit  en  ca- 
rême. L'empereur  Otton  &  le  pape  Grégoire,  ayant 
appris  fon  arrivée  ,  altèrent  au  devant  de  lui  ;  &  le  pre< 
nant  chacun  par  une  main ,  le  menèrent  au  plais  pa- 
triarcal &  le  nrent  aiïcoir  au  milieu  d'eux ,  lui  baifant 
les  mains  chacun  de  leur  côté.  Le  faint  homme  gemif^ 
fbit  de  ce  traitement ,  &  le  foufFroit  toutefois ,  dans 
l'efperance  d'qbtenir  ce  qu'il  deitroit.  Il  leur  dit  donc: 
Tonu  XIL  Ss 
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*  Epargnez  -  moi  pour  Dieu  ,  je  fuis  le  plus  grand  pc" 

cheur  de  tous  les  hommes ,  un  vieillard  demi  mort  & 
indigne  de  ces  honneurs  :  c  eft  plutôt  à  moi  à  me 
profterner  à  vos  pieds ,  &  à  honorer  vos  dignitez  rupré- 
mes.  Ce  n'eft  pas  le  defir  de  la  gloire  ou  des  biens  qui 
m'a  fait  venir  à  vous.  Ceft  pour  celui  qui  vous  a  tant 
fervi  &c  que  vous  avez  fi  maltraité  :  qui  vous  a  levez 
l'un  6c  l'autre  des  fonts  de  baptême  ,  &  à  qui  vqus 
avez  fait  arracher  les  yeux.  Je  vous  ,fupplie  de  me  le 
donner ,  aEn  qu'il  fè  retire  avec  moi,  &  que  nous  pleui- 
fions  enfemble  nos  péchez. 

A  ce  diCcours  l'empereur  répandit  quelques  larines  : 
car  il  n'approuvoit  pas  tout  ce  qui  s'étoit  pade ,  &  il 
répondit  à  S.  Nil  :  Nous  fommes  prêts  d'accomplir 
tout  ce  que  vous  defirez ,  fi  de  vôtre  côté  vous  avez 
égard  à  nôtre  prière  >  &  fi  vous  voulez  bien  prendre 
dans  cette  ville  un  monaftere  tel  qu'il  vous  plaira ,  & 
ilemeuret  toujours  avec  nous.  Comme  le  faint  vieiU 
lard  refufoit  de  demeurer  dans  la  ville ,  l'empereur  lui 
propofa  le  monafteroade  S.  Anafiafe,  comme  hors  du 
tumulte  &  de  tout  tems  affecté  aux  Grecs.  S.  Nil  Ta- 
voit  accepté  par  le  defir  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit: 
mais  le  pape,  non  content  de  ce  que  Philagathe  avoir 
fouffert,  le  fit  promener  par  toute  la  ville  de  Rome, 
revêtu  d'un  habit  facerdotal,  que  l'on  avoit  déchiré  fur 

j*%SZhh^  lui ,  &  monté  à  rebours  fur  un  âne  donc  il  tcnoit  la 

sdcsd^.       queue  entre  fes  mains. 

S.  Nil  en  fut  fi  afHigé ,  qu'il  ne  demanda  plus  Phila- 
gathe à  l'empereur.  Ce  prince  lui  envoya  tn  archevê- 
que de  fa  fuite ,  qui  étoit  lin  beau  parleur ,  6c  le  faint 
vieillard  lui  dit  ;  Allez  dire  à  l'empereur  &  au  pape: 
yoici  ce  que  die  ce  vieux  cadoceor  :  Vous  m'avez  accor- 
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de  cet  aveugle ,  non  par  la  crainte  que  vous  aviez  de  A  n.  ^oS. 
moi  >  ni  à  caufe  de  ma  grande  puilfance ,  mais  pour  le 
fèul  amou§de  Dieu  :  ainfi  ce  que  vous  lui  avez  fait  fouf* 
frir  de  plus  ^  ce  n'eft  pas  à  lui,  c'eft  à  moi  que  vous  l'avez 
fait  :  ou  plutôt ,  c'eft  Dieu  même  à  qui  vous  avez  fait  in-* 
jure.  Sachez  donc^qoe  comme  vous  n'avez  point  eu  pitié 
de  celui  que  Dieu  avoit  livré  entre  vos  mains  ,  vôtre 
>erc  celefte  n'aura  point  pitié  de  vos  péchez^  Comme 
'archevêque  ne  ceflbit  point  de  parler  ,  pour  excufer 
l'empereur  &  le  pape  r  le  faint  vieillard  baifTa  la  tête 
feignant  de  s'endormir  ,  &  le  prélat  voyant  qu'il  ne 
l'écoutoic  point  Ce  retira.  S.  Nil  monta  aufli-tôtà  che- 
val avec  les  frères  qui  l'avoient  fuivi ,  &  marchant  toute 
la  nuit,  il  retourna  à  Ton  monaftere^ 

Ce  n'étoit  plus  Valdelucc  auprès  du  mont  CafEn ,  il 
Tavoit  quitte  après  y  avoir  demeuré  environ  quinze   ,^^j^ J;  j^  g 
ans.  Ce  monaflere  étant  devenu  nombreux ,  opulent  &«•'?'*»  caëte. 
renommé ,  le  S.  abbé  voyoit  les  moines  fe  relâcher  de  nm-p.  14^ 
leur  première  obfervancc  t  à  quoi  contribuoit  la  mau* 
vaife  conduite  de  Manfon  abbé  du  mont  Caffîn  >  hom-» 
me  intereffé  &  ennemi  de  la  pieté.  S.  Nil  fortit  donc 
deValdelucc&cherchaun  lieu  où  les  moines  ne  puC* 
fent  fubfifter  que  par  le  travail ,  &  ou  la  di(êtte  les  re-* 
tint  dans  le  devoir.  Ceft  ce  qui  lui  lit  refufer  les  offre» 
de  plufîeurs  villes  des  environs ,  qui  vouloient  lui  don« 
Aer  de  leurs  biens ,  &  même  des  monafteres  tout  prc* 
parez  r  mais  il  n'y  trouvoit  point  ce  qu'il  cherchoit ,  la 
Ibritude  y  le  repos ,  &  l'éloignement  des  hommes.  Car» 
£foit-il,  la  vie  commode  &:  fans  aucun  foin  ne  con- 
vientpas  aux  moines  cle  ce  temps  :  ils  n'employent  pas . 
leur  loifiràlapriere,  la  méditation  &la  leâure  de  î'é-v 
4^nturc  :mais  jidcvams  difcouts,  de  maataifes  penfëc» 

Ss  ij  . 
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&  des  curioûcez  inutiles.  La  diftrat^ion  cjue  cauG:  le 
travail  détourne  ces  penfées  &  une  infinité  de  maux  ; 
&  rien  n'eft  tel  que  de  manger  Ton  pain  a  ]^  Tueur  de 
fon  vifage.  Quçlques-uns  des  moines  ne  pouvant  goû- 
ter cette  feverité  du  faint  abbé  demeurèrent  à  Valde- 
luce  :  mais  ils  tombèrent  dans  la  divifîon  ,  l'indépen- 
dance &  le  defordre  j  &  enfin  on  les  en  chalTa  entiè- 
rement. 

Cependant  S.  Nil  avec  Eftiene  &  les  autres  qui  le  fui- 
virent,trouva  prés  de  Gaëte  un  lieu  defert,  aride  &  étroit 
dont  il  fut  charmé,&  s*y  logea.D'abord  ils  y  manquoient 
de  tout  :  mais  bientôt  plufîeurs  frères  Ce  joignirent  à 
eux,  &  ils  furent  dans  TaDondance  par  leur  travail  affi- 
du  :  accompagné  de  pfalmodie  continuelle  ,  de  fré- 
quentes génuflexions ,  d'une  abftinence  volontaire  & 
d'une  obéilTance  fans  contrainte.  Le  faine  vieillard 
croifToiten  ferveur  à  mefure  que  fes  forces  corporelles 
diminuoient  y  &  ne  relâchoit  rien  de  fes  au(l:eritez,ni 
pour  fes infirmitez,  ni  pour  fon  grand  âge ,  car  il  vécut 
jufqucsà  quatre-vingt-quinze  ans.  Jamais  il  ne  but  ni 
mangea  avant  l'heure  réglée ,  jamais  il  ne  mangea  de 
chair ,  ni  ne  fe  baigna.  Son  abftinence  étoit  tellement 
tournée  çn  habitude  >  quHl  n'auroit  pii  la  rompre  quand 
il  auroit  voulu.  Souvent  il  avoit  des  abftraâions  d'efl 
prit, qui  l'empêchoient de  voir  ceux  qui  étoient  pre- 
fens  j  &  cependant  il  recitoit  quelques  pfeaumes,ou 
quelques  paroles  de  la  liturgie  ,  comme  le  Sanêlus» 
Quand  il  étoit  revenu  &  qu'on  lui  demandoit  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  j  il  répondoit  Jefuis  vieux ,  mon  enfant, 
je  radote ,  je  fuis  obfedédu  demoti,  ^  je  nefi^aiçe  que 
je  fais. 

La  princeiTe  de  Gaece  pria  fon  mari  qu'ils  allaifenc 
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€nfi;mbIcvoir  le  faint  abbé.  Faifons-lui  favoir  aupara-  A  N.  5>p8. 
vant ,  dit  le  prince  ,  de  peur  qu'il  ne  le. trouve  mau- 
vais ,  qu'il  ne  s'enfuïe  &  que  nous  ne  le  perdions.  Car 
on  favôit  qu'il  évitoit  avec  grand  foin  la  rencontre  des 
£smmes ,  &  que  jamais  aucune  n'entroit  dans  Ton  mo- 
naftere.  Il  répondit  à  celui  qui  vint  de  la  part  du  prin- 
ce :  Pour  Dieu  ayez  compaflion  de  moi  ;  quand  j'étois 
dans  le  monde  j'ai  été  agité  du  démon  :  j'ai  été  guéri 
depuis  que  je  fuis  moinç ,  mais  fi  je  vois  une  femme , 
le  démon  revient  auffi-tôt  me  tourmenter.  Cette  ré- 
ponfe  ne  fit  qu'enflammer  davantage  le  defir  de  la  prin- 
cefTe;  &  elle  fit  tant,  qu'il  lui  permit  de  le  venir  voir , 
mais  i  condition  qu'elle  ne  feroit  fuivie  d'aucune  au- 
tre femme.  Le  faint  homme  après  l'avoir  un  peu  en» 
tretenuë  de  la  pureté,  de  l'aumône  &  de  la  crainte  de 
Dieu ,  la  renvoya  avec  joye.  La  rencontre  des  grands 
de  la  terre  lui  étoit  fort  à  charge  ,  il  l'évitoit  foigneu- 
fement  comme  une  fource  de  vanité  ;  &  il  n'avoit  de 
commerce  avec  eux  ,  même  par  lettres  ,  que  pour 
les  fccourir  dans  leurs  befoins  &  leurs  mauvaifcs 
affaires.  lu. 

L'empereur  Otton  célébra  à  Rome  la  fête  de  pâqucs,  p,/,  îJ'T'îm- 
qui  cette  année  95>8.  fut  le  dix-feptiéme  d'Avril  ;  &-PY'"'- 
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après  roCtaveil  ht  attaquer  avec  des  machines  &  des  9»s- 
échelles  ,  la  fortercife  où  Crefcence  s'étoit  enfermé , 
c'eft<à-dire,  le  château  S.  Ange,  qui  pafroitpour  impre- 
nable. L'empereur  craignant  de  la  manquer ,  employa 
un  Alleman  nommé  Thamme  >  qu'il  cherifioit  jufques  vu»  s.  nom.  n. 
à  le  faire  manger  à  fon  plat  &  le  vêtir  de  fes  habits.  ^^' 
Celui-là  par  ordre  de  l'empereur,  &  de  concert  avec 
le  pape,  promit  fureté  à  Crefcence  avec  ferment  :  mais 
^uand  il  fut  forci  de  fa  fortereffe  ,  l'empereur  lui  fit 

S  s  uj 
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A  N.  «)5>8.  couper  la  tête ,  &  après  l'avoir  jette  clu  haut  de  la  tour, 

on  le  pendit  par  les  pieds.  Toutefois  l'empereuc  prie 
aifuite  fa  femme  pour  concubine. 

Les  Tiburtinss'étoient  auffi  révoltez  contre  l*cropc- 
leur  ôc  avoient  tué  Mazolin  leur  duc  :  mais  S.  Romuald 

rtt4i.Rm.  ».  £j  jçyj  p^y^  étant  venu  trouver  Fempereuc  àToccaiioii 

que  je  vais  dire.  Ce  prince  voulant  reformer  Tabbaye 
de  ClaÛc ,  donna  le  choix  aux  moines  d'un  tel  abbé 
qu'ils  voudroient  :  ils  choiiirent  tout  d'une  Toix  Ro- 
muald >&  l'empereur  craignant  cpie  lefâint  homme  ne 
voulût  pas  venir  à  la  cour  ,  alla  le  trouver  lui-même , 
coucha  fur  Ton  lit ,  ôc  le  len^main  l'amena  à  Ton  pa^ 
lais  où  il  le  prefla  d'accepter  cette  abbaye.  Conune  H 
rcfufoit  abfolument,  l'emperetu:  le  menaça  de  le  faire 
excommunier  par  tous  les  évêques ,  &  l'obligea  enfin 
à  accepter.  Il  s'appliqua  à  rétablir  en  ce  monaftere 
l'obfervance  exa^e  de  la  règle  ,  fans  donner  aucune 
difpenfe  en  faveur  de  la  nobleÔe  ou  de  la  do^nc. 
Cette  feverité  fit  repentir  les  moines  de  Tavoir  choifî , 
ils  commencèrent  à  murnuiret  fortement  contre  lui; 
en  forte  que  voyant  qu'il  ne  pouvoit  les  convertir ^  ôô 
fe  fentoit  déchoir  de  là  perfei^lion ,  il  vint  trouver 
l'empereur  devant  Tibur ,  &  en  fa.  prefence  &  de  l'ar^^ 
chevêque  de  Ravenne ,  jetca  le  bâton  paftoral  Se  re^ 
nonc^a  à  l'abbaye. 
»•  54-  Il  fembloit  que  la  providence  l'eât  envoyé  poar 

Ùluvcï  les  habitans  de  Tibur.  Car  il  les  fit  convenir  de 
fe  rendre  à  l'empereur ,  faifant  abattre  une  partie  de 
leurs  murailles  &  lui  donnant  des  ê^tages  j  &  de  livrer  le 
meurtrier  du  duc  à  fa  mère»,  qu'il  obligea  à  lui.  pardon* 
Ber.  Ce  fut  auffi  à  Tibur  qu'il  convertit  Thaiïime ,  qui 
avoit  trompé  CreCccnce.  Il  lui  rcfreièma  &  fortemcsM^ 
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rénormité  de  fa  fupercherie  &  de  fon  parjure ,  qu*il  lui  An.  p98. 
perfuada  de  quitter  le  monde  j  Se  l'enapereur  qui  aimoic 
Tordre  monaftique  lui  en  accordia  volontiers  la  per- 
miflîon. 

L'empereur  lui-même  s'écant  conrefTé  de  ce  crime  à 
S.  Romuald ,  fit  par  pénitence  nuds  pieds  le  pèlerinage 
de  Rome  à  S.  Michel  du  mont  Gargan.  Il  demeura^ 
dans  le  monaftere  de  Cladc  pendant  tout  le  carême 
fuivant  de  Tan  999.  jeûnant  ôc  pfalmodianc  autant; 
qu'il  le  pouvoit  ,  portant  un  çilicc  fur  la  chair  « 
quoique  pardelTus  il  fut  vêtu  d'or  &  de  pourpre,  & 
ayant  un  lia  de  parade  il  couchoit  fur  une  natte  de 
jonc.  Enfin  il  promit  à  S.  Romuald  de  quitter  l'em- 
pire &  prendre  l'habit  monaftique:  mais  il  n'accomplit 
pas  cette  prome£[ê. 

£n  revenant  du  mont  Gargan,  l'empereur  paflk  au  L'empereur  n. 
monaftere  de  S.  Nil.  Quand  il  en  fut  proche ,  voyant  S'A'îJii»./. 
de  la  hauteur  les  cabanes  des  moines  dreilees  autour  ^^^' 
de  l'oratoire ,  il  dit  :  Voilà  les  tat^ernacles  d'ifraël  dans 
k  defert  :  voilà  les  citoyens  du  royaume  des  Cieux  « 
ils  ne  demeurent  point  ici  comme  habitans  ,  mais 
comme  paifagers.  S.  Nil  faifant  brûler  de  l'encens,  sV 
yançaau  devant  de  lui  avec  toute  fa  communauté ,  Ôc 
le  falua  avec  toute  forte  d'humiUté  &  de  refpeâ.  L'em- 
pereur foutenanc  de  fa  main  le  faint  vieillard ,  entra 
avec  lui  dans  l'oratoire ,  &  après  la  prière  il  lui  dit  ; 
Avant  que  d'aller  au  ciel  ayez  foin  de  vos  enfans ,  de 
peur  qu'après  vous  l'incommodité  de  ce  lieu  ne  les 
oblige  à  fc  feparer.  Je  leur  donnerai  un  monaftere  de 
des  revenus  en  tel  lieu  de  mon  empire  quç  vous  ordon- 
nerez. Le  faint  répondit  :  S'ils  font  de  vrais  moines , 
celui  qui  a  pris  foia  d'eux  avec  moi  jt^qucs  à  ptcfcn^ 
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en  aura  encore  plus  de  foin  fans  moi.  Apres  plufieurs 
autres  difcours,  l'empereur  fc  leva  pour  s'en  aller;  & 
fe  retournant  vers  le  faine  il  lui  dit  ;  Demandez -moi 
comme  à  vôtre  fib  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  S.  Nil 
portant  la  main  fur  la  poitrine  de  l'empereur  répondit: 
Je  ne  demande  autre  chofeàvôtre  majefté;  que  lefalut 
de  fon  ame.  Tout  empereur  que  vous  êtes  vous  mour- 
rez comme  un  autre  homme,  &  vous  rendrez  compte 
de  toutes  vos  actions.  A  ces  mots  l'empereur  répandit 
des  larmes ,  &  mettant  fa  courone  entre  les  mains  du 
faint ,  il  re(^ut  fa  benediiîlion  avec  ceux  de  fa  fuite  k 
pourfuivit  fou  chemin.  Les  moines  murmuroient  con- 
tre le  faint  vieillard  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  reçu  k 
grâce  que  le  prince  leur  vonloic  faire  de  leur  donner  an 
monaftere  :  mais  S.  Nil  leur  dit:  J'ai  parlé  comme  un  in- 
fcnfé  j  je  l'avoue ,  mais  vous  verrez  dans  peu  de  tems 
f]  vous  avez  raifon.  Quand  ils  apprirent  eniuitelamort 
de  Icmpereur  Otton ,  ils  admirèrent  la  difcrction  du 
faint. 
rwicln  «c  E»  ce  fécond  voyage  d'Italie  ,  l'empereur  Otton 
^*^df  vot  ^^^^^  amené  avec  lui  Francon  ,  à  qui  il  avoir  donné 
»"•  .  depuis  peu  l'évêché  de  Vormcs  après  la  mort  d'Hildc- 
r,r„.  balde.  Francon  etoit  jeune ,  mais  de  grand  mente , 

jDwnfc  c*.  4 .^  l'empereur  avoit  en  lui  une  confiance  particulière ,  & 

né  prenoit  guère  de  refolution  (ans  le  confulter.  Pen- 
dant le  fejour  qu^il  fit  à  Rome ,  il  s'enferma  fecretie- 
ment  avec  cet  évêque  dans  une  grotte  de  l'églife  de 
S.  Clément  ;  &  ils  y  pafferenc  quatorze  jours  nuds 
pieds  &  revêtus  de  ciliccs ,  dans  les  jeûnes  «  les  veilles 
&  les  prières. 

L'évêque  y  eut  révélation  de  (a  mort  qui  étoit  pro- 
che ,  &  il  le  dit  i  l'empereur  y  qui  le  prefu  avec  beau* 

coup 
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eoup  de  larmes ,  de  lui  nommer  celui  qu'il  jciiroit 
pour  fuccefleur.  Francon  lui  nomma  fon  frère  Bou- 
chard, &  l'empereur  promit  avec  ferment  de  lui  don- 
ner l'cvêché  de  Vormes  -,  6c  pour  s'en  fouvcnir,  il  s'en 
fît  donner  une  requête  par  Francon ,  ôi  la  mit  dans 
le  fac  des  mémoires  deftinez  pour  fon  teftament. 

Francon  mourut  en  effet  comme  il  l'avoit  prédit, 
&  fut  enterré  à  Rome ,  n*ayant  tenu  le  fîege  de  Vor- 
mes guère  plus  d'un  an  ,  qu'il  avoit  paué  en  Italie 
prés  de  l'empereur.  Après  fa  mort ,  l'empereur  oublia 
fa  promcffe,  de  cédant  aux  importunitez  de  ceux  qui 
lui  demandèrent  cet  évêché ,  le  donna  de  fuite  à  deux 
autres  :  dont  l'un  vécut  feulement  trpis  jours  après  fa 
nomination ,  Se  l'autre  quatorze.  L'empereur  étant  de 
retour  en  Saxe  ,  raconta  cet  événement  à  Villegife 
archevêque  de  Mayence  ,  qui  Tétoit  venu  voir  accom- 
pagné de  Bouchard  fon  élevé.  L'empereur  connoiffoic 
auflî  Bouchard  ,  &  l'avoit  fouvent  fait  venir  prés  de 
lui  &  chargé  de  prefens.  L'ayant  donc  vu  à  la  fuite 
de  l'archevêque  jil  l'appella ,  lui  dit  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à  fon  frère  ,  &  le  preffa  d'accepter  l'évêche  de 
Vormes  j  mais  Bouchard  ne  pût  s'y  refoudre ,  qu'après 
avoir  confulté  l'archevêque  ,  qui  le  fàcra  quelque» 
jours  après.  C'étoit  environ  l'an  mille* 

Bouchard  étoit  né  dans  la  province  de  Heâé  de 
parents  nobles  »  qui  le  mirent  premièrement  à  Co- 
plents  pour  le  faire  inftruire  ^  de  là  il  paâa  en  divers 
lieux  pour  continuer  fes  études  ,  entre-autres  à  l'ab- 
baye de  Lobbes  Si  à  Liège ,  où  on  dit  qu*^il  fût  cha- 
noine. Enfin  il  s'attacha  à  Villegife  archevêque  de 
Mayence ,  qui  l'éleva  dans  ks  ordres  facrez  jufques 
au  diaconat  >  &  lui  donna  le  gpuvcrnement  d'une 
Tome  JCJL  Te 
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cglifc  ^rcs-pauvrc ,  que  Bouchard  rétablit  magnifique 

ment ,  &  pour  le  temporel  &  pour  le  fpirituel  :  enfin 

l'archevêque  le  fit  makre  de  fa  chambre^  &  le  premier 

de  la  ville  de  Mayence. 

L  y  Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  voyage  à  Rome 

Abbon  de  Fiea-  fous  Ic  pape  Gtegoite  V.  qui  mena<joit  de  jcttcr  un 

yiu  Abb.  c.  II.  anathême  fur  tout  le  royaume  de  France ,  ii  on  ne  ré* 

tabliflbit  AriK)ul  dans  le  ficge  de  Reims ,  prétendant 

qu'il  en  avoit  été  prive  fans  jugement  légitime.  Le 

'Maai.fréf.     jQi  Hugues  étoit  mort  dés  Tan  ^^6.  le  vingt-quatricrac 

d'Odoore,  après  avoir  rcgné  neuf  ans  &  prés  de  cinq 
mois}  &  le  roi  Robert  fon  fils  ,  avoit  épouféBerthe 
veuve  d'Eudes  I.  comte  de  Blois  &  de  Chartres.  Elle 
étoit  fille  de  Conrard  roi  de  Bourgogne  ,  &  de  Ma- 
thilde  fœur  de  Lothaire  roi  de  France ,  dont  la  mete 
Gcrberge  étoit  fœur  d'Advige  aycule  de  Robert  :ainfî 
ils  étoient  confins  itTus  de  germains.  Le  roi  Robert, 
e*rh.*f  H9.  dans  l'efperance  de  faire  confirmer  ce  mariage  ,  avoit 
7.  *  '  ■  promis  à  Léon  abbé  de  S.  Boniface  de  Rome ,  de  ré- 
tablir Arnoul  dans  l'archevêché  de  Reims.  Ce  fut 
donc  principalement  pour  ce  fujct,  -que  le  roi  Robert 
pria  Abbon  d'aller  à  Rome, 

Quand  il  y  fut  arrivé  il  n'y  trouva  pas  le  pape,  & 
il  alla  le  chercher  vers  Spolete.  Il  le  falaa  de  la  part 
du  roi  i  ê(  le  pape  lui  témoigna  y  que  fur  fa  réputation 
il  defiroit  de  le  voir  depuis  long-temps.  Dans  leurs 
entretiens  le  pape  lui  demanda  comment  le  corps  de 
S.  Benoift  avoit  été  transféré  en  Frahce ,  &  quelle  hif- 
toire  on  en  avoit  par  deçà ,  le  priant  de  la  lui  envoyer: 
ce  qu' Abbon  exécuta  a  fon  retour.  Le  pape  le  tint 
environ  huit  jours  avec  lui  j  le  faifant  fou  vent  man- 
gée à  r»  table  )  ^  le  rçavoya  ,  ^iprés  lui  avoir  accordé 
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tout  ce  qu'il  dcmancloit.  Loin  de  lui  demander  de  a^  « 
l'argent ,  comme  foA  predeceflcur  ,  il  lui  donna  de 
l'encens  6c  une  chafuble  pour  s'en  fervir  à  la  meiTe* 
Il  lui  accorda  un  privilège  pour  l'abbaye  de  Fleury  : 
portant  entre  autres  chofes ,  que  l'évêque  d'Orléans 
n'y  vicndroit  point  fans  être  invité  ,  &  qu'aucun  évè- 
que  ne  pourroit  la  mettre  en  interdit ,  quand  même 
on  y  mettroii;  toute  la  Gaule. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France  ,  il  rétablit  Ar-  ^^J^-   . 
|ioul,que  le  roi  avoit  délivré  de  prifon  j  &  lui  donna  J*  Ravenne. 
le  pallium  qu'il  avoit  re^u  pour  lui  de  la  main  du  pa- 
e.  Il  rendit  compte  au  pape  par  unclcttre  ,  de  la  fidc^ 
ité  avec  laquelle  il  avoit  exécuté  fcs  ordres ,  &  de  la  j^y»*f.t. 
foumilfion  du  roi  Robert  :  le  priant  d'exhorter  Ar. 
ooul  à  réunir  fon  clergé ,  &  faire  rendre  à  fon  églife 
les  biens  qu'elle  avoit  perdus,  à  l'occaiîon  de  fon  di£^ 
fereinl  avec  Gerbert.   Abbon  fe  dit  en  cette  lettre , 
ami  de  l'un  &  de  l'autre. 

Gerbert  ainfi  dépoiiillé  de  l'archevêché  de  Reims, 
fc  retira  prés  de  l'empereur  Otton  }  &  étant  avec 
lui  â  Magdebourg^  il  y  fit  une  horloge  dont  il  régla 
la  pofition  fur  l'étoile  polaire.  Enfuite  l'empereur  le 
fit  archevêque  de  Ravenne  i  &  en  cette  qualité  ,  le 
pape  Grégoire  V.  lui  envoya  le  pallium  avec  une  let-,  S''^,.^#,î,  '/. 
tre, par  laquelle  il  faifoit  de  grandes  donations  à  cette  ^"' 
églife  ,  ôi  lui  confirmoit  tous  fès  anciens  privilèges. 
Cette  lettre  eft  datée  du  mois  d'Avril  indidion  onziè- 
me ,  qui  eft  fan  ^5>8.  L'année  précédente ,  le  même 
pape  avoit  rendu  à  Jean  archevêque  de  Ravenne ,  pré-  ^"^  ^-  *?•  « 
deceifeur  de  Gerbert  l'églifc  de  Plaifance ,  que  le  pape 
Jean  X  V.  lui  avoit  ôtée  injuftement ,  pour  en  faire  un 
archevêché  en  faveur  de  Philagathc  :  Grégoire  V.  lui 

T»  • 
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^jj  o  g    foumct  aufli  révcchc  de  Montcfeltro.  Le  premier  jour 

de  Mai  de  la  même  année  pp8.  indiâion  onzième, 
u.  9.  unt.  f.  rarchcvêque  Gerbert  tint  un  concile  à  Ravenne ,  où 
^**'  afïifterenc  avec  lui  neuf  évèqucs ,  tous  fes  fufFragans. 

On  y  fie  crois  canons  ^  donc  le  premier  condamne  là 
mauvaife  coutume  introduite  à  la  confecration  des 
évèqucs  ,  qu'un  foudiacre  leur  vendoic  le  corps  de 
N.  S.  c'eft  à-dire ,  rhoftie  qu'ils  recevoienc  en  cecte  cé- 
rémonie. On  défend  au{&  de  vendre  le  faine  chrême 
''*        aux  archiprètres.  On  recommande  l'obfervation  des 
canons  j  couchant  les  irregularitez  qui  doivent  empê- 
cher l'ordinacion.  On  défend  de  rien  exiger  pour  les 
(èpultures. 
coDdkdJao-     ^ï*  raporte  à  la  même  année  ^p8.  un  concile  que 
T»'     omt     ^^  P^P^  Grégoire  V»  tint  à  Rome  en  prefence  de  l*em- 
771.       '  '  pcreur  Otton  III.  Ving^  huit  évêques  y  allîfterent, 

prefque  tous  d'Italie  >  dont  les  deux  premiers  font  le 
pape  ^  Gerbert ,  comme  archevêque  de  Ravenne. 
On  y  fît  huit  canons ,  dont  le  premier  porte ,  que  le 
roi  Robert  quittera  Berte  fa  parente ,  qu'il  a  époufée 
contre  les  loix  ,  &  qu'il  fera  fept  ans  de  pénitence , 
fuivant  les  degrez  prefcrits  par  l'églife  :  le  tout  fous 
peine  d'anathême  ;  &  le  mjême  eft  ordonné  à  l'égard 
de  Berte.  Archembauld  archevêque  de  Tours ,  qui  leur 
a  donné  la  benediâion  nuptiale  ,  6i  tous  les  évêques 
qui  y  ont  afOAé  ,  font  fufpendus  de  la  communion, 
jufques  à  ce  qu'ils  viennent  faire  fatisfadion  au  faine 
*  iîcgc. 
*'  ^'  Efticne  évêque  du  Puy  en  Vêlai ,  cfl  dépofé  pour 

avoir  été  élu  par  Gui  fon  oncle  &  fon  predeccffeur, 
(ans  le  confcntement  du  clergé  &  du  peuple  -,  &  or-r 
donné  après  fa  mort  par  deux  évêques  feulement ,  ^ 
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qui  n'ccoienc  pas  de  même  province.  Cétoic  Daiberc  An.  ^98. 
archevêque  de  Bourges,  &  Rodene  évêque  de  Nevers:     «.  «. 
qui  font  rufpendus  de  la  communion  ,  jufqucs  à  ce 
qu'ils  viennent  faire  pour  ce  fujet  fatisfaâion  au  faine     ,^, 
uege.  Le  peuple  ôc  le  clergé  de  Vêlai ,  a  le  pouvoir 
d'élire  un  autre  évêque  >  &  il  fera  confacré  par  le  pape. 
Le  roi  Robert  ne  donnera  aucune  proteâion  à  l'évê- 
que  Eftiene  dépofé  :  au  contraire,  il  favorifera  1  elec^ 
tion  du  cierge  &c  du  peuple  ,  fans  préjudice  de  lobéif- 
fànce  qui  lui  eft  due.  Ainfi  on  ne  croyoit  pas  que  la 
pénitence  impofée  au  prince  ,  ni  l'anathême  dont  il 
etoit  menacé,  donnaûcnt  aucune  atteinte  à  fa  fouvc* 
laineté. 

Dans  le  même  concile ,  on  ordonna  le  rétabliiïe*  e.  }^ 
ment  de  l'évêché  de  Meribourg ,  érigé  dans  un  concile 
par  le  pape  &  par  l'empereur  Otton  L  &  fupprimé  fans 
concile  par  l'empereur  Otton  I L  Et  comme  Gifilier 
ayoit  quitté  le  fîege  de  Metfbourg  pour  paHèr  a  celui 
de  Magdebourg,  qui  en  étoit  la  métropole  :  il  fut  dit  «.  4. 
que  ,  s'il  jpouvoit  prouver  canoniqiflbaenc  ,  qu'il  eût 
été  transreré  à  l'inftance  du  clergé  &  du  peuple ,  il  de- 
meureroit  dans .  la  métropole  :  s'il  l'avoit  rait  fans  y 
être  invité  par  cux,6i  toutefois  fans  ambition  6c  fans 
avarice ,  il  retourneroit  à  Merfbourg  t  mais  s'il  ne  peut 
fe  juftifiçr  d'ambition  &  d'avarice  ,  il  perdra  l'un  ôc 
l'autre  ficge. 

Le  roi  Robert  n'obéit  pas  (itôt  à  l'ordonnance  de 
ce  concile ,  ôc  garda  Berte  encore  deux  ou  trois  ans.  Il 
demeura  donc  excommunié ,  ôc  la  cenfure  ecclefiafti-  ' 
que  fut  fi  exactement  obfervée ,  que  perfenne  ne  vou«- 
loit  avoir  aucun  commerce  avec  lui ,  excepté  deux 
fervitcuts  pour  Içs  chofcs  neceiïàires  à  la  vie  :  encore 
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.  «    icttoictit-ils  au  feu  tous  les  vafcs  dont  il  s'ctoit  ftrvi 

pour  boire  ou  manecr.  C  cltainh  que  le  raconte  Pierre 
fii.  c»ff.         Damien ,  qui  ccnvoïc  environ  louante  ans  après.  Il  dic 

aufli  que  de  ce  mariage  yincun  mondrc,  qui  avoit  1% 
tète  àc  le  cou  d'un  oyc. 

.  La  même  année  de  ce  concile  ,  c'cft-à-dirc ,  le  ving- 
tième de  Septembre  indiâtbn  douzième  ,  &  la  troifié- 
T*.  9.  CHU.  f.  me  année  du  pontificat  de  Grégoire  V.  qui  eft  998. 
^'*"  Icmpercur  étant  à  Pavic .  fit  une  conftitution  par  la- 

quelle il  reprime  l*abus  des  cmphyteofcs,  des  contrats 
libellatiquc&  &  autres  femblablçs  :  qui  fervoient  de 
preteicte  aux  ecdefiaftiques  ,  pour  ne  point  fiiire  de 
réparations ,  &  ne  point  rendre  au  prince  le  lèrvicc 
qu'ils  lui  devoiem  à  cauTo  de  leurs  nefi(.  Il  ordonne 
donc  que  ces  contrats  n'auront  èfTet ,  que  pendant  I9 
vie  de  celui  qui  aura  fait  U  conceifion  ,  &c  n'oblige- 
ront point  Ton  fucceCcur, 
xgtife d-Erpa-      £n ECpagne  Bermond  IL  gouverooic  le  royaume 
sM.iiv.  i^ri.  de  Léon  depuis  l'aji  9S1.il  fit  atrctet  fans  fujet  Gou- 
*  f  '  o  .  *  deftc  évoque  d'Qltedo ,  &  le  tint  en  priTon  trois  ans  : 
71-  mats  on  attribua  a  cette  mjulttce  une  grande  teche- 

rcflè  qui  furvint  ^  &  qui  attira  la  famine  >  le  roi  en 
étant  touclié ,  délivra  l'évêque ,  &  la  pluye  vint  auffi^ 
tôt.  Bermond  écouta  auflî  les  raports  de  trois  ferfs  de 
l'églife  de  Compoftelle  ,  qui  accuferent  leur  évêque 
Atnaiilfe  d'un  crime  abominable.  Le  roi  le  fit  eipofer 
à  un  taureau  furieux ,  mais  on  dit  qu'il  laiflâ  fes  cornes 
■R»itric.  m.  V.  entre  les  mains  de  l'évêque.  Ce  roi  quitta  (à  femme 
^"  *"  légitime  pour  en  époufci  une  autre ,  &  de  plus ,  cntrc- 

tcnoit  deux  concuDines  qui  étoient  focurs. 

On  regarda  comme  la  punition  de  tous  ces  péchez 
i'irruption  des  Arabes  dans  (es  états»  fous  la  conduite 
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«Se  Mahomet  Almanfor  premier  miniftre  dllTem,  prin- 
ce fainéant  qui  regnoit  à  Cordoiie.  Almanfor  écoit 
accompagné  de  quelques  comtes ,  que  le  roi  Berraond 
avoir  exilez.  Sur  la  nouvelle  de  fa  marche  >  on  enleva 
les  reliques  de  Léon  &  d'Aftorga ,  &  riicme  les  corps 
<ies  rois  qui  y  étoienc  enterrez,  pour  les  mettre  en  fû- 
fêté.  Almanfor  afliegea  Léon  prés  d'un  an ,  la  prit  & 
en  abattit  les  portes  ôi  les  tours.  Il  prit  âuffi  Aftorga 
&  plufîeurs  autres  villes ,  enleva  tous  les  trefors  dc« 
^glifes  ,  ôc  pilU  cntr'autrcs  celle  de  S.  Jaques.  Enfin 
pendant  douze  ans  qu'il  fit  la  guerre  aux  Chrétiens , 
il  les  mit  plus  bas  qu'ils  n'avoienc  été  depuis  le  tems 
<iu  roi  Rodrigue  &  l'entrée  des  Arabes.  Toutefois  â 
la  fin  Bermond  roi  de  Léon ,  fecouru  par  Garcia  \t 
trembleur  roi  de  Navarre  &  Garcia  l^ernandes  comte 
de  Caftille ,  gagna  contre  les  Arabes  Une  grande  vic- 
toire ,  dont  Almanfor  mourat  de  regret  l'an  de  l'he-  ^'^-  ^'fi- 
gire  395.  de  J.  C.  100 j.  Le  roi  Bérmond  IL  mourut  de  la 
goutte  après  l'atï  mille  ,  laiïfant  pour  CucCeCeur  foû 
bis  Alfonfè  V.  âgé  de  cinq  ans ,  qui  en  régna  vingt*  • 
iicu£ 

Du  «cms  de  Bermond  II.  l'-évêquc  de  leon  étoit  asm  ss.  bm. 
Froïlan,  illuftre  par  fa  fainteté.  Il  naquit  àLùgo.en  ^;*'^-*** 
Galice ,  ou  fa  mère  Froïla  eft  honorée  comme  {ainte. 
Dés  l'âge  de  dix-huit  ans  il  eiribrafra  la  vie  monafti.  ' 
que  ,  &c  quelques  années  ^prés  il  iè  retira  dans  un  dé- 
sert :  mais  plufieurs  difciples  s^^âtit  attachez  â  lui ,  il 
fonda  un  monaftcre  ou  S.  Attilian  fut  pripur  fous  lui. 
Celui-ci  né  â  Taracone  de  pafens  nobles  vers  l'an  939» 
les  quitta  dés  l'âge  de  quinze  ans  pour  entrer  dans  un 
monaftere ,  ^i'où  il  fortit  quelque  tems  après  ,  attiré 
par  la  réputation  de  S.  Froïlan.  Le  ibirB^mirJIL  6( 
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Yctiir  Froïlan  à  Lcon  ,  &  lui  donna  beaucoup  d'a^: 
genCj  avec  pcrmiflion  de  choifir  tel  lieu  qu'il  lui  plai^ 
roic  de  Ton  royaume,  pour  y  bâtir  un  monaftçre,  où 
l'on  priât  Dieu  pour  la  tranquillité  de  1  état ,  qui  n  e- 
toit  pas  moins  troublé  au  dedans  par  les  chrétiens  re- 
belles ,  que  par  les  infidèles  au  dehors.  Froïlan  fonda 
donc  le  monaftere  de  Tabare  >  puis  celui  de  Morcru^ 
le  ,  ou  il  aiTembla  au  moins  deux  cent  moines  &  cb 
rétablit  pluiicurs  autres» 

L'évêque  de  Léon  étant  mort ,  le  roi  Bermond  1 1 
lui  donna  Froïlan  pour  fuccefifeur  malgré  fa  rcfiftaor 
ce  :  il  gouverna  ce  fîege  environ  feize  ans ,  &  mou- 
rut  l'an  ioo<^.  le  croifîémc  d'Oâobre ,  jour  auquel  l'Ef* 
pagne  l*honorc  comme  faine.  £n  ce  même  tems  oiî 
faint  Froïlan  fut  fait  évêque  de  Léon  ,  faint  At& 
lan  fon  difciplê  le  fut  de  21amora  ,  &  on  dit  qa'ils 
furent  facrcz  enfemble  le  jour  de  la  pehtecôte.  Atti- 
lan  quitta  fon  fîege  au  bout  de  du  an$  ,  &  alla  cb 
pèlerinage  par  efprit  de  pénitence  ;  deux  ans  après 
il  revint ,  gouverna  fon  églife  encore  buit  ans ,  U 
mourut  le  cinquième  d'Oâobre  1009.  âgé  de  foixan- 
te  ôc  dix  ans.  Il  eft  honoré  comme  faint  par  toute 
Ménjr.  X.  f.  TEglife, 

**  iix.  Le  pape  Grégoire  V.  tout  jeune  qu*il  étoit,  Bctiur 

goue  '  v^  1[u  ^c  ^gc  que  deux  an»  &  neuf  mois ,  &c  moun»  le 
?*X"'c^  <£x-huitiéme  de  Février  999,  Il  fut  enterré  à  S.  Fienc 
Mfiiéfi,.  Grtg.  prés  s.  Grégoire  le  grand.  L'empereur  Otton  Et  élire 

pape  à  fa  place  fon  maitre  Gcrbere ,  après  qu'il  eût 
tenu  le  fiege  de  Ravenne  environ  un  an.  il  prit  le  tioni 
de  Silvèffare  IL  &  comme  il  étoit  fort  âgé ,  il  ne  pxài 

J^'iTfi.'  **  g*^*^*  S***  <l«*ï'«  *n*  k  ficge  de  Rome.  Peu  de  tctnJ 

9prés  qu'il  y  fut  placé  ,  l'cn^pereur  Occoa  ji  iàprieiff 

doniu 
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donna  à  fa  pricrc  à  Téglifc  de  Vcrceil ,  la  ville  même  de  An.  9^9. 
Vci;ceil,  foncomté&;  le  comte  de  fainte  Agathe  avec 
toute  la  puiflance  publkjue  :  défendant  à  qui  que  ce 
foit  de  troubler  Tcvêque  en  cette  poflfeffion  ,  fous  pei- 
ne de  mille  livres  d  on  La  donation  eft  du  feptiémc 
de  Mai  ^99.  indiâiion  douziétpe  à  Rome  j  &  c'cft  la 
première  où  j*aye  remarqué  la  puiflance  publique  don- 
née fi  exprcffément  à  une  églife. 

Quoiqu'Arnoul  archevêque  de  Reims  eût  été  réta*  , 
bli  par  Tautorité  de  Grégoire  V.  nous  avons  une  let- 
tre de  Silveftre  l  L  par  laquelle  il  lui  permet  de  faire 
fcs  fonctions ,  de  porteur  le  palUum  ,  de  facrer  les  rois 
de  France  &  les  évêqucs  fes  fuffragans ,  &  d'exercer 
toute  l'autorité  dont  jouiflbient  fes  predecelfeùrs  :  avec 
défenfe  à  qui  que  ce  foit ,  de  lui  reprocher  le  crime 
pour  lequel  il  avoir  été  dépofé.  Peut-être  Arnoul  fut-il 
bien  aife  d'être  confirmé  dans  le  ficge  de  Reims  par 
celui  même  qui  le  lui  avoir  difputé  i  &  peut-être  Gcr- 
bcrt ,  pour  effacer  le  reproche  d'avoir  ufurpé  le  ficge 
de  Reims  ^voulut  laiflfer  un  témoignage  autentique, 
que  la  condamnation  d' Arnoul  n'avoit  pas  été  revo-- 
quée  comme  injufte  eh  foi ,  mais  faute  d'avoir  été  au-- 
torifée  par  le  pape  j  comme  il  le  dit  cxprcflémcnt  en 
cette  lettre. 

La  même  année  de  la  mort  du  pape  Grégoire ,  l'em-      .  t-  x. 
pcreur  Otton  IlL  déjà  fort  affligé  de  cette  perte,  en  AidcidcV''"'* 
fit  encore  deux  autres  ,  qui  lui  furent  plus  fcnfibles.  chr.s^^^ti,.  am. 
La  première  fut  de  fa  tante  Mathilde  fœur  d'OttonlL  ^^^' 
^bbeflc  de  Qos^iii^J^ouTg  i  qui  en  l'abfcnce  de  l'empe- 
reur fon  neveu ,  avoir  eu  grande  part  au  gouverne- 
ment du  royaume  de  Germanie.  L'autre  perte  fut  de 
l'impératrice  Adeleïdc  >  ayeule  de  l'un  &  de  l'autre. 
Tome  XLL  V  u 
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A  N.  5>î>5>.       Apres  la  mort  de  fon  fils-unique  l'empereur  Ot- 

ton  IL  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  parc  de  fa 

vitM.6iHcium.btu  Timperatrice  Theophanie  Greque  &  emportée, 

'*"*•  mais  qui  mourut  devant  elle.     Adeleïdc  fignala  fa 

pieté  par  la  fondation  d'un  grand  nombre  de  monaf- 
teres  :  car  elle  en  bâtit  autant  qu'elle  pofTeda  de 
royaumes  avec  les  trois  empereurs  Ton  époux , 
Ton  fils  &  Ton  petit  fils.  En  Saxe  elle  donna  de 
grands  biens  aux  monafteres  de  filles ,  par  les  con- 
&ils  de  l'abbelTe  Mathilde  fa  fille -unique  ',  &  en. 
viron  douze  ans  avant  fa  mort  ,  elle  fonda  la  ville  & 
le  monaftere  de  Salfe  ou  Schlen  dans  le  diocefede 
Strafbourg  j  &  elle  y  mit  pour  abbé  Eccemagne,  qu'elle 
avoir  continuellement  auprès  d'elle  ^  pour  lui  enfei- 
gner  ^les  faintés  lettres.  Elle  fit  de  grandes  liberalitez 
à  quantité  d'autres  communautez  de  chanoines  &  de 
moines  i  ôc  au  lieu  d'employer  l'or  &  les  pierreries  à 
fe  parer ,  elle  en  ornoit  des  croix  &  des  évangiles, 
ou  en  faifoit  des  aumônes. 

La  dernière  année  de  fa  vie ,  elle  alla  dans  le  royau- 
me de  Bourgogne ,  pour  mettre  la  paix  entre  les  vaf- 
faux  du  roi  Raoul  fon  neveu.  Etant  à  S.  Maurice  en 

$irif.».x4.       Valais  ,  elle  apprit  que  Francon  évêquc  de  Vormes 

écoit  mort  à  Rome  ;  Se  elle  le  regretta  pour  fa  vertu, 
craignant  même  pour  l'empereur  fon  petit-fils  ,au- 
.  |)rés  duquel  il  étoit.  De  là  elle  alla  à  Genève ,  puis  à 
Laufane  ,  6c  enfin  à  Orbe,  d'où  elle  envoya  des  pre- 
fens  à  quantité  d'églifes  ;  à  S.  Benoift  fur  Loire ,  à  Clu- 
gny ,  à  S.  Martin  de  Tours ,  pour  rétablir  l'églifc  brû^ 
lée  depuis  peu.  Elle  fe  recommanda  aiix  prières  d'O- 
dilon  abbé  de  Clugny  dont  elle  baif^  l'habit ,  &  lui 
déclara  qu'elle  ne  le  verroit  plus  :  enfuite  elle  retourna 
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à  Salfc ,  &  y  étant  attaquée  de  la  fièvre ,  elle  mourut  TZ       ^ 
/         .  "^         u    ^  ^^         A-       p    1      •    •       1   An.  1000. 
après  avoir  re^u  1  extrême -onâion  &  le  viatique  le 

fcizicme  de  Décembre  999-  âgée  d'environ  cinquante- 
huit  ans.  Elle  fut  enterrée  au  même  lieu,  &  fa  vie  fut 
écrite  par  Tabbé  Ôdilon ,  avec  un  livre  feparé  de  Tes 
.  miracles.  l  x  i. 

L'empereur  Otton  reçut  encore  en  Italie  cette  triftc  âoêfc*'''''  *** 
nouvelle  j  &  à  Ion  retour  ayant  appris  les  miracles  ^''"'- ''*•  ♦^ 
qui  fe  faifoient  au  tombeau  de  S.  Adalbert  de  Prague,  ^«i*»  /-"••  »• 
il  refolut  d*y  aller  faire  fes-prieres.  Ce  faint  martyr    '  *"  ''  '"' 
étoit  enterré  à  Gnefne  alors  capitale  de  la  Pologne,donc 
le  duc  Boledas  avoit  racheté  Tes  reliques.  Il  vint  au 
devant  de  l'empereur ,  &  le  reçut  avec  tout  l'honneur 
poflible.  L'empereur  voyant  de  loin  la  ville  de  Gnei^ 
ne ,  fe^mit  nuds  pieds  pour  y  arriver  -,  6i  fut  reçu  pax 
l'évèque  Ùngar ,  qui  le  mena  dans  l'églife ,  où  il  implo- 
ra l'intercemon  du  faint  martyr  avec  beaucoup  de 
larmes.  Pour  l'honorer  davantage  il  érigea  à  Gnefne 
un  archevêché ,  au  lieu  qu'elle  n'étoit  pas  même  ville 
épifcopale  «  mais  du  diocefe  de  Pofnanie. 

L'empereur  y  mit  pour  premier  archevêque  Gauden- 
ce  frère  de  S.  Adalbert,  &  lui  donna  trois  fufFragans , 
fçavoir  les  évêques  de  Salf-  Colberch ,  de  Cracovie  &  dd 
Vrotifla,  ou  Breûau  en  Silefie.  Mais  comme  Ungar  év^ 
que  de  Pofnanie  ne  confentit  point  à  cette  creâion ,  il 
le  laifla  fous  la  dépendance  de  l'archevêque  de  Magde- 
bourg ,  dont  il  étoit  fufFragant.  Cette  creâion  eu  mar- 
quée par  les  auteurs  du  tems  comme  irreguliere,  étant 
nitc  fans  le  conCentetiicnc  de  l'évèque  diocefain  &  du 
jnetropdlitain. 

Qiiant  à  Kévèché  de  Prague ,  dés  Tannée  997»  incontir  jts.  tm  |u 
nent  après  la  more  de  S.  Adalbert  -,  Boleflas  duc  de  Bo^  '^**' 
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An.  iooo.  hcmc,  envoya  prier  l'empereur,  de  donner  un  cvcqué 

à  cette  églifcdcfoléc,  de  peur  qu'elle  ne  retombât  dans 
le  paganifme  ,  dont  elle  venoit  de  fortir  :  déclarant 
qu'il  n'y  avoit  perfonnc  en  toute  la  Bohême  digne  de 
remplir  cette  place.  L'empereur  &  toute  fa  cour ,  jette- 
rent  les  yeux  fur  un  de  Tes  chapelains  nomme  Thietdag, 
qui  bien  que  Saxon  de  naifTance ,  Gjavoit  parfaitement 
la  langue  Sclavone.  L'empereur  l'envoya  donc  à  l'arche- 
vêque de  Mayence ,  lui  ordonnant  de  le  facrer  évêquc 
de  Prague ,  ce  qui  fut  fait  le  fcptiémc  de  Juillet  99%.  fon 
clergé  Se  Ton  peuple  le  reçurent  avec  joyc,  S>c  il  fut  in- 
tronifc  au  coin  de  l'autel  de  S.  Vitus  patron  de  la  cathé- 
drale. 

Au  retour  de  Pologne,  l'empereur  Otton  vint  à  Mag- 

debourg ,  ou  il  célébra  le  dimanche  des  Rameaux  Tan 

mille  de  N.  S.  Le  lendemain  lundi  il  tint  un  concile 

Koo.  "*'*'      avec  les  évêques ,  ou  il  prefl'a  Gifilier  de  renoncer  à  l'ar- 

vi.m  lA.  4..  p.  chevêche  de  Magdebourg  ,  &  fc  contenter  de  Merf- 

bourg  fon  premier  fiege.  Ce  prélat  employa  l'argent  au 
défaut  des  raifons ,  &  fit  remettre  l'affaire  à  l'auemblée 
plus  nombreufe ,  qui  fe  devoit  tenir  à  Qucdlimbourg 
pour  la  fête  de  pâque.  Mais  la  maladie  l'empêchant  de 
s'y  trouver ,  il  envoya  s'excufer  par  un  de  fcs  clercs  nom- 
mé Rotman  ,&parValtard  prévôt  de  l'églifc  de  Mag- 
debourg ;  &c  fit  encore  remettre  l'affaire  au  concile,  qui 
fe  tiendroit  à  Aix  la  Chapelle  en  prelènce  de  l'empereur. 
Gifilier  y  vint  en  cffcravec  ceux  qui  le  favorifoienti  & 
'  le  légat  du  pape  archidiacre  de  l'églifc  Romaine,  le  pfreC- 
fa  encore  jufques  à  trois  fois  de  faire  juger  fa  caufe  :mais 
il  eut  l'adrefle^de  la  faire  remettre  à  un  concile  gênerai, 
qui  devoit  fe  tçniràRome  jçar  rcropcrcur  fc  preparoit 
id'y  aller. 


LlVm   CIK^ASTH-SlPtlE'M».         J4« 


Tandis  que  ce  prince  étoità  Aix  la  Chapelle,  il  eut  >(,.  looo. 
la  curibCtéde  faire  ouvrit  le  tombeau  dcCnarlcmagne,  ait.  ^^..  . 
d'où  il  tira  la  croix  d'or  qui  pendoit  à  fon  col ,  une  par- 
.  tie  des  vétemcns  qui  fe  trouvèrent  encore  entiers ,  &  re- 
mit le  refte  avec  beaucoup  de  refpéft. 
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Ait.iooo.^^^^^    CINQ^VJNTE-HVITIE'ME, 

I.  T  'Empereur  Otcon  III.  pafTa  les  Alpes  Tan  looo.  & 
dôTîJÔoiîrfD  M  ^fit  quelque  féjour  à  Pavie.  Alors  par  le  .confeil 
'"'■*•  de  faiiit  Romuald ,  il  fonda  prés  de  Ravenne  un  mo- 

K/M&»».)».  ji.  na(^çj.g  çjj  l'honneur  de  faint  Adalbert  î  &  comme  faim 

Romuald  le  preffoic  d'embraifcr  la  ivie  monaftique, 

fuivant  la  promefTc  qu'il  lui  en  avoir  faite  à  l'autre 

sitp.  liv.  tvti.  voyage:  l'empereur  lui aflura  qu'il  le  feroic,  après  qu'il 

*^''  auroit  fournis  Rome  révoltée  contre  lui ,  &  qu'il  feroit 

tevenu  viâorieux  à  Ravenne.  Mais  faint  Romuald  lui 
dit  :  Si  vous  dUcz^à  Rome,  vous  ne.yçrrez  plus  Ra- 
venne. Il  lui  déclara  nettement  que  fa  mort  Jtcm  pro- 
che, &  nt  pouvant  le  détourner  de  fon  entr^rife  »  il 
fe  retira. 
cy.  HiUtsb.  L'empereur  Otton  étant  arrivé  à  Rome  y  célébra  la 
îX*.  %l  ^"^^  de  Noël ,  &  fit  bâtir  dans  l'ifle  du  Tibre  une  églifc  en 

l'honneur  de  faint  Adalbert  àc  Prague,  dont  u  avoit 
apporté  les  mains  ornées  d*or  &  de  pierreries  -y  &  vou- 
lant enrichir  cette  églife  de  plufieurs  autres  reliques ,  il 
en  fit  chercher  par  tout.  On  lui  dit ,  qu'il  y  avoit  plu- 
fieurs corps  de  martyrs  dans  l'églife  desfaints  Abundius 
&  Abundantius ,  prés  du  mont  Sora£fce  :  il  y  envoya 
des  évêques ,  des  clercs  &  des  moines ,  de  les  ht  appor- 
ter avec  grande  folemnité  à  l'églife  de  faint  Adalbert. 
cy  caf.ut.  m  On  dit  qu'il  y  voulut  aufl5  mettre  le  corps  de  l'apôtre 
''  ^^  S.Barthelemi:&  que  l'ayant  demandé  aux  citoyens  deBe- 

nevent ,  comme  ils  n'ofoient  le  lui  refufer  ouvertement» 
ils  le  trompèrent  ;  &  lui  donnèrent  à  la  place  le  cprp 
de  faint  Paulin  de  Noie.    Quoiqu'il  en  foit  on  croit  a 
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Rome  avoir  l'un  &  Tautrc  dans  cette  même  églife ,  qui  Ak.  iooo. 
depuis  long-tems  a  pris  le  nom  de  faint  Barthclemi , 
auflî-bi,cn  que  Tifle  où  elle  eft  bâtie.  , 

Otcon  fît  auifi  rapporter  de  Hambourg  à  Rome  les  Dim.uh.mf. 
os  du  pape  Benoît  V.  fuivant  fa  predidion.  Car  on  dit  ^^' 
que  pendant  Ton  exil  il  avait  dit  :  Je  dois  mourir  en  ce 
païs ,  enfuite  il  fera  défolé  par  les  armes  des  payens , 
&  deviendra  l'habitation  des  bètes  fauvages.  Il  n'aura 
point  de  paix  folide  avant  ma  tranflation  :  mais  quand 
je  ferai  retourné  chez  moi ,  j'efpere  que  par  l'intercef- 
fion  des  faints  apôtres ,  les  payens  demeureront  eq  re- 
pos. L'événement  fiit  conforme  à  cette  predidion  : 
car  les  Sclaves  ravagèrent  lone-  tems  les  éelifes  de  Saxe. 
Celui  qui  prit  foin  de  la  tranflation  de  Benoit ,  par  or- 
dre de  l'empereur,  fut  Racon  de  Brème  «  un  des  cha- 
pelains de  ce  prince  ,  qu'il  voulut  faire  évêque ,  &  lui 
donna  le  bâton  paftoral,  comme  il  étoit  au  lit  griève- 
ment malade  :  mais  il  mourut  avant  que  d'être  facré. 

Comme  l'empereur  Otton  1 1 L  étoit  à  Rome,  Ber-    .    1 1. 
noiiard  évêque  d'Hildesheim  y  arriva  le  quatrième  a^Hndelhei^'à 
de  Janvier  l'an  mille  un.    L'empereur  javi  de  la  ve-  '^.*""'" 
nue  de  ce  prdat ,  qui  avoit  été  ion  précepteur ,  alla  /m.  6.  ab.»», 
au  devant  de  luijufquesâfaint  Pierre,  a  deux  milles  de  ^'"'' 
fon  palais.    L'ayant  embraflfé  tendrement  il  l'entretint 
long-tems,  &  pendant  les  (îx  femaines  qu'il  demeura 
auprès  de  lui ,  il  le  fit  défrayer  libéralement.   Le  fujet  ».  tj.  u-  &e. 
du  voyage  de  l'évêque  étoit  un  différend  avec  l'arche- 
vêque de  Mayence  fon  métropolitain ,  pour  un  monaf- 
tere  de  filles ,  nommé  Gandenfem  :  où  l'évêque  d'Hil- 
desheim avoir  toujours  été  reconnu  pour  diocefain  , 
jufques  à  ce  que  Sophie  fille  de  l'empereur  Otton  IL 
étant  prête  à  s'y  confacrer  à  Dieu ,  dédaigna  de  pren- 
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drc  le  voile  de  la  main  d'un  prclat ,  qui  ne  portoîr  pa j 
le  pallium  }  &  dciîra  que  ce  fût  Villigifc  archevêque 
de  Maycnce.  L*évêque  s'y  oppofa  autant  qu'il  lui  fut 
pofïible  :  mais  enfin  à  la  prière  de  l'impératrice  Thco- 
phanie  mère  de  la  religieufc ,  il  confentit  que  Tarchc- 
vêque  6d  lui  fiffent  la  cérémonie  en  commun  :  cnforrc 
que  Ton  vit,  ce  qui  parut  trc^s- nouveau,  deux  cvcques 
revêtus  pontificalement  aflis  des  deux  cotez  d'un  mê- 
me autel.  L'évcquc  ne  laiflfa  pas  de  demander  au  roi 
Ôtton  III.  qui  ctoit  prefent.,  s'U.confentoit  à  l'engage- 
ment de  fa  fœur  -,  puis  il  lui  demanda  à  clle-mcmc ,  fi 
elle  lui  promcttoit  obéïflance  à  lui  &  àfes  fucceflfeursi 
&  protefta  publiquement  que  larchcvcquc  n*avoit  au- 
cun droit  dans  cette  églife.  Les  chofcs  demeurèrent  en 
cet  état  fous  cet  évêquc  ôc  fon  fuccefTcur ,  &  les  fcpt 
premières  années  de  Bernoiiard.  Mais  Sophie  fc  regar- 
dant plus  comme  princeffe  que  comme  religieufc,  for- 
tit  du  monafterc  malgré  l'abbcfic  ,  pour  aller  à  la  cour, 
gÛ  elle  demeura  un  an  ou  deux  ,  aux  dépens  de  fa 
réputation.  Bcrnouard  l'avertit  doucement  de  ren- 
trer dans  fon  devoir  ;  &  comme  il  continuoit ,  elle 
évita  fa  rencontre  ,  &  chercha  l'appui  de  l'archevê- 
que de  Mayence  :  difant  que.  c'étoit  de  lui  qu'elle  avoit 
re(jû  le  voile,  que  le  monafterc  étoit  dans  fon  dioccfe, 
&  qu^elle  ne  dépendoit  en  rien  de  l'évêque  d*HiI- 
desheinï.  .Etant  de  retour  à  Gandefem  elle  fema  ces 
difcours  parmi  les  rcligieufes,  &  réuflît  fi  bien  à  les  alié- 
ner de  Tévêque,  que  quand  il  y  vint  il  fut  re^û  avec  in- 
différence comme  un  evêque  étranger ,  &  les  remon- 
trances ne  furent  pas  écoutées.  Enfin  pour  faire  la 
dédicace  de  l'églife  du  monafterc ,  les  rcligieufes  ap- 
pellerent   l'archevêque   Villigifc  ,   &  Tcvêque  Ber-^ 

noîiard 


mpcrcur  j  & 
Henri  duc 
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noûard  fut  feulement  averti  d'y  affilier.  An.  ioôi. 

Il  y  envoya  Ecquehard  evêquc  de  Slelvic,  qui  étant 
chafle  de  foii  fîcge  par  les  guerres ,  s*étoit  retire  auprès 
de  lui,  &  le  fervoit  dans  fcs  fondions.  Il  déclara  que 
Bernoiiard  croit  retenu  par  le  fcrvicc  de  Tempcreur, 
&  pria  l'archevêque  de  ne  point  entreprendre  de  faire 
Cette  dédicace  à  Ion  préjudice.  Villigifc  vouloir  pafler 
outre  ,  étaiit  jaloux  de  fon  côté  de  la  faveur  de  Ber- 
noiiard auprès  de  l'empereur  ;  mais  les  proteftations 
réitérées  de  celui-ci  l'arrêtèrent.  Bernoiiard  fut  con- 
feillé  de  porter  fa  plainte  au  pape  &  à  l'ei 
telle  fut  la  caufe  de  fon  voyage  à  Rome, 
dç  Bavière ,  &  proche  parent  de  l'empereur ,  auprès  du- 
quel il  fe  trouvoit  alors ,  prenoit  auffi  les  intérêts  de 
l'évêque,  &  prelToit  le  jugement  de  ce  différend,  pouÉ 
rétablir  la  paix  dans  l'églife. 

Le  pape  Silveftre  affembla  donc  un  concile  de  vingt  ^^  JJ  J;^  ^^ 
évêques ,  dix-fept  d'Italie ,  &  trois  d'Allemagne.  L'em-  venr  de  s.  ta- 
pcreur  &.  le  duc  Henri  y  affiftcrent  /avec  tout  ce  qu'il  "*"*** 
y  avoit  à  Rome  de  perfonnes  conftituées  en  dignité. 
Après  qu'on  eut  lu  l'évangile  &  quelques  canons ,  le 
pape  donna  la  bcncdiftion ,  on  s'affit ,  on  fit  filcncc  : 
l^uis  l'évêque  Bernoiiard  expliqua  fon  affaire  ,  fc  plai- 
gnant principalement ,  que  depuis  fori  départ  l'arche- 
vêque de  Mayence  avoit  tenu  un  fynode  dans  fon  dio- 
cefe,  c'eft-  à-dire  dans  Icmonaftcre  de  Gandefcm,  mali 
gré  fes  proteftations.  Le  pape  demanda  au  concile ,  fi 
Ton  devoir  tenir  pour  fynode  une  affemblcc,  quccee 
archevêque  avoit  tenue  avec  ceux  qu'il  avoit  amtnez  , 
dans  une  églife ,  que  les  évêques  d'Hildcsheim  avoienc 
toujours  poffedée  ;  vu  principalement  que  l'évêque étoiE 
abfent ,  ÔC  s'ctoit  venu  |>laindrc  au  faint  fiege ,  pouf 
Tome  JCIL  X  x 
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T  : —  le  même  fujcr.  Le  concile  demanda  permiiîGon  de  dc- 
'  îibcrcr  en  particulier  i  &  le  pape  l'ayant  accordée ,  les 
évêques  Romains  (brtirenc  feuls.  Puis  le  concile  dé- 
clara ,  que  ce  fynode  étoit  un  aâe  fchifniatique ,  & 
qu'on  dévoie  rcjetcet ,  feJon  les  canons  ,  ce  qui  y 
a,voit  été  fait. 

Alors  le  pape  prononça  ainfî  :  Par  l'autorité  des 
apôtres  Se  des  pères ,  nous  caiTons  ce  qui  en  l'abfence 
de  nôtre  confrère  Bernoiiard ,  a  été  fait  à  Gandeièm, 
dans  Ton  dioce(c ,  par  l'archevêque  VilUgife  &  Tes  com- 
plices. Puis  il  ajouta  :  Nôtre  frère  Bernoiiard ,  deman- 
de-t-  il  qu'on  lui  rende  l'in  vcftiture ,  que  l'archevêque  lui 
a  ôtée  ?  Le  concile  répondic  :  Il  n'eft  point  neceUaire  , 
mais  puiCqu'il  le  demande  inXbamment,  rendez-lui  s'il 
plaît  a  l'empereur.  Le  pape  donna  donc  à  l'évêque  fa 
férule  ou  bâton  paftoral,  difanc  :/e  vous  rends  &  vous 
confirme  la  poUèâîon  du  monaftere  de  GandeGrm , 
avec  Ces  dépendances  -,  &  je  défcns  à  qui  que  ce  foie 
de  vous  y  troubler,  {inon  en  tant  que  les  canons  le  per- 
mettent. 

Enfin  on  refolut  d'écrire  à  l'archevêque  de  Mayen^ 
ce  >  pour  le  blâmer  d'une  telle  entreprife ,  ôc  l'exhorter 
à  fc  dé{l(ter  de  fa  prérenfioa.  On  convint  audi  d'in^ 
diquer  un  concile  des  cvcqucs  de  Saxe ,  &  d'envoyer  uir 
légat  du  pape  pour  y  preuder.  Le  lieu  fut  marqué  à 
Poldcn  prés  de  Brandebourg ,  &  le  jour  au  vingt-uniè- 
me de  Juin  :  on  nomma  pour  légat  Frideric  prêtre  car. 
dinal  de  réglife  Romaine ,  &  depuis  archevêque  de  Ra- 
venne  ,  Saxon  de  naiflànce  ô£  jeune ,  mais  d'une  gran- 
de probité.  Avant  que  de  partir  pour  retourner  en  Sa. 
lie,  l'évêque  Bernoiiard  avec  le  pape  reduifit  â  l'obéif- 
Çuicc  de  l'empereur  la  ville  de  Tibur ,  qui  s'étoit  cjn^ 
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corc  rcvoltcc.  Y  étant  entrez  ils  perfuadcrenc  aux  ha-  y^T~^ 
bicans  de  fe  rendre  à  difcretion ,  &  à  l^empereur  de  leur 
pardonner.  Mais  les  Romains  indignez  de  ce  que  les 
Tiburtins  avoienc  fait  leur  paix  »  fe  révoltèrent  à  leur 
tour,  pouffez  par  un  nomme  Grégoire ,  que  l'empereur  ^"»«'-  û**» 
cheriUoic,  &  qui  le  voulut  prendre  en  trahifon.  On 
ferma  donc  les  portes  de  R<m)e ,  on  ne  laiffoic  entrer 
ni  fortir  perfonne  :  &  il  y  eue  même  quelques-uns  des 
amis  de  l'empereur  de  tuez.  L'évêque  Bernotiard  fie 
confefïcr  les  gens  du  palais ,  Se  leur  donna  le  viatique 
à  la  me(!è  :  puis  les  ayant  exhortez,  il  marcha  à  ïcut  suf.ih.ur.m. 
tête ,  portant  la  fainte  lance,  que  les  empereurs  Allc- 
itians  regardoient  comme  leur  fauve-garde.  Mais 
les  rebelles  jetterent  les  armes  ,  &  demandèrent  la 
paix  :  Temipereut  leur  fie  une  harangue  ,  où  il  leur 
reprocha  leur  ingratitude.  Se  la  {édition  fut  appaifée. 
L'empereur  &  le  pape  ne  laifferenc  pas  de  fortir  de 
Rome  le  dimanche  de  la  Sexa^dme ,  qui  cette  année 
looi.  étoit  te  feiziéme  de  Février  ,  Se  campèrent  affez 
proche.  L'évêqiie  Bernotiard  prit  congé  de  l'empe- 
reur ,  avec  beaucoup  de  larnies  de  part  Se.  d'autre  ;  Se 
il  s'en  retourna  chez  lut  chargé  de  prefèns  Se  de  reli- 
ques. 

Le  cardinal  Frideric  arriva  aufli  en  Allemagne  rcvê-  A«tres'coneafe« 
tu  des  ornemens  du  pape  avec  les  chevaux  enharns)-  *°  A'ieœs^B»»» 
diez  d'écarlate ,  pour  montrer  qu^il  le  reprefentoir.  On 
tmt  le  concile  à  Poldcn  le  vingt- deuxième  de  Juillet  : 
mais  Tarchevêque  de  Mayence  &  ceux  de  fon  parti ,  qui 
n'y  étoicnt  qu'à  regret,  y  firent  É)cauGoup  de  bruit.  Ler 
Icgat  affis  entre  Lie  vezon  archevêque  de  Hambourg  Se 
l'évêque  Bemoiîard  ,  exhorta  d'abord  doucement  les. 
évêques  à  la  paix  >  Sc  ayant  enfin  obtenu  du  filence  »  iH 
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r~ fit  lire  la  lettre  du  pape  à  l'archevêque  de  Mayence  : 

*  qui  demanda  confeil  aux  évêques  Tes  confrères,  &prin« 
cipalement  à  l'archev^ue  de  Hambourg.  ÇcUiUci  lui 
confeilla  de  fatisfaire  l'évêque  d'Hildcsheim ,  ao  juge- 
ment du  concile.  Là  defTus  on  ouvrit  les  portes  de  1  e- 
glife;  plujfieurs  laïques  entrèrent  faifant  grand  bruit, 
criant  aux  armes ,  &  mena<^ant  terribletnent  le  Icgat  &c 
1  evêque  Bernoùard.  Ils  ne  s  emeurent  ni  l'un  ni  l'au- 
tre j  &  quoiqu'ils  euffent  des  troupes  plus  nombrcufcs, 
s'ils  enflent  voulu  en  venir  aux  armes ,  ils  fe  contentè- 
rent d'appaifer  doucement  le  tumulte ,  &  les  autres  évê. 
ques  furent  d'avis  de  remettre  l'affaire  au  lendemain  ; 
fe  rendant  cautions  pour  l'archevêque  de  Mayence, 
qu'il  y  viendroit  &executeroit  ce  qui  feroic  jufte.  Mais 
il  fe  retira  fecretement  dés  le  grand  matin  j  ôc  le  Icgat 
l'ayant  demandé  en  plein  concile ,  le  fufpendit  de  tou- 
te fon<l!iion  épifcopale ,  jufques  à  ce  qu'il  (e  reprefen- 
tât  devant  le  pape,  au  concile ,  qui  fe  devoit  tenir  à 
Rome  à  Noël ,  Se  qu'il  dénonça  à  tous  les  évêques. 

Le  cardinal  étant  retourné  en  Italie ,  rendit  compte 
de  fa  légation  au  pape  &  à  l'empereur  :  qui  fort  indi- 
gnez de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  ordonnèrent  à  cous  le  s  évê- 
ques d'Allemagne  de  fe  rendre  auprès  d'eux  vers  Noël, 
non  feulement  pour  le  concile ,  mais  pour  fervir  l'em- 
pereur à  h  guerre ,  avec  tous  leurs  vaffaux.  Peu  de  tems 
P*r.D*w.of«»yî.  après  le  cardinal  Frideric  obtint  l'archevêché  de  Ra- 
XFii- «•  utf    yemje  ^  vaquant  par  la  démiflion  de  Léon  ou  Neo*, 

qui  avoir  fuccedé  à  Gerbert ,  &c  qui  peu  après  étoit  tenir 
bé  en  paralyde.  Frideric  lui  afligna  de  grandçs  tcrrc$ 
pour  fa  fubHftance. 

En  Allemagne  l'archevêque  de  Mayence  ayant  inful» 
(é  (le  nouveau  l'évoque  d'^il^cshçim  :  oi)  ûi)t  un  çopcilç 
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à  Francfort ,  après  raflojinption  de  la  faintc  Vierge ,  où  fc  ^JT~[^. 
trouvèrent  les  trois  archevêques  de  Mayencc,deColognc 
&  de  Trêves ,  avec  quatre  évêqucs.  Mais  dans  ce  con- 
cile on  ne  jugea  rien  définitivement,  à  caufe  de  Tab- 
ièncc  de  Bernouard ,  qu'une  indifpofition  avoir  empê- 
ché de  s'y  trouver.  On  convint  leulemcnt  que  ni  lui 
ni  Villigifc  n'exerceroient  aucun  droit  fur  l'abbaye  de 
Gandefem  ,  jufques  à  l'oâave  de  la  Pentecôte ,  ou  les 
évcques  s'alfembleroient  à  Friflar. 

Cependant  l'évêque  BernoUard  defiroit  ardemment 
de  retourner  en  Italie ,  tant  pour  fatisfaire  à  l'ordre  du 
pape  que  pour  voir  l'empereur,  qu'il  aimoit  tendrement. 
Ne  pouvant  y  aller ,  il  y  renvoya  le  prêtre  Tangmar 
doyen  de  fon  raonaftere ,  qui  l'y  àvoit  accompagné  l'an- 
née precedente,&  qui  depuis  fa  jeuneflc  avoit  été  occupé 
à  inftruire  les  enfans ,  &  avoit  été  maître  de  l'évêque 
même.  Il  trouva  l'empereur  vers  Spolete ,  &  eut  ordre 
d'attendre  le  concile  qui  fe  tint  dans  la  ville  de  Todi , 
le  jour  de  faint  Jean  l'évangelifte ,  indiâion  quinzième 
cette  même  année  ioqi.  &  fut  compofé  d'environ  tren- 
te évêques ,  ayant  à  leur  tête  le  pape  &  l'empereur. 

Le  prêtre  Tangmar  y  fut  introduit  par  un  foûdiacre 
oblationaire,  &  le  pape  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  de- 
firoit :  il  fe  profterna  aux  pieds  du  pape  &  de  l'empe- 
reur, &  s'étant  relevé ,  raconta  ce  qui  s'étoit  paHe  au 
concile  de  Francfort  :  fc  rapportant  du  furplus  à  l'ar» 
chevêquc  de  Ravchne ,  qui  étoit  prefent.  L'archevê- 
que fit  le  récit  de  fa  légation  i  &  le  procédé  de  l'arche- 
vêque de  Mayence  fut  defapprouvé  par  tous  les  évê- 
ques Romains.  Toutefois  on  refolyt  d'attendre  l'ar- 
chevêque de  Cologne  &  les  autres  évêques ,  qui  dc- 
vpjcnt  arriver  incelfantnient  ?  mais  comme  ils  tardoici^c 
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An.  loOi.  le  prêtre  Tangmar  demanda  fon  congé ,  &  partie  Ton- 

ziémc  de  Janvier  chargé  des  prcfens  de  l'empereur  pour 

fon  maître,  entre  autres  de  médkamens  &  d'épiCcrics^ 

V.  Hcribcrt  archevêque  de  Cologne  afriva  enfin  ,  & 

de"o>iogM.  "  fut  reçu  avec  grande  |oye  par  l'empereur ,  dont  iletoie 

Vit»  M.  Bta.u!.  un  des  principaux  confidens.   'il  étoit  né  à  Vormcs  de 

4/7?  **'^*^*  parens  nobles  >  &  avoitété  élevé  dans  l*^abbay€  de  Got- 

2c  :  le  roi  Otton  III.  le  prit  auprès  de  lui,  pour  être  fon 
chancelier,  &on  voit  par  diverfes  lettres  qullexcrçoit 
cette  charge ,  tantôt  pour  Villigifc  arcnevêque  de 
Mayence  atchichancclicr  de  Germanie  ,  tantôt  pour 
Pierre  évêque  de  Corne  archichancelicr  d'Italie,  lelon 
les  lieux  ou  l'empereur  fe  trouvoit.  L*évcché  de  WirC- 
bourg  étant  vciïu  à  vaquer  en  $^f.  ce  prince  voulue 
obliger  Hcribcrt  à  le  prendre  :  mais  il  le  fit  donner  x 
Henri  fon  fircrc  cadet ,  Ôc  demeura  attaché  à  l'cmpc- 
îeur  qu'il  accompagnoit  en  (es  voyages.  L^archevc-- 
quc  de  Cologne  étant  mort  le  quatorzième  de  Juillet 
5p8.  le  clergé  &  le  peuple  demeurèrent  affez  long-tcm* 
divifez ,  au  fujct  de  l'élcûion  renfin  un  des  élus  renon- 
ça à  fon  droit ,  &  propofa  d'élire  le  chancelier  Hcribcrt^ 
Ifous  en  convinrent  î  on  enVoya  une  députation  ea^ 
Italie ,  pour  le  demander  à  l'empereur ,  qui  l'accorda, 
tivec  joie ,  &  lui  en  écrivit  de  fa  main  :  car  il  l'avoit 
laifle  à  Ravenne ,  pour  appaifer  une  fedition.  Il  obéit 
avec  peine  ,  Se  ayant  reçu  du  pape  le  pallium ,  il  fe 
rendit  à  Cobgne ,  où  il  tut  facré  la  vciflle  de  Noël  l'âft 
95>p»  Tel  étoit  donc  Hcribett  archevêque  de  Co- 
logne. 
vitmét  uk  4.       L'empereur  confoié  de  fon  arrivée  Se  de  ccHe  de  fcs 

autres  fcrvitcurs ,  qui  lui  amenoient  du  fècours ,  témoi- 
gnoit  de  la  joyc  à  l'extérieur ,  mais  il  gcmi^toit  en  fe- 
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crct  pcnfant  à  fcs  péchez»  &  dans  le  iilcncc  de  la  nuit  A  N.  looi. 
il  vcilloit  en  prière  &  répandoic  beaucoup  de  larmes: 
fouvent  il  jeûnoic  toute  la  femaiac ,  excepte  je  jeudi  j  ^.^^  ^^  ^  ^ 
Se  il  faifoit  de  grandes  aumônes.  En  marchant  avec  ».  n. 
l'archevêque ,  ils  s'entretenoient  de  ce  qu'ils  pourroient 
faire  pour  le  fàluc  de  leur  amc  :  ils  convinrent  que  ce- 
lui des  deux  qui  rctourneroit  Tain  &  fauf  en  Allema- 
gne ,  fonderoit  un  monaûçre  en  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge  ;&  l'empereur  donna  pour  cet  effet  pluficurs 
terres  à  l'archevêque ,  qui  depuis  exécuta  ce  deffcin  » 
par  la  fondation  de  la  célèbre  abbaye  de  Duit  prés  de 
Cologne.  '    '  VI,  , 

L'empereur  Otton  III.  croit  malade  depuis  quelque  ,  n*!"  ?  hcml 
tems,  &  comme  l'on  croit ,  du  poiCon  que  lui  avoit  »-«ieGcrm. 
donné  la  veuve  de  Crefcence ,  qu'il  avoit  prifc  pour 
concubine.  Enfin  il  mourut  le  vingt-huiticme  de  Jan- 
vier l'an  loox.  âgé  d'environ  vingt- trois  ans,  dont  il 
avoit  régné  dix^neuf  comme  roi ,  6e  cinq  comme  em- 
pereur. Il  mourut  à  Paterno  petite  ville  d'Italie  dans  la 
Campagne  de  Rome,  &  l'archevêque  de  Colc^ne  prit 
foin  de  tranfporter  fbii  corps  à  Aix  la  Chapelle.  On 
laidà  fcs  entrailles  à  Augfbourg,  où  elles  furent  inhu* 
mées  dans  Toratoire  de  S.  Udalric  ;  &  le  corps  arriva  à 
Cologne  la  Temaine  fainte.  On  le  porta  les  trois  pre- 
miers jours  à  différentes  églifes ,  &  le  jeudi  faint  à  S.  ®''*-  **•  ^  '• 
Pierre ,  qui  eft  la  cathédrale  :  où  après  que  les  peniccns 
eurent  été  introduits  félon  la  coutume ,  Se  eurent  re^u 
l'abfolution  ;  l'archevêque  la  donna  auHi  à  l'ame  du 
.  défunt  empereur  en  prefence  de  fon  corps,  &e  recom- 
manda aux  prêtres  d'en  faire  mémoire.  Le  vendredi 
matin  on  partit  pour  porter  le  corps  à  Aix  la  Cha- 
pelle ,  où  le  jour  de  pâques  cinquième  d'Avril,  il  fuc 
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An  looi.  ^"''"'^^  ^*"*  l*cglifc  de  Nôtre  -  Danac  au  milieu  du 

chœur. 

Henri  duc  de  Bavière  fut  élu  roi  de  Germanie 
nim.  m.  5.  /.  le  fixiéme  de  Juin  fuivant.  Il  étoit  petit  fils  de  Hcn- 
^^  ri  frère  d*Otton  premier  ,  &  par  confequcnt  le  plus 

proche  parent  d'Otton  ÏII.  qui  étoit  mort  fans  enrans; 
on  le  nomme  Henri  IL  par  raport  à  Henri  l'Oifelcur , 
on  le  nomme  auffî  le  boiteux  ;  mais  il  eft  plus  con^ 
nu  par  le  titre  de  faint,  qu'il  re^ut  après  fa  mort.  La 
dignité  royale  lui  avoir  été  prédite  par  S.  Volfang 
évêque  de  Ratiibone.  Carie  duc  Henri,  pcre  de  celui- 
Vit»  s.  r#//.  c.  ci,  lui  ayant  amené  fes  enfans,  pour  recevoir  fa  bcnc- 
*^'  di^Stion  :  le  (àint  évêque  nomma  Henri  roi ,  Brunon 

fon  frère  évêque  ,  Gifele  fa  fœur  aînée  reine ,  &  il 
nomma  abbefleta  cadette  qu'il  avoit  baptifée.  La  pre- 
àiôiion  fut  accomplie  de  point  en  point.  Brunon  fut 
évêque  d' Augfbourg,&  Gifele  reine  de  Hongrie.  Apres 
la  mort  de  S.  Volfang ,  le  jeune  duc  Henri  étant  venu 

{>ricr  à  fon  tombeau,  le  faint  lui  apparut  en  fongc  k 
ui  dit  :  Regardez  attentivement  ce  qui  cft  écrit  fur  la 
muraille.  Henri  n'y  put  lire  que  ces  deux  mots  .•  Après 
fix.  Etant  éveillé ,  il  crut  que  c'étoit  à  dire ,  qu'il  mour- 
roit  fîx  jours  après ,  &  donna  beaucoup  aux  pauvre?. 
Au  bout  des  fîx  jours ,  voyant  qu'il  fe  portoit  bien ,  il 
CTut  que  c*étoit  fîx  mois  ;  &  au  bout  des  fix  mois  il 
crut  devoir  mourir  après  fix  ans  :  mais  la  feptiéme  an- 
née il  fut  élu  roi ,  &  connut  le  fens  de  la  predidionv 

^  .s  B*n..».  Il  ftjt  couronné  à  Mayencc  par  l'archevêque  Villigirc 

îe  huitième  dimanche  après  la  Pentecôte  dix- neuvième 
jour  de  Juillet  ,&  on  lui  donna  la  fainte  lance ,  comme 
la  marque  de  fon  pouvoir.  Le  dixième  d'Aouft  jour  de 

cir.sMxt,      S.Laurent  Cunegonde époufe  duroi Henri,  fur  eou- 

>  ronnéc 
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ronnée  reine  à  Paderborn  par  le  même  archevêque  de  An.  1001. 

Maycnce  ;  elle  a  été  mifc  auidî  au  nombre  des  fainces. 

Le  roi  Henri  vécut  avec  elle  en  continence  parfaiccj  „<,  ,  ^ 

comme  li  elle  eut  ete  la  iœur }  &Dieu  permit  que  pour  /"  <»•  -*«.  s. 

rendre  public  cet  exemple  fi  rare  de  vertu  ,  Cuncgondc  B»ii.i.M»ru 

fut.cxpofcc  à  une  rude  épreuve.  Sa  réputation  fut       -,s^ 

attaquée  ,  &  Henri  lui-même  entra  en  foup(jon  de 

fa  fidélité.  Elle  offrit  de  fe  juftifier  par  le  fer  chaud , 

fuivant  les  loix  du  pays  ;  &  marcha  nuds  pieds  fur 

des  coutres  de  charuë  rougis  au  feu-,  fans  en  fentir 

aucun  mal, 

Gifclc  fœur  du  roi  Henri,  fut  auffi  époufc  d'unfàint,  conwcoo  *» 
fçavoir  d'Eftienc  roi  de  Hongrie.  Il  étoit  fils  de  Geifa  Hongroij. 

*./  ijtt  -l'i  /  Glab.tn.e.T. 

quatrième  duc  des  Hongrois  depuis  leur  encrée  en  vir»t*rchmi^ 
Pannonie  :  prince  fcvere  envers  les  fîens  jufques  à  la  î*/*"'  '"** 
cruauté ,  mais  humain  &  libéral  à  l'égard  des  autres , 
particuherement  des  Chrétiens.  Il  leur  permit  même 
par  an  édit  public  d'entrer  dans  fcs  états  ,  ordonnant 
d'exercer  envers  eux  l'hofpitalité  j  il  crouvoit  bon  que 
les  clercs  &les  ntoines  vinfTent  devant  lui,&  les  ccou> 
toit  volontiers.  Enfin  il  fc  convertit  lui-même  avec  fa  • 

famille  ,  il  rc^ut  le  baptême ,  &  promit  de  faire  em- 
braflcr  le  Chriftianifme  à  tous  fes  fujcts. 

Comme  il  étoit  en  peine  de  ce  qu'il  dévoie  faire  pour, 
abolir  le  paganifme ,  &  affermir  la  vraye  religion  par 
de  nouveaux  évêchcz  >  il  vit  la  nuit  en  fonge ,  un  jeune 
homme  d'une  beauté  mervcilleuTe ,  qui  lui  dit  :  Ce  que 
tu  penfes  ne  s'exécutera  point  par  toi ,  tes  mains  fonir 
fouillées  de  fang  humain  ;  mais  tu  auras  un  fils  qui  ac- 
complira ton  dcfïèin,  il  fera  du  nombre  des  élus  de 
Dieu  i  &  après  avoir  règne  fur  la  terre  >  il  régnera  éter- 
nellement. Cependant  rc<^ois  avec  honneur  un  homme 
^      TomeXU.  Y  y 
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qui  viendra  exercer  prés  de  toi  une  ambafTade  fpiri- 

tuelle,&  profîcede  Tes  infliruâions.  Cet  ambafladeur 

sitp  ««.  ir.i.  celefte  fut  S.  Adalbert  de  Prague ,  qui  vint  en  Hon- 

••  **•  griepcu  de  tems  après;  &par  fon  confeil  le  ducGei- 

fa  aucmbla  partout  Ces  fumets  :  le  faint  évêque  les  prê- 
cha ,  un  grand  nombre  furent  baptifez,  on  bâtit  des 
€gUfes  en  plufieurs  lieux. 

La  duchcffe  eut  aufli  une  vifion.  Car  étant  devenue 
grolTe  &  prête  d*accoucher  ,  elle  vit  S.  Eftiene  le  pre- 
mier martyr',  qui  lui  dit ,  qu'elle  auroit  un  fils,  qui  fe- 
roit  le  premier  roi  de  fa  nation  »  Ôc  lui  ordonna  de  le 
.  nommer  comme  lui.  L'enfant  étant  né ,  S.  Adalbert  le 
'  bapcira(&  le  nomma  Eftiene.  Il  naquit  à  Strigonie  ,  y 

apprit  la  grammaire  ,  &  fut  élevé  avec  foin.  Quand  il 
fut  hors  de  l'enfance  ,  le  duc  fon  père  affembla  les 
grands  &  les  autres  ordres  de  fon  royaume  :  ôc  de 
leur  confcntement  le  déclara  fon  fucceffcur ,  &  lui  fit 
prêter  ferment.  Le  duc  Gcifa  déjà  avancé  en  âge ,  mou- 
rut enfuite  Tan  jtpy. 
VIII.  Le  jeune  duc  Eftiene  fonccant  aux  moyens  d'ache- 

ftHoDgtîe.  ver  laconverlion  de  ion  peuple  ,  commenta  par  éta- 
blir la  paix  avec  tous  fes  voifins  :  mais  fes  fujcts  payens 
avec  les  feigneurs  à  leur  tête  fc  révoltèrent ,  pilloient 
fes  villes  &  fes  terres  ,  tuoient  fes  officiers  &  lui  in- 
fultoient  à  lui-même.  Le  duc  alfembla  des  troupes ,  & 
portant  à  fes  enfcignes  S.  Martin  &  S.  George  ,  il  mar- 
cha contre  les  rebelles ,  qui  afficgcoicnt  Vefprim.  Les 
ayant  vaincus ,  il  confacra  à  Dieu  leurs  terres  ,  &  en 
fonda  un  monaftere  en  l'honneur  de  S.  Martin  de 
Tours ,  que  la  Pannonie  où  il  naquit  a  toujours  hono- 
ré. Le  duc  fonda  ce  monaftere  en  un  lieu  nommé  le 
mont  facré ,  où  l'on  tcnoit  que  S.  Martin  étant  dans  le 
pays  alloit  faire  fes  prières. 
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Apres  cette  victoire  ,  le  duc  Efticnc  ne  fongcoit 
qu*à  la  propagation  de  Tcvangile }  &  pour  attirer  le  fe- 
cours  de  Dieu  ^  il  faifoit  de  grandes  aumônes  ,  & 
prioit  fouvent  avec  larmes ,  profterné  fur  le  pavé  de 
réglifc.  Il  cnvoyoit  de  tous  cotez  pour  appellcr  des 
ouvriers  évangeliques  r  ce  qui  lui  attira  des  prêtres  ôc 
des  clercs  zelez,  des  abbcz  Se  dcs^ moines,  qui  rcnon* 
ccrent  volontiers  à  leur  pays  pour  une  fi  bonne  œuvrc^ 
Le  plus  célèbre  fut  Aftric,  autrement  nommé  Anafta- 
ic,  C'étoit  un  des  fix  moines  que  S.  Adalbcrt  de  Pra-  l^J!''  ^'^ 
gue  amena  du  monaftcre  de  S.  Boniface  de  Rome ,  f '"'•  -^"'J^ 
quand  il  revint  la  dernière  fois  en  Bohême  j.  &  il  le  fit  7*-  ' 
abbé  du  monaftcre  de  Breunove  que  fonda  le  duc  Boles- 
las  le  pieux.  Mais  la  révolte  des  Bohémiens  ayant  obli- 
gé S.  Adalbcrt  à  quitter  le  pays,  Aftric  pafla  en  Hon- 
grie avec  fes  moines  }.&  le  duc  Eftiene  les  ayant  très- 
bien  reçus ,  leur  bâtit  un  monaftcre  en  l'honneur  de 
S.  Benoift  ,  &  prenoit  plaifîr  à  s'entretenir  fouvent 
avec  eux.  Ils  lui  furent  d'un  grand  fecourspour  lacon- 
vcrfion  de  fes  fujets  ;  &  il  fît  fi  bien ,  tant  paF  perfua- 
fion  que  par  crainte ,.  qu'il  bannit  entièrement  l'idolâ- 
trie de  £cs  états.  Il  vint  aufli  de  Pologne  deux  faint» 
perfonnages ,  l'un  nommé  Zocrard  ou  Suirad  &  fur-  suxfie.  t.  ^m, 
nommé  André ,  l'autre  nommé  Beno'ift  r  qui  cmbraflc-  *^"  ^  ^' 
rcnt  la  vie  eremiiiquc  Benoift  ayant  été  tué  par  des 
voleurs,  fyt  tenu  pour  martyr  :  André  fît  pluiîcurs  mi- 
laclcs. 

Cependant  le  duc  Efticnc  voyant  bien  que  cette 
églife  naid^te  ne  pouvoit  fubfifter  fanspafteurs  ,  di-sc^«rr.r.7. 
vifa:  tout  le  pays  en  dix  évêchez  ^  dont  il  voulut  que 
Strigonie  fut  la  métropole  j  &  il  y  mit  pour  archevê- 
que Scbaûiea,.  moine  de  gtande  vertu  du  monaftere 
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de  S.  Martin.  Quant  à  Tabbé  Aftric ,  il  le  fit  élire  évê- 
que  de  Colocza ,  &  lui  donna  le  nom  d'AnaiUfe.  Pjiis 
la  quatrième  année  après  la  mort  de  Ton  perc ,  c'e(l:-à> 
dire ,  l'an  mille  :  il  le  renvoya  à  Rome,  pour  demander 
au  pape  la  confirmation  de  ces  évêchez,  &  la  courone 
royale  pour  le  duc ,  afin  que  cette  dignité  lui  donnât 
une  autorité  plus  grande,  pour  l'exécution  de  Tes  bons 
deflêins.  AnaiUfe  étant  arrivée  Rome,  raconta  au  pa- 
pe tout  ce  que  le  duc  Eftiene  avoit  fait  dans  Tes  états 
pour  la  religion  ;  &  le  pape  lui  accorda  volontiers  la 
couronne ,  y  ajoutant  une  croix  pour  porter  devant  le 
nouveau  roi  comme  un  figne  de  Ton  apoftolat.  Car, 
dit-il  ,  je  fuis  Tapoltolique  ,  mais  il  mérite  le  nom 
d'apôtre ,  puifqu'il  a  acquis  un  fi  grand  peuple  à  J  C. 
Depuis  plufieurs  fiecles  l'on  donnoic  au  pape  le  titre 
d'Apoftolique. 

L'évêque  Anaftafe  ayant  apporté  en  Hongrie  les 
lettres  du  pape ,  avec  la  couronne  de  la  croix  :  les  prc« 
lats  ,  les  feigneurs  ,  le  clergé  &c  le  peuple  s'afTcmole- 
rent,  &  le  duc  Eftiene  fut  reconnu  roi ,  facré  ôc  cou- 
ronné folemnellement.  Enfuite  il  fit  un  édit,pour  em- 
{ lécher  les  violences  Se  les  opprefiions ,  &  pour  établir 
a  paix  &  les  bonnes  mœurs  dans  Ton  royaume.  Il  fie 
aum  couronner  reine  Gifele  Ton  époufe,  foeur  de  l'cm- 
pereurHenri  :  princcflc  trcs-pieufç  ,  qui  de  fon  côté 
fit  de  grands  biens  aux  églifes  &  aux  monafteres  t  en- 
tre autres  à  l'églifc  de  Vefprim,  qu'elle  bâtit  de  fond  en 
comble ,  &  l'enrichit  d'oinemcns  &  de  vafes  facrez. 
I^e  rpi  donna  de  grands  revenus  à  la  métropole  &  aux 
autres  cathédrales  qu'il  avoit  établies  :  leur  affignanc 
de  grands  diocefes,  6c  leur  donnant  de  dignes  prélats. 
Jl  donna  aufii  aux  abbayes  des  terres  &  des  fanullcs  àq 
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fcrft  avec  une  magnificence  royale  :  augmentant  les 
liberalitez  pendant  toute  ta  vie,  afin  qu'aucun  befoin 
temporel  ne  détournât  les  moines  du  fervice  de  Dieu. 
Cependant  il  s  informoit  avec  foin  ,  tantôt  par  lui- 
même,  tantôt  par  d'autres,  de  leur  vie  &  de  leur  con- 
duite :  reprenant  les  negligens ,  &  donnant  aux  plus 
fcrvens  des  marques  d'amitié.  Quant  aux  chanoines , 
il  les  recommandoit  à  la  conduite  des  évcques., 

Scbaftien  archevêque  de  Strigonie  ,  étant  devenu 
aveugle i  le  roi,  du  confentement  du  pape  ,  lui  donna 
pour  fucccflcur  Anaftafe  évcque  de  Colocza  ;  mais  au 
bout  de  trois  ans ,  Sebaftien  recouvra  la  vue  ;  &  Anaf- 
tafe lui  cédant  la  place  retourna  à  fon  églife ,  gardant 
toutefois  le  pallium  avec  l'approbation  du  pape.  Le 
roi  Eftiene ,  par  un  vœu  particulier ,  niiit  fa  perfone  & 
fon  royaume  fous  la  protcd:ion  de  la  fainte  Vierge, 
&  fit  bâtir  en  fon  honneur  une  égîife  magnifique  à 
Albe-Royalc.  Les  murailles  du  chœur  étoient  ornées  de 
fculptures ,  le  pavé  étoit  de  marbre  :  il  y  avoir  plu- 
fieurs  tables  d'autel  d'or  pur,  enrichies  de  pierreries? 
&  fur  l'autel  un  ciboire  ou  tabernacle  pour  l'eucha- 
riftie  d'un  ouvrage  merveilleux.  Le  trefor  était  plein 
de  vafcs  d'or  &  d'argent ,  de  criftal  &  d'onyx ,  &  de 
riches  paremcns.  Le  roi  voulut  que  cette  églife  ne  dé- 
pendît que  de  lui  fcul,  fans  être  foumife  a  aucun  évê- 
que.  Aux  jours  aufquels  il  faudroit  y  donner  l'abfolu- 
tion  aux  pcnitens^ou  y  faire  le  faint  chrême  ,.le  roi 
devoit  choifir  un  évêque,  pour  faire  ces  fondions} 
auffi-  bien  que  pour  y  célébrer  la  meflfe  en  fa  prefen- 
ce.  En  Tabfence  du  roi  aucun  évêque  ne  pouvoir  y 
exercer  aucune  fondioii, fans  la jpcrmiflion  du  prévôt 
&  des  moines: qui  prenoicnt  aurfiles  ^k^cs  fur  lepeu^ 
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»lc  dépendant  de  cette  églifc,  fans  qu'aucun  évêquç 
[es  pût  prétendre.  Je  n'ai  point  encore  obfcrvé  jufqucs 
à  ce  tems  d'exemption  fcmblable  j  &  je  doute  que 
ce  faint  roi  l'eut  établie ,  s'il»  eût  été  fuffifamment 
inftruit  de  la  difcipline  ecclciiaftique^ 

Son  zclc  ne  fe  rcnfcrmoit  pas  dans  fon  royaume. 
A  Jerufalem  il  fonda  un  monaitcrc  ,  &  lui  donna  des 
revenus  fuffifans  en  terres  &  en  vignes  :  à  Rome  il 
fonda  une  collégiale  de  douze  chanoines  j  &  des  mai- 
fons  d'horpitalité ,  pour  les  Hongrois  qui  alloicnt  ca 
pèlerinage  à  S.  Pierre  :  enfin  il  bâtit  une  très- belle 
6U.  /ïK.Mi.  églifeà  C  P.  La  réputation  de  fa  pieté  fit,  que  la  pluf- 
*'  ^'  part  des  pèlerins  d'Italie  &  de  Gaule  qui  alloicnt  à 

Jerufalem ,  quittèrent  le  chemin  ordinaire ,  qui  ctoit 
par  mer ,  &  pafi'erent  par  la  Hongrie.  Le  roi  Eûienc 
les  recevoir  comme  fes  frères  &  leur  faifoit  de  grands 
prefens  :  ce  qui  attira  une  grande  multitude  ,  tant  des 
nobles  que  du  peuple ,  à  faire  ce  pèlerinage. 
Einii^s.N;L  E"  Italie  S.  Nil  perdit  Eftienc  fbn  cher  difci^c, 
vu»f,  1S9'     qui  lui  fervoit  de  modèle  ou  d'inftrument  ,  fi  l'on 

peut  parler  ainfi  ,  pour  corriger  les  autres.  Car  fi  quel- 
qu'un s'endormoit  dans  l'églife  pendant  qu'il  parloit> 
c  efi;  fans  doute  Eftiene  qui  ronfle  ,  difoic-il ,  ôc  il  le 
mcttoit  dehors  :  fbuvent  il  le  faifoit  lever  de  table 
'  comme  mangeam  indécemment  :  enfin  il  fe  prcnoit 

à  lui  de  tout  ce  que  faifoient  les  autres  ,  afin  de  les^ 
inâruire  en  excr<^ant  la  vertu  d'Eftiene.  Il  fut  fenfibic- 
ment  touché  de  fa  mort ,  àc  lui  fit  faire  un  fcpulcrc 
double  des  autres ,  pour  y  être  enterré  avec  lui  quand 
il  mourroit.  Mais  le  prince  de  Gaëte  qui  étoit  foie 
pieux  y  &  avoic  tmc  grande  fiai  au  mérite  de  S.  Nil  ^ 
ayant  appris  la  raifon  de  ce  double  fepulcre  ^.dic  à  ceu» 


^  . 


m 


Livre    ClNt^ANTE-HtriTlE'ME.  33^ 

«pi  étoicnt  prefens  :  Pcnfcz-vous  quand  ce  pcrc  mour- 
Ta  que  je  le  laifle  là  ,  &  que  je  ne  l'apporte  pas  dans, 
ma  ville  pour  lui  fervir  de  fauve-garde  ?  S.  Nil  ayant 
^appris  ce  difcours ,  en  fut  fort  affligé  ,  &  refolut  de 
changer  de  demeure  pour  aller  en  un  lieu  ou  il  ne  fût 
connu  de  perfonne  >  car  il  eut  mieux  aime  mourir  mi- 
ferablement ,  que  d'être  eftimé  faint  par  qui  que  ce 
fût.  Au  contraire  ,  il  affe«îioit  de  paroître  colère'  & 
emporté ,  jufqucs  à  fcandalifer  en  effet  plufieurs  igno- 
rans.  Voulant  donc  quitter  le  monaftere  de  Scrperis , 
ou  il  avoit  demeuré  environ  dix  ans ,  il  monta  à  grand 
peine  fur  un  cheval ,  tant  il  étoi^  a^oibli  At  vieiilelTc, 
&  s'en  alla  vers  Rome.  Comme  les  frères  s*affligeoient 
^e  fon  plépart,  il  leur  dit  -.  Je  vais  préparer  un  monâC- 
tere,  où  je  raflèmblerai  tous  mes  cnfans  difpcrfez. 

It  arriva  à  Tufculum  à  douze  milles  de  Rome  *  qui 
font  quatre  lieiies ,  prés  d'un  petit  monaftere  de  Grecs 
nommé  de  fainte  Agathe.  Ilcnoifitcc  lieu  pour  fa  der- 
nière demeure ,  &:  il  ne  fut  plus  podible  de  l'en  arra- 
cher .  :  quelques  efforts  que  fiffent  les  frères  qui  l'ac- 
compagnoient ,  &  les  grands  de  Rome ,  qui  le  venoient 
voir,  &  le  conjuroient  d'y  venir  du  moins  à  caufedcs 
Apôtres.  Il  répondoit  :  Je  ne  fuis  pas  digne  de  nom- 
mer les  SS.  Apôtres  :  mais  quand  on  a  tant  foit  peu 
de  foi ,  on  peut  audi-bien  les  honorer  ici.  Je  n'y  fuis 
venu  que  pour  mourir.  Grégoire  comte  de  Tufculum, 
fameux  par  fa  tyrannie  &  Tes  injufticcs ,  mais  homme 
d'efprit  &  de  fcns ,  vint  trouver  S.  Nil ,  fe  jctta  a  fes 
pieds  &  lui  dit  :  Mes  grands  péchez  me  rendent  indi- 
gne de  recevoir  fous  mon  toit  un  fervitcur  de  Dieu 
comme  vous  :  toutefois  puifque  à  l'exemple  de  vôtre 
maître  vous  m  avez  préféré  aux  juftes ,  tout  pécheur 
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que  je  fuis ,  voilà  ma  maifon ,  ma  ville  &  tout  Ton  ter- 
hcoire  devant  vous ,  ordonnez-en  comme  il  vous  plai- 
ra. S.  Nil  lui  demanda  un  lieu  pour  prier  en  repos,  & 
r.KirfberiL4t.  Grcgoiïc  \c  lui'accorda  volontiers.  Cétoit  un  petit 
'  *^'  refte  de  la  maifon  de  campagne  de  Ciceron,  nommée 

la  Grotte  ferrée. 

Mais  les  frères  qui  étoienc  demeurez  au  monaftere 
de  Serperis ,  ayant  appris  au  bout  de  deux  mois ,  que 
le  père  Nil  ne  reviendroit  plus  chez  eux  éprirent  leurs- 
manteaux  ,  leurs  peaux  de  mouton  &  le  refte  de  leurs- 
petits  meubles,  &  vinrent  au  lieu  deftiné  pour  le  nou- 
veau monaftere ,  c'eft-à  dire  à  la  Grotte  ferrée.  S.  Nil 
l'ayant  appris  s'en  réjouit  en  efprit  ôc  leur  manda  :  C'cft 
aflèz ,  mes  frères ,  que  vous  ayez  pris  la  peine  de  ve- 
nir jufques  là  pour  l'amour  de  moi  :  demeurez-y  juf- 
qucs  à  ce  que  j'aille  vous  trouver.  Il  fe  difpofoit  en 
effet  à  y  aller  à  pied  de  faintc  Agathe ,  qui  en  étoit  i 
trois  mille,  quand  il  fe  fcntit  prés  de  fa  fin.  Il  appclla 
donc  les  frères  qui  l'avoient  fuivi ,  &  Paul  deftiné  de- 
puis long-tems  à  être  leur  fupcrieur  :  il  leur  diftribua; 
fes  haillons ,  qui  étoient  tout  fon  bien  ,  &  les  pria  de 
lui  faire  recevoir  les  faints  my  fteres  :  puis  il  leur  dit  : 
Je  vous  prie ,  fi  je  meurs,  de  ne  point  tarder  à  couvrit 
mon  corps  de  terre.:  ne  m'enterrez  pas  dans  une  églife,^ 
6c  ne  faites  fur  moi  ni  voûte  ni  aucune  décorationv 
Il  leur  donna  fa  beneditStion  ,  puis  s'étendit  fur  fotr 
li<St ,  ôi  demeura  deux  jours  fans  parler  ni  ouvrir  les 
yeux ,  feulement  il  paroiffoit  prier  ,  car  on  lui  voyoit. 
remuer  les  lèvres,  &c  Êùre  de  la  main  droite  le  figne  de 
la  croix. 

Le  comte  Grégoire  ayant  appris  qu'iï  ctoit  à  Textrc- 
mité ,  accoucut ,  lui  amenant  Michel  excellent  méde- 
cin. 
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icin.  Grégoire  fc  jctta  fur  le  faint  fondant  en  larmes 
&  difanc  :  Mon  perc ,  mon  perc ,  pourquoi  m'aban- 
donnez-vous fî-tôt  ?  c'cft  que  vous  avez  horreur  de 
mes  péchez.  Et  lui  baifant  les  mains  il  ajoutoit  :  Vous 
ne  m'empêchez  plus  de  vous  baifer  les  mains ,  comme 
vous  fainez  auparavant ,  en  difant  :  Je  ne  fuis  ni  évè- 
que ,  ni  prêtre ,  ni  diacre ,  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  pe- 
tit caloyer.  Grégoire  parlant  ainfi ,  répandoit  tant  de 
larmes,  qu'il  en  tiroitdes  yeux  de  tous  les  affiftans. 
Le  médecin  tâtant  le  poux  du  faint  vieillard ,  affuroic 
qu'il  n'avoit  ni  fièvre  ni  aucun  fignc  de  mort. 

Après  qu'ils  fe  furent  retirez ,  &  que  l'heure  des  vê- 
pres fut  venue ,  les  frères  refolurcnt  de  porter  le  faint 
homme  dans  l'cglifc.  Car  c'etoit  la  fête  de  S.  Jean 
l'Evangélifte ,  que  les  Grées  célèbrent  le  vingt-fixicmç 
de  Septembres  &  ils  fçavoient  quelle  dévotion  il. 
«voit  pour  les  fêtes  des  Caints^À:  qu'il  difoit  toujours 
qu'un  moine  doit  ihourir  dans  l'églife.  Ils  le  firent 
donc ,  &  l'office  des  vêpres  étant  fini  &  le  foleil  cou- 
ché,  le  faint  expira.  Ilspafferent  toute  la  nuit  àr  chan- 
ter les  pfeaumes  &  les  prières  des  funérailles  j  &  le 
matin  ils  prirent  le  lia:  où  étoit  le  corps ,  &  l'enfpor- 
terent  avec  les.  cierges  &  i'enccns  j  ju(qnes  au  lieu  oà^ 
les  autres  frères  l'attendoient ,  c'cft-ïUdirc ,  à  laGroiftc 
ferrée.  La  rencontre  des  deux  troupes  de  moines  re^ 
nonvella  leur  douleur  ;  S»c  le  comte  Grégoire  avec  les  . 

;ens  du  pays  qui  étoient  accourus  en  foule ,  fuivoicnc 
convoi  en  pleurant.  Toute  la  communauté  avec 
l'abbé  Paul  demeura  auprès  du  tombeau  de  S.  Nil, 
travaillant  de  leurs  mains  &c  gagnant  leur  pain  avec 
peine  ,  à  caufe  de  la  pauvreté  du  lieu  :  mais  il  devine 
bientôt  un  célèbre  monaftere.  L'églife  honore  la  me-t<  i?/. 
Tome  XIL  %  z 
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An  .  loor.  moire  de  S.  Nil  le  jour  de  fa  mort ,  &  fa  vie  a  été  fi* 

dellemcnc  écrite  en  Grec  par  un  de  Tes  difciplcs. 
X-  Sur  la  fin  de  l'an  locx.  c*cft-à-dire  le  troificmc  de 

Rome.  Décembre  indidlion  première  *  le  pape  Silveftre  IL 

T».^j..  toiu.  f.  j-j^^  ^^  concile  à,  Rome  dans  le  palais  de  Latran,oa 

Pierre  fcriniaire  dit  .Seigneur , vôtre  abbé  de  S.  Pierre 
prés  de  Peroufe^qui  eft  ici  prefent ,  fe  plaint  que  levé- 
que  Conon  l'a  fait  tirer  à  main  armée  de  fous  l'autel  de 
vôtre  monaftere ,  &  mettre  hors  de  l'églife  &  de  la 
inaifon  :  que  tout  ce  qui  y  étoit  pour  l'utilité  des  moi- 
nes a  été  abandonné  au  pillage  >  ai  que  l'évêque  y  a 
part.  L'évêque  Conon  répondit  t  Je  fuis  prêt  à  montrer 
que  cette  violence  ne  .s'cfl:  faite ,  ni  par  mon  ordre ,  ni 
de  mon  confentcment  :  mais  vous  m'avez  confié  l'é- 
glife de  Peroufc ,  &  fait  jurer  que  je  n'en  diminuerois 
point  les  droits  :  or  ce  monaftere  appartient  à  mon 
églife }  &  fi  ou  l'examine  juridiquement ,  vôtre  fainte- 
tc  n'y  a  aucun  droit  particulier.  Le  pape  foutint  qu'il 
avoit  trouvé  cç  monafterc  <iaris  le  domaine  de  fon 
Gglife  ,  i&  fit  lire  pour  le  prouver  les  privilèges  des 
papes.  L'évêque  de  Pcroufe  prétendit  ,  que  le  premier 
avoit  été  fait  fans  le  confeotement  de  fon  predecef- 
^ur:  mais  tout  le  cjergé  de  l'églife  Romaine  déclara, 
qu'il  avoit  vu  la  lettre  du  prcdece{feur ,  par  laquelle 
non  feulement  il  confentoit  à  la  chofe  ,  mais  la  de- 
m^ndoit  inftammcns.  Après  quoi  l'évêque ,  fuivant  le 
jugement  du  concile ,  renonça  au  monaftcre  de  S. 
Pierre  en  faveur  du  pape ,  &  donna  à  l'abbé  le  baifcr 
de  paix.  N 
Az-ja.  fu  4.  Cet  abbé  de  S.  Pierretle  Peroufc  nommé  auffi  Pierre, 
'■  ^°'  ctoit  le  premier  qui  avoit  établi  ce  monaûere  du  con- 

icntcmei»  de  llévêque  Honffliis ,  dans  l'églife  quiétoic 
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l*andcnc  cathédrale.  Il  mourut  l'an  1007.  le  dixième  An.  ïooj, 
de  Juillet,  &  cft  compté  entre  les  faints. 

Le  pape  Silyeftre  II.  mourut  l'année  fuivante  1003.        x  1. 
le  douzième  de  Mai ,  après  avoir  tenu  le  faint  fîegc  ,eftîrîî!^^' 
plus  de  quatre  ans.  Il  fut  enterré  à  S.  Jean  de  Latran^  J^*^  x  y  1 1. 
&  comme  on  rebâtiflbit  cette  églife  en  16 j^.  on  le  e^"-?*-  ^. 
trouva  dans  un  cercueil  de  marbre  ,  revêtu  d'habits  s»ff»n.  f.  7^. 
pontificaux ,  la  mitre  en  tête  ,  les  bras  en  croix  ,  &  il 
en  fortit  une  odeur  agréable.  Mais  fi- tôt  qu'il  eût  pris 
l'air  tout  fut  réduit  en  cendres  ^  &  il  ne  refta  qu'une 
croix  d'argent  &  l'anneau  paftoral.  Outre  les  lettres 
dont  j'ai  parlé ,  on  à  de  lui  un  difcours  fait  aux  évê- 
oiTes  depuis  qu'il  fpc  pape ,  ou  il  leur  reprefenre  leurs 
devoirs  ,  &  parle  tortement  contre  la  iimonie.   Il  y  t»g.f.i6. 
Élit  dire  à  un  nouvel  évèquc  :  J'ai  été  ordonné  pat  '*  *'*^* 
l'archevêque  y  à  qui  j'ai  donné  pour  cet  effet  cent  Cous 
d'or  j  mais  G.  je  fuis  affez  heureux  pour  vivre ,  j'eCperc 
bien   les  regagner  ,  en  ordonnant  pour  de  l'argent 
des  prêtres  >  des  diacres  &  d'autres  minifiresde  l'autel: 
j'en  uferai  de  mêtne  pour  la  benediâ:ion  des  abbez  &s 
des  èghfes.  Il  marque  que  le  peuple  crioit  à  l'ordina- 
tion d'un  évêque  :  Il  eft  digne  Si  jufte.  Le  fucceiTcur 
de  Silveftre  fut  Jean  XVII.  autrement  nommé  Sicco^ 
qui  ne  tint  le  faint  fîege  qu'environ  cinq  mois  ,  & 
mourut  le  dernier  d'Odobre  1005.  il  fut  enterré  au 
monaftere  de  S.  Sabas;  Le  faint  fiege  vaqua  enfuite 
quatre  mois  &  demi  j  Ôclc  dix-neuvième  de  Mars  1004. 
fut  ordonné  pape  Jean  XVIII.  autrement  nommé  Fa- 
fan  ,  Romain  de  nailTance  comme  le  précèdent  ;  &  il 
tint  le  fiegc  cinq  ans.  On  trouve  dans  un  auteur  du  i."Iirt/""&S[' 
même  fieclc,  qu'il  y  avoit  dans  Rome  vingt  monad'^*"^'"*' 
t€Tes  de  religieufes ,  quacante  de  moines ,  foixante  d^ 

Z  z  i j 
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An.  I004'  chanoines  ;  fans  ceux  qui  étoicnt  hors  de  la  villcr 

X 1 1.  Depuis  la  morç  d'Otton  III.  Henri  n  ecoic  point  cn- 

ditiiS""*" ^*  ^^^^ reconnu  pour  roi  en  Italie.  Au  contraire ,  un fei- 
Muratorunecd.  g^cur  Lombard  nommé  Ardoiiin  ou  Harduic ,  avoic 
*».  i.  f.  to4.    été  couronné  roi  à  Pavic  dés  le  dimanche  quinzième 

de  Février  looi.  trois  femaines  après  la  mort  d'Otton. 
C'eft  ce  qui  obligea  le  rot  Henri  à  palTer  les  mond  au 
printems  de  l'an  1004.  Il  campa  dans  la  plaine  de  Ve- 
vitm  uh.  6.  p.  rone ,  &  y  célébra  la  fefte  de  pâques  ,  qui  cette  aimée 
chr.  sm«.     étoit  le  dix-feptiéme  d'Avril  :  puis  il  palTa  la  Brenta 
"***  pour  attaquer  Ardoiiin  campé  de  l'autre  côté,  qui  s'en- 

fuit fans  ofer  l'attendre.  ABrefle  Henri  fut  re(ju  par  l'ar- 
chevêque de  Ravenne  &  Tes  fuffragans  ;  à  Bergamc  il 
reçut  le  ferment  de  l'archevêque  de  Milan  :  qui  l'ayant 
fuivi  à  Pavic ,  le  eonduifit  à  l'égUfc  de  S.  Michel ,  ou  les 
grands  du  pays  ayant  à  leur  tête  le  même  archevêque^ 
élurent  Henri  pour  roi  &c  le  couronnèrent  à  la  mi-Mai, 
^prés  qu' Ardoiiin  eut  régné  deux  ans  &  deux  mois. 
Mais  fon  parti  n'étant  pas  encore  éteint ,  excita  une 
violente  fedition ,  où  la  plus  grande  partie  de  Pavie 
fut  brûlée  j  àc  le  roi  Henri  ayant  fournis  les  rebelles , 
revint  fi  promptement  en  Allemagne  ;  qu'il  célébra  la 
S.  Jean  à  StraAourg. 
Moctdes.Ab-  £n  France  Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  voyage 
boa  de  F  euty.  ^^  Qafcogne  ,  pout  refofmer  le  monaftere  nommé  en 
^4  c.  16.  17.  j^^- j^  B^eguU  ,  en  langue  vulgaire ,  la  Reole.  Il  fut  re<ju 
GM.in.e.  j,  ^yçç  honneur  parles  abbez^  les  fcigneurs  quife  trou- 
vèrent fur  le  chemin  ',  Se  arriva  fur.  le  lieu  vers  la  S. 
Martin.  Ses  gens  ayant  pris  querelle  avec  les  Gafcons 
pour  la  nourriture  des  chevaux ,  il  les  reprit  fortement 
de  leur  imprudence  ,'dans  un  lieu  où  ils  n'étoient  pas  les 
plus  forts  i  &  les  exhorta  à  attendre  le  comte  de  Boui- 
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dcâux  &  le  vicomte ,  qui  étoit  l'avotic  de  ce  monafte-  An.  1004. 
rc.  Car  ils  dévoient  arriver  incenamtnent ,  &  lui  prêter 
main-forte ,  pour  TétablilTement  de  la  reforme.  Enfuite  . 
il  vifîta  -les  lieux  ,  ôc  voyant  la  (îtuation  avantageufe 
de  ce  monaflere ,  il  dit  en  riant:  Je  fuis  maintenant  plus 
puifTant  que  le  roi  de  France  nôtre  maître ,  ayant  une 
celle  maifon  en  un  lieu  où  perfonne  ne  craint  Ton 
pouvoir. 

Le  lendemain  lundi  treizième  de  Novembre  1004. 
Tâbbé  fit  une  reprimende  à  un  des  moines  Gafcons , 
d'avoir  mangé  fans  Ton  congé  hors  du  monaftere.  Il 
ne  répondit  rien  à  l'abbé  ;  mais  il  témoigna  Ton  dépic 
a  ceux  qui  étoient  préfens ,  ôc  il  s'éleva  un  cri  de  fem- 
mes ,  comme  pour  exciter  fedition.  Cependant  les  Gaf- 
cons &  ies  Frani^ois  fe  difoient  des  injures  ,  &  un  des 
François  impatient ,  donna  à  un  Gafcon  un  tel  coup 
de  bâton^qu'il  l'abbatit  à  terre.  Ils  commencèrent  à  fe 
jetter  des  pierres  de  part  &  d'autre ,  l'abbé  fortic  du 
monaftere  pour  les  appaifer  :  mais  un  des  Gafcons  lui 
porta  un  tel  coup  de  lance  au  côté  gauche ,  qu'il  traver- 
fa  les  côtes.  Il  ne  cria  point ,  ôc  dit  fans  s'émouvoir  : 
Celui-ci  y  va  tout  de  bon.  Le  moine  Aimoin  qui  le  fui- 
voit  &  qui  a  écrit  fa  vie  ,  voyant  le  fang  couler  en 
abondance  de  fa  playe ,  devint  pâle  &  tremblant  > 
mais  l'abbé  lui  dit  d'un  vifage  ferein  :  Que  feriez-vous 
donc  fi  vous  étiez  bleffé  vous-même  ?  Il  mourut  le  mê- 
me j0ur,&  il  y  en  eût  encore  quelques-uns  des  fiensde 
tuez  &  de  bleàcz.  il  fut  enterré  dans  l'églife  du  même 
lieu  ,  ôc  honoré  comme  martyr  :  on  rapporte  même 

Quelques  miracles  faits  à  (on  tombeau,  Bernard  duc 
e  Gafcogne .  fit  punir  les  coupables  de  ce  meurtre ,  ^"*"''  ^^'^ 
dont  les  uns  furent  pendus ,  les  autres  brûlez  -,  ôc  adju* 
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An.  1004.  gca  au  monaftere  de  Flcury  celui  de  la  Rcole,  qui  lui 

appartenoic  de  droit,  mais  dont  la  poiTeflîon  écoitdif- 
putée. 

^   V^'^  .       Vers  le  même  tcms ,  mais  on  ne  fait  pas  l'année,  il 

Concile  de  Pot-  ^      .  i      v  ,^     '  •  1  •      f  J     t  •    -      tI 

lier» &  autres,   le  tint  un  conciie  a  Poiticrs  le  treizième  dc  Janviet.  Il 

^sô*'"  ""'^  ^^^  convoqué  par  Guillaume  V;  furnommé  le  grand 

comte  de  Poitiers  &  duc  d'Aquitaine  ,  prince  ilTuftre 
par  fa  pieté.  Cinq  évêques.y  afiifterent,  fa  voir  Seguin 
.  de  Bourdeaux ,  Giflebert  de  Poitiers,  Hilduin  de  Limo- 
ges, Grimoard  d'Angoufême,  lilo  de  Saintes  &  douze 
abbez.  On  y  fît  trois  canons,  dont  le  premier  tou- 
chant la  paix  fut  reçu  par  le  duc  6c  les  feigneurs ,  qui 
promirent  de  l'obferver ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion, Se  en  donnèrent  des  otages. 

Il  porte  que  pour  toutes  les  chofes  qui  ont  été  ufur- 
pées  depuis  cinq  ans ,  ou  qui  le  feront  à  l'avenir,  on 
viendra  demander  juiliceau  prince,ou  au  feignent  par- 
ticulier. Celui  qui  ne  voudra  pas  s'y  foumettre ,  le  prin- 
ce ou  le  feigncur  en  fisra  juOiice ,  ou  perdra  fon  otage. 
Que  s'il  ne  peut  en  faire  ju{îice,il  afTemblcra  les  feigneurs 
&  les  évèques,  qui  ont  affifVé  au  concile  :  ils  marche^ 
ront  contre  le  rebelle ,  &  6:ront  le  dégàc  chez  lui , 
jufques  à  ce  qu'il  fe  foumetce  à  la  raifon.  Les  otages 
furent  donnés ,  &  l'excommunication  prononcée  con- 

Tom.  9.  mt.  f  Ibrmément  aux  trois  canons  du  concile  de  Charroux , 

tenu  dans  la  même  province  en  *f%p.  Ils  portoient  ana- 
thême  contre  ceux  qui  briferoient  les  églifcs ,  pille* 
xoienc  les  pauvres  ou  nrapperoient  les  clercs  defarmez  -, 
&  par  ces  deux  conciles,  on  voit  clairement  jufques  ou 
s'étendoient  les  pillages  &  les  hoftilitez ,  contre  lèf- 
quelles  il  falloic  de  tels  remèdes.  Les  deux  autres  ca- 
no}is  du  concile  de  Poitiers  défendent  aux  évêques  de 
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tien  prendre  pour  la  pénitence ,  ou  pour  la  confirma- 
tbn  f  ôc  aux  prêtres  ou  diacres  d'avoir  des  femmes 
chez  eux. 

On  tint  vers  le  mème-tems  plufieurs  autres  con- 
ciles en  Italie  &  en  Gaule.  On  défendit  aux^vcques 
d'ordonner  des  jeûnes  entre  l'Âfcenfîon  &  la  Pentecô- 
te, excepté  la  veille  de  la  Pentecôte  :maison  permk 
les  jeûnes  de  dévotion.  On  fe  plaignit  que  les  moi- 
nes chantoicnt  le  Te  Deum  pendant  l'Avcnt  &  le 
Carême  >  contre  Tufage  de  l'égliCe  Romaine  :  mais  ils 
répondirent ,  qu'ils  le  faifoient  iùivant  la  règle  de  faim: 
Benoît,  approuvée  par  faint  Grégoire  :  &  les  évoques 
les  laifTetenc  dans  leur  ufage.  On  nùt  auifi  en  qun^ 
tion,iî  la  fête  de  l'Annonciation ,  que  l'on  cclebrotc 
dés-lors  le  vingt-cinquième  de  Mars ,  ne  devoit  pas  être 
plutôt  célébrée  hors  du  Carême ,  &  quelques-uns  pro- 
pofoient  de  la  mettre  au  dix-huitiéme  de  Décembre , 
a  l'exemple  des  Efpagnols  :  mais  l'ancienne  coutume 
l'emporta. 

Dans  ce  commencement  de  l'onzième  ficcle ,  on  ctéb.  m.  e.  4> 
rebâtit  les  églifes ,  principalement  en  Italie  ôc  en  Gau- 
le, quoique  la  plupart  n'en  euiTent  pas  befoin:  mais  les 
peuples  à  l'envi  fe  picquoient  d'en  avoir  de  plus  belles. 
On  renouvella  donc  prefque  toutes  les  cathédrales ,  les 
monafteres ,  ^  jufques  aux  moindres  oratoires  des  villas 
es.  Entre  les  autres  l'égliCè  de  faint  Martin  de  Tours 
:ut  abbatuë ,  6c  rebâtie  par  les  foins  d'Hervé  fon  tré^ 
forier. 

Il  ^oit  des  plus  nobles  d'entre  les  François ,  &  ayant  „,  ^  Y,.  . 

/    1./       1-       I  11  f      t    r      u    tr  Hctvt trefotiet 

commence  a  étudier  les  arts  libéraux ,  le  dciic  d  allurer  <ie  To»rs. 
fon  falut ,  le  fit  entrer  fecrctemcnt  dans  un  monaftc-  ^^'  **'* 
fc  :  xn(Ù$  le$  moines  â  caufc  de  fa  xioblciTe ,  cioignaat 
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le rcflcntitncnt  de  fesparens,n*oferent  le  recevoir;  &Iui 
promirent  feulement  de  le  faire ,  s'ils  n  en  étoicnt  em- 
pêchez par  violence.  Son  père  ayant  appris  où  il  étoit, 
vint  tout  furieux  l'arracher  du  monaflere  y  Ôc  après  lui 
avoir  fait  de  grands  reproches  ^  le  mena  par  force  à  la 
cour  du  roi  Robert ,  qu'il  pria  de  le  détourner  de  ce 
deffein,  par  les  promeflcs  de'fes  bienfaits.  Mais  le 
pieux  roi  l'exhorta  au  contraire  à  perfcvcrer  dans  fa 
bonne  refolution,  &  le  fit  tféforier  de-faint  Martin  de 
Tours  :  fe  propofant  de  le  faire  enfuitc  évêquc ,  ce  qu'il 
tenta  plufieurs  fois ,  mais  Hervé  refufa  toujours  l'c- 
pjfcopat. 

Il  eut  même  de  la  peine  à  accepter  la  tréforcric  de 
faint  Martin  ;  &  quoiqu'il  portât  l'habit  blanc  de  cha- 
noine, il  pratiquoit  autant  qu'il  pouvait  la  vie  monaf- 
tique.  Il  avoit  un  cilice  fut  la  chair  ,  jcûn<5ît  conti- 
nuellement ^veilloit  &prioit  avec  afitduité,  &faifoit 
xlc  grandes  aumônes^  Enfin  il  forma  le  deflcin  de  re- 
bâtir l'églife  de  faint  Martin  plus  grande  &  pluj 
magnifique ,  &  l'ayant  commencée  dés  les  fondc- 
mens ,  il  l'acheva.  Il  imita  plufieurs  évêqucs  à  ve- 
nir en  faire  la  dédicace ,  &  quelques  Jours  aupara- 
vant, on  dit  qu'il  pria  EHeu  de  faire  quelque  miracle, 
tel  qu'il  en  avoit  fait  autrefois  en  pareille  occafion. 
Comme  il  étoit  proftcrné  ,  faifant  fa  prière ,  faint 
Martin  lui  apparut,  &  lui  dit:  Vous  pourriez,  mon  fils, 
obtenir  de  Dieu  de  plus -grandes  chofes  :  mais  les  mi- 
racles des  fiécles  paHez  doivent  fufiire  pour  ce  tctns-ci) 
où  la  fin  du  monde  approche.  Il  ne  faut  demander 
que  le  falut  des  amcs  v  &  c'eft  a  quoi  je  ne  manque  pas, 
priant  particulièrement  pour  ceux  qui  fervent  cette  égli- 
fe>   La  dédicace  fe  fie  le  jour  de  la  cranflation  de  faint 
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Martin,  quatrième  de  Juillet,  &ce  bâtiment  fubiifte 
encore  aujourd'hui. 

.  Hervé  Ce  retira  enfuite  dans  une  cellule  i  prés  de  l'é- 
srlife ,  redoublant  Tes  aufteritez  &  Tes  prières.  Quatre 
ans  après ,  il  fi^ût^que  fa  mort  étoit  proche,  &  tomba 
malade.  Plufîeurs  perConnes  le  venoient  voir ,  s'atten- 
dant  qu'à  Ta  mort  il  Ce  feroit  quelque  miracle  :  mais  il 
leur  dit ,  qu'ils  n'en  verroient  point ,  &  qu'ils  ne  foi^ 
gealTenc  qu'à  prier  Dieu  pour  lui  ^ainfl  il  mourut  Caitï- 
tement  l'an  10x4. 

Foulques  comte  d'Anjou,  touché  de  la  crainte  de  ^  jjfL'v*- 
l'enfer ,  pour  avoir  répandu  beaucoup  de  fang  en  di-  ch». 
vers  combats ,  fit  le  pèlerinage  de  Jerufalem  -,  &c  au  rc-  f^*-  ''*•  ''•  ^' 
tour  refoluc  de  bâtir  un  monaftere  dans  une  de  Tes  ter- 
res ,  où  les  moines  priaflènc  jour  &  nuit  pour  le  falut  de 
Ton  ame.  Il  fonda  donc  le  monaftere  de  Beaulicu,à  mille 
pas  de  Loches  ;  &  régUfe  qui  étoit  très-belle ,  ayant  été 
promptement  achevée ,  il  envoyaprier  Hugues  archevè*' 
que  de  Tours,  dans  le  diocefe  duquel  elle ctoit,de  venir 
en  faire  la  dédicace..  L'archevêque  répandit  :  Je  ne  puis 
offrir  àDieu  les  vœux  d'un  homme  qui  a  pris  à  mon  égliic 
plufieurs  terres  &  pluiieurs  ferfs  t  qu'il  commence  pair 
rendre  aux  autres,  ce  qu'il  leur  a  ôré  injuftement. 

Le  comte  fort  indigné  de  cette  réponfe ,  fit  de  gran-- 
des  menaces  contre  l'archevêque ,  &  prenane  quantité- 
d'or  &  d'argent,  il  s'ctv  alla  à  Rome  i  &  ayant  expofér 
l'affaire  au  pape  Jean ,  il  lui  fit  de  grands  prefens  ,^  &  le 
ria  de  faire  dédier  Ton  églife.  Le  pape  envoya  avec 
ui  un  cardinal ,  nommé  Pierre ,  avec  erdre  de  faire  hae- 
diment  ce  que  le  comte  defiroit.  Les  évêques  des  Gau- 
les blâmèrent  cet  attentat,  &*trouverenc  fort  indécent,, 
que  le  pape  donnât  l'exemple  de  violer  les  canons,  quit 
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défendent  à  un  évêque  de  rien  entreprendre  dans  le 
diocefc  d'un  autre,  fans  fon  confentcmcnt.  Le  joufdc 
la  dédicace  fut  marqué  dans  le  mois  de  Mai,  il  s'y  trou- 
va un  peuple  innombrable  :  mais  il  n'y  eut  devcqucs, 
que  ceux  de  la  domination  du  comte,  &  malgré  eux. 
La  cérémonie  étant  fakc ,  le  jour  même ,  vers  l'heure 
de  none ,  le  tems  qui  ecoic  fort  beau  changea  tout  i 
coup  ;  &  il  vint  un  orage  fî  furieux ,  qu'après  avoir  long- 
ccms  fecoué  la  nouvelle  églife ,  il  en  emporta  le  toit 
avec  toute  la  charpente.  Cet  accident  fut  regardé  de 
tout  le  monde  comme  ime  punition  de  l'attentat,  con- 
tre la  difcipline  de  l'églife.  Car  encore  que  la  dignité 
du  iîegc  apoftolique  rende  le  pape  le  plus  refpeâable 
de  tous  les  évêques  du  monde ,  il  ne  lui  cft  permis  en 
rien  de  violer  lés  canons  -,  &i  comme  chaque  évêque  eft 
Tépouz  de  Ton  églife ,  dans  laquelle  il  repreCente  le  Sau- 
veur :  il  ne  convient  à  aucun  évêque ,  fans  exception , 
de  rien  entreprendre  dans  le  diocefe  d'un  autre.  Ce  font 
les  paroles  de  Raoul  Glabcrhiftorien  du  tems,  qui  tou- 
tefois étant  moine  de  Clugni  ne  reconnoilToit  pour  fu- 
perieurs  que  fon  abbé  &  le  pape. 
Reforme  dePcf-  Richard  L  duc  de  Normandie  entreprit  de  rétablit 
'*"*•  l'abbaye  de  Fcfcam ,  fondée  pour  des  relieieufcs  dans  le 

■  n.\a.  teptieme  liecle,  puis  rumee  par  les  Normans  paycns, 

nuGuiii  *<5f  &  alors  occupée  par  des  chanoines  déréglez.  LeducRi- 
^t-i^'"i^u^'  chard  envoya  donc  à  Clugni  prier  faint  Maycul,quicn 

était  alors  abbé ,  de  venir  rétablir  ce  monaftere.  Le 
faint  abbé  répondit,  qu'il  cntreprcndroit  ce  voyage, à 
condition  que  le  duc  aboliroit  par  tout  fon  duché  le 
droit  de  pânage,  qui.fe  prend  pour  mener  les  porcs 
paître  dans  les  forêts ,  -&  qu'il  ne  permettrait  à  aucun 
des  feigneurs  fes  va^Àux  de  l'exiger.   Le  duc  pe  jugea 
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pas  à  propos  d'accepter  cette  condition ,  &  l'affaire  de-» 
mcura  pour  lors. 

Apres  la  mort  de  faint  Maycul  ,1c  duc  Richard  ayant 
oiii  parler  du  mérite  de  Guillaume  Ton  difciple ,  abbé 
de  faint  Bénigne  de  Dijon  :  lui  envoya  des  députez  , 
pour  lui  faire  la  même  prière ,  de  venir  à.Fefcam  cta-» 
blir  un  monaftere  félon  la  règle  de  faint  Benoît.  L'ab- 
bé Guillaume  répondit  :  Mes  enfans ,  nous  avons  oiit 
dire,  que  les  ducs  des  Normans  font  des  hommes  bar~ 
batts  ôc  féroces ,  qui  loin  de  bâtir  des  églifes  Ôc  des 
monaftereS)  les  abattent  &  difperfent  les  moines.  Re- 
tournez donc  à  vôtre  duc,  &  lui  dites,  que  nous  n'a- 
vons aucuns  préparatifs  pour  une  telle  cntrcprife  ;  ôc 
que  nous  manquons  de  chevaux >  pour  nous  monter, 
nous  &  nos  frères,  &  pour  porter  nôtre  bagage. 

Sur  cette  réponfe,le  duc  craignant  de  manquer  fon 
delfein,  envoya  quantité  de  chevaux,  &  Tabbé  çonH- 
derant  fa  perfeverance ,  partie  avec  un  grand  nombre 
de  fcs  moines  pour  l'aller  trouver.  Le  duc  le  reçût , 
comme  s'il  eût  reçu  Jefus-Chrift  même ,  &  le  fervit  de 
fcs  propres  mains.  Il  cha(Ia  de  Fefcam  les  chanoines 
feculiersi  &  donna  ce  monaftcre  dédié  à  la  fainre  Tri- 
nité à  Tabbé  Guillaume  ôc  à  fes  moines.  C'étoit  l'an 
looi.  le  duc  Richard  le  vieux ,  mourut  l'année  fui- 
vante ,  &  fut  enterré  dans  l'églifc  de  ce  monaÛere.  ^'"^'-  f-  ''*- 
Son  fîls'  Richard  IL  lui  fucceda ,  ôc  n'eut  pas  moins 
d'affeftion  pour  l'abbé  Guillaume,  &  pour  la  maifon  de 
Fefcam.  Souvent  il  fervoit  à  table  les  moines ,  ôc  s'af- 
fcoit  enfuite  auprès  d'eux  à  la  dernière  place.  Pour  les 
mettre  plus  enUbcrté  de  maintenir  leur  obfcrvancc,  i\ 
aflcmbla  à  Fefcam  les  évêques  ôc  les  fcigneurs  de  tou- 
te la  Normandie  y  Ôc  fit  déclarer  ce  monaftcre  excmpc 
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de  toute  fujetion  aux  évêqucs.     La  chatte  de  cette 

exemption  fut  foufcritc  pat  Robert  archevêque  de 

Rouen ,  dans  le  dioccfe  duquel  eft  Fefcam ,  &  par  tous 

les  autres  évêqucs  &  les  fcigneurs.    Cette  exemption 

fut  depuis  confirmée  par  le  roi  Robert  &  par  le  pape 

Benoît  Vin. 

XVIII.        Robert  archevêque  de  Rouen  donna   la  même 

rê°ïe"eRoikn'  «Kcmption  à  douze  autres  églifes ,  en  considération  de 

suf.  liv.  ur.  ».  i^  mémoire  du  duc  ion  père  ,  &  fuivant  la  volonté 

*7'      .    .  'du  duc  Can  frère.    Car  il  étoit  fils  de  Richard  I.  qui 

y.  t.  44.  '     '  en  989.  après  la  mort  de  Hugues ,  lui  donna  cet  arche- 

Af-w/.  Mil  vêché  avec  le  comté  d'Evreux  :  auffi  vivoit-il  en  prince, 

&:  non  en  évêque ,  étant  tout  occupé  de  Tes  affaires  tem* 
porelles  &  de  fes  plaifirs ,  &  continuant  le  fcandale 
qu  avoit  donné  Ton  predecelfeur.  Il  époufa  une  fem* 
me  nommée  Herleve ,  avec  laquelle  il  vivoit  publique* 
ment,  &  en  eut  trois  fils ,  Richard ,  Raoul  &  Guillau- 
me ,  aufquels  il  diftribua  le  comté  d'Evreux,  de  d'autres 
randes  dignitez.  Robert  efl:  toutefois  loué  pour  fali- 
eralité. envers  les  églifes ,  principalement  fa  cathédra- 
le ,  qu'il  commcni^a  à  rebâtir  dés  les  fbndemens ,  &  en 
fit  une  grande  partie  :  il  tint  l'archevêché  de  Rouen 
quarante*  huit  ans ,  c' e(l-à-dire ,  jufques  à  l'an  1037.  ^  ^^ 
pénitence  à  la  fin  de  fes  jours. 
•XIX.  Vers  la  fin  de  Tan  mille ,  un  homme  du  peuple  , 

que  nommé  Leutard,  du  bourg  de  Vertus ,  au  diocefe  de 

cuhM.  II.  t.  Chaalons ,  s'érigea  en  prophète  &  feduifit  plu(ieui$ 

>erfonnes.   Il  étoit  un  jour  dans  les  champs  à  travail- 

er  :  s'ctant  endormi  de  lafïitude ,  il  s'imagina  fentir  un 

grand  effain  d'abeilles  lui  entrer- dans  le  corps  par  en 

bas ,  &  fortir  par  fa  bouche  ^  avec  un  grand  bruit  :  puis 

iC5s  abeilles  le  piquoi^xi;  ^  l'agitoient ,  ^  après  l'avoii 
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tourmente  long-tems ,  lui  parloienc  &  lui  comman- 
doicnt  de  faire  plufieurs  chofcs  impoflibles  aux  hom- 
mes. Fatigué  de  cette  vifion,  il  vint  chez  lui,  &  quitta 
fa  femme ,  prétendant  fuivre  un  précepte  de  l'évangile. 
\\  fortit  comme  pour  aller  faire  fa  prière ,  &  étant  entré 
dans  l'églife  «  il  prit  la  croix  &  la  brifa  avec  l'image  du 
crucifix.  Ceux  qui  le  virent  en  furent  effrayez,  &  le  cru- 
sent  infènfé  :  mais  comme  c'étoit  des  païfans  fiinples  *& 
crédules,  il  leur  perfuada  qu'il  faifoittouc  cela  en  vertu 
d'une  merveilleufe  révélation ,  qu'il  avoit  re^ûë  de  Dieu» 

Il  parloir  beaucoup ,  &  vouloir  paroitrc  un  erand 
do<Sl;eur  imais  fes  difcours  avoient  aufli  peu  de  loiidi- 
té  que  de  vérité.  Il  difoit  qu'il  ne  faloit  croire  qu'une 
partie  de  ce  qu'avoient  dit  les  prophètes  >  &  que  le 
refte  étoit  inutile.  Il  difoit  auffi  qu'il  étoit  fuperflu  de 
donner  les  dîmes.  Il  s'acquit  la  réputation  d'un  faine 
homme,  &  s'attira  en  peu  de  tems  une  grande  partie  du 
peuple.  Gebouin  alors  évèque  de  Chaalons ,  vieillard 
tres-favant,  le  fit  venir,  &  l'interrogea  fur  tout  ce  qu'il 
avoit  ouï  dire  de  fes  difcours  &  de  fes  adions.  Leu- 
tard  voulut  cacher  (es  erreurs  &  employer  des  autori- 
tez  de  l'écriture ,  qu'il  n'avoir  pas  étudiée  :  mais  l'évè- 
que  le  convainquit  de  contradi«^ion  &  d'extravagance, 
éc  defabufa  le  peuple  qu'il  avoit  feduit.  Le  malheu- 
leux  Leutard,  le  voyant  confondu  &  abandonné ,  £& 
précipita  dans  un  puits. 

Vers  le  même  tems  de  Leutard,ilparutàRavenneun   .^^J^^*    , 
autre  fanatique,nomméVilgard  grammairien  de  profef-  que. 
fion,  fuiyant  l'qfage  des  Italiens,  qui  prefcroient  alors  cw.i/t.u. 
cette  étude  à  tourtes  les  autres.  Une  nuit ,  il  crut  voir  en 
fonge  les  trois  poètes  Virgile ,  Horace  &  Juvcnal ,  qui 
lui  rcndoiçnt  grâce?  de  l'aSp dtipn  qu'il  ^voit  pour  leiirs 
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écrirs ,  &  du  fuccés  avec  lequel  il  publioit  leurs  louan- 
tes :  lui  promettant  qu'il  auroit  part  à  leur  gloire. 
Enflé  de  cette  vifion ,  il  commençai  débiter  pluGeurs 
dogmes  contraires  à  la  foi  -,  &  à  foûtcnir,  qu'il  falloic 
croire  en  tout  ce  qu'avoient  dit  les  poètes.  ËnBn  étant 
convaincu  d'hcreHe ,  il  fut  condamné  par  l'archevêque 
de  Ravennc.  On  en  trouva  pluiîeurs  autres  en  Italie  in> 
feârez  de  cette  erreur,  qui  périrent  par  le  fer  ou  parle 
feu.    Vers  le  même  tcms  lortirent  des  hérétiques  de 
l'iile  de  Sardaigne  ,  fertile  en  femblables  maux  ,  qui 
corrompirent  une  partie  des  Chrétiens  d'Efpagne ,  & 
furent  auflî  exterminez  par  les  Catholiques.  Ce  débor- 
dement d'erreurs ,  parut  être  raccotnpliiTemenc  de  la 
jtp*e.  XX.  7.   prophétie  de  faint  Jean ,  qui  a  die  que  fatan  Cèroit  lâ- 
ché après  mille  ans. 
MÎtfdl'Gîfi-  '     ^^  Allemagne  le  roi  Henri  s*aM>Iiquoît  à  régler  les 
ser.  Tajrmon  aflÉaircs ,  oue  U  ieuneflc  de  l'empereur  Octon  &  fa  mort 

archevêque  de  •    ■    /      u         ■  a   i   /   *^i  •  ^-r  j 

Magdcb.  précipitée  lavoient  empêché  de  terminer.  Une  des 
chr.sax.  1004.  principales  étoit  le  rétabhflement  de  l*évcché  de  Mcrf- 
v^m.  I .  %.f  jjQyjg^  fupprimé  par  Otton.  Le  roi  Henri  ayant  donc 

célébré  à  Polden  la  fète  de  Noël ,  la  féconde  année  de 
fon  regn  e  ^  vint  à  Dornbourg ,  d'où  il  envoya  à  Magdc- 
bourg  Villigife  archevêque  de  Maycnce ,  avec  d'autre» 
hommes  fages ,  vers  Gifilier  archevêque  de  Magdc- 
bourg ,  dangereufcment  malade  depuis  long-tems.  Le 
roi  lui  mandoit  de  rentrer  en  lui-même ,  de  rccon- 
noîtrela  main  de  Dieu,  qui  le  châtioit  fi  vifiblcmcnt» 
de  quitter  le  fiegc  de  Magdebourg ,  qu'il  avoir  ufurpé,dc 
reprendre  celui  de  Mcrfbourg  qui  lui  appartcnoit  légi- 
timement, &  de  reparer  tout  le  mal  qu'il  avoit  fait  en 
le  détruifant.  Il  étoit  fi  éloigné  de  le  faire ,  qu'il  avoit 
peine  même  à  en  écouter  la  propofition  :  toutefois  it 
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répondit  cp  peu  de  mots ,  que  dans  trois  jours  il  iroit  An.  1004. 
rendre  au  roi  une  réponfe  certaine.  Il  fc  fit  donc  mon-'- 
ter  fur  un  chariot ,  la  G:ule  voiture  dont  il  ufoit  depuis 
long-tems,  &  fe  fit  mener  à  fa  maifon  de  Tribur,  où 
confumé  de  maladie  il  mourut  au  bout  de  deux  jours, 
le  vingt-cinquicmc.de  Janvier  l'an  1004. 

Le  roi  Henri  l'ayant  appris ,  s'y  rendit  pour  accomT 
pagner  le  corps  jufques  à  Magdebourg  i  &  y  envoya 
devant  Vipert  fon  chapcliatn ,  avec  ordre  de  faire  élire 
Tagmon  pour  archevêque.  Cependant  Valthard  pré- 
vôt de  l'églifc  de  Magdebourg ,  affembla  le  clergé  , 
pour  leur  déclarer  que  l'archevêque  étoit  mort,  &  que 
le  roi  venoit  les  vifiter  :  leur  demandant  en  même- tems 
leur  avis  fur  l'éleâion  d'un  fucceflèur.  Ils  déclarèrent 
tout  d'une  voix  qu'ils  l'élifoient  lui-même,  quoiqu'il  le 
refusât  ||umblement.  Le  corps  de  l'archevêque  Gifi- 
lier  étant  arrivé  à  Magdebourg,  &^lc  roi  enfuite  ,  il 
envoya  le  lendemain  Arnoul  évêqucd'Halbcrftad ,  pour 
petfuadcr  au  clergé  &  aux  vaifaux  de  l'églife  vacan- 
te ,  d'élire  Tagmon.  Le  prévôt  Valthard  répondit  , 
qu'il  renonçoit  volontiers  à  l'éleâiion  faite  en  fa  fa- 
veur :  mais  qu'il  prioit  le  roi  au  nom  de  tous ,  de  leur 
laiffer  la  liberté  d'une  élection  canonique,  &  de  ne 
pas  fouffrir  que  la  dignité  de  leur  églifc ,  fût  avilie,  de 
leur  tems.  Sur  cette  réponfe  le  roi  fit  venir  le  prévôt 
&  les  principaux  de  l'églife  de  Magdebourg  feparé- 
mcnt  ;  &  fit  11  bien  par  prières  &  par  promcffes ,  qu'ils 
élurent  Tagmon  •.  à  qui  aufïi-tôt  il  donna  le  bâton  paf- 
toral de  l'évêque  Arnoul,  pour  fîgne  de  l'inveftiture  de 
cette  églife  ;  &  l'iuftala  dans  la  chaire  pontificale ,  avec 
les  acclamations  ordinaires.  Enfuite  on  célébra  Its 
funérailles  de  Gifilier. 
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AN.1004.       Tagmon  ctoit  difcipïc  de  faine  Volfangjevêquc  de 
j)itm.iit.  5.  f.  Ratifbonc,  qui  l'avoic  élevé  dés  l'enfance,  comme fon 

Vif.  liv.  iri  ^^^  '  ^  qo^"^  i^  fof  P^*^5  avancé  ,lui  donna  intendance 
m  41.  LvJi.  i4s.  de  tous  fcs  biens.  Il  le  mit  fi  bien  dans  1  cfprit  de  Icm- 

percur  &  du  duc  de  Bavière ,  qu'il  ne  dout(»t  point 
qu'il  ne  fût  un  jour  fon  fuccefieur.     Mais  étant  prêt 
de  mourir ,  il  le  fk  venir  &  lui  dit  :  Mettez  vôtre  bou. 
che  fur  la  mienne,  &  recevez  du  fêieneur  le  fouflc  de 
mon  efprit,  pour  tempérer  en  vous  l'ardeur  de  la  jeU' 
neflc  par  celle  de  la  charité.   Si  vous  ^es  mainoenant 
privé  de  ma  dignité ,  fâchez  que  dans^dtx  ai»  vous  en 
recevrez  une  pus  grande.   Saint  Volfang  mourut  «t 
Sf94'  &  Tagm«>n  étant  élu-  rout  d'une  voix  pour  lui  fuc- 
cederau^fieec  de  Ratiibotme,  vinetcotwer  l'empereur: 
mais  il  n'ootint  pas  fon  confentemenc ,  &c  ce  prince 
donna  l'évêché  de  Râtifbone  a^Gebehard  fo%aiapel- 
lain.   Celui-ci  traita  honêtemenc  Tagmon,  que  l'cm' 
pereur  lui  avoir  recommandé*:  mais  la  diverfité  de  leurs 
mœurs ,  ne  permit  pas  qu'ils-  demeuraient  long-tcms 
cnfemble ,  &  Tagmon  s'attacha  à  Henri  alors  duc  de 
Bavière,  (fui  Faima^  particulièrement ,  àcaufe  de  la  pu- 
reté de  fa  vie  >  êf  qui  étant  devenu  empereur,  le  fit  ar- 
chevêque de  Magdebourg^,  au  bout  de  dix  ans  r  fuivant 
h  prédiâfon  de  faiht  VolÊing.   Il  fit  de  grands  pre- 
fens  au  roi  ôc  z  la  reine ,  &  à  ceux  qut  les  fervoieot  avec 
ïui,  pour  témoigner  fa  recdimoif&nce. 
„^?'  \  M       I-c  roi  Henri'  pafla  enfuite  à  Merfijourg"  pour  cob»- 
<nie  de  Merf-  lolet  ccttc  cgitie  veuvc  depuis  H  long-cems ,  &  la  re^ 
^"  tablir  dl«ms  ï»  première  dignité»  Ce  fut  lâ  que  T?g- 

mon  fut  facré  archevêque  de  Magdebourg  le  jour  de 
k  purification  fécond  de  Février  l'an  1004.  Il  fiit  facré 
par  Villigife  archevêque  de  Mayencc ,  du  confcntcr 

jncut 
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lAetK  des  fu&agans  de  l'un  &  de  l'a^jcre  qui  fè  trou-  ^j^ .  iq^;.  . 
verenc  préfeos ,  &  du  légat  du  pape  ,  qui  y  aâïlh.  Il 
auroic  dit  être  ordonné  par  le  pape  même  .-  mais  l'état 
•des  aiSTaùres  ne  lai  pertnettoit  pas  d'aller  à  Rome.  En 
même  «en»  le  roi  donna  1  cveché  de  Merfl>ourg  à  Vig- 
hcvt  Ton  chapellaidi;  :  lot  rendant  couc  ce  que  Gifilicr 
droit  injuifacmeat  ôté  à  cette  églifc  f  ôc  pour  iîgoc 
•d'inveÛmire ,  il  lui  mit  en  main  pu.1:>liquem£nt  le  bâ- 
ton paftoral  de  rarcbeVeque  Tagmon  :  qui  iacra  [c 
•Aouvel  évtêque  ce  fsm  li  même ,  aj^fté  de  quatre  de 
jfes  £tt&agans.  Poau:  recompeafer  l«gU(è  de  Magdc> 
i>ourg  de  cette  diftcaâion  ,  k  xoi  lui  donoa  uae  terr<s 
de  fbn domaine,  6c  une  partie  conftderabje  des  reli- 
ques de  Su  Mautice  ,  qu'il  tim  de  {a  chapelle.  On  le& 
.transféra- rofemnellcjxient  éd  mont  S.  Jean  dans  la  yiHef 
-&  quoique  ri»y ver  fut  tres-iude  ■&  la  iterrc  couverte 
'-  de  nc^e  »  le  coi  ^rta  lui-même  cette  reUqué  nud$ 
pieds. 

Fi^er t  cvêcpie  de  Merfbojtrg ,  naquit  dans  la  Tur  jyi,„  /,j,  ^.  ^. 
Btnge ,  6c  fut  inftruit  par  <^ric  dans  l'école  de  Magr  <«• 
deoomg.  Son  beau  natucel^ajnt  cultivé  jpat  une  bonne 
-éducafiioiii  >  îarchevequc  <iifiltet  le  pt'it  i/bn  fèrvicp^ 
Je  tint  iof^'tetns  auprès  de  lui  dans  une  ietkné  con- 
fiance ,  &  JË£t  archipicetre.  £nân  a^a^nt  écouté  de  mao. 
vais  raports  comte  m  »  il  aliéna  t^lemeot  Vigberjt.» 
qu'il  qiûtta  totus  les  a/vantages^  ^il  avoit  auprès  de 
kti».& s'attacha  <^jCûiHeiici,x]ont  tl  g^na  les  botsu- 
nés  gtaces.  Vi^hert  étoit  bien  fait  &  Se  belle  caille  ;, 
la  -voÏK  iOes-belle  :  de  bon  cottfiûl ,  cLoquent ,  agréable 
-cnocpsuferfàtisn  ,  tîanc  lâ>eialdté  iàns  ibora^.  Il xmi- 
•  cbkjfon  églilè  de  plufieurs  cerces  ,  de  quantité  de  liir 
^  yres  ùc  4'autces  imeables  nscdSàiiesân  fervice  divin^. 
TomeXlL^  Ebb 
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Ah-  iooj.     Quant  a  l'archevêque  Tagmon ,  il  étoit  d'une  vie 
ind.  f.  rs-      trcs-purc,  plein  de  jufticc  &  de  charité  ,  doux  ,  mais 

ferme  Ôc  prudent  :  fous  l'habit  de  chanoine  il  mcnoit 
la  vie  d'un  moine.  Aucun  évêque  de  Ton  ccms  n  étoit 
plus  familier  avec  Ton  clergé ,  il  les  aimoit  &  les  loiioit 
devant  le  peuple.  Il  difoit  tous  les  jours  la  mefl*e  &  le 
pfautier  ,  s'il  n'en  étoit  empêché  par  maladie ,  &  ne 
pouvant  jeûner ,  il  y  fuppléoit  par  de  grandes  aumô> 
nés.  Ses  veilles  étoient  grandes.  Il  étoit  tres-feticux 
avant  la  mefTe  ,  &  plus  gai  enfuite  :  il  aimoit  les  no- 
bles, fans  méprifer  ceux  qui  ne  l'étoient  pas.  Il  acquit 
à  Ton  églife  trois  villes ,  éc  une  terre,  &  des  ornemcns 
épifcopaux  magnifiques. 

Bambïr^  ^  é»«-     ^®  ^^^  Hcnri  dcfiroit  depuis  long-tems  ,  d'ériger 
ché.  un  évêché  à  Babemberg.  ou  Bamberg  en  Franconic.  Il 

aimoit  dés  l'enfance  cette  ville  qui  étoit  de  fon  patri- 
moine *)  &  quand  il  fut  roi ,  il  commen<ja  à  y  bâtir  une 
églife ,  &  y  amaffer  peu  à  peu  tout  ce  qui  étoit  nccef- 
fàire  pour  le  fervice  divin.  Comme  Bamberg  étoit  du 
diocefe  de  Virfbourg,  le  roi  pria  l'évêque  de  la  lui  cé- 
der avec  fon  territoire  ,  lui  offrant  d'autres  terres  en 
échange.  L'évêque  y  confentit ,  à  condition  qu'il  dc- 
viendroit  archevêque,  &que  le  nouvel  évêque  de  Bam- 
berg lui  feroit  foumis.  Le  roi  donc  célébrant  la  pent& 
r*.j:  c#»ft  f*  jcôte  à  Mayence  le  vingt-cinquiémc  de  Mai,  la  fixiéme 

année  de  fon  règne  ,  qui  étoit  l'an  1007.  déclara  Ton 
■deifein  touchant  l'ereâion  de  cet  évêché.  N'cfperanc 

Îioint  d'enfans ,  puifqu'il  gardoit  la  continence  avec 
a  reine ,  il  vouloir  faire  Dieu  même  héritier  de  foQ 
patrimoine  ;  &  contribuer  à  la  defliruâion  rlu  paga* 
nifme  chez  les  Sclaves ,  dont  Bamberg  fe  trouvoit  pro- 
•phc  Pour  lui  faire  un  diocefe,  il  le^ut  de  Heori  évê: 
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que  de  Virfbourg  un  comté,  &  partie  d'un  autre  terri-  ^n.  1007.' 
loirc ,  lui  donnant  en  échange  cent  cinquante  manfes 
ou  familles.  Ce  traité  fe  fit  du  confcntement  des  évê- 
ques,  qui  afliftcrent  à  raflcmblée  de  Mayence  j  fçavoir 
l'archevêque  Villigife,  Bouchard  de  Vormcs,  &  quatre 
autres  de  fes  fuff ragans  :  Liudolfe  de  Trêves  &  fcs  fuf- 
fragans  ;  Thcodoric  de  Mets  &  les  évoques  de  Toul  & 
de  Verdun  :  Heribert  archevêque  de  Cologne,  &  Not- 
quer  évêque  de  Liège  fon  fuffragant ,  &  Erluin  de  Cam- 
brai :  Tagmon  archevêque  de  Magdcbourg ,  &  Hidolfe 
évêque  de  Mantoiie. 

Enfuite  le  roi  Henri  envoya  à  Rome  deux  de  fcs 
chapellains ,  Alberic&  Louis,  chargez  de  fcs  lettres  & 
jde  celles  de  l'évêque  de  Vir{bourg  ,  pour  obtenir  du 
pape  la  confirmation  de  cette  éreâion.  Le  pape  Jean 
XVIH.  raccorda  dans  un  concile,  &  en  écrivit  à  tous 
les  évêques  de  Gaule*  &  de  Germanie.  Dans  fcs  lettres 
il  marque  ,  que  la  nouvelle  églife  dédiée  à  S.  Pierre 
fera  fous  la  prote<5tion  particulière  de  l'églifc  Romaine, 
Se  toutefois  foumife  à  l'archevêque  de  Mayence  fon 
métropolitain.  La  date  eft  du  mois  de  Juin  indivSfcion 
cinquième ,  qui  eft  la  même  année  1007. 

Les  chapellains  du  roi  étant  revenus  en  Allemagne,  r* ,.  onc.  fi 
il  tint  un  grand  concile  à  Francfort  le  premier  de  No-  ^'^' 
vembrc  de  la  même  année.  L'évêque  de  Virfbourg  y 
fut  appelle  }  mais  fâchant  qu'il  h'avoit  pas  obtenu  le  ^^'  ^  *'' 
litre  d'archevêque,  il  rcfufa  d'y  venir  &  d'accomplir 
fa  promeffe.  Les  évêques  étant  aflcmblez  ,  le  roi  fc 
profterna  devant  eux  jufquesà  terre-,  mais  il  fut  relevé 
par  Villigife  arclievêque  de  Mayence,  dans  le  diocefc 
duquel  le  concile  fe  tenoit.  Le  roi  expliqua  fon  inten- 
.;;ioa  touchanc  le  nouvel  évêch« ,  ajout^mt  qu'il  avoit 
"  "  ■  B|,t.ii        - 
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Ji  N.  1007-  le  confentcment  de  la  reine  fon  époufc ,  à  qui  il  avoif 

donné  Bamberg  pour  Ton  douaire  »  &dc  Ton  frcrefoo 
héritier  pré(bmptif.  Il  pria  que  i'abfcnce  de  Tév^ue  de 
Virfbourg  ne  lui  nuisît  pas^olfrant  quand  il  Ce  prefcn- 
teroic  d'en  pafTcr  par  l'avis  du  concile. 

Alors  Bernigcr  chapcllain  de  l'évêquc  de  Vit(bourg 
&  Ton  député  dit ,  que  la  Crainte  du  roi  avoit  empêché 
fon  maître  de  venir  au  concile  i  qu'il  n'avoit  jamais 
confcnti  au  dommage  de  Téglilè  qui  lui  étoit  confiée, 
^  qu'il  conjuroic  les  afiiftans  de  ne  pas  pcrmcttie 
qu'elle  en  foufFrît  en  Ton  abfcnce.   Puis  on  fit  lirci 
haute  voix  les  privilèges  de  cetce  cglilc.  Les  évèqucs 
s'étanc  mis  à  délibérer,  le  roi  fe  profternoit  toutes  les 
fois  qu'il  voyoic  balancer  leurs  avis.  Enfin  l'arcbcvê- 
que  de  Mayence  demandant  ce  qu*il  falloic  décider , 
Tagmon  archevêque  de  Magdcbourg  répondit  le  pre- 
micr ,  qUc  l'on  pouvoit  legiiimcmcm  accorder  ce  que 
le  roi  defiroit;  tous  les  autres  s'y  accordèrent  &  fouf- 
crivircnt  la  lettre  de  eonfirmation  donnée  par  le  pape. 
On  y  voie  les  noms  de  trente-cinq  évêques  :  prcmic- 
rement  de  Villigifc  archevêque  de  Mayence  avec  fcs 
fuffragans  :  de  Liudoifè  archevêque  de  Trêves ,  Har- 
tung  de  Jufvave  ou  Salibourg ,  Hetiberc  de  Cologne, 
Tagmon  de  MagdebouTg ,  Bouchard  <le  Lion  ,  Badolfe 
<le  Tarantaifc  ôi  Anaftafe  archevêque  -des  Hongrois, 
c'eft-i-diise  de  Strigortie  :  ces  trois  derniers  fans  futfra- 
;afls.  Le  ioi  Henri  donïia  le  nouvel  év^ché  de  Bain- 
lergà  Eberard  fonchancelitr ,  qui  fut  facrc  le  même 
jour  par  l'archevêque  de  M«yence  ;  &  d»ns  la  (ûitcHc- 
dbert  archevêque  de  Cologne ,  remit  l'évêquc  de  Vitf- 
bourg  d-ans  les  CKMines  gr*ccs  du  roî.  Outre  féglifc  ca- 
^^lâle  ^aéûée  à :3. Pioit-e  Se <à S.- George j  km  bkiti 
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Bimberg,  an  manaiGkcce  de  chanoines  tlu  coté  au  mid^' 
en  l'honneur  de  S.  Ëftiene.)  ^  au  reptcmtioh  ^n  mOn 
naftere  de  moines  en  l'honneur  de  S.  Michel  d  de  S« 

Benoît.  '■   ^^.,. 

Entre  les  évêqucs  fotfraffans/lc  Golocnc  qui  afliftct  J,  Av.f.Kiér. 
icnt  au  conaie  de  Franctort ,  on  trouve  Ansrrid  cv<->  ^^^^^  ,    ^ 
<jue  d'Utreû ,  que  d'autres  nomment  Aufrid*  Il  ctoit  »«•  t  «j- 
tres-nobie  ,  &c  fut  élevé  par  fon  oncle  paternel  Rot>crt  *"„.|.  4^^**' 
archevêque  do  Trêves.  Enfoite  ayant- cmbriade  b  pro*  , 
feHîon  des  armes  félon  fanaiflaoce,  il  {crvit  firunon 
archevêque  de  Cologne  »  &  l'empereur  Ottoh  logr^nd» 
qui  avoit  en  lui  une  confiance  particulière.  Cotqinc  il 
^toit  fort  inÛruit  des  loix  divines  Si  humaines ,  il  avoic 
une  grande  autorité ,  foit  dans  les  jugemens  >  Toit  d9n$ 
les  diètes  ou  aflemblées  :  mais  les  ignorans  voyant  qu'il 
employoicà  la  leâure  Tes  heures  de  loifir,  difoiem  qu'il 
menoit  la  vied'un  moine.  Il  fut  comte  de  Louvain  ,  ôC 
cmployoic  les  armes  pour  reprimer  les  pillages  frcquens 
«n  Brabant  comme  ailleurs. 

Il  fonda  avec  Hil£àinde  fon  époufe ,  le  monaftere 

<k  Thoren  i  dont  leur  fille  Bencdiâe  fixt  la  première  ab^ 

beflê  ,  ^  la  meoe  s'y  retira  èc  y  mourut  fain;temen& 

Alors  le  comte  Aufirid  Te  trouvant  libre  »  avoir  refol^ 

d'embraâèr  ia  vie  monaftique  :  mats  Baudri  cyêque 

-d'U-Dteâ,  étantmort  l'an  99 f.  l'eitipcceur  Otton  III.  lui 

donna  cet  évêché.  Il  s'en  dcfendoit  fur  ce  qu'il  croit 

'^avancé  en  ige  ,  &  avoit  paâe  fa  vie  dans  Pxzercice  des 

armes:  maisenfinne  pouvant  refiâcr  aux  inftancesxie 

l'empereur  ,  il  prit  fon  épée  ,  k  mit  fur  l'autel  de  Id 

Vierge ,  cféioit  à  Aix  ia  Cliapelifi  ,  if  dit  :  Jufques  iai 

^*ai  cmpioyé  mapuil&nce  tempotrelLo  coptce  .les .  einoe- 

ii^s^les pauvres ;4çGaima^je xeconuB^ndeâia  iàiatb 

*Bbb  iij' 
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Vierge ,  &  ma  nouvelle  dignité  Ôc  mon  falut.  Sur  la  fia 

de  fa  vie  il  devint  aveugle,  &  fe  retira  dans  un  monaC 

tere  qu'il  avoir  fondé  j  mais  quoiqu'il  eût  pris  l'habit, 

il  ne  lailToit  pas  d'aifîfter  aux  conciles  &  aux  dictes.  Il 

mourut  l'an  loio.  le  troifîéme  jour  de  Mai,  &  cft  compté 

entre  les  faints ,  au(fi-bien  qu'Hilfuinde  Ton  époufe. 

XXV.         En  France  le  roi  Robert,  touché  des  ccnfurcs  ecclc- 

jeiiBioodtt  <•  fiaftiqucs,&des  exhortations  d'Abbon  de  Fleury,  rçn- 

MMhiu  fr*f.  u  voyala  reine  Berthedésl'an  looi.  puis  il  délibéra  long- 

/kc.  c.  $.  7,     jçj^j  ^^^  jç  choix  d'une  autre  époufe ,  &  enfin  vers  l'an 

lood:.  il  prit  Conftance  fille  de  Guillaume  comte  d'Ai- 
les. Ce  roi  fit  tenir  un  concile  à  Chelles  en  Ton  palais 

717!'  *****  *'  ^^^  ^o<^^'  ^^  dix-feptiéme  de  Mai ,  où  aflifterent  treize 

évêques.  Les  plus  connus  font  Leutheric  archevêque 
de  Sens ,  &  Hugues  de  Tours ,  Fulbert  évcque  de  Char- 
tres depuis  l'année  précédente  1007.  &  Adalberonde 
Laon ,  qui  devoir  être  fort  âgé.  Il  ne  refte  de  ce  concile 
qu'une  charte  en  faveur  de  l'abbaye  S.  Denys ,  où  le  roi 
dit ,  que  depuis  le  règne  de  l'empereur  Charles  III.  c'cft 
Charles  le  Gros ,  ce  monaftere  avoir  été  tellement  oc« 
gligé ,  que  les  moines  en  étoient  venus  à  la  pompe  ^^ 
culiere  j  cequi  avoir  caufé  la  difHpation  de  leurs  biens, 
te  la  diminution  de  leurs  privilèges.  C'eft  pourquoi  le 
roi  Hugues  y  avoir  établi  un  abbé  capable  nommé  Vi- 
vien ,  à  qui  le  roi  Robert  accorda  quelques  nouveaux 
droits. 
Leutheric  archevêque  de  Sens  ,  étoit   dans  l'erreur 

fi*igdi.t,.  4-  touchanr  le  corps  de  N.  S.  &  s'en  fervoit  quelquefois 

pour  éprouver  les  coupables ,  luivant  un  abus  qui  avoïc 
cours  en  ce  tems  là.  Le  roi  Robert  lui  en  écrivit  en  ces 
termes  :  Puifque  le  corps  de  N.  S.  doit  être  le  falut  de 
l'amc  ôc  du  corps  de  celui  qui  le  reçoit ,  fuivant  les  ^k 
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rôles  que  prononce  le  prêtre  en  le  donnant  t  comment 
avez- vous  la  témérité  de  dire  :  Reqois-le  fi  tu  en  es  dir- 

fne,  puifque  perfonne  n'en  eft  digne  ?  pourquoi  attri- 
uez-vous  à  ta  divinité  les  fouffranccs  corporelles  ?  Je 
jure  par  la  foi  que  je  dois  à  Dieu  ,  que  fi  vous  ne  vous 
corrigez ,  vous  ferez  privé  de  l'honneur  du  faccrdocc. 
L'archevêque  profita  de  cette  réprimande,  &  ceifa  d'en- 
feigner  fa  mauvaife  doctrine  ,  qui  commen^oit  a  s'é« 
tendre  dans  le  monde.  Nous  ne  voyons  point  claire- 
ment quelle  étoit  cette  erreur  :  mais  nous  voyons,  par 
la  lettre  du  roi  ,  que  Ton  ufoit  de  paroles  différentes 
des  nôtres  en  adminiftrant  l'eucharime  i  &  qu'au  lieu 
que  nous  difons  :  Que  le  corps  de  N.  S.  J.  C.  confervç 
ton  amepout  la  vie  éternelle ,  on  difoit  :  Que  le  corps 
de  N.  S.  J.  C.  foit  pour  roi  le  falut  ^c  l'aine  &  du  corps.    .  ^  ^  ^  ^ 


Cependant  Ërunon  ,  autrement  nomnié  Bonifacc,    s.  Boni&ee 

»     -  -  -  .   ^         .   -  -     .  manyrcDczlet 

Rufles. 

bletfe  de  Saxe  &  partnc  des  rois.  Sa  merc  l'envoya  â  ^fVjrî'** 


alla  prêcher  chez  les  Ruffes.  Il  étoit  de  la  première  no-  £*' 


Magdebourg  étudier  fous  Giddon  le  philofophe  j  &  ^'""'  ^*'*'^'' 
après  S.  Adalbert  de  Prague ,  il  gouverna  cette  école. 
L'empereur  OttonI  IL  l'ayant  fait  venir  auprès  de  lui, 
il  fcrvit  quelque  tems  à  fa.chapellc ,  &  l'empereur  l'ai-  .  ^  _  , 
moit  ti  tendrement ,  qu'il  1  appelloit  Ion  ame;;  Mais  «.  ».  j»-  40-. 
Brunon  quitta  bientôt  la  cour  &  embrafla  la  vie  mo- 
naftique  vers  l'an  997.  Il  vivoit  du  travail  de  fes  mains^ 
Ôc  fouvent  ne  mangeoit  que  deux  fois  là  femaine ,  le 
dimanche  6c  le  jeudi  :  il  alloic  toujours  hiids  pieds,  & 
quelquefois  fe  rouloit  <lans  dès  orties  où  des  épines: 
témoignant  une  grande  ardeur  pour  le  martyre. 

£n  quittant  l'empereur  Otton ,  il  s'attacha  à  S.  Ro- 
muald^  qu'ilfuivit  d*abord  au  mont  Cailki}  puis  àPe- 
réc  pré$de^aY.ennq  i  Ôc  après  avoir  losig-tem&fneBéi^ 
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An.  ioop«vic  crcmitiquc,  voukim  prêcher  auxioâclelks  ,il  àll» 

à  Rome  en  demanclcr  la  permifiion  au  pape,  il  fit  ce 

.  voyage ,,  noa  feulement  à  pkd ,  mais  nuds  pie<is ,  mar- 
chant loin  devant  les  autres  ,  Ôc  chantant  comiDucllc 
ment  des  plèautncs.  Il  naangcoic  tous  lés  jours,  pour 

.{butenirlc  travail  <iu  voyage  :  mais  feulement  ud  demi 
pain  »  y  ajoutant  les  jours^e  fête  des  ffliits  ou  des  raci- 
nes ,  &ne  bu  voit  que  de  l'îeaa.  Le  pape  lui  accorda  la 
permiâion  »  non  £culement  de  pcècner ,  mais  de  Te  fai- 
re coniàcrcr  archevêque ,  Itii  xîcmnant  par  avance  le  pal- 
liuro.  £n  retournant  en  AUemàgœ  il  ailoit  à  cbcval, 
Mnàis  tonjoûrs  nudis  piods  «  m^e  par  ks  pkisgranè 
Êroids  i  en  forte  <ju'il  falloit  quel^ue^Ms  -de  l'eau  cliau- 
de\,«  pour  détacher  fon  pied  cojlé  i  i'écïiec. 
vim  pi^    >     21  vdnt  k  Mcrfhoiui^  trouver  le  toi  Henri  «  &  fâr  la 

,  permiifion  Tagmon  archevêque  de  MagdebouFg  le  fa- 
craâ^htiidcmnalcpalitumyquelai-xQêBOc  avotcaftpoi'té. 

.I>3puis-fa.  confècracion  û.  recioois  tdu$  les  ^eucs  llofficc 

ùnonalftiqtie  â^r-dâkc  csmonique^â:  cofiitinBoitdciTur- 

.tifier  ibn>o(n;ps  par  les  jeunes  ^  les  veilles,  nonobte 

,i:s  grands  voyages.  Boleflas duc  dt'Polqgfte,  i&  les  au- 

-nes  iieigtieurs ,  m.  firent  degrànds^FoCens  Hi^is  il  don- 

BàJ!oucanx.x!gli&s,  à  £es>amisâcâuj^pflttvi:ïésjfans  £efieo 

-(Tofawcri         .  • 

(.  £nân  la  dotaztcme  ^mnce  de  la  comwslion  il  i&^ 
:.  ptêdscr  en  Broâîb  >  miais  fans  xSet.  Il  s'^vao^a  fur  ks 
.  cool&is  delà  Ruâte  ^  U  oososneniça  à  y  aiQnèncei  l'évan- 
:  ^ile ,  îsis  s'ftirêterà^défetkfedesliabitansiquir'ea  vott- 
loientcnapêcher.  £nân  coanine  il  concimioic  toûjouiS) 
>  ils  le  pcireiic&  hil  coupcKont  la  cèce  avec  dix-Jiuit  des 
>£cns,le'quatcn;ziétncde.Férvrter  l*'anioo>.  Les  coipsde 
L£ssLwaxt^%  ^mcucoocat  faïa/çpnhtirfi^  jufcjaes  à  ce 
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que  Bolcflas  les  acheta  ,  pour  être  la  protection  de  fa  An.  loop. 
màifon.  L'cglife  honore  ce  faint  martyr,  fous  le  nom  Martyr,  r.  u. 
de  Brunon ,  le  quinzième  jour  d'Oâ:obre. 

La  même  année  1009-  le  dix-huitiérae  de  Juillet  J'^o*'- ,  ^ '^  Y  '  [• 
rut  le  pape  Jean  XVIII.  après  avoir  tenu  le  faine  ficge  xriij,s!:rg1!ï 
cinq  ans  &  quatre  mois.  De  fon  tems  l'églifc  de  C.  P.  p^Jh^l^Mt 
étoit  unie  à  l'églife  Romaine  ,  &  l'on  y  rccitoit  à  la  ^.^  * 
mclle  le  nom  de  ce  pape ,  avec  ceux  des  autres  patriar-  "«*  '*  ^-mo- 

1  w      r  •        r  li'  .t.  num.  Cottl.  ». 

ches.  Le  lamt  liege  vaqua  environ  trois  mois  :  puis  on  us.  c. 
élut  Pierre  évêquc  d'Albane  ,  Romain  de  naiflancc  , 
qui  prit  le  nom  de  Scrgius  IV.  &  fut  couronné  le  di* 
manche  fécond  jour  d'Oftbbrc  ioo<>.   C'eft  le  premier 
pape  Romain  de  nalifance  ,  que  je  trouve  avoir  chan- 
gé dt  nom  :  foit  par  refpe«St  pour  faint  Pierre ,  foit  par-  Epitnph.ap.tm', 
ce  qu'il  fe  nommoit  aufïi  Bouche  de  porc,  comme  Dit-  """ 
mar  le  témoigne.  Il  avoit  été  cinq  ansévêqued'Albane,  ^"w/'*.  *f' 
ôc  fut  pape  deux  ans  &i  neuf  mois. 

La  même  année  1009.  mourut  faint  Ardoiiin  prêtre  MaBm.  çm.  t. 
de  Rimini.  Après  la  niort  de  fon  pcre ,  il  s'attacha  au 
prêtre  Venerius  rcAeur  de  Téglife  de  faint  Grégoire , 
homme  de  vie  exemplaire ,  avec  lequel  il  s'appliqua  à 
la  prière,  &  à  tous  les  exercices  de  pieté.  Pour  y  vac- 
quer  plus  librement,  ils  fe  retirèrent  hors  de  la  ville  à 
faint  Apollinaire ,^  où  ils  joignoient  le  travail  à  la  priè- 
re. Ardouin  ayant  été  ordonné  prêtrc>  pluiieurs  ve- 
noient  lui  demander  fes  inftrudions  &  fcs  confeils }  èi 
il  reprenoit  hardiment  les  pécheurs ,  même  Rodolfe 
comte  de  Rimini.  On  lui  faifoit  beaucoup  de  pre- 
fens ,.  mais,  il  donnoit  tout  aux  pauvres.  Lévêque 
Jean  ayant  donné  à  Venerius  l'abbaye  de  faint  Gau- 
dence ,  Ardouin  s'y  retira  avec  lui ,  &  y  finit  fainte- 
ment  fes  jours  le  quinzième  d'Août  1009.  &  il  fc  fitr/.  «!Tif'*^ 

Tome  X IL  Ccc 
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à  Ton  tombeau  un  grand  nombre  de  miracles. 


On  apprit  peu  de  tems  après  que  le  prmce  de  Baby- 

xxviii.    ,  •'^r  •      I  1./   iV    i^r        r      \       »i 

Egiife  da  faim  lone  avoit  tait  abattre  1  eglile  du  laine  lepukre  a  Jcru- 
fe^ictc  abat-  f^jg^j^  .  ^  jj  pafla  pout  conftant  en  France,  que  cctoit 

GM.  m.  bifi.  à  la  pourfuite  des  Juifs.    Voici  comme  le  moine  Gla- 

F  c*!-  diem*'  ^^^  ^^  raconte.    Les  Juife  étoient  indignez  de  voir  une 
f't'ijS'        multitude  innombrable  de  Chrétiens  aller  en  pèlerina- 
ge au  faint  fepulcre.    Il  y  avoit  grand  nombre  de 
Juifs  à  Orléans,  où  le  roi  Robert  i^ifoic  fouvent  fon 
féjour ,  &  c'étoient  les  plus  fiers  &les  plus  hardis  de  tous. 
Ils  gagnèrent  donc  par  argent  un  nommé  Robert  fcif 
fugitif  du  monaflere  de  Melleray ,  qui  couroit  le  mon- 
de en  habit  de  pèlerin;  &  l'envoyèrent  avec  des  lettres 
écrites  en  caradberes  hébraïques,  àc  enfermées  dansua 
bâton ,  adreffées  au  prince  de  Babylone  :  qui  portoient, 
ue  s'il  ne  faifoit  promptement  détruire  cette  maifon, 
1  vénérable  aux  Chrétiens ,  ils  le  dépoûdleroient  bien- 
tôt de  fon  royaume.  Le  prince  aliarmé ,  envoya  des  gens 
à  Jerufalem,  qui  renverferent  l'églife  de  fond  en  com- 
ble. Ils  s'efforcèrent  même  de  rompre  avec  des  roalfes 
de  fer  la  grote  du  faine  fepulcre ,  mais  ils  ne  purent. 
suf.  tiv.xL:  Ceft  la  féconde  fois  que  cette  égUfe  fut  ruinée:  lapr^ 
uv.xxxyuL  mierc  fut  au  mois  de  Juin  éy.  quand  elle  fut  brûlée  par 

'chr^Mfc  8  ^csPerfcs. 
''  *'■'  '  ''  On  f<jût  cnfuitc  par  tout  le  monde ,  que  ce  dcfaftre 
étoit  arrivé  par  la  malice  des  Jui^  j  &  les  Chrétiens  re- 
folurent  d'un  commun  confentement  de  les  bannir  de 
toutes  leurs  terres.  Ainfi  la  haine  publique  éclatantcon* 
(re  eux,  on  les  chalEfa  des  villes ,  plufieurs  furent  noyez 
ou  tuez  par  le  fer,  &  par  d'autres  genres  de  mort }  & 
quelques-uns  fe  tuèrent  eux-mêmes  r  en  forte  qu'il  en 
paroiilbitpeu  dans  la  Chrétienté.    Les  évèq^es  Hreot 
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défcnfe  à  tous  les  Chrétiens  d'avoir  avec  eux  aucun  t;;;    T^ 
commerce  a  atiaires  :  ordonnant  toutefois  de  recevoir 
ceux  qui  voudroient  fe  convertir.  Ainfl  plufieurs  Ce  fi- 
rent baptircc  >  par  la  crainte  de  la  mort ,  &  revinrent 
peu  après  à  leur  ancienne  fa<^on  de  vivre. 

Le  porteur  de  la  lettre ,  qui  avoir  caufé  tant  de  mal , 
revint  a  Orléans ,  &  fut  reconnu  par  un  pèlerin ,  qui 
avoit  voyagé  avec  lui  en  levant  ;  Se  qui  le  trouva  en- 
core en  grande  liaiion  avec  les  Juifs,  dont  il  avoit  re- 
çu de  grandes  récompenfes.  Il  fut  pris  &  fouetté  G  ru-> 
dément ,  qu'il  confefTa  Ton  crime  ;  8i  aufli-tôt  les  oSi- 
ciers  du  roi  le  condamnèrent  au  feu ,  êc  il  fut  brûlé 
kors  la  ville  >  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Cinq  ans  après 
la  ruine  de  cette  églife ,  les  Juifs  qui  s'étoient  cachez  en 
divers  lieux ,  recommencèrent  à  paroitrc,  ôc  fe  rétabli« 
rent  comme  auparavant.  La  même  année  la  mère  du 
prince  de  Babylone,  qui  étoit  chrétienne ,  fie  fe  nom* 
moit  Marie ,  comment  à  rebâtir  Téglife  du  faint  Sépul- 
cre y  &  une  multitude  incroyable  de  gens  de  tout  païs 
allèrent  à  Jerufalem ,  &  donnèrent  de  grandes  fbmmes 

Eour  contribuer  i  ce  bâtinient.  Tel  eft  le  récit  de  Gla-  cf>r.Séx».  loi». 
er.  Peu  de  tcms  après ,  c  eft-^-dire  l'an  i oix.  le  roi  Henri 
fit  auffi  chaâcc  les  Juifs  de  Maycnce. 

Les  Grecs  comptent  la  chofe  ainfi  :  L'an  du  monde  c#/r.^7o*. 
4^19.  indiâion  huitième ,  c'eft  l'an  de  J.C.  toio.  Aziz  qui 
commandoit  en  Egypte ,  ayant  rompu  les  traitez  avec 
les  Romains»  pour  tui  très ^ petit  fujet,  renverfa  le 
temple  magnifique  du  faint  fepulcre  à  Jerufalem  ,  rui^ 
na  les  monaftcr es  >  &  en  chafla  les  moines ,  qui  s'enfui- 
fent  de  toutes  parts. 

Mais  les  hiftoires  Orientales  nous  apprennent,  que     xxix. 
ce  dcftr»acur  du  faint  fepilcre ,  fot  le  troifiéme  des  fi»^' »•"««• 

Ceci) 
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An.  loio.  Califes  Fatimitcs  Haqucmbiàmrilla ,  &  non  pas  fon 

perc  Aziz  :  ce  qu'il  faut  reprendre  de  plus  haut.  J'ai 
SMf.  tiv.Lir.B.  marqué  le  commencement  de  la  puiiTance  des  Fatimi- 
'^'  tes  en  Afrique  ,  &  les  deux  premiers  princes  de  cette 

race ,  -Mahomet  le  Mehedi  ôc  Ton  fils  Caïm.   Il  eut 

pour  fuccefTcur  fon  fils  Almanfor ,  &  celui-ci  Ton  fils 

sim.  M.  3.  /.  MoëzlidiniUaj  qui  conquit  TEgyptc  en  358.  derhcgirc 

nibior.  Moï^.  !>^9'  dej.  C.&  y  fut  reconnu  Calife  :  faifant  ccflctla 

f'  <'f-  prière,  qui  fc  faifoit  au  nom  du  Calife  Abbafide,  refi- 

dant  à  Bagdad  :  ce  qui  produifit  un  fchifme  enttc  le$ 
Mufulmans.  Car  une  partie  reconnoifToit  toûjouis  le 
Calife  Abbafide ,  &  l'autre  le  Calife  Fatimite  i  &  ce 
fchifme  dura  environ  deux  cens  ans.  En  361. 971. 
Moëz  fit  bâtir  une  nouvelle  ville ,  qui  devint  fa  capi- 
tale ,  &  qui  fut  nommée  Alcaïra ,  c'cft-à^dirc  la  vi£to- 
rieufe  >  parce  qu'elle  fut  fondée  Cous  l'afcendant  de 
la  planète  de  Mars  :  c'efl:  le  grand  Caire.  Moëz 
mourut  en  ^6j.  57^,  &  eut  pour  fycceffeut  fon  fUs  Aziz- 
billa. 

Celui-ci  avoit  époufé  une  chrétienne ,  dont  il  eut 
une  fille ,  &  en  fa  confideration  il  fit  patriarches  Tes 
,iim.p.  147»  deux  frères  Jeremic  de  Jerufalem  &  Arfene  d'Alexan- 
drie, tous  deux  Melquites.  Arfene  obtint  du  Calife 
i'églife  de  Nôtre>Oame,  occupée  jufques  là  par  lesja- 
cobices ,  Se  elle  devint  i'églife  patriarcale  des  Melqui- 
^m.  f.  14)-    tes.    Aziz  mourut  en  38^.  ppé.  &  eut  pour  fuccelTcur 

fon  fils  Haquembiamrili^,  âgé  d'onze  ^n$ ,  qui  en  ré- 
gna vingt-cinq. 
£im.p.tt9.  Il  fut  méchant,  impie  4  extravagant,  inconftant  en  fes 
^i«(|ir4f.  ^  refoluiions,  &  cruel  :  jufques  à  faire  brûler  une  grande 
siti.  Or.  H*,  partie  du  Caire ,  &  maffacrcr  grand  nombre  des  habi- 
k^œriiUf.  ^^  ilpcrfççjjcalcsChrétici\s&  les  Juif*,  &iuinaleuB 
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églifes  6c  leurs  fynagoguesyce  qui  en  fie  apoftafier  plu- 
fîeurs,  pour  fe  rendre  Mufulmans  ;  mais  enfuite  il  leur 
permit  de  retourner  à  leur  religion  >  &  de  rebâtir  leurs 
oratoires.  Enfin  il  vouloir  fe  faire  adorer  :  &  avoit  une 
lifte  de  ceux  qui  le  reconnoifToient  pour  dieu ,  où  il  en 
comptoit  jufques  à  feize  mille.  Il  fut  aidé  dans  ce  deC> 
.icin,  par  un  impofteur  Perfan,  nommé  Mahomet  fils  «/«»•^^**.• 
d'Ifmaël ,  &  furnommé  Darari ,  qui  vint  en  Egypte  vlr^^»r^ 
Tan  408. 1017.  Il  fe  mit  au  fer  vice  de  Haquem ,  gagna  *'^- 
iès  bonnes  grâces,  6c  s'attira  fes  bienfaits,  en  publiant 
que  ce  prince  étoit  Dieu  le  créateur  de  l'univers.  Le 
peuple  en'  fut  tellement  irrité ,  qu'il  refolut  la  perte  de 
Darari,  ôc  un  Turc  le  tua  dans  le  chariot  même  du  Ca- 
life :  puis  fa  maifon  fut  pillée,  on  ferma  les  portes  da 
Caire  j  &  dans  le  tumulte ,  qui  dura  trois  jours ,  il  y  eut 
quelques  Oarariens  de  tuez.  Car  cet  impofteur  avoit  faic 
des  (cdlateurs. 

Il  eut  même  un  fuccellèur  Perfan  comme  lui,  nom-' 
mé  Hamza  fiU  d'Ahmed,  &  furnommé  Alhadi  «  c'eft*. 
à-  dire  le  direâeur.  Il  eut  grand  nombre  de  difciples ,  ' 
6c  établit  des  dodeurs  dans  l'Egypte  6c  la  Syrie.  Car 
die  étoit  compriic  dans  la  domination  des  Califes  Fa-, 
timites,  qui  s'etendoit  même  bien  avant  dans  l'Arabie. 
Hamza  prêchoit  le  libertinage ,  permettant  aux  fiens 
d  epoufer  leurs  foeurs ,  leurs  hlles  6c  leurs  mères  :  dif-  < 

1>enfant  de  tous  les  exercices  de  religion,  du  jeune ,  de . 
a  prière,  du  pelerins^e.  Ses  feâateurs  étoient  en  grand 
nombre  :  le  Calife  Haquem  le  protegeoit  ouvertement^ . 
&  fuivoit  lui-même  fes  maximes ,  négligeant  fes  foncr 
tions  de  Calife,  6c  de  chef  de  la  religion:  quiétoienci 
de  faire  la  prière ,  6c  prêcher  dans  la  mofquée  le  ven*  ; 
dredi*  Il  ne  jeûnoic  point  1&  Ramadan  ;  ne  celebtcdD 

Ccc  iij 
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point  les  deux  fêtes  des  Mufulmans,  &  fit  même  ccf- 
fer  le  pèlerinage  de  la  Meque,  pendant  quelque» an- 
nées. ^ 
E«?ifM^â'o-      ^®  tyran  pcrfecuta  cruellement  2^carie  patriarche 

tienî.  Jacobite  d'Alexandrie  :  mais  il  faut  reprendre  la  fuite  de 

chr.  Orient,  f.  CCS  patriatcHes.  Gabriel  qui  mourut  l'an  938.  eut  pour 

''^'  (ùccedèur  Cofmc ,  qui  tint  le  ficge  douze  ans ,  puis  Ma- . 

ï3.  caire  pendant  vingt  ans ,  puis  Thcophane  élu  l'an  345. 

iz«4«.  p.  iij.  de  l'hegirc  9j$.  de  Jefus-Chrift.  Il  fe  fit  renégat ,  c'cft 

pourquoi  les  évêques  de  fa  communion  s'élevèrent  con- 
tre lui,  &  l'ayant  mis  dans  une  barque,  le  tuèrent  & 
jctterent  fon  corps  dans  la  mer.  Il  avoit  tenu  le  iîcgc 
quatre  ans  &  demi,  &  on  le  compte  pour  le  foixamié- 
X30.  ^^  patriarche.  Son  fucceiïcur  fiit  Menas ,  ordonné  l'ati 

1. 14*.  350.ÎXJ1.  piais  Ephrem  Sy  tien  fut  ordonné  l'an  $6y.977'  ^ 

après  trois  ans  &  demi  de  pontificat ,  il  fut  cmpoifon* 
né  par  un  écrivain  chrétien,  à  qui  il  ne  vouloir  f3^  fouf* 
frir  d'entretenir  une  concubine.  Ce  patriarche  donna 
tout  fon  bieii  aux  pauvres ,  &  abolit  l'ufàge  fiffloni»- 
que ,  de  prendre  de  l'argent  pour  les  ordinations.  Sa 
Vertu  le  fit  aimer  du  CaliiSé  Moëz ,  c{ui  le  failbdt  fou- 
vent  venir  à  fon  palais»  &  lui  rendoit  beaucoup  d'hon- 
neur. 

Eim.  t'  ^4<'      Du  taxa  de  ce  ptriarche,vivoit  Sevae  fils  d^lraocfah 

évêque  d'Afmonin,  un  des  plus  célèbres  doâeurs  entre 
les  Jacobites.  Ils  le  regardôicne  comme  on  grand  cheo* 
lôgien ,  il  étoit  tres-favant  dans  la  laitue  Coptiqtte  ou 
Egyptioie ,  6c  tres-éloquent  en  Arabe.  Par  cette  rai- 
fon  le  patriarche  Ephrem  le  choifit  pour  difputer  coti* 
tre  un  Juif  Afriquain  :  qui  avoic  demande  au  Calife  Fa* 
timite  Moiiaz  la  petmiffion  d'avoir  en  fa  prefcnce  unç' 
conférence  avec  us  Chrécicot  «  ou  il  fe  yastoit  de  ki> 
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confondre  :  mais  Scvcrc  le  confondit  lui-même  publi-t 
ment.  Il  fut  auffi  en  grande  liaifon  avec  Vaza  fils  dé 
Rcja ,  qui  ayant  été  converti  par  un  miracle ,  attribué 
à  faint  Mercure,  embralTa  la  vie  monaftique  dans  le 
monafterc  de  faint  Macaire ,  écrivit  piufieurs  ou vragesa 
entre  autres  fa  vie ,  ôc  foufFrit  enfin  le  martyre. 

Severe  d' Afmonin  eft  principalement  connu  par  fes 
ouvrages ,  qui  fe  trouvent  manufcrits  dans  les  biblio- 
thèques ,  particulièrement  dans  celle  du  roi.  Un  des 
principaux  eft  Thiftoire  des  patriarches  d'Alexandrie , 
depuis  faint  Marc  jufques  à  Oiofcore ,  &  depuis  Diof-» 
core  jufques  à  fon  tems  j  mais  dans  cette  féconde  par- 
tie, il  ne  fait  mention  que  des  Jacobites.  Il  dit  que 
pour  cet  ouvrage,  il  s'étoit  fervi  des  anciens  livres 
Grecs,  Coptes  &  Arabes,  qui  étoient  dans  le  monaflc- 
re  de  faint  Macaire.  Ccft  dans  cette  hiftoire  qu'il  rap- 
porte Tapparition  d'un  enfant  dans  Icuchariftie  :  que  Ttrtmh4.tt.^ 
Vaza  fils  de  Reja  rapporte  auffi  dans  fà  vie,  difant  f'a^ 
voir  apprifc  de  Scvcrc 

Les  autres  ouvrages  de  Severe ,  font  partie  de  theo« 
logie^partie  de  morale.Une  cxpofition  abrégée  de  la  foi 
félon  les  Jacobites.  Une  réponfè  au  traité  du  patriarche 
Melquice  Eutyquius  contrp  les  Jacobites ,  fur  le  myfte^ 
re  de  l'incarnation.  Un  traité  de  l'unité  de  Dieu  con- 
tre les  Juifs  6i  les  Motazales  ou  Epicuriens  Mahome- 
cans.  Réfutation  d'un  ouvrage  d'Ebn-Obeïd  métropo- 
litain Neftorif  n  de  Damas  fur  le  fymbole.  Des  répon> 
lès  canoniques ,  &  quelques  autres  traitez  de  difctpli- 
ne.  Ces  ouvrages  (ont  citez  avec  éloge  parla  plupart 
«les  auteurs ,  qui  ont  écrit  depuis  :  même  par  les  Mel* 
quites ,  ouoiqu'orthûdoxes.  Car  ils  fe  fervent  quelque; 
fois  des  ccricsde  Severe  forleuchaiiftie  U  la  autresaUf 
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ticres ,  qui  ne  font  poinc  controverfécs  avec  les  Jacoù 
biccs ,  6c  peuvent  être  utiles  à  tous  les  Chrétiens.  Mais 
alors  ils  citent  ces  écrits  fans  nommer  lauteur. 

Après  Ephrcm,  Philothée  fut  mis  fur  le  fiege  d'A- 
lexandrie Tan  371.  981.  Ôc  le  tint  vingt-quatre  ans.  Il 
aimoit  l'argent  &  la  bonne  cliete ,  &  étott  toujours 
dans  le  bain.  Il  rétablit  la  fîmonie  dans  les  ordinations: 
&  mourut  de  frayeur ,  d'une  vifion  qu'il  eut  en  célé- 
brant la  melTe  dans  l'églifc  de  faint  Marc.  De  Ton  tetns 
Arfene  fut  patriarche  des  Melquites ,  comme  }'ai  dit:&: 
c'eft  le  feul  que  je  trouve  depuis  Eutyquius. 

Eim.  f  i«3.         Le  fuccefTeur  de  Philothée  fut  Zacarie ,  ordonné  pa- 

triarche  desjacobites  l'an  395.  1003.  qui  étoit  la  feptié- 
me  année  du  Calife  Haquem,  &  il  tint  le  £ege  vingc- 
huit  ans.  Ce  tyran  le  fît  expofer  à  des  lyons  affamez, 
qui  toutefois  ne  lui  firent  aucun  mal  :  mais  il  fc  tint 

cAr.ûn        caché  pendant  neuf  ans.  Les  églifes  demeurèrent  long- 

tems  fermées,  fans  que  perfonne  ofât  célébrer  k  mcf 
fe ,  que  dans  l'églife  de  faint  Maurice  î  &  le  Calife  obli- 
gea les  Chrétiens  à  porter  une  croix  pendue  au  cou ,  & 
les  Juifs  la  tète  d'un  veau.   Enfin  ce  tyran  fut  tué  par 
l'ordre  de  fa  fœur ,  qu'il  vouloir  faire  mourir  l'an  41^ 
de  l'hcgire ,  lOzo.  dcJefusTChrifl:. 
conSSuoo      ^  Efpagne  le  roi  Alfonfe  V.  vint  à  Lcon  capitale 
Pii^.  Qvtt.  f.  ^c  ^on  royaume ,  avec  la  reine  Eluire  fon  époufc ,  &  y 
'*•  a^fembla  tous  les  évêques ,  les  abbez  &  les  fcigncurs;  le 

117.*'  *'"'*  '*  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet  Ere 

lap.  qui  eft  l'an  loix.  &  de  ce  concile ,  il  nous  refte 
fcpt  canons.  Le  premier  porte  qu'à  l'avenir  dans  tous 
les  conciles  on  c<»nmencera  par  juger  les  caufes  de  l'c- 
glife.  C'eft  qire  ces  conciles  étoient  aufli  des  afi'emblées 

politiques»  ou  pnuaitoit  des  affaires  temporelles»  Après 

la 
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la  cau(c  de  réglife,  ajoute  le  concile,  on  traitera  celle  '.  «• 
du  roi ,  puis  celle  des  peuples.    Les  abbez  Se  les  moi>  «■  »• 
nés  demeureront  Tous  la  ji^rifdi<Skion  de  leurs  évèques, 
&  les  uns  ne  recevront  point  ceux  des  autres.  Le  refte 
de  ces  canons  regarde  la  confervation  du  temporel  des 
églifcs  },&  Ton  y  voit  qu  on  les  pilloit  en  Efpagne , 
comme  ailleurs.    Le  roi  Alfonfe  rebâtit  ôi  repeupla  la 
ville  de  Léon  ,  qu'Almanfor  &  Ton  fils  Abdelmelie 
avoient  détruite.    Il  rétablit  les  loix  Gotiques ,  &  y  en 
ajouta  d'autres.    Après  avoir  régné  vingt-neuf  ans,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  flèche  prés  Vifeu  en  Portugal  ,&  cnter^ 
té  à  Léon  Tan  ioi8.  Son  filsVeremondIIL  lui  fucceda. 
En  Angleterre  faine  Elfege  quatrième  archevêque  de 
Cantorbery  depuis  faint  Dunftan  ,  s'cfforçoit  de  ré-  sthi^mfellit 
tablir  la  difcipline  de  l'églife ,  déchue  après  la  mort  cantorbety 
de  ce  grand  homnae.    Elfege  étoit  né  vers  Tan  s>sS'  »!  nr**'*" 
de  tres-noble  race  »  mais  dés  fa  jeunedè  il  quitta  le  bou.  19.  jfpr. 
monde ,  pour  embraffer  la  vie  monaftique  î  &  après  *'*  ""  '*  *'**' 
avoir  paiÇh  quelques  années  fous    robéiirance  ,   il 
JFonda  le  monaftere  de  Bath ,  &  en  fut  abbé.  Après  la 
-  mort  de  faint  Ethelvolde  arrivée  en  984.  il  fut  ordon? 
né  évêque  de  Vinchcftre  par  faint  Dunftan,  de  la  ma-  **^  "••  *"'' 
niere  que  j'ai  rapportée ,  Se  fe  rendit  recommandable 
par  toutes  fortes  de  vertus.  L'hy  ver  par  le  plus  grand 
froid  il  fe  le  voit  la  nuitnuds  pieds,  en  chemife,  &  for. 
toit  dehors  pour  prier  ;  quelquefois  il  fe  mettoit  dans 
la  rivière  jufques  à  la  Ceinture ,  pendant  fa  prière.  Il  ne 
mangeoic  jamais  de  chair ,  s'il  n'étoit  malade.   Ilavoic 
un  n  grand  foin  des  pauvres ,  qu'il  ne  fouffroic  poine 
qu'aucun  de  fon  diocefe  mandiât  publiquement ,  ni 
«qu'aucun  pauvre  étranger  en  fortît  les  mains  vuides  j 
ic  quand  le$  autres  fonds  loi  manquoient ,  il  leut.fair 
TomcXil.  Ddd 
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foit  diftribucr  le  trcfor  de  1  eglifi;. 

Saint  Dunftan  fe  voyant  prés  de  fa  fin,  pria  Dlea 

inftamment  de  lui  donner  Elfege  pour  fucccAcur  y&  il 

robtint:car  après  faint  Dunftan  £thclgar  fut  archevêque 

yyiiheim.  it  de  Cantorbery  pendant  uiran  :  puis  en  9^9 >  Siric  aupara- 

îoj.'**"'^  '■  vant  cvêquede  Vilton  j  &  en  996.  Alfric ,  qui  lui  avoit 

M^iu.  f*e.  6.  fuccedé  en  ce  (îcgc  «  lui  fucceda  au  (Il  en  celui  dcCantor- 

bery.  Il  le  tint  dix  ans ,  &  eft  loué  non  feulement 
pour  fa  vertu,  ntais  pour  fa  doâcine.  Il  compofaonc 
grammaire  &  Un  diâionaire  ,  &  traduifît  en  Saxon , 
c*eft-à-dire  en  Anglois ,  les  premiers  livres  de  récriture 
&  quelques  autres  ouvrages.  Il  en  compofa  aufli  plu' 
(leurs  en  cette  langue  :  entre  autres  une  niftoire  de  Ton 
cglife ,  &  cent  quatre-vingts  fermons.  Nous  avons  en- 
tre  les  conciles  une  lettre  d'Alfric  à  un  évêque  nommé 
T»m..9.  t6nt.f.  Vulfin ,  svcc  uu  modele  d'inftruâion  pour  fon  dcr* 
»«03«  gj^ .  comme  pour  des  gens  peu  inftruits ,  même  des  pre- 

miers devoirs  de  leur  profedion.  Il  infifte  principale- 
ment fur  l'obligation  de  la  continence.  Alfric  mourut 
l'an  100^.  après  avoir  tenu  dix  ans  le  Hege  de  Cantor- 
bery, &  eft  compté  entre  les  faims. 

Ce  fut  donc  après  fa  mort,  qu'Elfcge  ayant  gouvcr- 
tîé  vingt-deux  ans  Téglifc  de  Vinccftre ,  fut  transféré  à 
Cantorbery ,  à  Tâge  de  cinquante-deux  ans.  Il  alla  à 
Rome  recevoir  du  pape  le  pallium  ;  j&  y  apprit  par  re- 
velation  la  more  de  Qucnulfe  fon  fucceffeur  dans  le 
iîege  de  Vinceftre ,  qui  avoit  acheté  cette  dignité.  A 
r#».>.  €»He.f.  fon  retour,  le  roi  Etbclrede,  par  fon  confeil  &i.  par  ce- 
lui d^Oulftan  archevêque  d'Yorc ,  convoqua  un  concile 
en  un  lieu  nommé  Enham,  où  tous  les  év^ucs  &  les  fei- 
gncurs  Anglois  furent  appeliez,  &  on  y  fit  tr«itc-dcux 
canons ,  pour  la  refomiacion  des  moeurs  &  de  la  difci- 
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plitic  ,  particulièrement  des  œoines  Se  des  religieufes» 
Les  prêtres  mcprifoient  tellement  les  canons ,  que  quel- 
ques-uns avoient  deux  femmes  ou  plus ,  Se  cet  abus  e.  ». 
avoit  paiTé  en  coûcunw  .*  le  concile  leur  ordonne  de 
les  quitter ,  promettant  que  ceux  qui  garderont  fidel^ 
lemcnt  la  continence,  feront  tiaitez  comme  les  npbles* 
On  ordonne  d'abt^ir  les  fupcrftitions  payennes  ^  &  do  '"^ 
chafier  du  païs  les  devins ,  les  enchanteurs  &  les  fof- 
cieres.  Dércnfc  dc.vcndrc  un  Chrétien,  pour  l'envoyés  f-  *• 
hors  du  pais ,  principalement  chez  les  infidèles.  Dé-' 
fenfe  de  fe  marier  dans  le  fixiéme  degré  de  parenté,  ou  <•  <. 
du  vivant  de  la  première  femme.  On  recommande  de 
payer  toute$  les  redevaiKes  dues  a  l'églife,  particulier  f-  >•  »>•  n. 
çemcat  le  denier  faint  Pierre  :  d*ol>l«rvcr  les  fêtes  &  15  i*.  17. 
le  jeûne  du  vendredi,  fe  confeifer  fouvent,  lU  com-«.jo. 
munier  au  moins  trois  fois  Tannée.   Les  amendes  dcai  '•  3i> 
crimes  commis  contre  Dieu ,  quoique  décernées  fHir  le 
juge  feculier ,  font  appliquées,  à  l'églife. 
iCependanc  les  pirates  Danois  attaquôiqnt  l'Angle-.  ..^^^"'v 

'^       .       ./      •     *  /  11^       re\  r.tP         Martyre  «  S 

terre ,  qtii  netoit  pas  en  état  de  Jeur  reutter^  Elrege  sifege. 
s'etfbrçoit  de  les .  anêter  par  fes  exhortations ,  &  mê*.  *""*  *•  *• 
me  de  les  convertir  :  il  rachetoit  les  captif^,  6c  nwirw 
riffoitle  peuple  réduit  à  la  famine,  qui  lechargeoitd& 
benediâions ,  tandis  que  les  infidèles  s'en  mocquoient. 
Enfin  Tan  loii.  les  Danois  aflicgercnt  Ontorb«ry ,  &.  f't*'^  »"«* 
la  prirent  de  force  j  tout  p(]&  par  le  for  &  par  le  feu  y! 
ùaa  épargner  les  femmes  ni  les  enfv»,    Saioit  Elfeger 
s'écbapanc  des  mains  de  fes  moines ,  qui  le  rctepoienft 
dans  Té^iiè,  accourut  au  milieu  des  coips  morts ,  ôc 
C&  prefcintam  aux  ennemis  »  s'écria  :  Epargnez  cot  in^ 
nocens ,  il  n'y.  a  point  de  gloire  à  les  mallàcrer.  Tour-t 
nez  plutôt  vôtre  calcre  conue  vbox,  9Ù  vous  ai  foiir 

pddij 
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7TJ      TT  vent  reproché  vos- crimes ,  qui  ai  nourri,  revêtu  &  ra* 

cheté  ceux  que  vous  teniez  captifs.  Ils  le  prirent  auffi- 
tôt  j  lui  ferrèrent  la  gorge ,  pour  l'empccher  d'en  dire 
davantage ,  lui  lièrent  les  mains,  lui  déchirèrent  le  vi> 
fage  de  leurs  ongles,  lui  donnèrent  dans  les  cotez  des 
coups  de  poing  &  de  pied.  Ils  brûlèrent  l'églife ,  & 
padcrent  le  peuple  &  le  clergé  au  fil  de  l'épée ,  ne  rc- 
iervant  que  le  dixième  i  enforte  qu'il  ne  relU  que  qua- 
tre moines  &  quatre-vingts  hommes  (èculiers.  Us  îaiC 
ferent  aller  Elmer  abbé  de  faint  Auguftin,. mais  ils  pri- 
rent Godouin  évêque  de  R.ocheftre ,  Ôc  Leofrune  ab- 
belTe  de  fainte  Mildrithc 

Ils  tinrent  faint  Elfege  fept  mois  dans  une  étroite 
prifon  :  mais  la  maladie  Ce  mit  dans  leurs  troupes ,  & 
en  peu  de  tems  il  en  mourut  deux  mille,  avec  de  gran- 
des douleurs  d'entrailles.  Excitez  par  les  Chrétiens , 
qui  regardoicnt  ce  mal  comme  une  ptmition  divine,  ils 
vinrent  demander  pardon  à  l'archevêque,  &  le  tirèrent 
dé  prifon.  Il  leur  dit  :  Quoique  vous  ne  méritiez  point 
de  grâce  ,  nous  devons  imiter  l'exemple  du  fauveur , 
qui  lava  les  pieds ,  même  au  difciple  qui  Palloit  trahir, 
releva  ceux  qui  vcnoient  le  prendre  après  les  avoir  ter- 
ralfcz.  Se  pria  pour  ceux  qui  l'avoient  crucifié-  Ayant 
ainfî  parlé,  il  bénit  du  pain,  dont  il  leuf  donna  à  man- 
gera tous ,  &  ils  furent  délivrez  de  cette  calamité.  Alors 
Us  lui  envoyèrent  quatre  de  leurs  chefs ,  qui  le  remer- 
cierent  de  la  grâce  qu'il  leur  avoit  faite  :  mais  ils  ajoâ* 
cerent,  que  s'il  vouloit  joiîir  de  la  vie  &  de  la  liberté, 
il  leur  payât  trois*  mille  marcs  d'or.  Comme  il  le  reâi- 
là,  ils  le  lièrent  de  nouveau,  Af  kii  donnèrent  la  ques- 
tion avec  des  tourmens  inouïs, le  propre- jour ^ile  Pâque 
tceiziéme  d'Avril  ion.  puis  le  remirent  en  prifon. 
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Lé  famedi  fuivantiU  Ten  tirèrent  ^  &  Tayant  mis  fur  An.  loii, 

.an  cheval,  le  menèrent  avec  une  troupe  de  gens  armez^  fim».  i}, 

pour  le  juger.  Ils  lui  diient  :  Payes-nous  l'or  que  nous 

.demandons ,  £1  tu  ne  veux  être  aujourd'hui  donné  au 

.  monde  en  fpeâacle.    Il  répondit  :  Je  vous  propofe  Toi; 

<le  la  (àge£[c,  qnieft  de  quitter  yôcreXuperitition ,  & 

vous  convertir  oai  vrai  Pteu<  Si  vous  tous:  obftinez  à 

méprifer  mon  confeil»  vous  périrez  plus  malheureulc- 

ment  que  Sodome  ,  &  ne. prendrez  pas  racine  en  ce 

J)ays.  Alors  ils  fe  jettercnt.  fur  lui ,  l'abbatirent  à.  terre: 
eirappant  du  dos!de:kur&  hachés,  le  chaigeant  de 
•pierres ,  d'os  &  de  têtes  de  beu£  Il  iè  mit  à  genoux  & 
pria  pour  eux  :  puk  étanç  tombé  il  ic  releva  &  recom- 
manda Ton  iguCe  au  :  bon.  pifteiir.  Enfin  un  Danoit 
qu'il  avoit  iconfirnpié  liycille>  par  une  comp^on  bar<i. 
l>are ,  pour  L'echpêchef  de  languir  davantage ,  lui  don* 
na  fur  la  tête  on  coup  de  hache  dont.il  mourut.  Ce- 
toit  le  famçdi  dclaicmaine  de  Pâquedix^euviéme  d^A-i 
<vril i'anioii.  ll.avoiciétê  ftx ans  aarchevêqué  dcCan-: 
torberi ,  &  en  avoir  vécu  cmquante-huit.  Lès  chefs  des 
panois  vouloieiu.Êiire'jetter  fdn corps  dànsla.  rivière } 
mais  ceux  qu'il  iivoit  convertis ,  &  qui  étoient  en  grand 
nomhce ,.  vinrent  à  main  armée  le  .revendiquer  ;  ^il  fie 
plufiçurs  miracles.'  Les:  hàbitans  de  Loiidres  l'ayant  ap-î 
pris ,  le  rachetèrent  pour  une  .gro^e  fomme  d'argent , 
&  l'entettteireht  chez  eux  :.maiis  dix  ans  après  il  fiit  tcanfl: 
feré  a  CamGDrbeii.i  LegtiTe'l'bonore  comme  martyr  lo 
jour  de  fa  mort.  .  ..     r    .M^.^rf. 

La  même  année  lOu.-  l'églifc  cathédrale  de  Bamberg^  x  x  x  i  v. 
étaiit  achevée  ,1e  roi  Henrik  fit  idédierfblenuieUemenKi^'gd'cb" 
le  jouc\dc  fa.naiflànéç  fixiémc  dcMai.  :  Il  ^j.xsomo^f^'^  ^  *  ^ 
ph^sdc'krcoteJx  évncfiGa^)»|ean|iafi&â0£fa«<a^Aqui(ftf^  ^«""'t  «^ 
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An.  iou.  ^^c  ^^^  ^^^  ^^  cercmonic.  Les  deux  abbcÛes  Sophie  & 

Addai'dcTœurs  de  Tcmpcreur  Otcon  IIL  y  .affiueieoci 
&  en  cette  joye  publique  le  roi  .accordàle pardon  à  plo- 
iieurs  coupables  >  &  le  pronûc  à  plniicuFs  autres.  Il 
célébra  la  Pentecôte  de  la  uièiiie  année  à  Met {boorg^ 
où  Tï^mon  archevêque  de  M^deboarg.devoit  chan> 
ter  la  meife  le  jour  de  la  fèce  ^  mais  il  tomba  malade, 
&  Ditmaf  évêque  de  Metiboargeut  ordre  de  Étire  cette 
fon(Sbioni  Tagmon  rnoutnt  le  buitiémc  de  Juin,  après 
iiuit  ans  â:^  quatre  liioîs  ide  pcmtrficat  -,  de  le  rot  en  ayant 
«te  averti ,  envoya  Henri  é?ê<^e'de  Virfooutg ,  pont 
apprendre  l!intention  du  chapioc  6c  des  vafïàux ,  tou- 
chant le  choix  du  ruccefTear ,  fans  qu'ils  fiiTene  d'élec- 
tion en  £armt.  Ils  xérao^ncrcat  tous  d'une  vbix  foa- 
baiàcr  pour:  archevêque  le  pitrâè  Valthevd,  que  le  toi 
manda ,  le  fit  entrer  feul  dans  fa.  chambre ,  &  ^eDt^^ 
tim  long-tems.  En  fortant ,  Vaitherd  m:antra  à  ccoz 
qui  l'avoient  aocoomaghé  *  ranncauxpi'itpancit  à  la 
naain  ^(ànic  ::  Voilà,  le  gage  dç  la  grâce:  quelc  roi  m'a 
faite.  Ehfuite  ils  vinretit  tons  devant  le loi ,  quis'ètea- 
dit  fur  les  Loiianges  de  VaUierd  :  ils  l'iinrent  en  forme, 
li^auifir  tôt  le  roi, lui;  donna,  le  bâton  pa&oiaL  Après  lai 
av.oir  prôte  fèonenr»,  il  fûi:ïitené.à:  îé^i£^,  ù.  les  a£f* 
uns  dtanoererities  loiiaagesdeDidu. 
,  Cefl  Ditmar  qui  rapocce  ces  cisconfkmces  anrquellej 
il  fut  preCenc  «  âc  on  y  Yoit  cotn  ce  qui  s'ois&rvoic  en 
Allensf^efoQs  Je  fadat^  roi  Heni'i^pouK'icnij^Ur  les 

'  '       évêchez.  Sitôt  qu^un  évêque  étoit  mort ,  <m  en  don- 
noie  avis  au  lài  y  «in  atteiidûîc  foti  agrétaent  pour 

procedeir  à  rélèûion.j.  U  ia  confidmoàt  eh,  donnaat  à  i'^ 
m l'anneaii  U  le  \Ma& psffioial yUû ttacvoit.  fon fer- 
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règnes  fuivans  l'imponence  de  ces  faits.  ,  An«  loiti. 

Le  famedt  faivanc  Arnoul  évequc  d'Halberftad ,  in-  ^ 

tronifa  VaUherd par  ordre  da roi  »&  le  dimanche  vingt* 
deuxième  de  Juin  ,  il  fuc  facrc  par  Ca  cinq  GifFragans, 
Mais  il  ne  remplit  le  iîcgc  de  Magdcbourg  <jue  fcpc  d/**.^.?/?» 
femaines,  &  mourut  le  douz^med'Aouft  la  même  an- 
née lOii.  Il  étoic  fevere  en  apparence  »  mais  doux  ca 
effet ,  jufte  &  ferme  dans  fes  refoludons,  &  coura- 
geux à  défendre  les  ilroits  de  l'églife.  Quand  on  le  vie 
prêt  à  rendre  Tamé ,  on  le  tirade  Ton  lia  »  on  lemigc 
fur  un  cilice  avec  de  la  cendre  dans  les  mains ,  une  croix 
fur  fa  poitrine  de  des  cierges  allumez.  Il  avoit  amaffé 
«quantité  de  livres  qui  furent  pillez  à  fa  mort  avec  le 
lefte  des  meubles.  Thierri  neveu  de  l'évêque  BitmaU , 
avoit  été  élu  archevêque  de  Magdcbourg  •'  mais  le  roi  ''  ^'' 
fit  élire  GcroB  fonjchapelain,&  prit  Thierri  à  fa  place. 
Geron  fuc  ordonné  le  jour  de  S.  Maurice  vingt-deuxiè- 
me de  Septembre  loix. 

Après  la  S.  Martin  le  roi  Henri  vint  à  Coblents ,  &  chr.s4x0. 
y  tint  un  grand  concile  pour  la  condamnation  de 
Thierri  évêque  de  Mets  de  des  litres  rebelles  de  Lor- 
raine. Thieiri  étcùt  Êrcre  de  la  reine  Cunegunde  ,.& 
dés  l'an  loio.  il  s'étoic  révolté  contre  le  roi  fon  bcao- '''•  ""• 
frère  :  parcequ'il  avoir  donné  à  l'églife  de  Bamberg  les 
terres  du  douaire  de  fa  foeur.  Le  roi  avoir  fait  des  Dim.  m.  t.  f. 
plaintes  contre  lui  au:  concile  de  la;  dédicace  de  Bam-  ^^'  '  '^' 
berg;  &  en  celui  de  Coblents,  il  (ut  fufpendu  de  la  cé- 
lébration de  la  mcfte  ^  jufques  à  ce  qu'il  Ce  fût  juftifié.      Mon  de  ser- 

Le  roi  Henri  célébra  à  Polden  en  Saxe  là.  fête  de  foU  yni.  ^- 
Noël  loir.  Là  vint  le  nouveau  pape  Benoît  VIII.  avccg"^^^^^ 
tout  l'appreil  de  fa  dignité ,  ic  lacohu  devant. tout  le  J^t»- 1-  Ur 
xmonde  «aane  fa^on  lameocable ,  coounent  il  avotc  été 
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An.  loii.  chaiTc.  Le  pape  Scrgios  IV.  étoit  mort  la  même  m 
r^th.  tnut.  "ce  loit.  le  treizième  de  Juillet ,  après  avoir  tenu  le 

faine  (iege  deux  ans  &  neuf  mois.  Il  tut  enterré  à  S.  Jean 

de  Latran  ,  &  après  fa  mort  les  Romains  fe  panagc. 

rent  v  les  uns  élurent  un  nommé  Grégoire ,  les  autres 

cbr.CMjf.uh.il.  Jean  èvêque  de  Porto ,  fils  de  Grégoire  comte  de  Tuf- 

Jculum,  Celui-ci  l'emporu ,  &  étant  reconnu  pape,  il 
-prit  le  nom  de  Benoît  VlII.  &  tint  le  faint  ficgc  prés 
■de  douze  ans.  Toutefois  la  Êiâion  de  Grégoire  s  etani 
f  élevée ,  Benok  fut  obligé  de  fortir  de  Rome ,  &  d'ailci 
XXXVI.    implorer  le  fecours  du  roi  Henri. 

Mon  de  S.  Lt-        ^.  ^     y*         r      r  ' 

beatias.  uaaao.  Au  Commencement  dei  année  lutvante  1015.  mou. 
a^chcT.deBre-.yyj  S.  Ubeiuius  OU  Liévize arcHevèque  de  Brème  &  de 

sup.  uv.  cm. 'Hambourg,  après  une  longue  maladie.  La  nuit  de  de- 
"mmi.  fu.  <s.  vant  fa^  mort,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lut: 
%u^'uh.6.p.  ^^  enfans,  apprenez  par  mon  exempls  à  ne  vous  ja- 
*"•  .  -mais  défier  de  la  bonté  divine,  j'ai  fuivl  le  pape  Be-^ 
•.lu  noit  exile  en  ces  quartiers ,  quoique  ion  tic  poar  mcB 

-  '    '        détourner.  Je  l'ai  fervi  tant  qu'il  a  vécu  ,  &  après  fa 

mort  j'ai  rendu  toutes  fortes  de  fervices  à  mon  fci- 
-gneur  Adâldague.  Il  me  donna  le  foin  de  fes  pauvre», 
puis  il  me  fie  Ion  camerier  :  je  lui  ay  fuccedé,  tout  in- 
digne que-je  fuis  >  par  vôtre  choix  &  par.  la  grâce  du 
roi.  Remettons  •  nous  de  bon  cœur  toutes  les  fautes 
'.  que  nous  avons  faites  les  uns  contre  les  autres.  Je  vous 

confeille  d'élire  pour .  gouYcrner  nôtre  églife  Onon 
^ôtre  confrère  »  &  de  prier  Dieu  que  le  roi  l'«it  agréa» 
ble.  Ils  promirent  tous  de  fuivire  ce  confeiK 

Le  faint  prélat  mourut,  le  lendemain  dimanche 
quatrième  de  janvier ,  après,  vingt-cinq  ans  de  pontr- 
^cat.  Le  roi  Henti^en  ;;tyaot  appris  la  nouvelle  ,  le  es* 
grctca  &  témoigQji  une  grwde  confiance  cû Tes  prict 

Ks; 
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fes':  mais  quand  Otton  vint  fc  prcfcntcr  à  lui  avec  les^j^^  j^ 
députez  de  l'églife  vacante  -,  il  refufa  de  confirmer 
,  fon  éleâion ,  donna  rarchcvèché  de  Hambourg  à  Un- 
van  Ton  chapcllain ,  &  y  fit  confentit  les  députez , 
quoiqu'avec  répugnance.  Puis  prenat^Otton  par  la 
main  ,  il  promit  de  lui  faire  quelque  autre  grâce,  l\chr.sMX9.toii. 
donna  donc  à  Unvan  le  bâton  paftoral ,  &:  le  ht  facrer 
en  fa  prefencc  par  Geron  archevêque  de  Magdebourg, 
affilié  de  deux  évêques.  Unvan  reçut  enfuite  le  pal-  ^''"--  **•  »». 
lium  du  pàpc  Benoît  VIII.  &  tint  le  ficgc  de  Brème  ôc 
Hambourg  pendant  feize  ans.  Il  étoit  d'une  grande 
nobleilc  ,  tiche  &  libéral ,  particulièrement  envers 
fon  clereé ,  6c  Ce  faifoit  aimer  de  tout  le  monde. 

Peiidant  les  dernières  années  de  l'archevêque  Li-  E<;iire  de  sa» 
bentius ,  la  balTe  Saxe  fouâfrit  beaucoup  de  la  part  des  ]^'li''^a, 
Sclaves.  Car  après  la  mort  de  l'empereur  Otton  III. 
£es  peuples  prenant  avantage  de  la  divifion  qui  fut 
«ntre  les  Saxons  pour  la  fuccelfioh  du  royaume  ,  fe- 
couerçnt  le  joug ,  &  prirent  les  armes  pour  recouvrer 
leur  liberté,  ils  y  furent  encore  poufTcz  par  la  dureté 
ilés  gouverneurs  Chrétiens.  Car  Bennon  duc  de  SzxcyH*i>»*Â  uk  t, 
homme  diftingué  par  fa  vertu  6;  protedeur  des  égU-  ' 
fes  2  étant  mort,  fon  fils  Bernard  mit  le  pays  en  trou- 
ble, par  fa  révolte  contre  le  foi  Henri  »  &  attaqua  tou- 
.tes  les  églifes  ;  particulièrement  celles  qui  n'avoient 
.pas  voulu  fuivre  fon  parti.  D'ailleurs  oubliant  la  pru- 
dence avec  laquelle  fon  père  &  fon  ayeul  avoienc 
ménagé  les  Sclaves  j  il  les  opprima  par  avarice,  &  les 
.traita  11  cruellement,  qu'il  les  mit  au  defefpoir  :  tan- 
dis que  le  marquis  Theodoric  ne  les  traittoie  pas 
mieux  dans  la  Saxe  orientale. 

Ces  peuples  donc  encore  barbares  &  fbibles  dans 
Tome  XIL  Ecc 


c  li. 
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la  foi ,  renoncèrent  en  même  tems  au  Chriftiamfmc 
de  à  l'obéifTance  des  Saxons.  Ils  ravagèrent  pretnicre- 
ment  par  le  fer  &  par  le  feu  le  pays  qui  cft  au  nord  de 
r£lbe.  Ils  brûlèrent  toutes  les  églifes ,  &  les  ruinèrent 
jufques  aux  ||nclemens  :  ils  firent  mourir  par  divcts 
fupplices  les  prêtres  &  les  autres  minières  des  autels: 
enfin  ils  nelaifTcrenr  au  delà  de  THbe  aucune  trace  de 
Chriftianifme.  A  Hambourg  ils  emmetierent  pluficurs 
captifs ,  tant  du  clergé  que  des  habitans,  &entaerent 
encore  plus  en  haine  de  la  religion.  A  Aldinbourg, 
qui  étoit  la  villb  la  plus  peuplée  de  Chrétiens ,  après 
avoir  tué  le  refte  comme  des  bêtes  ,  ils  gardèrent 
foixante  prêtres  pour  s'en  jouer  cruellement  ;  &  après 
leur  avoir  coupé  en  croix  la  peau  de  la  tête  ,  ib  leui 
ouvrirent  l'os ,  en  forte  que  la  cervelle  paroiiToit:  puis 
ils  les  promenèrent  par  toutes  les  villes  des  Sdavcs,  les 
mains  liées  derrière  le  dos  ,  les  frappant  6c  les  tour- 
mentant jufques  à  la  mort.  On  eût  fait  un  livre  entier 
des  martyrs  qui  foyffrirent  en  cette  occafion.  Ccft 
ainfi  que  tous  les  Sclaves  d'entre  l'Elbe  ôc  l'Eider ,  re- 
noncèrent au  Chriftianifme,aprés  l'avoir  confervé  plus 
de  foixante  de  dix  ans  ,  c'eita-dirc  ,  durant  tout  le 
tems  des  Otcons. 
XXX  v  1 1 1.  Cependant  le  roi  Henri  pafla  en  Italie ,  &  célébra  à 
lomk  etnpe-  Pavic  la  telte  de  Noël  de  1  an  1015.  Le  pape  Benoit  VIIL 
cTr'.  S4X».  étoit  déjà  de  retour  à  Rome,  &  le  roi  y  étant  aufliar- 
K"*'  '*'  ^  "^^>  y  fut  couronné  empereur  le  vingt-dcuxiémç  de 
MurMttriAntci.  Févricr  1014.  jour  de  la  chaire  de  S.  Pierre  :  ce  qui  fc 

paifa  ainfi.  Henri  étoit  accompagné  de  la  reine  Cun^ 
gonde  fon  époufe  ,  &  entouré  de  douze  fcnateurs, 
dont  fix  avoient  la  barbe  rafe  à  la  Romaine ,  fix  de 
longues  mouftaches  à  la  Fran^oife  ,  &  des  bâtons  à  ia 
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main.  Il  arriva  ainfi  à  Téglifc  de  S.  Pierre  où  le  pape  a"  ,.,. 
l'accendoic ,  &  avant  qu  il  y  entrât ,  il  lui  demanda 
s'il  vouloit  être  le  protedeur  &  le  défènfeur  de  l'é- 
glife  >  &  fidelle  en  tout  à  lui  &  à  Tes  fucceffeurs.  Le  roi 
le  promit  ,  Ôc  alors  le  pape  le  facra  &  le  couronna 
cppereur  avec  la  reine  ion  époufe  ;  &  fit  fulpendre 
devant  Tautel  de  S.  Pierre  la  couronne  que  Henri 


palais 
Ditmar. 

Le  moine  Glabcr  ajoute  ^  que  le  pape  avoit  fait  ^*-  '•  ^^-'^ 
faire  une  pomme  d'or  ornée  de  deux  cercles  de  pier- 
reries croifcz,  avec  une  croix. d or  plantée  deflus.  La 
pomme  reprcfentoit  le  monde ,  la  croix  figuroit  la  reli- 
gion dont  l'empereur  doit  être  le  protcdeur ,  ic  les 
pierreries  les  vatus  dont  il  doit  être  orné.  La  pomme 
pour  figurer  le  monde  n'étoit  pas  une  invention  nou- 
velle :  on  en  voit  à  la  main  des  empereurs  dans  les  mé- 
dailles antiques.  Le  pape  donna  cette  pomme  en  pre- 
fence  de  tout  le  peuple  à  l'empereur  Henri,  qui  la  re- 
çut avec  plaiiîr  i  &  dit  au  pape  :  Vous  voulez ,  faint 
père,  tn'apprendre  par  là  comment  je  dois  gouvei;- 
ner.  Puis  en  regardant  la  pomme ,  il  ajouta  :  Ce  pre- 
fent  ne  peut  mieux  convenir  à  perfonne  ,  qu'à  ceux 
qui  ont  foulé  aux  pieds  les  pompes  du  monde  pour 
fuivre  plus  librement  la  croix  ;  &  il  l'envoya  au  mo- 
nafterede  Clugny  ,  eftimé  alors  le  plus  régulier  de  . 
tous  ,  &  auquel  il  avoit  déjà  ^t  de  riches  prefcns. 
-Glaber  dit  au  même  endroit  :  Il  parolt  tres-raifonna- 
ble  &  très-bien  établi,  afin  <]e  maintenir  la  paix  , 

qu'aucun  prince  ne  picnne  le  titre  d'empereur  ,  fmoa 

Ëeeij 
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'  AN'  1014.  celui  que  le  pape  aura  choifî  pour  Ton  mérite,  &  a  qui 

il  aura  donné  la  marque  de  cette  dignité.  Cet):  un  té- 
moignage  de  l'opinion  du  tems  :  car  cette  hiftoire  cfl: 
àdreiTée  à  S.  Odilon,morc  en  1049. 

s*rnj  Aff.  it      Pendant  que  l'empereur  Henri  étoit  à  Rome ,  il  de- 

manda  aux  prêtres  pourquoi  après  1  évangile  ils  ne 
chantoient  pas  le  fymbole, comme  on  faifoic  dans  ics 
autres  égliCes.  Ils  répondirent ,  que  Téelife  Romaine 
n'ayant  jamais  été  infeâée  d'aucune  hereue ,  n'avoit  pas 
befoin  de  déclarer  fa  foi  par  le  fymbole.  Toutefois 
l'empereur  perfuadaau  papcBelioit,de  le  faire  chan- 
ter à  la  mefle  folemnelle.  C'eft  ce  que  témoigne  fier- 
X  X  X 1  x.  non  abbé  de  Richcnou ,  qui  étoit  prefent. 
'  »e°n" '  '   *      L'empereur  avoit  déjà  donné  l'archevêché  de  Ra- 

nitm.  f  gj.    venne  à  fon  frère  Arnoul  :  mais  comme  la  poiTeflionlui 

en  étoit  difputée ,  il  le  fit  alors  introni(èr  de  nouveau, 
&c  confacrer  fur  le  lieu  par  le  pape.  Il  vouloit  audi 
faire  dégrader  Adalbert ,  ufurpateur  de  ce  fiego:  mais 
à  la  prière  des  gens  de  bien  ,  il  lui  donna  l'évêche 
d'Aricie.  Le  pape  dépofa  quatre  évêques  ordonnez 
par  l'archevêque  Léon,  depuis  qu'il  avoir  perdu  la  pa- 

*''^"»-       rôle. 

Le  nouvel  archevêque  Arnoul ,  tint  un  concile  la 

w.  9.  conc.  f  même  année  1014.  le  dernier  jour  d'Avril,  dans  l'égli- 

fe  de  la  Refurrc^tion  à  Ravennc  :  où  allifterent  Sigc^ 
froi  évêque  de  Plaifance  &  plufieurs  autres ,  des  pro- 
vinces d'Emilie ,  deFlaminie&  de  Pentapolc.  On  re- 
porta à  ce  concile  ,  que  pendant  la  vacance  du  fiegc 
de  Ravenne ,  qui  avo^t  duré  onze  ans  depuis  la  mort 
de  Frideric  arrivée  en  1003.  il  s'étoit  commis  pluiîcur» 
defordres  dans  la  province  :  entre  autres  des  ordina- 
tions illicites  ,M  dc&  dédicaces  irregulierçs  d'églife» 
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C'eft  pourquoi  à  là  premkfc  fcflion  du  concile  il  fut  ^n.  1014, 
dit,  que  tous  ceux  quiavoicnc  été  ainfi  ordonnez ,  dc- 
meureroîent  fufpens  ^  jûijques  À .  une  diCcution  plus 
exaâie.  Le  Icndernain  le  concile  ordonna ,  que  toutes  ^ 

les  églifes  &  les  oratoires  coofacrcz  par  Adalbert ,  fc- 
roient  interdits ,  &  U  bencdiâion  déclarée  nulle.  Le 
^roiOéme  jour»  défenfcs  furent  faites  fous  peine  d'anar- 
thême  à  tous  les  évêques  de  la  province  ,  de  vendre  le 
làint  chrême ,  les  recommandations  des  âmes ,  les  fo- 
pultures  des  morts  ,  Ôc  tout  ce  qui  avoit  été  défendu 
par  les  archevêques  Gorbert  &  Frîderic  :  défenfe  auy 
archiprctres ,  de  donner  au  peuple  la  benedi^ion  ,0111 
la  confirmation  par  le  faint  chrême  :  fon(5l;ion$  ren;ç- 

vées  aux  feuls  évêques.  1— '"a 

Tandis  que  l'empereur  Henri  étoit  en  Italie,  il  fori-  hcmP"  * 
da  unévêché à  Bobio,par  le  confeil  des  évêques  de  la  '**"'•  •'* 
province  ,  qui  le  jugèrent  necelTaire,  Cfift  le  lieu  où 
mourut  S.  Colomban  ,  &  où  repofcnt  fes  reliques. 
L'empereur  ayant  célébré  à  Pavic  la  fefte  de  Pâqug^ 
qui  cette  année  1014.  étodt  le. vingt- cinquième, d' A v^jp 
repafTa  les  Alpes,  &vifita avec  peu  de  fuite  divers  lieux 
de  pieté.  Cependant  Ardoiiin ,  qui  fe  prétendoit  tou- 
jours roi  de  Lombardie ,  ravi  du  départ  de  Henri ,  s'em- 
para de  Vcrccil,  dont  tévêque  Léon  eut  de  la  peine  i  ^^.^  ^^ 
fe  fauver.  Mais  Ardoiiin  fut  enfin  obligp  de  fc  four  »«»•  fit-  <•  ^ 
mettre;  &  abandonnant  le  monde  ,  il  fe  retira  dans  le ^''*' 
monaftere  de  Frutarc ,  oiiil  mourut  l'an  ioi8.  le  fécond 
jour  de  Mars  ;  &  quelques-uns  le  comptent  entre  les^ 
faints. 

L empereur  Henri  retournant  en  Allemagne,  vmt  a  *^.  ».  k. 
Clugny  voir  l'abbé  S.  Odilon,  pour  lequel  il  avoit  une  ^^"f'j!"''*'' 
«elle  a&âion,  qu'il  le  vifîto^t  fouvent  ,^  le  meaoic  cy.  Aim«k 

Eceiij       '   ^•^^ 
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An  Ioi^  quelquefois  à  fa  cour.  A  cette  vifitc,  il  donna  aumc^ 

naftcrc  fa  couronne ,  fon  fccptrc ,  fa  pomme ,  fon  habit 
impérial  &  un  crucifix ,  le  tout  d'or ,  du  poids  de  cent 
livres.  Après  avoir  obtenu  d'être  a{focié  à  cette  faiote 
communauté,  il  fe  recommanda  à  leurs  prières ,& icar 
donna  des  terres  confiderables  en  Alface.  Saint  Mcin- 
verc  évêque  de  Paderborn  ,  qui  accompagnoit  l'em- 
pereur profita  de  cette  ocoafion ,  pour  demander  à faint 
Odilon  des  moines,  afin  de  fonder  un  monailcrepiés 
de  fa  ville.  Il  emporta  auffi  le  poids  du  pain ,  la  mefti- 
re  du  vin,  le  livie  de  la  règle,  celui  des  hymnes,  &  un 
antiphonier  j  &  quand  il  fut  de  retour  il  fonda  prés  de 
Paderborn  une  cnapelle  en  l'honneur  de  faint  Beooir, 
qui  devint  depuis  un  monaftere  fameux. 

L'empereur  célébra  à  Bamberg  la  Pentecôte,  puis  il 
,  vint  au  taonaftere  de  Corbie  en  Saxe  .*  où  la  vie  r^ 

cbr.  sm*.      lâchée  des  moines  lui  déplut  tellement ,  qu^il  entreprit 

de  les  reformer ,  &  en  fit  emprifonner  feize  des  plusre- 
vit  4.  €.  lo.  M^J^lles.  Comme  ce  monaftere  étoit  du  dioccfe  de  Pa- 

'^'  l|^bon,  faint  Meinverc ,  en  ayant  été  chaffé  honteu^^ 

ment }  l'eoipcreur ,  fur  fa  remontrance ,  fie  dépofer  hh- 

»hm.  f.  ti.    bé  j  &  mit  en  fa  place  Drutmat  moine  de  Loresheim , 

l'an  loij.  ce  qui  affligea  tellement  les  moines,  qu'ils  fc 
ledrcrent  tous,  excepté  neuf.  Plufieurs  toutefoisrevin- 
rcnt  enfuite ,  &  fe  ioumircnt  à  la  règle. 

Le  zèle  de  l'empereur  Henri  pour  ta  vie  monaftique, 

MhM.  B.  nieh.  Ic  porta  jufqucs  a  vouloir  en  faire  profefilon  lui-wê- 

»*d.p*sit  *'  ^^'  ^^  aimoit  particulièrement  Richard  abbé  de  faint 

Vanes  de  Verdun  j  &  lui  avoit  fouvent  fait  de  riches 
prefens ,  en  or  ,  en  argent ,  &  en  orncmens.  Un  jour 
il  vint  voir  les  nouveaux  bâtimens  des  lieux  réguliers, 
que  l'abbé  avoit  récabUsj  Ôc  en  encrant  4ans  le  cklkiç* 
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(bucenu  d'un  côté  par  l'évêquc  Heimon ,  &  de  Taucre 
par  l'abbé  Richard,  il  dit  ces  paroles  du  pfeaume  :Ccft  p/:  cxxxit^ 
ici  mon  repos  pour  toujours ,  c'eft  Thabitacion  que 
j'ai  choifîe.  L'évêque  remarqua  cette  parole  de  l'empe- 
reur, Ôc  dit  à  l'abbé  en  particulier  :  Si  yous  retenez  ce 
prince,  &  le  faites  moine,  comme  il  le  defîre,  vous 
perdrez  tout  l'empire.  L'abbé  y  fit  une  fcrieufe  reflé" 
xion ,  &  trouva  un  expédient  pour  contenter  l'empe- 
reur, fans  nuire  à  l'état. 

Il  le  fît  venir  au  milieu  de  la  communauté,  &  l'in- 
terrogea fur  Ton  delTein.  L'empereur  répondit  avec 
larmes  :  qu'il  avoir  refolu  de  quitter  l'habit  feculier ,  & 
fervir  Dieu  en  ce  lieu-même,  avec  les  moines.  Voulez- 
vous,  dit  l'abbé,  'fuivant  la  règle  &  fuivant  l'exemple 
de  Jefus-Chrift ,  être  obéïflTant  jufques  à  la  mort }  Il  dit 
qu  oiii ,  ôc  de  tout  Ton  cœur.  Et  moi ,  dit  l'abbé , 
je  vous  re^oi  pour  moine }  &  dés  ce  jour  je  me  chargr 
du  foin  de  vôtre  ame.  Ceft  pourquoi  je  veux  que  vous 
fafliez ,  avec  la  crainte  de  Dieu ,  tout  ce  que  je  vous 
ordonnerai.  Henri  le  promit  :  &  l'abbé  Richard  con- 
tinuaje  veux  donc,  &  je  vous  ordonne,quc  vous  retour- 
niez gouverner  l'empire ,  que  Dieu  vous  a  confié  ;  Se 
que  par  vôtre  fermeté  à  rendre  juftice ,  vous  procuriez, 
félon  vôtre  pouvoir,  le  falut  de  tout  l'état.  L'empereur 
obéît,  bien  qu'à  regret ,  &  reprit  le  gouvernement  de 
l'empire  :  mais  il  viutoit  fouvent  l'abbé  Richard ,  &  re- 
gloit  par  fon  confeil  les  affaires  les  plus  importantes  de 
l'état. 

Saint  Meinverc  de  Paderborn  -,  fut  tiré  du  clergé  saratîJoTcrt 
d'Halberftat ,  pour  venir  à  la  cour  de  l'empereur  Ot-  ^  Pa4erboni. 
ton  m.  dont  ilétoit  parent,  &  qui  le  fit  fon  chapcl-  ^""'"'"^ 
lain.   L'évêque  de  Paderborn  étant  mort  en  loop*  le  *.  3.  ».  »« 
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roi  Henri  fit  appcllcr  Mcirivcrc ,  -ic  en  fouriant  il  lui 
donna  un  ganc,  &  lui  dit  :  Prenez.  Que  pr^ndrîd-je, 
répondit  Mcinvcrc  ?  Vcvèchc  de  Paderbon,  reprit  le 
roi.  Le  chapeliain  répondit  :  Que  me  doit  cet  évêché  i 
f  ai  affez  de  bien  pour  en  fonder  un  meilleur.  Ccftce 
que  je  confidcre ,  <}it  le  roi ,  &  je  defirc  que  vous  fub- 
veniez  à  la  pauvreté  de  cette  é^life.  Il  répondit  gayc- 
mcnt  :  Je  l'accepte  à  cette  conmtion  j  &  rut  (acre  pat 
Villigife  archevêque  de  Maycnce  foii  métropolitain, 
■aflifte  des  évcqucs  ^tû  fc  trouvèrent  prefchs.  Si-tôt 
qu'il  eut  pris  poficffion ,  il  commenta  à  rebâtir  magni- 
nquement  dés  les  fondemèns  Ta  cathédrale,  que  les 
l)arbarés  avoiënt  rujhée:  &  pour  reparer  la  pauvreté  de 
Ton  égUG: ,  il  obtint  du  roi  Tlenri  pluiîéurs  bito&its , 

€.6.7  *-      tant  en  terres  qu'autrement.    Il  fit  auifi  donner  à  fon 
>/;'.  cglife,  par  plufieurs  feigneurs ,  par  des  ecdenaftiaocs, 

-&  par  divers  particuliers ,  un  fi  grand  nombre,  de  ron<i$ 
de  terres,  qu'il  y  a  dequoi  s'étonner  de  la  dévotion  du 

A 10.  ».  71  &c.  jpcuplc,  &  de  l'induftric  de  révèque^.  Elle  n-ctoii  pas 

-moindre  pour  conlèrvtf ,  que  pour  acquérir .-  il  avotc 
foin  que  les  fer6 ,  qui  cultivoient  ces  dcrres,  bc  tnao- 
-quaflènt  de  rien  :  châtioit  les  parefliîux  »  &  rccotnpen- 
foit  ceux  quil  trouvoit  laborieiix  &  fidèles.  Il  viutoit 
fon  diocefe  avec  tant  de  foiii ,  que  quelquefois  il  alloit 
fcul  par  les  villages,  déguifé  en  marchand,  pour  con- 

••  78-  noitre  mieu:(  l'état  des  peuples.  Il  eut  grand  foin  des 

études  &  de  l'inflruâion  de  la  jeuncflè  :  enfortc  que 

fous  Imade  fon  neveu  &  fon  fucccflfeur  l'école  de  Pî- 

dcrborn  fiit  tres-floriflfantfc.  On  y  apprcuoiC  Its Tcptarts 

libéraux ,  on  y  étudioit  les  poëccs ,  &c  les  biftoricns , 

on  s'apphquoit  à  bien  écrire  &  à  peindre.  De  cette  école 

fortirent  Annon  archevêque  de  Cologne ,  Fridcric  de 

Maycnce, 
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Mayence ,  Alcman  de  Paifau  j  &  plufieurs  autres.  Saint  T         7" 
Meinverc  gouverna  vingt-fcpt  ans  l'égliG:  de  Padcr- 
born ,  &c  mourut  l'an  103^.  le  famedi  de  la  Pentecôte 
cinquième  de  Juin. 

L'année  ioi6.  les  Sarrafins  venant  par  mer  en  Italie,     ^^n- 
prirent  Lune  en  Tofcane  *  chalTcrcnt  l'évèque  &  fe  rcn-  fe  les  s^Si 
dirent  maîtres  du  païs.  Le  pape  Benoît  l'ayant  appris,  ^j""-  ''*  '^•f' 
aflembla  tous  les  évêques  &  les  défenfeurs  des  églifes  , 
&  leur  ordonna  de  venir  avec  lui  attaquer  les  ennemis, 
cfperant  avec  l'aide  de  Dieu  les  mettre  à  mort.  En  mê- 
me tems  il  envoya  fecretement  une  grande  multitude 
de  barques ,  pour  leur  couper  le  chemin  à  leur  retour. 
Le  roi  des  Sarrafins  s'en  étiînt  apper<^u ,  fe  fauva  avec 
peu  de  fuite  ;  Tes  troupes  s'afTemblerent ,  de  d'abord 
eurent-  grand  avantage  fur  les  Chrétiens ,  trois  jours 
durant  :  enfin  ils  prirent  la  fuite,  &  furent  tous  tuez', 
jufques  au   dernier  ;  *«hrorte  que   les   Chrétiens  ne 
pouvoient    compter  le  nombre  des   morts  ,    ni-  k 
quantité  du  butin.  Leur  reine  fut  prife  ,  &  pour  pu- 
nir fon  audace  eut  la  tête  coupée  :  le  pape  prit  pour  lui 
l'ocneinent  d'or  &  de  pierreries  ,  qu'elle  porroit  fur  fa 
tête  j  &  envoya  à  l'empereur  fa  part  du  burin ,  eftimée 
mille  livres.  Après  le  partage  du  butin,  les  Chrétiens  vi~ 
âorieux  s'en  retournèrent  chacun  chez  eux  rendre  grâ- 
ces à  Dieu.  Le  roi  des  Sarrafins  irrité  dé  la  mort  de  ïk  ./ 
femme,  Ôc  de  la  perte  de  fes  troupes ,  envoya  au  pape         _ 
un  fac  plein  de  châtaignes  v&  lui  fit  dire  par  leportcur^ 
que  l'été  fuivant  il  lui  ameneroic  autant  de  foldats.  Le 
pape  lui  envoya  un  petit  fac  f4ein  de  milkt,  en  difant  r 
que  s'il  n'étoit  pas  content  du  tort ,  qu'il  avoit  fait  att 
patrimoine  de  faint  Pierre  ,  il  vint  une  féconde  f<>is> 
&  .qu'il  trouveront  avita&t  oti  plui  de  gens  armez. 
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An.  ioi^.  Vers  le  même  cemsil  y  eut  à  Rome  un  tremblement 
chr.  Àdtmm.Ac  tcxic^  qiù  commcn^a  îe  veivkedifaint,apf  es  l'adora. 
''  '^^*         tioa  <k  la  croix.  Un  Juif  de  la  rynagogue  Gtcqoe ,  don. 

na  avis  au  pape,  qu'à  la  même  heure.,Tes  Juifs  traitoicnt 
avec  déf i{fon  l'image  <iu  Crucifix.  Le  pape  s'en  étant 
informé  exaâement , .  &  ayant  trouvé  qu'il  écoit  aioG: 
condamna  les  coupables  à  pccdre  la  vie  ,  &  a^és  qu'ils 
eurent  été  décapitez ,  la  fureur  des  vents  ceCa. 
xLii  I.        Cependant  il  vint  à  Rome  un  fcicncur  Normand 

Norman»  en  i,  ,  .     ,,  •    /  i»-     ?  •         J     J 

Italie.  .  nomme  Raoul ,  qm  s  étant  atturc  1  mdignation  du  duc 
<?/«*.  m.  1. 1.  Richard»  étoit  forti  du  pays  avec  tout  ce  qu'il  avoii  pu 

emporter.  Il  expliqua  Ton  avancure  au  papeBenoic, 
qui  le  jugeant  brave  guerrier ,  lui  expo(a  les  entrcpri- 
fes  des  Grecs  fur  l'empirie  d'occident.  Car  l'empctcui 
Bafîle  avoit  ordonné  au  Catapan ,  c'eft-à-dire  au  gou* 
verneur  de  ce  qui  lui  relloit  en  Italie,  d'exiger  le  tri. 
but  qu'il  précendoit  lui  être  dû  ;  &  en  exécution  de  cet 
ordre ,  le  Catapan  avoit  (ubjugué  une  partie  de  la  pro- 
vince de  Benevent.  Le  pape  £&  pkignit  donc  à  Raoul, 
qu'il  ne  trou  voit  perfonncdansle  pays  «  capable  de  re. 
pou  (Ter  les  Grecs.  Il  s'y  offrit ,  le  pape  l'envoya  à  B(;n^ 
vent  \  6c  il  conduisît  (i  bien  les  Italiens ,  qu'il  leur  fit 
remporter  des  avantages  con£derables. 
.  Les  Normans  éroicnt  déjà  connus  en  Italie  j  car 

chr  CAtr.  tib  ^^*^^  ^^  auparavant ,  c'eft  à- dire,  versl'an  mille.,  qua- 
rante Normans  revenant  du  pèlerinage  de  Jerufalcm , 
arrivèrent  à  Salerne ,  qu'ils  .trouvèrent  afiîegée  pat  les 
Sarradns.  Les  Italiens  admirèrent  la  grande  taille  de  ces 
étrangers,  leur  bonne  mine  â:  leur  adrc0c  à  manier  les 
arn^es.  Gaimar  prince  de  Salerne,  leur  donna  des  ar* 
mes  ^  des  chevaux  \  ôc  ils  firent  une  fortie  fur  les  inii' 
delcs  fi  imprévue  &.  fi;  vigourcuTc^  qu'ils  les  fi}rceicjic 
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à  Ce  recirer.  Le  prince  de  Salerae  les  combla  de  louan- 
ges >  leur  offrit  de  grands  prefens,  &  les  prcfTa  inilam- 
ment  de  demeurer  avec  lui  :  mais  ils  répondirent ,  qu'en 
ce  qu'ils  avaient  J&ic ,  ils  n'avoienc.  eu  autre  motif  que 
l'amour  dé  Oieu  ôc  de  h  religion ,  rcfufctcnt  les  pre- 
fèns,&  retournèrent  en  leur  pays.  Le  prince  de  Salerne 
envoya  avec  eux  des  députez  en  Normandie,  avec  des 
citrons  ,  des  amandes  &c  d'autres  fruits  d'Italie ,  des 
étofFcs  pretieuTes  Qc  des  harrtois  dorez  pour  les  che- 
vaux:: afin  d'exciter  d'autres  Nornuns  à  venir  dans  uq 
pays ,  qui  produifoit  ces  richefies.    • 

Le  bruit  des  vi(5)!oires  de  Raoul  s'éçaint. répandu  de  cm.  ma, 
tous  côtes  ,  ùnetnuldtttdc  innombrable  de  Normatif 
Partirent  de  .leur  piiys.avec  leurs  femmçs  èc  leûçs  en? 
fans,  lion  feulenkttc  par  la  permiilion  du  duc  Richard^ 
mais  par  Tes  ordres  pref&ns.  Apres  plufieurs^  vic- 
toires forlesiGcecs,. Raoul  voyam  qne. Ces, troupes  di- 
mipuoicnc ,  &  que  les  italiens  étoienx  peu  propres.  9^  14 
guerre  :pajla  Ic&mants  avec  peu  d^luité  ,  &  alla  trou- 
ver Tempcreur  Henri ,  pour  lui  expoCer  l'état  des  cho- 
Tes.  L'empereur  ,  qui  fur  fa  réputation  défiroit  de  le 
voir  ,  le:  reçut  cres>bien ,  &  lui.  $ç  ditctjS  prefen^.  Nouç 
verrons  les  grandes  fuites  de  cette  encrée  desNqrm9n$ 
en  Italie. 

Entre  les  évcqucs  çhefis  de  l'empereur  S.  Henri ,  on     xl  r  v. 
compte  S.  Voîbodon  de  Li^e ,  quiétant  fié  en  Fl?n4r$  magn'!!  *  *** 
d'une  femille  iJlufb?evittililcvc4an*lp: chapitre d'UT  ^.n./l;^*' 
treâ: ,  en  gouverna  l'école  &i.t^  foc  prévôt.  Apres  U  *""  *«•  ■^• 
mort  de  Baudri  fuccedèur  de  Notgcr ,  l'cnipcrcur  dojÎT 
na  à  Voîbodon.  l'évccbc'de  Licgç  e;^  1017.  il  fut.  facjrç 
par  S.  Heribictt  de  Cologne ,  &  iïcoatribua  ei^f^t^  à  le 
xeconciliccaKe^ii'cispercur.;  U,  ne  i;iA^  lé  iii;gç  qujp  qii^ 

Fffij 
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trc  ans,  &  mourut  le vingtièm^c  d'Avril  ion.  Son  (uc. 

f  ccflcur  fut  Durand  né  fcrf  j  mais  tellement  diftingué 

par  fa  fcience  &  fa  vertu ,  que  S.  Volbodon  Tavoit  re- 
commandé à  l'empereur,  quil'éleva  à  cette  dignité,  & 
.     ...        le  mit  ainfi  au  deUusde  fes  anciens  maîtres. 

91'  En  Saxe  Eid  cvêque  de  Meiflcn  revenant  de  Polo. 

gne  ,  mourut  à  Leipfîc  le  vingtième  de  Décembre  loij. 
Ayant  été  élevé  dans  la  communauté  de  Magdcbourg, 
/  il  n'accepta  U  dignité  épifcopalc  que  pour  gagner  des 

■âmes  à  Dieu*,  &  quoiqu'il  fût  noble  &  richeen fonè 
de  t/rres ,  il  donna  un  illuftre  exemple  de  pauvreté 
évangclique.  Il  ne  portoit  point  de  linge  &  peu  d'ha- 
bits ;  quelquefois  il  étoit  fi  tfanfi  de  froid  ,  qu'à  peine 
le  pouvoit-on  réchauffer  dans  un  polie.  Il  jcûnoit  ri- 
goureufementj&marchbit  plus  à:  pieds  nuds  qu'à  che- 
val: Quand  la  nourriture  lui  manquoit  dans  fes  voya- 
ges ,  ou  qu^il  fe  trou  voit  en  quelque,  autre  embarras;  il 
remercioit  PleU ,  &  ordonnoit  à  ceux  qui  l'accomp 
gnoicnc  den  faire  de  même.  Il  étoit  continuçllcment 
occupé  à  prêcher ,  à  baptifer ,  à  confirmer  «  non  feule- 
ment  dans  fon  didcefe ,  mais  en  plufieurs  autres.  Il  con- 
facra  plufîeurs  églifes ,  &  Touvent  fans  dire  la  mclTc: 
car  il  ladifoit  rarement,  faifoic  rarement  le  faint chrê- 
me ^  &  ordonnoit  peu  de  clercs.  Ses  larmes  continuel- 
les lui  avoient  affôibli  la  vue.  De  ce  qu'il  épaïgnoit 
fur  là  dépenfe  de  fa^maifon^il  acquit  à  fon  églifc  prés 
de  deux  cens  raanfes  ou  tnaifons  de  fcrfs.  Il  pratiqua 
pendant  vingt-trois  ans  cette  manière  de  vie  fî  labo- 
rieufe,  quin'étoit  pas  approuvée  des  autres  évêques , 
comme  dé  fon  côté  il  n'apprpuvoit  p^is  la  leur. 
'  -  Sa  mori  fut  fuivie^lc  près  de  celle  de  Meingaud  ar- 
irhpvêque  de  Trêves  j  li  l'empereur  douna  ce  fîegç  ^ 


^    • 
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Popponfîls  du  marquis  Leopold ,  &;  prévôt  de  l'églife 
de  Bambcrg.  Il  le  fit  facrer  par  Arcnambauld  arche- 
vêque de  Mayence  ,  nonobftanc  les  remontrances  de 
Thicrri  évêque  de  Mets  ,  qui  prétcndoit  que  c'étoit  à 
lui ,  comme  premier  fufFragant ,  à  ordonner  Ton  métro- 
politain. 

Oitmar  évêque  de  Merfbourg ,  qui  nous  a  confervé 
la  mémoire  de  ces  faits ,  mourut  lui-même  quatre  ans 
après  ,  fçavoir  le  premier  jour  de  Décembre  loip.  Il 
étoit  de  la  première  nobleffe  de  Saxe  :  fes  ancêtres  pa-  r^»t*r.^n,c. 
cernels  &  maternels  avoient  commandé  des  armées ,  &  «o.** 
rempli  les  premiers  emplois  depuis  le  règne  de  Henri 
rOifelcur  :  Ton  père  Sigcfroi  fut  un  des  plus  fidèles  fer- 
viteurs  de  l'impératrice  Adélaïde ,  pendant  le  bas  âge 
d'Otton  m.  &  eut  enfuite  grande  part  à  la  confiance 
de  ce  prince.  Ditmar  fut  premièrement  élevé  à  Qued- 
limbourgprés  d'une  tante,  puis  à  Magdebourg,  où  il 
embraflfa  la  vie  monaftique ,  fans  toutefois  renoncer 
à  la  pofTeffion  de  pluueurs  grandes  terres  ^  &  ce  ne  fut 
u  à  condition  d'en  donner  une  bonne  partie  à  l'églife 
e  Merfbourg,  que  le  roi  Henri  lui  donna  cet  évêché 
en  loop.  après  la  mort  de  Vigbcrt.  Il  avoit  trente-trois  chr.s*xê. 
ans  quand  il  entra  dans  ceiicge,  &  le  tint  dix  ans  &  '^^jn.  t.  ». 
fept  mois,  il  eut  grand  foin  de  faire  rendre  à  fon  égli-  ^'-    ^ 
fe  les  terres  qui  lui  avoient  été  ôtécs ,  quand  l'empe- 
reur Otton  la  réunit  à  Magdebourg  ^  &  de  lui  en  ac- 
quérir encore.de nouvelles.  Mais  ce  qui  l'a^  r<endu  plus 
recommandable  à  la  pofterité  ,  c'eft  l'hiftoire  qu'il 
BOUS  a  laifTée.  £lle  commence  au  règne  d'Henri  l'Oife- 
leur ,  &c  finit  l'an  1018.  marquant  cxai^ement  les  dates 
dans  les  dernières  années.  Ditmar  y  fait  fon  portrait 
avec  beaucoup  d'humilité»  fc  dépeignant  de.petitd 
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caille  &  de  mauvaife  mine ,  &  avouant  ingénument  fcs 
fautes.  Entre  un  grand  détail  de  faits  peu  importans, 
il  en  raportc  pluneurs  conHderables  ,  principalement 
touchant  les  vertus  des  évêques  qu*il  avoit  connus.  Il 
fe  plaint  fou  vent  des  vexations  des  feigneurs,  qui  en 
Allemagne  comme  en  France  &  en  Italie  ,  pilloient 
les  biens  des  églifcs  &  infultoient  les  évê(^uc$ ,  rerpcc- 
tant  peu  l'autorité  du  fouverain. 
^  ^  Il  raconte  à  la  fin  de  fon  hiftoire  les  avantages  de 

Egiïfe  àe  po.  Bolcflas  duc  de  Pologne  fur  le  prince  des  Ruâes  :  dont 
'^  il  prit  la  capitale  nommée  Kiovie ,  &  en  enleva  de 

grands  trefors.  Cette  ville  avoit  un  archevêque  k  plus 
de  quatre  cens  églifes.  Apres  cette  vi<ftoire  ,  Boleflas 
enrichit  confiderablement  les  églifès  de  Pologne, fon- 
dées par  Ton  père  Miciflas  :  il  leur  donna  des  terres  & 
des  villes  entières ,  des  vafes  d'or  &  d'^argent ,  &  tout 
ce  qui  étoit  necefTairc  pour  le  fervice.  Il  ordonna  que 
les  dimes  fuifent  exaaenaenc  payées  ,  Ôc  fonda  plu- 
fiéuirs  paroi0es  nouvelles. 

Mais  l'éxaâion  des  dimes  penfa  peu  de  tems  après 
rcnvcrfcr  la  religion  en  Pologne.  Car  quelques  fci- 
gnears  en  prirent  prétexte  de  dire ,  que  le  Chriftianif- 
me  étoit  inCuportable;  Us  vouloientne  plus  aller  aux 
égliCès,  eiichaflcr  les  piètres  &  les  clercs,  ôc  retourner 
à  leurs  anciennes  Aiperilitions.  BoleHas  a^yant  écéaver- 
ti  de  cette  conjuration  ,  la  prévint  en  faifant  arrêter 
les  chcé  y  dont  quelques-uns  furent  même  j^tàs  de 
Siort. 

Le  MPC  L'ai-     ^^  P*P^  Benoît  VIII.  vint  lui-même  en  Allemagne^ 
lemagQc.        apparemment  pour  preflcr  le  fecours  contre  les  Grecs, 

&  célébra  à  Bamberg  avec  rcmpereur  Hcori ,  le  jeudi 
chr.  smx».      (àint  &  la  fête  de  Pâques  d«  l'an  1010.  qui  étoit  le  diï- 
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feptiéme  d'Avril.  Le  dimanche  fuivant  le  pape  conCa.  An.  10^0. 
cra  l'églifc  de  S.  Eftienc  j  ôe.  l'empereur  donna  la  ville  »'•><«  s.  >*«»- 
de  Bamberg  &  Vcwècho à  l'églife  Romaine ,  avec  une  ^Z'»s.H^Ti. 
redevance  annuelle  d'un  cheval  blanc  enharnaché ,  &r<(«  s.  chu. 
de  cent  marcs  d  argent.  siti,k6.f.i7i. 

Ce  fut  vraifçmblablemcnt  en  cette  occafion ,  que  chr.  caf.  m. 
i'empereur  Henri  renouvella  &conHriTia  les  donations  "'  '"  * 
que  fes  predccelTeurs  avoient  faites  à  l'églife  Romaine,  *J;^.'*^"  ,*** 
de  la  ville  de  Rome,  de  l'cxarcat  de  Ravenne,  &  dec•»*^8^^. 
tant  d'autres  domaines  en  lulie.  La  donation  de  Hen- 
ri femble   copiée  fur  ccUA'Otton  L  &  on  y  voit^*^;/^* 
comme  dans  les  précédentes ,  la  referve  de  la  fbuvc^ 
raineté  de  l'empereur.  Cette  dernière  eft  foufcrite  par 
l'empereur  Henri,  puis  par  douze  cvêques, tous* d'Alle- 
magne ,  dont   les  preiniers    font  Archambauld  de 
Mayence , Heribcrt  de  Cologne,  Poppon  de  Trêves, 
Thierri  de  Mets  &  Eberard  de  Bamberg ,  puis  trois 
abbez  &  plu  fleurs  fcigneurs.  Le  pape  s'en  retourna  à 
Rome  charge  de  prcfens. 

On  peut  croire  aulli ,  que  le  pape  fit  confirmer  en  concUe  de  Pa. 
cette  occafion  un  concile  tenu  à  Pavie  le  premier  jour 
d' Aouft ,  où  il  avoir  prefidc.  Les  aâcs  qui  nous  en  *'*• 
reftent  commencent  par  un  grand  difcours ,  où  il  fe 
plaint  que  la  vie  licentieufe  du  clergé  deshonore  l'é» 
glifc  i  &  qu'ils  diflipcnt  les  grands  biens  qu'elle  a  re-  - 
^us  de  la  hberalité  des  princes ,  les  employant  à  entre- 
tenir publiquement  des  fi:mmcs,  &  à  enrichir  leurs  en- 
fans.    Il  montre  enfuite ,  que  les  clercs  font  obligez  à 
la  continence  par  le  canon  de  Nicée ,  qui  Leur  dcfend 
de  loger  avec  des  femmes ,  &  par  les  decretalcs  de  S.  '^n!it^nX 
Siricc  &  de  S.  Léon  :  dont  le  dernier  défend  le  maria-  J^ 
ge  même  aux  fou.diacrcs.  Apres  avoir  aioiî  ^abli  cq 
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An.  lozz.  gcneral ,  que  tous  les  enfans  des  clercs  nez  depuis  leut 

engagement  font  illégitimes  :  il  vient  à  ceux  qu'un 
clerc  né  ferfde  i'égtife  avoit  eus  d'une  femme  libre.  On 
précendoit  que  ces  enfans  étoient  libres,  fuivant  larcgle 
de  droit,  jque  hors  le  mariage  légitime  l'enfant*  fuit  la 
condition  de  la  mère  :  mais  le  pape  foutient ,  que  cette 
règle  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  enfans  des  laïques. 
Premièrement,  parce  que  les  laïques,  qui  ont  fait,  cette 
loi ,  n'ont  aucun  pouvoir  de  régler  les  droits  de  l'églifc* 
enfuite ,  parce  qu'ils  n'oiitpû  ,  en  la  faifant ,  avoir  ca 
vue  les  enfans  des  clercs^uifque  les  clercs  ne  doivent 
point  avoir  d'enfans.  Les  clercs  conctibinaircs  objcc- 

t.  Cor.  m  1.  toient  ce  palTage  de  S.  Paul:  Que  chacun  ait  fa  feoime 

four  éviter  la  fornication  :  mais  le  pape  répond,  que 
Apôtre  ne  parle  que  des  laïques ,  &  que  c'^cft  l'heiefie 
de  Jovinien  de  l'appliquer  indifféremment  à  tout  le 
monde.  Il  allègue  une  loi  de  Juftinien ,  qui  en  certain 
cas  déclaroit  ferfs  les  enfans  des  ferfs ,  quoique  nez  de 
femmes  libres  -,  &  fe  plaint  hautement  des  juges ,  qui 
jugeoient  fuivant  la  maxime  ordinaire. 

Après  cette  préface  efl:  le  décret  du  pape  divifê  eti 

fèpt  articles.  Il  renouvelle  la  défcnfe,  d'avoirnifem- 

*.r.  ».  me  ni  concubine,  &  femble  l'étendre  à  tous  les  clercs 

,.  3.  fans  exception.  Il  déclare  que  les  enfans  des  clercs  font 

ferfs  de  l'églife  en  laquelle  fervent  leurs  pères,  quoique 
'  '*•  leurs  mères  foient  libres  ^  &  prononce  anathême  con- 

''  ^  tre  le  juge  qui  les  déclarera  libres.  Aucun  fcrf  de  l'é- 

glife, clerc  ou  laïque,  ne  pourra  faire  aucune  acquifi- 

tion  fous  le  nom  d'un  homme  libre  ,  fous  peine  de 

foiiet  &  de  prifon ,  jufques  à  ce  que  l'églifc  ait  retiré 

*'^  tous  les  titres  de  l'acquifition.  L'homme  libre  quia 

prêté  Ton  nom^  donnera  à  l'églife  fcs^fûrccez,  fous 

peine 
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peine  d'être  traité  comme  facrilcgc  -,  Ôc  le  juge  ou  je  An.  1 
ciabellion  qui  aura  reçu  le  contrat*,  fera  frappé  d'ana- ,.  7. 
thème.  Ce  décret  eft  foufcrit  par  fept  évêqucs ,  dont 
les  premiers  font  le  pape  Benoît  ï  Aribert  archevêque 
de  Milan ,  &  Raynald  évêque  de  Pavie. 

L'empereur  Henri  à  la  prière  du  pap©  confirma  ce 
décret ,  comme  il  étoit  necefTairc ,  puisqu'il  rcgardoit 
le  temporel  i  &  fit  une  ordonnance  de  fept  articles , 
conformes  à  ceux  du  décret.  Elle  porte  confifcation  »,  4, 
de  biens  &exil  contre  les  juges ,  qui  déclareront  li^ 
bres  les  enfans  des  clercs  ^  &  contre  les  mères,  la  peine 
du  foiiet  &  de  l'exil ,  pour  ôter  Toccafîon  du  mal.  En- 
fin fur  chaque  article  elle  joint  les  peines  temporelles 
aux  (pirituelles. 

L'empereur  Henri  étoit  irrite  depuis  long-tems  con-  vi'n!Ln»icc 
trcHeribert  archevêque  de  Cologne ,  qui  n'avoir  pas '«oneijîe  ««c 
afiifté  à  fon  éleâ:ion  ,  étant  occupé  aux  funérailles  de  rtu.  s.  «m*. 
l'empereur  Otton ,  &  avoit  tardé  à  lui  apporter  les  or>  '*-^''«- /  4. 
nemens  impériaux  j  &  Ion  avoir  pcnuade  a  Henri ,  rw^-^-M*»». 
que  1  archevêque  vouloïc  un  autre  empereur.  Au  com- 19.  /.  «9. 
mencement  de  l'an  ion.  l'empereur  afficgca  le  comte 
Otton  dans  fon  château  d'Hamerilein  prés  de  Co- 
blentSjparce  qu'il  pilïoit  les  terres  de  Péglifc  deMayen- 
ce ,  en  haine  de  l'archevêque ,  qui  l'avoit  excommunié 
dans  un  concile,  pour  un  mariage  illicite.  L'empereur 
étant  donc  à  ce  Cege ,  manda  à  l'archevêque  de  Colo- 
gne ,  de  venir  le  trouver  avec  fcs  troupes.  Hcriberc 
étant  malade  d'une  groflc  fièvre  ,  ne  pût  y  venir  j  Se 
l'empereur  croyant  que  c'étoit  un  prétexte,  dit  en  co- 
lère :  Eh  bien  ,  puifqu'il  eft  malade  ,  j'irai  te  vifiter. 
En  eftct ,  fitôt  qu'il  eût  fou  mis  le  comte ,  il  marcha 
vers  Cologne ,  &  les  ennemis  de  l'archevêque  ne  man-^ 
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qvmcjot  pa$  de  Véchamffci  encore  cooicre  Iw. 

Q^aji4  il  y  fa^cotrc  Vaîeheyèqoe  kiccjut  avccrhoa: 
ntjif  conyQn£4>le  >.  &.  b  nujjc  fîibsaaoe ,  l'empereiu  vit 
ifi  fpQgç  mvbomoie  YQSMuaJslc  tcvêcu:  d'or  oesneos  pon- 
tificaux, qui  lui  die  :J^n$  gacde  >  emperoit ,  derientaiie 
çpocrtînaea  çQW&cccHtaribcrt;  iacm£qjic.€*cft  utthom- 
une  agpe^l^o  à,  Dijcu >&.  qiite.fi  tu^l'o&afi» ,  to  cApoi- 
tçi:2^iiiifaîUiblQ£acsf;la<pcift&    Le.nia£iQ.l'empereuienr 
voya  quc^ir;  l'arudiicv^ue ,.  qui  He  pcc&itta  Les  yeusr  bai- 
gnez; cb  larmes.,,  vo^ilaric  Te  plaindcc  de  ce  qu'il  étoit 
irrité  coAtif lO; ltti<^ fans. fiijejL:. mais i'empesBjlc  Te lbv«m 
de  ToDi.  (icge ,.  cousue  rembrafTei.:  „  &:  pDUc  b  remettie 
de  Çoa-  ém^ncment  ,.il  lui  die  :J>'a»ouë^  man.pere,.qae 
depuis  que  je  fuis  venu  à  la  couronne  y  j£  me:  fiuis  pic 
venu  d-avetiion  contre  vous,. &  ne  vous  al-pa&^it  juC- 
ticp  :  m^Srlercieire  déclare  pQui:iVOUs>,.&:Dieuim'àfaic 
çonnoto,  qtte:VQ)Lis:êtes  duflomhre  do.  ftsjélûs. .  Ayant 
9inû  parlçj  Jl  l'embi^0keiicojfi^ju(quo9  «  ccoisfois>  &i<: 
fiçOiiUçoit;  îuuprm  de  lui  :  mm  non  content  de  cette  kc 
t|$faâ;ion.,.  la- nuits  fuivame  apnescmatines'',.i)bQiic.uQ 
clerc  av€!C.lui>.&:aUa.  àlarchamhre  du  pfida&  iVueryi 
trouva;  pas,  il  étoicenipiriQro ,  ruiytanc:raxoûcumc,.dans> 
un  oratpif e.'de  -  f^inti Jwn  :  \k  proche.    L'empereur  ôii 
fpA  .n>antc^„  Uj  ^c  proâierna  i  fes  pieds  >.  le-  priant  is. 
lui  rcmeKre  p?x  f^  puiflancc:  Tajccf dotale,  tQU&  les.pCf 
chez  qu'il  ayoit,<5ommis:<:on«re:lui£  L'àidievêque  rele- 
va rcmpereur.',  .^;lui  dotuiAil'abroltttioni  qu'il  dcman- 
doit  :  puis  il  lui  t  dit  en  Jecieti  Saches  rqu!apf  es  vôtrcd^ 

part  nous  ne  noui  verrons  plus  :en  ce .-  motode^  L'em- 
pereur, ajtendfi.  de.  cette,  prédiâ:i©n,  l'crohuafla  de 
nouveau  en.  pleurant  i  Scl^Âbiiùi.  les- yeux  &  les  mains. 
Saint  Mf  iavcrç  iV^ue  :  de  Padcrboraccpit  i  Coldgnç 
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âtcc  l'cmpcrtur ,  lors  de  cette  reconciliation  ;  ^  il  ex-  An!  lot» 
hof  ta  le  prince  à  reparer  par  quelque  aum^e ,  l'injure 
qu'il  avoir  faite  au  faint  archevêqiire  v  c'eft  pourquoi 
l'empereur  donna  une  terre  en  Véftfalie ,  aii  i^puvéâu 
xnoaaftere  de  Padcrbornv  'Saint  Heribert  mourut  en  e/ff/«^.<.s«H 
cf&t  le  feiziérae  de  Mars  la  même  année  lOin  6c  fut'*^*'* 
aiHfté  à  la  mon  par  Elle  abbé  éa  faimMaïcin  de  Co- 
logne ËcofTois  de  nation  »  6c  compté  audi  entre  les 
faints.     Saint  Heribert  fui  entené  au  monaftcre  de 
Duic,  qu*il,ayoit  fondé,  L'égtife  honore  fa  mémoire 
le  jour  do  fa. mort»   Il  aVoit  rtniipli  ie  ïkge  de  Cbltju 
gne  vingt-deux  ans ,  &  eiit  .pour  fijccefleuf  Pilegrim  ^Z?!'''  *'  ^^* 
chapcUain  de  l'empereur,  qui  le  tinr  quinze  atis, 

'  Il  fuivic  l'empereur  Henry  en  Italie  l'année  fuivantô   vîôUm  it 
ioiti  Car  ce  pince  y  pa£[k  fut  les  inûanteS'  prières  des  [*«•»?«««  ca 
Normans,  des  Italiens  ôc  du  pape  :  pouc  s'opporet  aa^  chr.sMx». 
Grecs,  qui  mena<^oient  Rome  même.  Il  niarcka  lelongci&r.  c«^«». 
delà  met  Adriatique  avec  le  corps  de  fon- armée  qui^'"'^^' 
étoir  immenfe  -y  &  cn^^ya  par  le  pays  àtàs  Ma#fe»  Pop^ 
pon  arckevê^que  de  Trêves ,  avec  uii:;  dérackement 
d'onze  mille  nommes  \  &  Pilegrim  archevêque  de  Co^ 
logne  à  Rome  avec  vingt  mille  hommes,  pour  prendrez 
le  prince  de  Caipouje  6c  l'abbé  du  mont  Caifin  ,  qui 
étotcnt  d'intelligence  avec  les  Grecs,  L'abbé  nommé 
/itenulfe  s'enfuit,  refblu  de  poifi^  à  C  P.  &  s'embarqua- 
à  Otrance  1  inais  il  périt  en^ mer.  Plandulfe  fon  ffere^^e^ 
prince  de  Capoiie ,  fe  rendis  ai  Tacchevêque  Pilegfinv 
qud  Itty  fàtiva>  h  rie,.:quoiqo'avec  peine  ,  parce  qn^il 
L'avait  pri»  fous  fa  foi  >  car  les  iêigneors  l'avoient  con- 
damne xmort. 

Du  tems  de  lîabbé  Atenidi^^  quelques  moines 
Maat de Jcioâlci») amtoorcetoiK aamoncCaffia  unc,;t.^^^ '^^ 
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j^      j^j^^  petite  partie  du  linge  dont  N.  Seigneur  cfTuya  les  pieds 

de  fcs. Apôtres.  Comme  plufîcurs  ne  vouloient  point 
jcroirc  que  ccttç  relique  fût  véritable  j  ceux  qui  l'avoicnc 
apportée  la  mirent  fur  le  feu  de  l'cncenfoir ,  où  d'a- 
bord ,  elle  prit  la  couleur  du  feu  :  mais  quand  on  eût 
retiré  les  charbons  elle  revint  à  fon  état  naturel.  On 
la  mit  donc  dansiun  reliquaire  précieux,  &  on  l'expo- 
foit  tous  les  ans  le  jeudi  faint ,  pendant  le  lavement  des 
pieds.    Cette  épreuve  des  reliques  par  le  feu  eft  rcmar- 

Kitssuehv.  quablei&  nous  en  trouvons  un  autre  exemple  du  mê- 

J9  f.  549.  me-tcms  dans  la  Vie  de  iamt  Memverc*  Car  ayant  re- 
çu du  patriarche  d*Aquilée  le  corps  d'un  faint  Félix, 
pour  le  nouveau  monafterç  qu'il  avoit  fondé  prés  do 
Paderborn  :  il  fit  allumer  un  grand  bticher  au  milieu  du 
cloître 4  &  y  mit  le  corps,  jufqueS'  à  ce  que  le  feu  fut 
éteint  &  réduit  en  cendres  :  ce  qu'il  réitéra  jufques  a 
trois  fois ,  &  le  corps  faint  foûtint  cette  épreuve. 
L'empereur  Henri  prit  Benevcnt  &  toutes  les  places, 

GUh,  uk  w.  que  Içs  Gnecslui  avoieat  enlevées: mais  il  trouva  gran- 
de rciiftance  à  Troye  en  Fouille ,  qui  attendoit  du  fe- 
cours  de  l'empereur  Baille.  Après  trois  mois  de  fiege, 
les  habitans  refolurent  de  fe  rendre  ',  &  ayant  appelle 
un  folitaire,  comme  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  en 
Italie ,  ils  lui  firem  prendre  une  croix  ,  &  envoyèrent 
avec  lui  tous  les.enfans  de  la  ville  j  criant  Kyrie  eleifon.  Ils 
vinrent  jufques  à  la  rente  de.  l'empereur ,  qui  demanda 
ce  que  c'étoit  i  &  on  liii  dit  qu'ils  dcmandoient  mifcri» 
Qorde  pour  U  ville*  Il  répondit  :  Celui  qui  cohnoit  les 
cççurs ,  fait,  que  ce  font  les  perçs  de  ces  cnfans,  quilcs 
font  périr,  &  non  pas  moi.  Il  répandit. des  larmes,  & 
Ips  fit  reconduire  ca  fureté...  Il&. revinrent  le  lendemain 

matin,  çrigni  4ffiiiifiiP^P4.  &.  i^ 
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i>arolc  de  N.  S.   J'ai  pitié  de  ce  peuple  ;  &  rc<jût  la  ville  An.  loxi. 
à  compofition.     Car  il  avoit  menacé ,  s'il  la  prenoic 
de  la  brûler,  &  de  faire  pendre  cous  les  hommes. 

L'empereur  Henri  ayant  règle  toutes  fes  affaires,  al- ..     ^ 

t         -r         1  ^    rf  r  T.  A  -t       r    Lempetear  «« 

la  viliter  le  mont  Callm  avec  le  pape  Benoit ,  &  ils  al-  mont  caffia. 
fîftercnt  à  1  cle<ftiôn  que  firent  les  moines ,  félon  la  re-  *^*'"'  ^'J^-  *•  **• 
glcjd'un  abbé  à  la  place  d'Athenulfe.    Quelques-uns  toî.'  '^'"'^^^'■ 
donnoient  leurs  fuffragcs  à  l'abbé  Jean ,  qui  avoit  re- 
noncé en  95>7.  pour  fe  retirer  dans  la  folitude,  &  {c 
trouvoit  prcfent  à  cette  aflcmblée  :  mais  les  plus  fagcs 
reprcfentercnt  que  fon  âge  dcctepit,  ne  lui  pcrmettoit 
plus  de  porter  une  telle  charge  s  &  tous  ennn  s'accor- 
dèrent à  choifii?  Thibaud  prévôt  de  faint  Libérateur , 
qui  re^ûtla  bcnedidion abbatiale,  le  jour  de  faint  Pier-^ 
le  vingt- neuvième  de  Juin. 

Il  fortit  du  monaftere ,  comme  plufieurs  autres ,  fous 
l'abbé  Manfon ,  &  fit  le  voyage  de  Jerufalem  :  à  fon  rc-  ^^^J!"'  '"'* 
tour  l'abbé  Jean  IL  le  fit  prévôt  du.  mont  Ca/fin ,  & 
quelques  années  après  il  lui  donna  la  prévôté  de  faine 
Libérateur,  dans  le  comté  de  Theate  ou  Chieti  fa  pa- 
trie. Pendant  quinze  ans  qu'il  gouverna  ce  monaftc- 
re ,  il  en  rétablit  magnifiquement  l'églife  &  les  autres 
bâtimens,  &  lui  acquit  plufieurs  terres:  mais  il  ne  fit  pas 
moins  de  bien  au  mont  Caflîn ,  durant  les  treize  ans 
qu'il  en  fut  abbé. 

Pendant  que  l'empereur  Henri  ctoit  en  ce  monafte-  '•4$- 
re ,  il  fut  guéri  d'une  colique ,  &  vuida  trois  petites  piei-  • 
les  :  ce  qu'il  attribua  à  l'interceifion  de  faint  Benoit , 
qu'il  avoit  vu  en  fonge  lui  prédire  fa  guérifon,  &  TaC 
furer  que  fos  reliques  croient  au  mont  Caffin.  Car  l'em- 
pereur croydit  comme  tous  les  autres  jufques  alors , 
qu'elles  jétoicnt  en  France  à  Flcury  fur  Loire  ,  où  elles  1%'^^"^ 

Gggiij 


Aw.  loxz.  *v<^i^'  ^**  apportcçs  Vers  Tan é;3.    L'cmpcf cur  Henri 

*  fie  dofic  l  cçttc  occafiofi  4ç  riches  offraadcs  à  l'cglifc 
du  mont  Caflîmfavoiirun  livre  d'évangiles  couvert  d'or, 
110  calice  d'or  arné  de  ^i^rrcries  &  pluiieurs  oinctnens 
précicunr  i  &  confirma  fe  pirivilcge5  &  les  donacionsfai. 
t§$  aw  profiç  4a  roonaftçrc.  Le  pape  &  l'aichcvquc 
de  Cologne  '  firent  wffi  leurs  offrandes ,  en  adion  de 

^  if4v  grâces  de  la  euerifon  de  l'empereur.  Dés- lors  ce  prin- 

ce deijieura  u  pcrfiiadé  que  les  reliques  de  faint  Beook 
étoient  av  mom  Caâb»  qu'il  fit  brûler  l'hiftoire  de  ià 

r.  MMu.  Vif.  trandatton  en  France  >  par  tout  ou  il  la  trouva.  Ce<]Bi 

I^a7».f'.îi7.  n'a  pas  empêché  les  François ,  &  la  plupart  des  aunes 

favans,  do  foûrenii:  la  vérité  de  cette.  traixAatioD^&dc 
conciouer  à  en  ceUbrer  la  fêce.  l'onziétne  de  Juillet  II 

n'y  a  guère  que  les  Italiens  qui  perfii^ent  Çnt  le  foode- 
imnc  de  cette  révélation  &  de  quelques  autres  fetnbli* 
blcs ,  k  Coûcenir  que  le  corps  de  faint  Benoît  cft  tou- 
jours detx^uré  ait  e»ont  Ca0îo,  ou  qu'il  y  a  été  rap- 
porté. 


de  la  même  année  icisttindiâjon  cinquième.  Aribon  c^ 
prefida  à  co  concile ,  avoit  depuis  peu  fuccedé  à  Éi- 
strréir,  Mttm.  Kembold  ou  Archembaud  dans  le  fiege  de  Mayciice , 
''  ^*^'         &  il  le  tint  environ  dix  an&  En  ce  concile  il  fiit  zU- 

té  des  cinq évê<p2es,  de  Vormes,  de  Straibourg,  d'Ai^C- 
bourg,  de  Bamberg  U  de  Vicfbourg»  cous  (uâiagais 
de  Mayence.. 

^  ^  Ce  concile  fit  viagc  canons.   On  oi donne  \*z^ 

Qence  de  lâchait  quatorze  jouis avaoA  la  £ttm|ean>aa- 

tant  avani;  Noe), &  jeûne  cai^fieurs  yigtics^  quifost 


l&ai!€(uécs,  entre autrcsla  Vcillc^  def  l*Epiph«niè.  Dcfeâ-  XnTISÎÎ; 
£tà>u«f  ptrètre  de  dire  j^los  de  trois^  meue^  par  jour.   Dé-  «.  (. 
fen(«  de  je<cer  un  corporai  dans  le  feU',  pour  ceeiiidfé  4. 
une  incendie.  Dé^eafe  de  porter  une  épée  d'ans^ré^lï-  s. 
iè ,  excepoé  celle  du^  roiv   ï)é§ttilCo^  d<s  f^re  dire  par  fu- 1«. 
perftinon  &  pour  deviner  des^tts^fftn  de  la  Tifijlit^  ou  dé  u^ 
Si  Michel.  Ordoitné  d'abatre  Us>bâtinieh$  ateeïianc-alust 
égliCcs  ySc  défimfe  à^d'autrc^qù>'au)f  prêtte^è-ldse^  datis 
le  parvi&'  Qwis'oÊ£ci^ei^a6a^lerj(sût¥6déhoncepia?rl'é-  it. 
vèque,  nourrànvun  pauvr&lei  tnèmfr'joQri  Lepehitént,  19, 
pendant  le  couos  de*  far  penitl^nce  ,•  d^ïrieUrèi^  dah$  le 
lieu  où  il  la  ne^ûë,  iGxi  c^  foil  ptbpre^ pfêtïë  puilTe 
rendre céflabignagie'd&*racotUkiitidy&l'erprâctoiné^bUr^  u.  t^ 
sa  lui  pamager  fa'pettioencè,^ni'ltf  fttire'i(6ntitrdfthsl'é- 
gUCcfans  ordre  de  Pév^ue;   Et:  pa)te  qtié'  plufîtiùh' xi» 
chargez  db  grands  crimts  >  xtâiroiëtiCdfcrrëceVoir  la  pé- 
nitence de  lears  pafteurs ,  de  selt^  allbièât  2^  Rionie , 
croyant  que  le  pape  leur  rtmetcrôitt  tbus'rdurs  péthez: 
le  concile  déclaré  qu-'utid'  t(i\ff  abfolutittit:  lîe'lcur-  fer-- 
vira;de  rien ,  maisiqu'ils  doiVetft'prditliei^âneiitfatc^m« 
plir  la  pénitence ',  quideur  fêta ' impofétP  pai'letite  paf-  ' 
teurs  :  après  quoi  s'ils  veulent  alléf'à  Rdnlé^ils'piren-- 
dront  des.  lenrds  de:leuri  év^è^aU-paffï;    Bri  ecnèràl  n^ 
il  cft  défendu:  d'aller  à  R)dmè',  •  Oihâ'  la>  p6t'nii{&n  de 
T-évêque  ou idefon vicaire;    Bnfmtd^^'^eé-càiiôn^ ,  on' 
trouve  la  forme' de-  tttAtvxi'C^îfttdlë.  On 'vient  ici  que' 
le  pape:  étok-  r^aardé^  cbtfl!flci  Ufi  cVêqut^  éttatigery 
quant  àîradmini(&atS6n'  diPla  p^âittitee  :  cdMiiiedans' 
le  capitulaire dHcitort  évêqUc' dc-Bàflc deux cettsans  J*{;/Ï^^^'JÎ; 
auparavant:  f-^i'-^ 

Ccft  Bouchard  évêque  de  VorWéii  qilii  ayant  affiftc'  ^i'Àid  de 
à  ce  concile, nous- eft'aconfèïVé-'lèé'dcéretti  Ma'fin  dc'^'»;»«*-s<'»«»«^ 


^>M«l^ 
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A  N.  lozi.  ^on  recueil  de  canons  i  &  c'cft  par  cet  ouvrage  qu'il  cft 
Vit»  ^ureh,ctim.  dcvcnu  fatDcux.  Il  y  fut  aidé  par  Vautier  cvêcjuc  de  Spi- 
^«r.  t  «.  Ce  J.Ç   pj^f  Brunechon prévôt  de  fon  églifc  de  Vortncs,& 

principalement  par  Olbert  moine  de  Lobes ,  &  depuis 
Vif  oibmi  n.  jIjjj^  Jç  Gemblous.  Car  comme  Bouchard  encore  icu- 
t-  «00.  ne ,  avoit  une  grande  ardeur  pour  1  étude ,  il  pria  Bau- 

dri  évêque  de  Liège  ,  avec  lequel  il  avoir  lié  a  la  couc 
une  amitié  particulière ,  de  lui  envoyer  ur^  homme  de 
lettres, pour  l'aider  dans  l'étude  des  écritures.  Baudiine 
trouva  perfonne  plus  capable  de  cet  cmploique  le  moi- 
ne Olbert  j  qui  avoit  étudié  premièrement  fous  Heri- 
ger  abbé  de  Lobes ,  puis  à  faint  Germain  de  Paris ,  à 
Troyes,&  à  Chartres  fous  l'évêque  Fulbert.  Etant  abbé 
il  amàfla  à  Gemblous  plus  de  cent  volumes  d'auteurs 
cccléfiaftiques ,  &  cinquante  d'auteurs  profanes,  ce  qui 
paffoit  pour  une  grande  bibliothèque.  Bouchard  pio- 
fita  n  bien  de  fes  inftru^ions ,  qu'il  devint  le  plus  fra- 
yant preht  de  fon  tems ,  &  compofa  avec  lui  le  grand 
recueil  de  canons  que  j'ai  marque. 
Bouchard  en  expliqué  lui  même  le  deifein  dans  la 

f  reface  adreflec  au  prévôt  de  fon  églife.  C'étoit  pour 
inflrudion  des  prêtres  chargez  de  la  conduite  des 
âmes ,  &  principalement  pour  le  rétabli(fement  des  pé- 
nitences canoniques,ignorées  ou  négligées  pour  la  pluf- 
part.  L'ouvrage  eft  divifé  en  vingt  livres ,  &  commcn- 
J.^  ^ ,  ce  par  l'autorité  du  pape  ,  l'ordination  des  évêques , 

leurs  devoirs ,  &  la  manière  4c  les  juger.  Puis  il  parle 
a.  3.  du  refte  du  clergé,  des  égUfes  &  de  leurs  biens  rempo- 

<.  7,  ».  &f.  icls  :  &  enfin  des  facremens.  Au  fiziéme  livre  il  com- 
mence à  parler  des  crimes  Ôc  de  leurs  pénitences:  & 
c'eft  ce  qui  compofe  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage. 
Il  explique  dans  un  grand  détail  la  manière  d'impoier 
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&  de  pratiquer  la  penicence  t  mais  il  explique  auflilcs.AN.  loxz. 
moyens  de  la  racheter ,  afin  de  ne  pas  mettre  au  defei-  /,».  i,. 
poir  ceux  qui  ne  la  pouvoient  accomplir. 

Par  exemple ,  celui  qui  ne  peut  jeûner ,  pour  un  jour  f-  »• 
de  jeâne  au  pain  &  à  Teau ,  chantera  cinquante  pfeau- 
mes  à  genoux  dans  réglifc ,  &  nourrira  un  pauvre  ce 
jour  là  .-  moyennant  quoi  il  prendra  telle  nourriture 
qu'il  lui  plaira  ,  excepté  le  vin  »  la  chair  &  la  graiffe.- 
Cent  génuflexions  tiendront  lieu  de  cinquante  pfeau-' 
mes  j  &  les  riches  pourront  fe  racheter  pour  de  l'ar-  ^*  ^^^^^ 
gcnt.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  rachat  de 
pénitence ,  n'étoit  que  pour  ceux  à  qui  il  étoit  impoC 
iible  de  l'accomplir  a  la  lettre  \  &  que  cette  impoilibi- 
lice  n'étoit  pas  une  caufe  pour  en  difpenfer  abiblu- 
ment ,  mais  feulement  pour  la  commuer  ,  afin  que  le 
pécheur  fe  punit  de  la  manière  qu'il  le  pouvoir. 

Ce  recueil  de  Bouchard,  comme  les  autres  du  tems, 
cil  rempli  des  fauHes  décrétâtes  ,  dont  l'autorité  s'éca^ 
bUifoit  deplus^en  plus;  &  les  pièces  dont  il  eftcompo- 
fé  ne  font  p^s  tirées  des  livres  originaux  ,  mais  des  re-  ^^^^  .  .^ 
cueils  precedens  ,  particulièrement  de  celui  de  Régi-  s^j"».  »<  »• 
non  :  dont  Bouchard  a  fou  vent  copié  les  fautes  ,  &  y 
en  a  ajouté  de  nouvelles.  Bouchard  rempliffoit  d'ail- 
leurs tous  les  devoirs  d'un  digne  évêque  :  fuivant  l'état 
ou  l'églife  étoit  de  fon  tems.  Ayant  trouvé  la  ville  de 
Vormes  prefquede(èrte,&  devenue  une  retraite  de  vo- 
leurs &  de  bêtes  fauvages  :  il  en  rebâtit  les  murailles , 
rapella  les  habitans  difperfcz  à  la  campagne ,  &  la  ré- 
tablit en  cinq  ans  malgré  J'oppofîtion  du  duc  Qtton, 
qui  ayant  une  forteredè  dans  la  ville ,  y  donnoit  re><  ^ 

traite  aux  pillards.  Mâts  enfuite  par  l'autorité  du  roi 
lienri ,  Otton  céda  à  1  evêque  cette  forcerefle  en  échan- 
TomXlL  ~       Hhh 


4t<t  HliTOIRB    ECGLBSIASTK^I. 

ge  (l*une  terre  }  6c  Bouchard  l'ayant  fait  abbattre^ea 
employa  les  matériaux  à  bâtir  un  monaftere  de  cha- 
noines. Il  fe  fit  aufTi  une  maifon  dans  une  forêt  à  deux 
mille  de  Vormes ,  pour  fe  retirer  du  tumulte  des  a&i. 
res  i  &  ce  fut  là  qu'il  compofa  fon  décret  ou  recuol 
i»$£t.cik».    jç  canons.  Il  donna  des  loix  à  la  famille  de  faini 

Pierre ,  c*eft-à-direaux  habitans  des  terres  de  ^acath^ 
drale  :  pour  régler  leurs  affaires ,  tant  civiles  que  crimi- 
nelles. Il  fonda  plufîeurs  monafteres ,  &  par  Tes  ex- 
hortations plufieurs  perfonnes  illuftres  quittèrent  le 
monde  pour  embraffcr  la  vie  monaftique.  Toatefois 
voyant  que  cette  ferveur  allotc  trop  loin ,  il  appella  on 
jour  les  rreres  de  toutes  les  communautez  j  &  leur  r^ 
prefenta  l'importance  de  fuivre  chacun  fa  vocation  de 
chanoine ,  de  moine  ou  de  laïque ,  &  de  demeurer  fcc^ 
me  dans  l'état  qu'on  a  embraffé. 

L'évêque  Bouchard  ne  vivoit  ordinairement  ^e  de 
pain ,  de  légumes  &  de  fruits ,  &  ne  beuvoit  que  de  l'eaa. 
Souvent  il  palfoit  une  partie  de  la  nuit  à  vifitcr  les  pau- 
vres par  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  6c  leur  dilhibucr 
des  aiimônes  abondantes.  Il  s'enfermoit  tous  les  mar* 
tins  avant  le  jour  pour  prier  jufques  à  prime ,  &  cel^ 
broit  tous  les  jours  la  melTe  pour  les  vivans  6c  pour  les 
morts.  Il  ne  furvécut  que  quatre  ans  au  concile  de  S^ 
lingOiat  \  6c fe  voyant  prés  de  fa  fin,  il  donna  rabrob 
tion  à  tous  ceux  qu'il  avoit  excommuniez  :  puis  il  fe 
l^aigna ,  fe  fit  rafer  la  barbe  6c  la  couronne ,  &  fe  re- 
vêtit d'habits  propres.  Il  fit  entrer  fes  vaflaux  &  les 
autres  qui  s'y  trouvèrent ,  6c  leur  fit  une  exhortation 
touchante  fur  la  vanité  des  grandeurs  &  des  ticheÛcs 
par  fon  propre  exemple.  Il  mourut  ainfi  l'an  iov6.  tt 
00  ne  lui.  trouva  (^argent  mie  trois  dcnicis  dans  foi 
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gant  i  mais  on  trouva  dans  un  cofret  un  cilice  tres-ru-  An.  loxu 
de ,  &  une  chaîne  de  fer  ufée  d'un  côté  à  force  de  i*a< 
voir  ponée. 

Vers  le  tems  du  concile  de  Sclingftat,  on  découvrit     mi. 
en  France  une  dangercufe  hcrcfîei  &  on  la  condamna  J^i^*)**"  •* 
dans  un  concile  tenu  à  Orléans  cette  même  année  loxt. 
Il  y  avoit  un  fcigneur  Normand  nommé  ATcfaftc,'»  *•  Sf»*» 
homme  de  probité  ,  de  bon  tonfeil  &  éloquent ,  qui      " 
par  cette  raifon  avoit  été  fouvcnt  employé  dans  des  ne-  /ssf' 
gotiaticms  auprès  du  roi  de  France  &  des  autres  fei-  LMéUefair. 
gneurs.  Ilavoic  chcxlui  un  clerc  nommé  Herbert,  qui'"  ^*'* 
alla  étudier  à  Orléans,  &  fe  rendit  difciple  de  deuxîScT*      * 
clercs-,  qui  yétoient  entres-grande  réputation  de  doc- 
trinc  &  de  fainteté ,  &  faifbicnt  de  grandes  aumônes  ; 
leurs  noms  étoient  Eftiene  &  Lifoye.  On  les  cftimoit  \ 
la  cour  :  le  roi  Robert  les  aimoit,  éc  Eftiene  fut  quelque 
tems  confciTeur  delà  reine  Conftance^  &  étoit  chef  de 
l'école  de  faint  Pierre  Puellier  :  Lifoye  étoit  chanoine 
defaintc  Croix ,  quieftia  cathédrale.  Mais  ils  setoicnt 
laiifé  féduire ,  comme  plufîeurs  autres,  par  une  femme  «.s*. 
Venue  d'Italie ,  qui  leur  avoit  communiqué  une  hcre- 
iîe>dont  le  fonds  étoit  la  doârine  des  Manichéens. 

Ils  traitoicnt  de  rêveries  tout  ce  qu'on  lit  dans  l'an^ 
«ien  &  le  nouveau  tefbment»  toucnant  la  Trinité  &la 
creaticmdu  monde  :  difant ,  que  le  ciel  &  la  terre  avoient 
toujours  été  comme  nous  les  voyons ,  fans  avoir  ni  au- 
teur ni  commencement.  Ils  nioient  que  J.  C  fut  né  de 
la  Vierge  Marie,  qu'il  eût  foùfFert  pour  les  hommes , 
ou'il  eût  véritablement  été  mis  dans  le  fèpulcre,  ni  qu'il 
•rat  reâuicité.  Ils  difeient  encore  ,  que  le  baptême  ne 
lavoit  point  les  péchez ,  que  le  corp^  àc  le  fang  de  J.  O 
iJM  /e  Ëttfoicnrpoint  par  ia-oonfectseion  du  ptècre-> 

Hhhij 
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An.  iDii.  4"*i^  étoic  inutile  de  prier  Jcs  faims,  foit  martyrs ,  foit 

,  confefTcurs.  Enfin  que  les  œuvres  de  pieté  étoicntun 

travail  inutile,  dont  il  n'y  avoit  aucune  rceompcnfc à 

cfperer  :  ni  aucune  peine  à  craindre  pour  les  voluptcz 

sr^m.  *f.  J4.  igg  plus  criminelles.  Ils  condamnoient  le  mariage ,  & 

défcndoient  de  manger  de  la  chair.  Herbert  ayant  ap- 
pris cette  do«îitine .  croyoit  être  arrivé  au  comble  delà 
rageÛe  -,  &  quand  il  fut  retourné  en  Normandie  chez 
Arcfatte  fon  maître  ,  il  s'c£For^a  par  l'afFcâiion  qu'il 
avoir  pour  lui ,  de  l'attirer  à  Tes  fentimens:  difaot  qu'il 
n'y  avoit  point  de  ville  comparable  à  Orléans ,  pour  la 
fcience  &  la  pieté.  Arefafte  ayant  apper<^u  fon  erreur, 
en  avertit  Richard  duc  de  Normandie ,  &  le  pria  d'écrire 
au  roi  Robert  :  pour  lui  découvrir  le  mal  caché  dans 
fon  royaume,  avant  qu'il  y  fît  plus  de  progrés  }&  l'ex- 
horter à  donner  à  Arefafte  lui-même,  le  fecours  nccef- 
fairc  pour  y  remédier.  Le  roi  furpris  d'une  fi  étrange 
nouvelle,  maiidaqu' Arefadte fe rendit  à  Orléans endi- 
ligence  avec  Herbert  fon  clerc ,  liù  promettant  toute 
forte  d'afïiftgnce. 

Arefafte  fe  mit  en  chemin  fuivant  l'ordre  du  roi  -,  & 
paffant  à  Chartres ,  il  youloit  confulter  fur  cette  affaire 
l'évêquc  Fulbert  célèbre  alors  pour  fa  doârine  :  mais  il 
apprit  qu'il  çtoit  ^Ué  a  Rome  par  dévotion*  Il  s  adrclla 
^u  treforier  de  l'églife  de  Chartres  nommé  Ebrard, 
homme  fage  ^  6c  lui  ayant  découvert  le  fujet  de  Ton 
voyage ,  il  luidemanda  fon  confeil,  fur  les  moyens  de 
combattre  ces  hérétiques ,  &  de  fe  garantie  de  leurs  ar- 
tifices. Ebrard  luiconfeilla  d'aller  tous  liçs  matins  à  l'é- 
glife faire  fa  prierç ,  pour  implorer  le  feço^rs  de  Dieu, 
pc  fe  fortifier  par  la  iajnre  cojritnunion  ;  puis  qu'ayant 
fait  le  figtie  4e  4  crpi^,i|  ^j^c  trouver  ces  hcretiquc^} 


Il  VUE    ClNQjJAKTl-HtriTlE*MEr         41^ 

qu*il  les  écoutât  fans  les  contredire  en  rien ,  &  ftt  fcm- ^j,  ^^^^  \ 
blant  d'être  leur  difciple. 

Quand  Arefaftefut  arrivé  à  Orléans ,  il  pratiqua  de 
point  en  point  tout  ce  qu  Ebrard  lui  avoit  confeillé  j  & 
dans  la  maifon  de  ces  nouveaux  maîtres ,  il  fe  tenoic 
ailîs  le  dernier  /:omme  le  moindre  de  leurs  difciples. 
D'abord  ils  lui  donnoient  des  exemples  &  des  compa- 
raifons  tirées  de  l'écriture  ,  &  Texhortoient  à  rcjctter 
la  mauvaife  doârine  qu'il  avoit  crue  jufqu'alors^pour 
recevoir  la  leur ,  comme  venant  du  S.  Efprit.  Et  voyant 
qu'il  rendoit  grâces  à  Dieu  de  tout  ce  qu'ils  lui  difoienr, 
ils  crurent  l'avoir  gagné  ,  &  commencèrent  à  lui  dé- 
couvrir leur  dodtrine  :  fans  l'envelopper  comme  au- 
paravant d'exprcf&ons  de  l'écriture.  Il  leur  demanda 
en  quoi  il  devoir  mettre  fon  efperance  ,  puifqu'ils  lui 
défendoient  de  croire  la  paflîon  de  J.  C  &  l'efficace  des 
fàcremens  de  baptême  &  d'euchariftie  ;  &  ils  lui  ré- 
pondirent :  Vous  avez  été  jufques  ici  dans  l'abîme  de 
l'erreur  avec  les  ignorans  i  Se  vous  venez  d'ouvrir  les 
yeux  de  l'efprit  à  la  lumière  de  la  vérité.  Nous  vous 
ouvrirons  la  porte  du  falut  j  &  quand  vous  y  ferez  en- 
tré ,  vous  ferez  purifié  de  tous  vos  péchez  par  l'impo- 
fition  de  nos  mains ,  &  vous  ferez  rempli  du  don  du 
S.  Efprit^qui  vous  fera  pénétrer  la  profondeur  des  écri- 
tures. Enfuite  étant  nourri  d'une  viande  celcfte ,  vous 
verrez  fou  vent  avec  nous  les  anges  }  Se  par  le  fecours 
de  ces  viiions ,  vous  pourrez  en  un  moment  vous  tranf- 
porter  où  ilvojis  plaira,  &  vous  ne  manquerez  jamais 
.  de  lien ,  parce  que  Dieu  fera  toujours  avec  vous. 

Ce  qu'ils  appelloicnt  la. viande  cclefte  fe  faifoit  cn^^,  *»  1  s»l 
cette  manici;e<  Ils  s'alfembloient  certaines  nuits  dans  «^^ 
une.  tnaifon  marquée,chacuii  une  lampe  à  la  main  ^  ^ 

Hhhiii 
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/n>  icii.  fecitoient  les  noms  des  démons ,  en  forme  de  fitatric» 

jufques  à  ce  qu'ils  vifTent  un  démon  dcfcendre  tout 
d'un  coup  cntr'cux ,  fous  la  forme  d'une  petite  bête. 
Auilî-tôc  ils  éceignoienc  toutes  les  lumières ,  &  chacun 
prenoic  la  femme  qu'il  trouvoic  fous  (à  main,  pour  ca 
abufer.  Un  enfant  ne  d'ui^  telle  coi^nâion  »  ctoic 
apporté  au  milieu  d'enx,huit  ^urs  après  fa  naiflânce,mis 
&ns  un  grand  fèu  &c  réduit  en  cendre.  Ils  recoeilloicnt 
cette  cendre,  &  la  gardoient  avec  autant  de  venei^ 
tion  que  les  Chrétiens  gardent  le  corps  de  ].  C  pour 
le  viatique  des  malades.  Cette  cendre  avoit  une  telle 
vertu ,  qu'il  étoit  prefque  impoflîble  de  convertir  qui- 
conque en  avoit  avalé  ,  pour  peu  que  ce  fiât. 

stf.  Uv.  uhn.     Ce  iccit  a  tant  de  rapport  avec  les  calomnies ,  dont 

on  cbargeoit  les  premiers  Cbrédcns,  quil  (èmUe  en 
être  imité  :  mak  la  chofe  eft'rapponée  ainfî  paruniu» 
jiiMMr.c*r.  t  teur  du  tems.    Un  autre  dit  feulement ,  que  ces  héré- 
tiques portoient  avec  eux  de  la  poudre  d'enfanstnons, 
&  que  s'ils  pouvoient  en  faire  prendre  à  quelqu'un,ils 
le  rendoient  auffi-t^  Manichéen  comme  eux. 
concL' d'Or-      Sur  Ics  avis  d'Àrefafte,  le  roi  Robert  &  la  reine 
•*"»■  Confiance  fc  rendirent  à  Orléans,  avec  plufîeurs  cvè- 

chr.s.  fet.t».  eues,  entre  autres  Leoteric  archevêque  de  Sens  ;  &  le 

lendemain  on  tira  tous  ces  hérétiques  de  la  noaiioa 
où  ils  étoient  aûcmblez,  &  on  les  amena  dans  réglife 
de  faime  Croix  devant  le  roi ,  les  évÊqucs  &  tout  le 
clergé.  Arefàfb  fut  amené  avec  eux ,  comme  piifon- 
nier  >  &  prenant  le  premier  la  parole,  il  dit  an  roi: 
Seigneur,  je  fuis  vaâàl  du  doc  de  Normandie  ,  qui  eft 
k  votre ,  &  c'eft  fans  fujet ,  qu'on  me  tieat  enchaîné 
devant  vous.  Le  roi  lui  répondit  :  Dites-nous  pourquoi 
yous  êtes  veau  ici,  afin  que  xtous.vojioas  s'il  Êuitvoo^ 
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garder  ou  vous  renvoyer  comme  innocent.    Arcfiifte  T^~T7r^ 
répondit  :  Ayant  oiii  parler  de  la  fcience  &  de  la  pieté      *       * 
de  ceux ,  que  vous  voyez  ici  avec  moi  dans  lès  fers ,  je 
fuis  venu  en  cette  ville,  pour  profiter  de  leurs  inftruc-^ 
dons.   C'eft  aux  évêques ,  qui  font  affis  avec  vous ,  à 
voir  fi  en  cela  je  Tuis  coupable. 

Les  évêques  dirent  ;  Si  vous  nous  expliquez  ce  que 
vous  avez  appris  de  ces  gens-ci,  touchant  la  religion» 
nous  en  jugerons  Êicilement.  Arefafte  répondit  :  Com- 
mandez-leur, le  roi  ôc  vous ,  de  dire  eux-mêmes,  en  vô- 
tre preCence ,  ce  qu'ils  m*ont  enfèigné.  Le  roi  &  les 
évêques  le  leur  ordonnèrent  :  mais  les  hérétiques  ne 
vouloient  point  s'expliquer }  ils  difoient  autre  chofe 
que  ce  qu'on  leur  demandoit ,  ils  n'entroient  point  dans 
le  fonds  de  leur  doârine ,  &  plus  on  les  preflbit ,  plus 
ils  employoient  d'artifice  pour  s'échaper.  Alors  Arc- 
fafte  voyant  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  gagner  tcms  > 
&  à  couvrir  leurs  erreurs  de  belles  paroles ,  leur  dit  :  ]'at 
crû  avoir  des  maîtres ,  qui  m'enfeignoient  la  vérité,  êc 
non  pas  Teneur  :  vu  Taflurance  avec  laquelle  vous  me 
ptopofiez  cette  doi5hine ,  que  vous  nommiez  (àlutaire, 
foûtenantque  vous  n'y  renonceriez  jamais ,  par  la  crain- 
te des  tourmens  ni  de  la  mort  même  y  ôi  je  voi  main^ 
tenant  que  vous  n'ofez  l'avoiier,  &ne  vous  mettez  pas 
en  peine  du  péril  où  vous  me  laiiTez*  Il  faut  obéir  au 
roi  ôc  aux  évêques ,  afin  que  je  f^ache  ce  que  je  dois 
fuivre  &  ce  que  je  dois  rejctter.  Vous  m'avez  enfei» 
gné ,  que  par  le  baptême  on  ne  pouvoit  obtenir  la  re- 
mifiion  des  péchez  :  que  J.  C.  A*étoit  point  né  de  1& 
Vierge ,  n'avoit  ni  fouffert  pour  les  hommes ,  ni  été  cn- 
feveli ,  ni  reflufcité  j  &  que  le  pain  6c  le  vin ,  qui  étant 
mis  fut  l'autel  par  le&  mains  des  prêtres ,  devient  le  fa^ 
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An.  loii.  crcmcnt,  par  l'opcrâtion  du  S.  Efprit,  ne  pouvoit  être 

changé  au  corps  &  au  fang  de  J.  C. 

Apres  qu* Arefaftc  eut  ainfi  parlé  Guerin  cvêquc  de 
Bcauvais  s'adreflfa  à  Eftiene  &  à  Lifoye ,  comme  aux  doc- 
teurs des  autres  y  &  leur  demanda  (î  c'éioit  là  leur  crean. 
ce.  Ils  déclarèrent  hardiment  qu'ils  croyoient  ainfi  de- 
puis long'tems.  Et  nous  nous  attendons  ,  ajoûtercm- 
ils ,  que  vous  &  tous  les  autres  embrafTercz  cette  doc- 
trine, qui  eft  la  pure  vérité.  L'évêque  leur  dittJ.C. 
a  voulu  naître  de  la  Vierge ,  parce  qu'il  l'a  pu  ;  &  il  a 
voulu  foufFrir  en  Ton  humanité  pour  nôtre  falut ,  afin 
de  reflufciterpar  la  vertu  de  fa  divinité ,  &  nous  montrer 
que  nous  reflufciterons  aufli. 

Ils  répondirent  :  Nous  n'y  étions  pas  prefens ,  &  nous 
ne  pouvons  croire  que  cela  foit  vrai.  L'évêque  de  Bcau- 
vais leur  dit  :  Croyez-vous  avoir  eu  un  pcre  &  une  me- 
le  ?  Ils  en  convinrent  i  &  il  reprit  :  Si  vous  croyez  être 
nez  de  vos  parens ,  lorfque  vous  n'étiez  pas ,  pourquoi 
ne  voulez-vous  pas  croire ,  qUc  le  Dieu  engendré  de 
Dieu  fans  merc  ,  avant  tous  les  iîeclcs  ,  foit  né  d'une 
Vierge ,  à  la  fin  des  tems,  par  l'opération  du  S.  Efprii? 
Ils  répondirent  ;  Ce  qui  répugne  à  la  nature  ne  s'accor- 
de point  avec  la  création.    L'évêque  reprit  :  Avant  que 
rien  fe  fît  par  la  nature,  ne  croyez,  vous  pas  que  Dieu  le 
père  a  tout  fait  de  rien  par  fon  fils  >  Ils  répondirent  : 
Vô'us  pouvez  dire  ces  contes  à  ceux  qui  ont  aes  pcnfées 
terreftres,  &  qui  ctoyent  les  inventions  des  hommes 
charnels ,  écrites  fut  la  peau  des  animaux  :  pournous 
qui  avons  une  loi  écrite  par  le  S.  Efprit,  dans  l'homme 
intérieur ,  &  qui  n'avons  d'autres  féntimens  »  que  ce  que 
nous  avons  appris  de  Dieu-même  ,   c'eft  en  vain 
que  vous  nous  parlez  ainfi  :  finiifez  U  faites  de  nous 

ce  que 
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6C  que  vous  voudrez.  Nous  voyons  déjà  nôtre  roi ,  An.  lozi. 
régnant  dans  le  ciel ,  qui  nous  appelle  de  la  main  à  des 
triomphes  immortels. 

On  difputa  contr'eux  depuis  la  première  heure  du  •  .  f  y.- 
jour,  julques  a  none ,  c  eft-a-dire  jufques  a  trois  heures  brûlez. 
après  midi  ^  &  on  fit  tous  les  efforts  poffibles  pour  les  GUt.  . 
tirer  de  leur  erreur.  Comme  on  les  vit  endurcis  ,  on 
leur  déclara,  que  s'ils  ne  changeoient,  ils  feroient  aufll- 
tôt  brûlez  par  ordre  du  roi,  &  du  confentement  de  tout 
le  peuple.  Ils  dirent  qu'ils  ne  craignoient  rien ,  &  qu'ils 
£3rtiroient  du  feu  fans  aucun  mal  :  ils  fe  mocquoient 
.  même  de  ceux  qui  les  vouloient  convertir.  Alors  on  les 
fit  revêtir  chacun  des  ornemens  de  Ton  ordre ,  Se  au£K> 
tôt  les  évêques  les  dépoferent  :1a  reine ,  par  ordre  du  roi, 
fe  tint  à  la  porte  de  l'églifc,  de  peur  que  le  peuple  ne  fe 
jettât  dedans  pour  les  tuer  -,  mais  comme  on  les  en  faifoit 
fortir  ,  la  reine ,  d'une  baguette  qu'elle  tenoit  à  la  main, 
creva  un  œil  à  Eftiene ,  qui  avoit  été  fon  confelTeur.  On 
les  mena  hors  de  la  ville,  fous  une  cabane,  où  on  avoic 
allumé  un  grand  feu.  Ils  y  alloicnt  gayemcnt ,  diianc 
tout  haut ,  qu'ils  ne  defiroient  autre  chofe.  De  treize 
qu'ils  éroient ,  il  n'y  eut  qu'un  clerc  &  une  religieufc 
qui  fe  convertirent  :  les  autres  furent  brûlez  avec  la 
poudre  abominable ,  dont  il  a  été  parlé.  Toutefois , 
quand  ils  commencèrent  à  fentir  le  feu ,  ils  fe  mirent  à 
crier  qu'ils  avoient  été  trompez ,  &  qu'ils  avoient  eu  de 
mauvais  fentimens  de  Dieu ,  feigneur  de  l'univers.  Qucl> 
ques-uns  des  afiifbms  touchez  de  leurs  cris ,  voulurent 
les  retirer  du  feu ,  mais  il  n'étoit  plus  tems  -,  &  ils  furent 
tellement  réduits  en  cendres ,  qu'on  ne  trouva  pas  mê- 
me leurs  os.  On  découvrit  que  le  chantre  de  l'éghfc  AdtmMr. 
d'Orléans ,  nommé  Theodat ,  ôc  moit  trois  ans  aupara* 
Tome  X IL  lii 


434         Histoire    Ecclésiastique.        * 

Am.  loxi»  vanc ,  étoic  (kns  la  même  hercfîe  >  fiiivanc  le  témoigna- 
ge des  catholiques  Ôc  des  hérétiques  mêmes  :  c*efl:  pour, 
quoi  1  evêâue  Odalric  le  fit  ûtec  du  cimetière,  &  jettcr 
à  la  voirie. 

On  brûla  de  même  ceux  de  cette  Cc^ke  >  qui  fuic&t 
trouvez  ailleurs  :  particulièrement  à  ToulouCe ,  conune 
témoigne  Adcmar  moine  d'Adgoulème  auteur  du  tcms. 
Il  ajoute,  que  ces  émifTaires  de  l'Antechrift  étoicnt  ic< 
pandus  en  diâfercntcs  parties  de  l'Occident  ;  de  fc  ca- 
chaient avec  foin ,  fcduifant  tous  ceux  qu'ils  poiivoicnt, 
hommes  &  femmes.  Il  les  nomme  cxprefFément  Ma- 
nichéens ,  6c  dit  qu'ils  commeuoient  en  fecret  des  abo- 
^  minatbns  qu'il  n'eÛ:  pas  même  permis  de  dite  :  k 

toutefois  à  l'extetieur,  ils  feignoient  d'êcie  vrais  chré^ 
ctd.  c.  8.       tiens.   On  Voit  encore  que  c'étojt  des  Manichéens  pat 

les  raifons  qu'employé  le  moine  Glaber  pour  rcfutcc 
leur  doctrine.   Il  montre  premièrement  la  neccifité  de 
croire  un  Dieu  fouverain  auteur  de  toutes  les  fubftaa* 
ces  corporelles  ôc  iiicorporelles.    Il  marque  la  fouice 
du  mal ,  en  ce  que  la  créature  s'cft  écartée  de  l'ordre 
prefcrit  par  le  créateur.    Il  dit  que  l'homme  étant  pla- 
cé au  milieu ,  encre  la  créature  purement  fpiricuelle,  & 
celle  qui  n'eft  que  corporelle  •  s'eft  abaiffé  au  de/Tous  de 
lui  :  que  Dieu  pour  le  relever  a  fait  de  tems  en  tems  dc$ 
miracles ,  Se  lui  a  donné  les  faintcs  écntures ,  dont  il 
cft  l'auteur  :  que  quiconque  blasfeme  contre  l'ouvrage 
de  Dieu ,  ne  connoit  point  Dieu  .*  que  piar  les  fa'mtcs 
écritures ,  nous  connaiifons  la  faintc  Trinité ,  particu- 
lièrement le  fils  de  Dieu ,  de  qui ,  par  qui  &  en  qui  cô 
tout  ce  qui  cft  véritablement.  Il  vient  cnfuite  à  l'iDcai;- 
nation ,  dont  le  dcficin  cft  de  rétablir  en  l'homme  l'ir 
mage  de  Dieu  c£Facée.par  le  pcchée  -,  èc  cnJSn  il  moo- 
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trc ,  que  le  mcritc  des  faints ,  n'eft  que  de  s'être  atta-  r~ 
chez  à  J.  C.  par  la  foi  &  la  charité.. 

Vers  le  même  ceras  il  arriva  un  prodige  en  Aquitai-  G„ft\„Vrihe». 
ne .  prés  la  côte  de  la  mer.  Trois  jours  avant  la  faint  <<«  Bourg«. 
Jean  ,  il  tomba  du  ciel  une  pluye  de  fang,  qu'on  ne  î^fS;?;*"- 
pou  voit  laver  ,  quand  elle  tomboit  fur  la  chair  d'un 
Jibmme>  fur  de  l'étofe  ou  fur  de  la  pierre  }  mais  fi  elle 
tombent  fur  du  bois  on  la  lavoit  bien.  Guillaume  duc 
d'Aquitaine  en  manda  la  nouvelle  au  roi  Robert }  le 
priant  par  la  même  lettre  de  confulter  les  favans  de  fon 
royaume ,  fur  la  HgniBcation  de  ce  prodige.    Le  roi  en  Af.  puit.^.ff. 
écrivit  à  Gauflin  ion  i&ere  naturel  archevêque  de  Bour- 
ges ;  le  priant  de  lui  écrire  prompteraent ,  fi  l'on  troi*- 
voit  dam  les  hiftoir«s ,  qu'il  fût  jamais  arrivé  quelque 
prodige  femblable  i  &  ce  qui  s'en  écoit  cnfuivi. 

L'archevêque  Gauflin  répondit  au  roi ,  en  rappor-  'f-  >*• 
tant  pluficurs  exemples  de  prodiges  femblables ,  tirez 
des  anciennes  hiftoires ,  ôc  donnant  â  celui-ci  des  figni- 
fications  royftcrieufes.  Fulbert  évcquc  de  Chartres ,  que  ^  9^  f  r»- 
le  roi  avoîtaufli  confultc,  ne  lui  rapporte  qu'un  grand 
paifagc  de  Grégoire  de  Tours,  avec  une  explication 
femblable  :  qui  montre  qu'on  ne  mettoit  pas  alors  en 
question,  que  ces  prodiges  ne  fignifiafiem  quelque 

choie. 

Gauflin  archevêque  de  Bpurges  ctoit  fils  naturel  du 
roi  Hugues  Capet.  II.  fut  élevé  dçs  l'enfance  à  faine 
Bcnok  fur  Loire ,  '&  difciplc  du  (avant  Abbon  ;  après 
4a  mort  duquel ,  le  roi  Robert  fon  frère  lui  donna  cette 
abbaye  :  nonobftant  la  refiftance  des  moines ,  qui  ticAimm.chr.f. 
vouloient  point  le  recevoir,  à  caufc  de  fa  naiflànce.  ^ ''^*' 
Après  la  moit  de  Dâbcrt  archevêque  de  Bourges ,  le  roi 
releva  encore  à  cette  dignité  l'an  io^^.  Mais  le  peuple 

I»  •     •  • 
11  u 
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An.  loti.  ^c  Bourges  rcfufa  cinq  ans  durant  de  le  recevoir  tctiant 

tout  d'une  voix ,  que  le  fils  d'une  proftituéc  ne  dcvoit 

pas  gouverner  l'églifc.    Enfin  par  l'cntremifc  de  faint 

Odilon  abbé  de  Clugny,  la  volonté  du  roi  prcvalat, 

Gauflin  fut  reçu  dans  le  ficge  de  Bourges ,  &  le  remplit 

jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  l'an  1030. 

L  V 1 1.  Fulbert  évcque  de  Chartres ,  n'étoit  recommanda. 

dechlttfM.''"'  blc,  comme  il  l'avoue  lui-même,  ni  par  fa  naiflanccni 

c^m.  f.  179.  par  fcs  biens.   Il  fcmble  marquer  qu*il  étoit  Romain  : 

Ef.xfri.t2.  &  ^1  cm  jç  jjQjjj  maîtres  dés  l'enfance,  &  il  en  profita  fi 

bien,  qu'il  devint  un  des  plus  fameux  doâieurs  de  Ton 
fiecle.  Il  enfeigna  long-tems  à  Chartres ,  de  fut  chan. 
celier  de  cette  églife.    On  voit  par  quelques-unes  de 

£f.  10. 4tf.  113.  fes  lettres ,  qu'il  fçavoic  la  médecine  ,  &  donnoit  des 

médicamens  :  mais  il  n'en  compofoit  plus  depuis  qu'il 
fut  cvêquc.  Comme.il  étoit  eftimé  des  rois ,  des  cvêqucs 
&  des  peuples,  (on  mérite  le  fit  élire  évêquc  de  Char- 
tres ,  après  la  mort  de  Rodolfe,  quoiqu'il  fût  encore 

v.MabiUfic.i.  jeûne ,  c'étoit  l*an  1007.    Foulques  étoit  encore  évê- 

%is^u'      ^"^  d'Orléans,  &  Fulbert  lui  écrivit,  pour  le confolct 

de  là  foibleflè  du  roi  Robert:  qui  fc  laiflbit  furprendre 
par  des  méchans  ,  &  ne  foutenoit  pas  la  juftice  avec 
la  vigueur  neceflàire.  Il  l'exhorte  à  fe  faire  rendre  pat 
l'abbé  de  Fleury  la  foumiflîon  qui  lui  étoit'dûë ,  félon  les 

E^  73-         canons  i  &  y  exhorte  aufïi  l'abbé ,  qui  étoit  Gauflin , 

depuis  archevêque  de  Bourges. 

sf.  il.  Après  la  mort  de  Foulques ,  Thierry  ayant  été  clû 

évêque  d'Orléans ,  Fulbert  refufa  d'adîfter  à  fon  ordi- 
nation, au  jour  marqué:  parce  que  Thierry  étoit  accu- 
le d'homicide,  &  que  le  pape  en  étant  averti  avoit dé- 
fendu de  l'ordonner.  De  plus  on  fc  plaignoit,  que  fon 
éleâiipn  avoit  été  extorquée  par  l'autorité  du  prince , 
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xontrc  la  liberté  du  cierge  &  du  peuple.    Toutefois 
Fulberi:  ayant  reconnu  £bn  innocence ,  concourut  à  fbn  y-  i***»»-  y*»- 
ordination,  &  cultiva  depuis  Cbn  amitié.  AufliThicrri  ,^.'«x.<j. 
d'Orléans  eft-il  compté  entre  les  faints,  &  honoré  le 
vingt-feptiémc  de  Janvier.    Il  ctoit  fils  du  fcigneur  b*«-*»  »  f  71».' 
de  Châtcau-Tbierri  fur  Marne ,  &  petit- fils  de  celui  qui 
bâtit  cette  forterelTe,  dont  elle  a  gardé  le  nom^ 

Fulbert  témoigne  lui-même  la  crainte  qu'il  avoit  de 
n'avoir  pas  été  bien  appelle,  à  Tépifcopat  :  par  des  vers, 
ÀQVLt  les  fentimens  font  plus  eftimables^  que  le  ftile;  Cârm-tifi- 
Mon  cceateur,  dit-il,  ma  vie,  mon  unique  confiaiice, 
<loi]nez>-moi  vôtre  confeil ,  &  la  force  delefuivre^ 
dans  l'incertitude  ou  je  fiiis.  Je  crains  qu'étant  entré 
témérairement  dans  l'épifcopat ,  je  ne  fois  plus  nuifible 
"Ou'utile  au  trovipeau  :  c  eft  pourquoi  je  crois  devoir  ce? 
der  à  ceux  qui  en  font  plus  dignes.  Mais  quand  je  peUr 
fe ,  que  fans  appui  de  richefles  ou  de  naiUancc ,  je  fuis 
monté  fur  cette  chaire,  comme  le  pauvre  élevé  de  Ton 
fumier  j  je  croi  que  c'eft  l'effet. ordinaire  de  vôtre  pror  Pf-  c"'-  ^ 
vidence ,  &  je  n'oie  changer  de  place  >  fans  vôtre  or^ 
dre,  quoique  j'en  fois  folUcité  par  le  reproche  de  ml 
confcience.  Vous  fijavez.  Seigneur,  ce  qui  vous  eft  le 
plus  agréable  &  le  plus  utile  pour  moi  :  ihfpirez-le  mo^ 
je  vous  fupplie  >&  m'aidez  à  l'exécuter,  . 

Il  fut  ralTuré  dans  ces  craintes  par  faint  Odilon  de 
Clugny,  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  étroite  amitié  , 
&  qu'il  eftimoit  jufques  au  point  de  le. nommer  l'arr- 
change  des  moines.  Odilon  Jui  confeilU.de  demeurer  'f'  ^*' 
.évcque  :  après  quoi  Fulbert  prétendoit  qu'il  étoit  obli.  ^t-  *^ 
gé  à  lui  donner  fon  çonfeil  èç  fon  fccours  en  toutes  fes 
peines. 

Le  roi  Robert  lui  ayant  fait  depiander  fon^confciir 

u  uj 
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2^  88.         tcmcnt  pour  l'élcâion  cfc  Francon  a  Tévèchéclc  Paris: 

il  répondit,  qu'il  y  ooafcntoit ,  en  cas  qne  ce  fut  un 
homme  de  beaucoop  de  lettres ,  &  qui  |H:êcliât  facile- 
ment :  à  quoi  /  dit-il ,  tous  les  évêqucs  be  font  pas 
moins  obligez  qu'à  1  aélion.  li  fuppofe  eotooit  qoe  lé- 
leélion  ait  été  jogée  canonique  par  Tarchevêque  de 
Sens  &  par  k&évêques  de  la  proTxnce.   Depuis  que 

tf.  II.  10.      frattcoii  fut  ordonné  évêqoc ,  Fuibcrt  l'aida  de  fes  con- 

fèiis  en  diver&s  affaires^  ie  cooColant  dans  les  pedècn- 
nous ,  que  l'é^Iè  ^i&oâ  de  la  parc  des  {e^^urs;& 
l'exhortant  à  ne  pas  œder  à  Ton  réâièntiment,  jdqucs 
à  prendre  les  aimds..  De  peur,  a[)oût&*t-iU  que  filous 
employez  un  -glaive  étcanser ,  vous  ne  ù^ci  qu'on  ne 
craigne  plus  le  vâcre.  Il  l^exhorte  encore  à  redter  en 
&veur  des  pauvres  iHifufniit  des  aooels ,  que  ^s  pr«d^ 
^eilèur^  dvodent  accordez  à  des  laïques. 

Après  la  mon  4'un  foildoTen  xie  régliCcde  Chartrn, 
Robert  év^ue  de  '^^niis  demanda  cette  place,  pour  loi 
ou  pour  Guy  fon  frère.*  Fulbert  ràionmt  *  Q^tJk  ne 
convenait  ni  à  Robert ,  parce  qu^t  étoit  évêqoc,  ni  À 
Guy  )  parce  qu'il  étoit  trop  jeune  -y  •&  la  donna  à  un  de 
fes  prêtres  nommé  Evrard,  £^anc  &  veriaeox.  L'^ 
vêque  de  Senlis  &  fa  mère  en  ^ent  fi  irritez ,  qu'ils  fi- 
rent de  terribles  menaces  contre  Evrard ,  en  prcfence 
de  pluHeurs  témoins.  En  ef&t  quelques-uns  de  Icuis 
^meftiques  vinrent  à  Chartres  ,  ou  s^éiant  tenus  ca- 
chez pendant  le  jour ,  ils  attaquèrent  de  nuit  le  prêtre 
Evrard ,  comme  il  alloic  àmatines ,  &  le  nierenti  coups 
de  lances  &  d'épées ,  dans  le  parvis  de  la  grande  égiifc. 
Ses  clercs  qui  vinrent  un  peu  plus  tard ,  le  trouvèrent, 
qui  en  expirant  prioit  pour  fes  meurtriers ,  à  l'exemple 
ic  £ùat  Eiliene.  Quelque  foin  qu'ils  euflènt  pris  de  Te 


ï^4/ 
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cacher ,  le  criine  fut  décQU  verc  par  des  indices ,  <\m  )oints 
^\ix  menaces  précédentes  »  faifoienc  une  entière  convic- 
tion.  Fulbert  en  écrivit  à  Adalberon  évêque  de  Laon, 
commcrau  plus  ancien  de  la  province  de  Reinas,  donc 
apparemment  le  fîege  étoie  vacant  :  l'exhortant  à  faire 
jumce  d'an  tel  crime ,  &  à  excommunier  les  coupable^. 
Pour  lui  il  les  excommunia ,.  ôc  refuTa  ce  qu'ils  onroienc  Mf.  19-  <o. 
pour  fe  faire  abfoudre ,  nonoblkm  les  confeils  &  les 
inftanccs  de  l'archevêque  de  Sens.  Quant  à  l'cvcque  de  ^f-  4«-  *'•  \ 
Senlis,  il  ne  voulut  faire  àucunt  fatisfaâion  pour  ce 
meurtre ,  ni  avoiier  qu'il  en  fût  coupable, 
,   Le  fiegc  de  Reims  ayant  vacqué  quelque  tcms  apré$  c*r.  jittr. 
la  mort  de  l'archevêque  Arnoul  j  Eoles  encore  laïque  Ii!^i,/.w./.*. 
fui  élu  pour  lui  fuccedei:^  par  le  clergé  &  le  peuple  de  *°- 
la  ville  ,  du  confentemcnt  du  roi  &  de  la  plupart  de9 
évèques  de  la  province  :  mais  Gérard  de  CamWay  s'f 
oppoTa ,  infjâant  fur  ce  qn'Eblci  éfodt  neophyce  ,  éc 
prétendant  qu'il  n'écoù  point  inûruk  de  là  dir<:iplinc; 
6c  ne  ft^avoie  qu'un  peu  de  dijileâique,  poor  imporef 
aux  ignorans.  Guy  nouvel  évèque  de  Senlis  faifoic  di& 
jBculté  de  prendre  parc  à  fon  ordination  :  mais  Fulbert 
le  ra0ura,  lui  apportant  les  exemples  de  faint  Ambroi*-  ^^  '** 
(eSc  de  faine  Germiûn  d'Auxcrre/&  lui  renrpCentaht  le 
befoin  de  relever  l'églife  de  Reims ,  notablement  dé^ 
chue.  Ebles  foc  en  cSet  facré  archevèq^ie  Tan  1014*  & 
remplit  d^nemenc  ce  iie^  pendanc  neuf  ans.  Fulbert 
Je  confola  dans  les  traverCes  qu'il  fou^oit  de  la  part  E^  53. 
d'Eudes  comte  de  ChampagM ,  &i  le  reprit  de  ce  qu'il 
vouloir  abandonner  fon  troupeau:  difant  que  ce  ne  fo- 
foic  pas  agir  çn  pafteur. 

Guillaume  V.  duc  d'Aquitaine»  connoiiTant  le  mir  c*'-  •4'"*'-  p- 
rite  de  Fulbert  de  Chartres,  le  Bt  venir  auprès  de  lui.,  '^'' 
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r.  ep:  i(f .  ts.    jc  retint  quelque  tcim ,  &  lui  donna  la  treforcrie  <îc  S. 

Hilaire  de  Poitiers  :  mais  Fulbert  le  pria  enfin  de  Icn 
xf.  103.  îjo.    décharger ,  ne  pouvant  y  aller  fouvcnt  à  caufc  de  Fc- 

loignement  des  lieux  i  Ôc  proteftant  qu  il  n'en  fcroir 
Mf.  loi.         pas  moins  attaché  à  fon  fctvicc.  Dans  une  de  fes  Icnies 

il  lui  explique  ce  que  renferme  le  ferment  de  fidélité) 

&  les  devoirs  réciproques  du  vatfal  &  du  feigncur. 
Lvt  H.  Ce  duc  Guillaume  que  quelques-uns  nomment  le 

Guillaume  due      •         «     /       •  1  1  -rf»  •  1  »\ 

d'Aqu!  «  ne.     grand ,  etoit  un  des  plus  puiti»is  prmces  de  ce  tems-Ia, 
chr.  Adtm.  p.  g^dcs  plus  religieux.  Cctoit  le  déienfcurdes  pauvres,  le 

père  des  moines,  te  proteâsar  des  églifcs.  Dés  fa  jea^ 
neflè,  il  prit  la  coutume  d'aller  à  Rome  tous  les  ans; 
&  s'il  y  manquoit  une  année ,  il  alloit  à  faint  Jacques  en 
Galice.  Soit  qu'il  marchât ,  foit  qu'il  tint  fa  cour ,  il 
aroiffoit  un  roi  plutôt  qu'un  duc  :  auffi  étoiulaKo- 
u  dans  toute  l'Aquitaine ,  &  lié  d'amitié  avec  le  irà 
Robert  ôç  avec  les  princes  étrangers ,  Alfonfe  toi  de 
Leôn ,  Sancbe  de  Navarre ,  Canot  de  Danemarc  &  d'An- 
gleterre ;  &  l'empereur  Henri  :  ils  fe  faifoient  récipro- 
quement des  prefcns.  S'il  trouvoit  un  clerc  recomraan- 
dable  par  fa  fcience,  il  en  prenoit  un  foin  particulier: 
ainfi  il  donna  l'abbaye  de  faint  Maixent  za  moine  Rai- 
nald  furnommé  Platon.  Le  duc  avoit  été  bien  inftruit 
dans  fa  jeuneife  »  il  avoit  quantité  de  Hvres  dans  fon  pa- 
lais, lifoit  lui-mèmej  &  à  l'imitation  de  Charlemagnc  7 
r- 177'  cmployoit  fes  heures  de  loiiîr ,  &  principalement  dans 
^  173-  les  longues  nuits  de  l'hy  ver.Il  n'étoit  guère  fans  quelques 

évêques  auprès  de  lui.  Il  donna  des  terres  à  plufieurs 
monafteres,  entre  autres  à  faint  Martial  de  Limoges,  à 
faint  Michel  en  l'Ermc  &  à  Clugny.  Car  il  honoroit 
fingulierement  les  moines  réguliers  &  les  abbez,  &  le 
fervoit  de  leurs  confcils  dans  le  gouvernement  de  fon 

état. 


lu 
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•état.  Il  chcriflbit  fur  tout  faint  Odilon  abbé  de  Clu- 
gny,  qu'il  s'attacha  par  de  grandes  libcralitcz ,  le  confi- 
âcram  comme  un  temple  du  S.  Efprit,  &  lui  donna  à  re- 
former quelques  monaftcres  de  Ton  obéidànce. 

Il  fonda  de  nouveau  Tan  loio.  celui  de  MaiUczais  en  c^  Maïut. 
Poitou,  qui  fut  érigé  en  évêché  troK  cens  ans  après.  Il  ^^^^^^,7/  y^,. 
fonda  Tabbayc  deBourgucil  en  Anjou  dans  une  terre  d«  *\^**  ^  '33- 
fon  propre.  De  Ton  tcms  &  la  même  année  loio.  on  trour  j^^^« ,«.  ^  ^. 
va  ail  monaOïere  d'Anceli  en  Saintons^  le  dief  S.  Jean  1  ***'• 

U  /  1     ■        ^         •     t    I  I     M     \  ,^  Chr.  0f.  itfy. 

que  l  on  pficrcncloit  y  avoir  eie  apporte  des  le  tcms  de 
Pépin  roi  d'Aquitaine  fils  de  Louis  le  Débonnaire»  ^'»**'  »*»*'. 
fondateur  de  ce  monadsrc.  Nous  avons  encore  l'hit-  *  '      **'^'*' 
âoire  <ie  cette  ttanHation ,  mais  fi  groflierement  fabri-  pcp.  op.  cjtr, 
quée  ,  que  l'on  en  voyoit  la  faullcté  dés  l'onzième 
iiocle.  Toutefois  la  découverte  de  ce  chef  que  l'on  Adim»f.f.%7*> 
croyoitêtre  celui  de  (àint  Jcan-Bapcifte  ,  reveilla  mer*- 
veillcufèmcnt  la  dévocion  des  fidèles.  On  y  accourut 
île  toutes  ks  provinces  de  Gaule ,  (f  Italie  6c  d*£  (pa- 
gne. Le  roi  Robert  y  vint  avec  la  reine,  &  y  oi&ic  une 
conque  d'or 'au  poids  de  trente  livres  ^  avec  des  orne«« 
tnens  précieux.  Sancbe  loi  de  Navane  y  vint  aulli ,  le 
duc  de  Gafcogoe ,  le  comte  de  Champagne ,  &  cous 
iésautres  feûctieurs,  lesévêquesâc  les abbez, tous «Arci: 
cb  fiches  of^andes.  On  y  appottoit  en  proceifion  les 
xtUques  les  plus  fameufcs  ,  mêmes  celles  de  ù.vax  Maf^ 
dal  tenu  pcHLu:  l'apâtrc  «d'Aquitaine.  L'elfec  le  plus  Cot. 
Itde  de  cette  diécoitvertc ,  fut  le  xétablilTecQem  de  l'ob^- 
£ervanoe  rcgaliere  au  moitaAetr  de  ^int  ftuï  il'Angeli 
Le  duc  GuiUaMime  lit  venir  faim  Odilon  ,  qui  y  mk 
un  abbé  nommé  Reinald ,  &  après  la  tnort  <lc  cetu»' 
ci  un  autre  ûonamé  ^menc  Le  duc  Guillaume  mou- 
xutà  Maillezats,  revêtu  de  .lliabit  nmtiaâiqoe  Se  k^ 
Tome  XIL  Kkk 
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chr.^  MAïuac,  jç  foixaiitc  &  onzc  ans  ,  le  dernier  jour  de  Janvlrf 

Lix.       ^030- 
piccc  da  K.     Le  roi  Robert  eut  toujours  une  affedtion  particulic- 

Hti^  f.  (K     ^^  po^^  ^^  v"^c  ^  Orléans  ,  parce  qu  il  y  etoit  ne ,  y 

avoit  été  baptifé  &  couronné  roi.  Il  fendit  à  Téglifc 
cathédrale  de  fainte  Croix  ,  des  terres  que  Tévcquc 
Foulques  avoit  données  à  Hugues  de  Beauvais  ,  pour 
en  avoir  du  fecours  -,  &  donna  à  la  même  églifcdci 
vafes  facrez  &c  des  ornemens  précieux.  Il  en  donna 
aufli  à  l'abbaye  de  Fleury,  dont  il  confirma  les  privi- 
lèges. Car  il  regardoit  faint  Benoit  comme  un  de  fcs 
principaux  protc^eurs  :  avec  la  fainte  Vierge  ,  faint 
Martin,  faint  Aignan  ,  faint  Corneille ,  faint  Cypricn, 
faint  Denys  &  fainte  Geneviève.  Il  fit  bâtir  à  Orlcans 

t7^'^        un  nouveau  monafterc  enThonneur  de  faint  Aignan: 

f'  ^^*  deux  églifes  de  Nôtre  Dame ,  &  un  monaftere  de  faim 

Vincent.  Un  de  faint  Paul  à  Chanteuge  en  Auvergne, 
de  faint  Medard  à  Vitri ,  de  faint  Léger  dans  la  foret 
fveline  ,  de  Nôtre-Dame  à  Melun ,  de  faint  Pierre  & 
faint  Rieul  àSenlis.  A  Eftampcslc  monaftere  de  Nôtre- 
Dame  &  une  autre  églife  dans  le  palais.  A  Paris  dans 
la  cité  y  faint  Nicolas  qui  étoit  la  chapelle  du  palais, 
le  monaftere  de  faint  Germain  l'Auxerrois  ,  Téglifcdc 
faint  Michel  dans  la  foret  de  Bicvrc  ,  qui  eft  celle  de 
Fontainebleau,  le  monaftere  de  faint  Germain  de  Pa- 
ris avec  réglife  de  faint  Vincent  dans  la  forêt  de  Layc. 
A  Gomé  une  églife  de  faint  Aignan  ,  une  autre  églife 
Ac  faint  Aignan  à  Fay  :  le  monaftere  de  Nôtre- Dame  a 
Poifli ,  celui  de<^aflien  à  Autun.  Ce  font  quatorze mo^ 
fiafteres  &  fept  autres  églifes. 

Sa  dévotion  pour  le  faint  %crement  de  Tcucha- 

^'^*'  ''       '^iftic,  étoit  telle  cjull  lui  fcmbloit  y  voir  Piçudansfa 
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glokc  y  plutôt  quo  fous  une  forme  étrangère  j  Si  c'eft 

çç  qui  le  rcndoit  fi  foigneux  de  fournir  des  vafes  &  des 

ornetsen^  pour  célébrer  dignement  le  faioc  facrifice.  Il 

fe  plaifoic  aufli  a  orner  richement  les   reliques  des 

faints  yôi  qn.cn  découvrii:  on  grand  nombre  fous  Ton 

legtie,  qui  avoient éic long- tems  cachées,  particulière-  aM.uit.  <: 

ment  vers  l'an  1008.  &  dans  la  ville  de  Sens  ,  fous  Tar- 

çhçvêque  Leoteric.  Il  y  eut  un  grand  concours ,  nonf 

feulemetit  des  Qaulcs ,  mais  d'It|kUe.&  d'Qutre-mer  j  ôc, 

plufieurs  malades  y  fureht^guerics  :  cnfortç  .que  la  vijlei 

de  Sens  en  fut  enrichie.  M^is  la  découverte  des  rclir 

qiiesla  plus  célèbre  ,  fut  celle  des  martyrs  faint-  Savi-  ^^^ 

liicn  &  laint  Potcniien  apôircs  de  Sens.  ll|  étoient  de-  /«*.  <•  /.  «$♦• 

pleurez  cachez  dans,  des  cavernes  ^de  peur  .des  paycns, 

depuis  le  tems  de  l'archevêque.  Guillaume  ^  qui  vivoic 

l'iui  P40.   Mais  l'archevêque  Leoteric  les  ayant  trou^  g*//,  chm, 

vcz  vers  l'an  loi;.  les  fit  enfermer  foigneufcmcnt  dans 

des  •  coffres  de  plomb.  Enfin  le  roi  Robert  &  la  rcinç 

Confbnce  ,  firent  mettre  le  corps  de  faint  Savinicn 

dans  une  chaffe  d'or  &  d'argent  ornée  de  pierreries, 

que  le  roi  raporta  lui-même  fur  fcs  épaules  avec  h 

prince  Robert  fon  fils.  Cette, dernière^  tranflatioii  i.ft 

fit  le  vingt-cinqi»émed*Aoufl  vers  l'an  loij.  ôittuaveui- 

gle  nommé  Mainard  >  du  village  de  Fontaines  en  Cjâci* 

nois ,  y  recouvra  la  vue,  qu'il  avoir  perdue  depuis  trois- 

ans. 

Le  roi  étoit  tres-aifidu  aux  offices  de  l'églife  ,  faifoif 
des  prières  &c  des  génuflexions  fans  nombre  :  lifoit  tous 
les  jours  le  psautier .  enfeignoit  aux  autres  les  levons 
&  les  hymnes.  Il  paflfoit  fans  dormir  Içs  nuits  entières 
de  Noël ,  de  Pâques  &  de  la  Pentecôrel  Depuis  la  Scp- 
tUAgefime  juf<^ues  à  Pâques  il  couchoit  fut  la  tcrrç ,  4^ 
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pafToic  Ië  carême  en  pèlerinages.  Les  aumônes  ordû 
»'4  t-  7u     jjàires  jjtj  roi  Robert  à  Paris ,  à  Orléans ,  &  aux  autres 

villes  où  il  fejournoic ,  écoienc  de  nourrir  tf  ois  cens 
pauvres ,  te  quelquefois  jufques  à  nnlle ,  leur  faifinc 
doAner  du  pain  &  du  vin  en  abondance.  En  carême, 
quelque  part  qu'ilfôt,  on  donnoit  cous  les  joursàcent 
ou  deux  cens  pauvres  du  pain ,  du  vin  &  du  poiffon. 
Le  jeudi  faint  il  en  fervoit  au  moins  trois  cens  le  genou 
en  terre ,  donnant  à  on  chacun  du  pain  ,  àc&  légumes, 
du  poiflbn  &  on  denier  ;&  cela  à  tierce.  Il  en  fàifoit 
autant  à  Texte,  puis  il  fervoit  cent  pauvres  clercs,  (W 
nant  à  chacun  douze  deniers  ic  chantant  toujours  des 
pfeaumes.  Enfin  après  Ton  repas ,  revêtu  feulement 
a  un  ciliée ,  il  lavoic  les  pieds  à  cent  foixante  ou  pkts, 
&  donnott  dtux  (bis  à  chacun.  Ces  fous  &  ces  deniers 
iétoient  d'argent.  En  Thonncur  des  douze  apôtres  il 
mcnoit  par  tout  avec  lui  <iouzc  pauvres  ,  qui  mar. 
iehoient  devant  montez  fur  des  ânes  &  louant  Dieu. 

Ce  bon  roi  porcoit  la  compailion  pour  les  pauvres 
<&  la  patience,  jufques  à  lailfer  prendre  en  (à  prefence 
l'argenterie  de  fa  chapelle ,  &  ibufFrir  que  l'on  couple 
tes  ornemens  d'cH:  ou  de  ^rtures  qu'il  porcoit  fu: 
luL  Helgaud  moine  àt  Fleury  ,  qui  a  écrit  fa  vie  ,  en 
'  rapofte  plulieurs  exemples ,  comme  (es  plus  belles 
t**'  ftâions.    Il  dit  auffi  qu'à  Compicgnc  le  bon  prin- 

ce fit  arrêter  le  jeudi  faint  douze  hommes  ,  qui 
«voient  conjuré  contre  fa  vie  :  qu'il  les  fie  garder  dans 
{a  maifon  de  Charles  le  Chauve  ,  nourrir  fplendide.. 
ment,  &  le  jour  de  Pâques  leur  fit  donner  la  comnui. 
nion.  Le  lundi  ils  fiiretK  jugez  Sç  condamnez  cooc  d'u. 
^  vois^  :  mais  le  roi  leur  fit  grâce ,  en  confideration 
4e  h  noairitare  celefte  qu'ils  ay oient  te<^uë,  U  losre»^ 
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Toya^  fe  coocentanc  de  leur  défendre  de  rien  faire  de 
ictnblable.  Pour  prévenir  les  faux  (èrtnens  alors  (i  frç-  ^  4^.  r. 
<]uens ,  il  avoir  faic  faire  un  re)i<|uaire  de  çriftal ,  orné 
jd  or ,  mais  fans  reliques ,  fur  lequel  il  faifoit  jurer  les 
feîgneurs  j  &  un  autre  d'argent  renfermant  un  œuf  dp 
grifon,oàil  faifoit  jurer.les  gens  du  commun  :  commp 
fi  la  validité  du  ferment  n'eût  dépendu  que  des  relique^. 
Mais  ce  prince  f^foit  mieux  paroitre  fon  zèle  dans  le 
choix  des  cvêqucs.  Car  ,  dit  Glaber ,  quand  un  fiegp  ^^^j  ^  ^^ 
étoit  vacant ,  il  ne  (bngeoit  qu'à  le  remplir  d'un  digne  «•  ** 
iujet,  fût-.il  de  la  plus  h^Sc  nailfance.  Ce  qui  lui  attira  . 
l'indignation  ôc  la  defbbéiifance  des  (èigneurs  de  fon 
royaume ,  qui  ne  choiiîflbient  pour  ces  places  que  des 
nobles  comme  eux  :  car  la  plufpart ,  à  l'imitation  des 
rois  »  fe  rendoient  maîtres  des  élevions.  Le  roi  Robert 
trouvoit  donc  fouvent  de  la  refiftance  de  la  part  des 
feigneurs  fes  vaHaux  :  mais  il  étoit  en  paix  avec  les  prin- 
ces fouverains  Ces  voifins ,  f<^avoir  l'empereur  Henri, 
Ethelred  roi  d'Angleterre,  Raoul  roi  de  Bourgogne ,  & 
Sanche  roi  de  Navarre. 

Son  amitié  avec  l'empereur  parut  principalement  sixti.M.  tôt), 
dans  leur  entrevue  de  l'an  1015.  prés  delaMeuicqui  fe-  ^'**-'*''- 
paroit  leurs  états.  Plufieurs  <le  leur  fuite  difoient ,  qu'il 
n'f  toit  pas  de  leur  dignité  de  paflfer  l'un  du  côté  de  l'au*- 
f  ré  )  &  qu'ils  dévoient  fe  voir  fur  des  barques  au  miliev 
de  la  rivière  :  mais  l'humilité  de  l'amitié  ilncere  i'em> 
porta.  L'empereur  Henri  fe  leva  de  grand  matin ,  ôc 
pafla  avec  peu  de  fuite  du  côté  du  roi  Robert  :  ils  s'em- 
braflferent  tendrement ,  entendirent  la  meife  célébrée 
par  les  cvêqucs ,  &  dînèrent  enfemble.  Le  roi  offrit  à 
l'empereur  de  gratKls  pretèns  en  or  ,  en  argent  &  en 
pierreries ,  avec  cent  chevaux  richement  enharnachcz, 
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&  fur  chacun  rarmcurc  du  cavalier:  mais  l'crapcrcuf 
ne  prit  c]u*un  livre  d'évangiles  &  un  reliquaire  conte- 
nant  une  dent  de  faine  Vincent.  L'impératrice  prit  une 
paire  de  gondoles  d^or.  Le  lendemain  le  roi  avec  fc$ 
^vcques,  pafla  aux  tentes  de  Icmpereur,  qui  lui  offrit 
de  Ton  côté  cent  livres  d'or ,  mais  le  roi  ne  prit  non  plus 
que  deux  gondoles.  Ils  renouvelèrent  leur  traité  d'al- 
liance, s'entretinrent  des  intcrêrs  de  1  eglife&  dcTctat, 
&  convinrent  de  fe  trouver  à  Pavie  avec  le  pape ,  pour 
lui  faire  confirmer  ce  qu  ils  avoient  refôlu. 
RîcKard^b.  de  Rîchard  abbé  de  Verdun,  chéri  de  ces  deux  princes, 
Verdun.         travailla  utilement  à  leur  union.  Etant  né  danslcdio- 

cefe  de  Reims  de  parcns  très  nobles ,  il  fit  fcs  études  àla 
vitafAc.ô.ji^.  cathédrale  ,  qui  étoit  alors  Técole  la  plus  célèbre  de 
fugù  tUv.     toutes  les  eglifes  de  la  Gaule  Belgique  ,  tant  pour  la 
^eo.S'hîb.  dodrine  que  pour  les  mœurs.  Richard  fut  pourvu  de 

la  dignité  de  chantre  de  cette  églifc  ,  puis  de  celle  de 
doyen  :  dont  il  s'acquitta  avec  tant  de  prudence  &  de 
capacité ,  qull  fc  fat  eftimet  &  refpectcr  de  tout  le 
monde.  Il  étoit  aflidu  à  roraifon  &  recitoit  le  pfau- 
tier  tous  les  jours,  partie  profterné ,  partie  debout. 
Se  fentant  fortement  appelle  à  la  pcrfc\Stion,  il  redou- 
bla fcs  aumônes ,  &c  diftribua  tous  fes  biens  aux  pauvres* 
mais  il  doutoit  s'il  dcmeureroit  entre  les  fiens,pGur  Icuï 
donner  bon  exemple ,  ou  s'il  quitteroit  fon  pays, pour 
fe  délivrer  des  tentations  qu'attire  l'amour  des  parcns. 
Il  déliberoit  encore,  quand  il  reçut  chez  lui  Fride- 
ric  comte  de  Verdun ,  qui  fous  l*habit  feculicrfervoii 
Dieu  depuis  îong-tems  avec  un  grand  zèle.  Son  frcre 
Etc^féc^.ast.  Adalberon  II.  évcque  de  Verdun  étant  mort  ,  il  donna 
-  *      le  comté  à  cette  églife,  s'en  refcrvant  toutefois  la  joiiif- 

iànce  fa  vie  durant.  Le  motif  de  ccRè  donation  fut  de 
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teparerles  tores  que  les  ancêtres  de  Fridcricavoieftt  faits 
à  cette  églifc.  Il  la  fit  Tan  «jpy.  &  la  même  année  il  alla 
en  pèlerinage  à  Jerufalcm. 

Ce  fut  aii  retour  de  ce  voyage  qu'il  vint  à  Reims,  Si 
logea  chez  le  doyen  Richard ,  qui  le  reçut  avec  beau- 
coup de  charité.  Fridcric  voulut  profiter  de  l'occafion, 
pour  confulter  un  fi  habile  homme  ,  fur  le  detfein  qu'il 
avoit  de  quitter  le  monde-  Richard  s'ouvrit  à  lui  de  fon 
côtéi&  ils  convinrent  enfemble  de  fe  retirer  à  faint Van- 
nes de  Verdun.  Ce  moriafterc  fubfiftoit  dés  le  milieu 
du  huitième  fieclc ,  mais  il  avoit  été  ruiné  par  les  Nor- 
mans  :  on  avoit  commencé  à  le  rétablir  foiblement ,  Se 
iln'étoit  alors  habité  que  de  fept  EcofTois,  fous  la  con- 
duite d'un  faint  homme  de  la  m^ême  nation  nommé 
Fingen  abbé  de  faint  Félix  de  Metsv  Les  deux  amis  y  fiu.^.f.  J5.** 
ayant  été  reçus ,  n'y  trouvèrent  pas  la  régularité  qu'ils 
croyoicnt  ;  &  s'en  allèrent  à  Clugny  confulter  faint 
Odilon  ,  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Ayariç 
reconnu  leur  mérite  &  Icur'zele ,  il  n'écouta  point  l'a* 
-mour  propre,  qui  luiauroit  confeillé  de  les  retenir  chez 
Jui  :  m?iç  il  les  renvoya  au  monaftere  de  faint  Vannes , 
pcrfuadé  que  Dieu  les  deftinoic  à  y  rétablir  robfer-p 

vancc  régulière» 

;  A  leur  retour  l'abbé  Fingen  fit  difficulté  de  les  recc* 
.voir,  craignaDtquc  des  perfonnes  élevées  dans  ropu-- 
rlence,  euÀTçnt  peine  à  s'accommoder  de  la  pauvreté  de 
ce  monailere.  Il  céda  toutefois  à  leurs  inftances  :  mais 
il  mourut  environ  trois  mois  après  les  avoir  reçus, 
.Alors  Hcimon  évêquc  de  Verdun  ,  mit  à  fa  place  Ri- 
chard ,  &ç  le  fit  abbé  de  faint  Vannes  malgré  la  refif* 
tance  des  moines  Ecoffpis.  C'étoitl'an  1004,  &  ilgou*- 
yfrn?  çettç  abbayç  quajaptcrdçujç  ans,  Fridcric  jjç  h 
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regarda  plus  que  comme  ion  maiire ,  montrant  aux  ao- 
'  très  l'exemple  «d'une  obéïiTance  &  d'une  humilité  pai^ 
faite. 

La  reputaiitjn  de  l'abbé  Richard  s'étendit  bientôt, 
non  feulement  dans  la  France  dont  il  éioit  forri,  mais 
dans  tout  le  royaume  de  Lorraine  :  en  force  qu£  Vc{np^ 
rcur  Henri  en  ayant  oui  parler  ,  le  fit  venir  auprès  de 
lui  ,  l'entretint  avccplaifîr,  &  le  renvoya  charge  è 
preîèns.  Il  en  ufat  ainu  plufkurs  fois  *  d;  s'étant  iflfor> 
me  de  Todgine  Si  de  l'état  de  fon  monaftere  ,  il  lui 
tionnade  quoi  le  rétablir  &le  rebâtir  magniâqucmcnt. 
Dans  un  de  ces  voyages  l'abbé  mena  avcclui  letnoinc 
Frideric  ,  qui  étant  connu  de  toute  la  cour»  &  parent 
de  l'empereur ,  étoit  toujours  traité  avec  grand  hon- 
neur. Un  jour  l'empereur  étant  avec  les  éveques  &  les 
0:igneurs ,  Fritkric  que  l'on  avoit  placé  avec  eux ,  vk 
ion  abbé  affîs  beaucoup  plus  bas.  îi  Ce  leva  d  auprès 
de  l'empereur ,  portant  fon  marchepied,  fur  lequel  il 
s'adîc  aux  pieds  de  l'abbé.  Cette  a^onfut  admirée  & 
2ouéede  tout  le  monde  ^  &  fut  cau(è  que  i'emperairfic 
adèoir  auprès  de  foi  1  abbé  Richard  &  le  mdnc  Frideric 
cndiite. 

Tandis  qu'on  rcbâtilToit  le  monaftcrcdc  faint  Van- 
nés ,  Frideric  voyant  des  moines  fes  confrères ,  qui 
«voient  honte  de  remuer  la  terre  &  enlever  les  décom- 
bres :  leiHren  montroit  l'exemple  le  premier ,  anâi-bieft 
que  de  prendre  l*oi(èaa  Cvft  fes  épaules  Si  porter  le  tnor^ 
tier.  Le  duc  Gode&<n  fon  frefe  ie  trogva  un  jour  dans 
la  coi^e  lavant  les  écuelles  -,  Se  dit  en  (brcant ,  qae 
cette  occupation  neconvenoit  jraereà  un  comté  :mai$ 
Frideric  luidit,<|u'il  £c  tenoit  tort  honoré  de  rcttdrt 
4e  tels  ^fvices  à  faiat  Pic{t«  &  lâiftt  Vannes,  «acroiK 
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du  monaftere.  Un  des  moines  voulant  un  jour  le  dc- 
chaufferpar  charké,  il  lui  dit  avec  une  fainte  indigna. 
tion:<^cmc  fcrt,  mon  frcrc,  d^avoir  quitté  les  hon- 
neurs du  iiccle ,  û  je  reçois  de  mes  frères  fans  neccflité, 
les  fervices  que  l'on  m'eût  rendus  dans  le  fiecle  i  Je  ne 
fuis  venu  ici  que  pour  fcrvir  los  autres.  Son  exemple 
excita  plufteurs  (eieneurs  de  Tes  parens ,  non  feulement 
à  donner  de  grands  biens  à  cette  maifon  ,  mais  à  chï- 
bralTer  eux-mêmes  la  vie  monaftique.  Uabbé  Richard 
ayant  été  chargé  du  monaftere  de  faint  Vafl:  d'Arras , 
lui  en  .donna  la  conduite  In  qualité  de  prévôt ,  &  il  y 
mourut  l'an  102.1. 

■ 

L'abbé  Richard  devint  c»n  des  trois  reftaurateuts  de 
ta  difcipline  monaftiquç  dans  l'empire  Francis  »  les 
deux  autres  écoient  Qdilon  de  Clugny  Ôi  Guillaume  de 
Dijon.  On  nommoit  le  premier  Odilon  le  pieux  ou  le 
débonnaircyà  caufe  de  fa  bonté; on  nommoit  le  fécond 
Guillaume  par  deffus  la  règle ,  à  caufê  de  fa  ferveur 
aUftcrc  i  &  Richard  étoit  furnomroé  la  grâce  de  Dieu, 
à  caufe  de  fà  douceur.  Baudri  évêque  de  Liège ,  lui 
donna  l'abbaye  de  Lobes ,  qui  étoit  très-  riche ,  pou? 
y  rétablir  l'obfervancc  ,  &  enfuitc  celle  de  fatnt  Lau- 
lent  de  Liège.  Roger  évêquc  de  Chaalons  kii  donna 
de  même  l'abbaye  de  faint  Pierre  :  le  roi  Robert  lui 
donna  celle  de  Corbie  t  Baudouin  comte  de  Flandres 
kii  en  donna  pludeurs  ,  faint  Pierre  de  Gand,  fainir 
Amand,  faint  Riquier,  faint  JolTc.  Enfin  ou  comptoit 
jufqucs  à  vingt  &  un  monaftcrcs ,  dont  il  avoir  pris  1» 
conduite,  tant  à  la  prière  des  évêqilcs  que  des  princes 
Aptes  les  avoir  reformez ,  il  y  mit  des  abbez ,  qu'i 
choifit  cnuc  fcs  difciples  :  mais  il  en  gouverna  trois  par 
lui-même,  outre  faint  Vannes..  £n  loii.  il  aUa  à  Rcw 
TomeXJli  LU  ' 
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mc,&  gagna  les  bonnes  grâces  du  pape  Benoît  VIII. 
Les  princes  avoient  un  tel  reCpcâ:  pour  lui,  que  fou- 
A^enc  il  accommodoic  leurs  différends.  Il  pardonna  à 
un  moine ,  qui  avoir  voulu  le  tuer  j  &  le  voyant  fmcc- 
•rcment  converti  ,  en  fie  un  de  fcs  plus  fidclw  dif- 
ciplcs.       ,  ' 

ixi.  Un  autre  abbé  cberi  du  roi  Robert ,,  fut  EngucrraR 

defaintRiquier.  de  laint  Riquier.   Il  netoit  pas  de  grande  naulance; 

viu.fte.f.Be>!.  tnais  dés  l'enfance  ilfit  paroitrc  une  grande  inclination 

pour  les  lettres.  li  «mbraiTa  la  vie  monaftiquc  dans 
l'abbaye  de  Centulc,  qui  ayant  été  fondée  par  faint 
Riquier  vers  l'an  715.  &  ruinée  par  les  Normans  dans 
le  fiecle  fuivant ,  vcnoit  d'être  rétablie  par  l'abbc  In- 
gelrad«  auparavant  moine  de  Cor  bie.  Cet  abbé  permit 
au  jeune  Ënguerran  d'aller  étudier  à  Çharrres  fousl'é- 
vêque  Fulbert,  où  il  apprit  la  grammaire,  la  mufiauc 
&  la  dialeiStique.  Cependant  le  roi  Robert  voulant  fai- 
re par  dévotion  le  voyage  de  Rome ,  faiioit  chci:chct 
des  ecclefiaftiques  inftruits ,  pour  l'accompagner  ;  & 
fur  la  réputation  d'Engucrran ,  il  le  mena  avec  lui,  & 
fut  tres>iCoutent  de  fa  doctrine  6c  de  (es  mœurs.  Ce 
voyage  fut  environ  l'an  lozo.  &  le  roi  rcfolut  dés-lors 
de  placer  Ënguerran  en  (quelque  dignité  ccclefiaftiquc. 
Etant  retourné  à  fon  monaOïere ,  il  y  ranima  les  étu- 
des, cnforte  que  Ton  s'appliqua  à  chercher  des  livres,! 
en  traçtrcrice  de  nouveau  ,  &:  à  inftruire  la  jeuncfTe. 
Cependant  l'abbé  Ingelrad  mourut,  &  toute  la  com- 
munauté élut  Ënguerran  pour  lui  fuçceder  ;  excepté 
quelques-uns  qui  s'y  oppolbient ,  parce  qu'ils  étoient 
enflpz  de  leur  noblçfl'e.  Le  roi  ravi  de  trouver  «ttc  oc- 
çaHon  de  placer  Ënguerran,  vint  auffi- tôt  à  faint  Ri- 
quicr  :  mais  celui-ci  i'ay^ni:  appris  par  avance ,  fc  C3(ba 
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dans  les  bois.  Le  roi  étant  attivé ,  le  fit  fi  bien  cher- 
cher qu'on  le  trouva  ;  &  quand  on  le  lui  eut  amené ,  il 
entra  dans  l'églife ,  &  en  prefcnce  de  toas  ceux  qui  sY 
trouvèrent,  il  le  mit  en  pofléflion,  en  lui  faifant  tou- 
cher les  cordes  des  cloches.  Car  les  invcûiturcs  fe  fai- 
foient  toujours  par  quelque  figne  fenfible. 

Le  nouvel  abbé  eut  grand  foin  de  reparer  les  bâti^  - 
mens  du  monaftere ,  d'orner  l'églife  &  retirer  les  biens 
ufiirpez  :  d'etnpêcher  par  fa  fermeté  les  ufurpations  nou- 
velles, &  d'augmenter  au  contraire  le  temporel,  pardi- 
verfes  donations  qu'il  rc^ût.  Il  écrivit  par  le  confeil  de 
l'évèque  Fulberc  l'on  maitre  la  vie ,  les  miracles  &  la 

-tranQation  de  faint  R,iquier  en  quatre  livres,  &  conv- 
pofa  quelques  ouvrages  en  vers.  Il  vécut  jufques  à  l'an 

-Ï04y.  Guy  alors  archidiacre ,  &  depuis  évcque  d'Amiens, 
fit  fon  épitaphe.  Il  avoir  été  fon  difciple,  S^  fut  un  poë>- 
le  fameux  en  fon  tems. 


irr  i} 
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An.  loxy  Ll^RE    ClN QV  JNT E.NEVV iEME, 

^   I-         T    'Archevêque  Aribon  invita  l'cmpcrcut  faint  Hcn- 

I    ^  ri ,  à  venir  célébrée  à  Mayaice  la  fcte  de  la  Pcn- 


magne. 


V[\?fu%'i!'n.  ï^côte ,  Tan  1013.  &  ce  prince  y  aflembla  un  concile 
f  4>o.  national  d'Allemagne,  ou  par  le  confeil  des  évèqucs, 

il  corrigea  plufîeurs  defordrcs.  Il  voulut  entre  auttes 
».  î'i.  *^      '  feparerOtton  comte  de  Hamerftcin,  d'avec  Irmcngat- 

de,  qui  n'écoit  point  fa  femme  legitiaike  .:  le  comte  le 

{>romit ,  partie  par  la  crainte  de  l'empereur,  partie  fur 
es  remontrances  des  évêques  :  mats  la  £cmme  inéprilà 
.  ouvertement  leurs  défenfes. 

Godehard  nouvel  évêque  d'Hildesheim  vint  au^coa- 
-cile.  Car  Bcrnouard  étoit  mort  l'aimée  précédente 
10X2..  le  vingtième  de  Novembre  >  après  trente  ansd'c- 
ri/4. ». 4«. «i.  pilcopat.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à  fon  tombeau, 
/«.<•  ^  »i9.  aufli  fut- il  depuis  canonifé.  L'empereur  Henri  ayant 
vit*s.G»dtb.n.  *Ppfis  la  nouvelle  de  fa  mort,  prit  en  particulier  Go- 
'*'  denard  abbé  d'Altaha,  &  lui  déclara  qu'il  vouloir  lui 

donner  cet  évêché.  L'abbé  le  refufa  abfolument,  &  ne 
fe  rendit  point  aux  iniiances  des  évèques  ,  que  Tempe- 
reur  lui  fit  parler.  11  dit  feulement ,  que*fi  on  le  jugeoit 
digne  de  l'épifcopat ,  il  attendroit  que  Ratifbone  ou 
Paffau  vinHcntà  vacquer,  afin  de  pouvoir  être  utile  aux 
fîens  ;  car  il  étoit  né  dans  le  dioceîè  de  Paffau.  Toute- 
fois un  fonge  qu'il  eut  huit  jours  aptes ,  &  qu'il  crut 
Venir  du  ciel,  le  détermina  à  accepter  le  fiegc  d'Hil- 
desheim i  &  il  fut  facré  le  jour  de  faint  André  vendre- 
di trentième  de  Novembre  10  lz.  par  Aribon  archcvê- 
<jue  de  Mayence  fon  métropolitam.    Godehard  ayoit 
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été  offert  à  Dieu  des  i'enfance  •  dans  le  «aonafterc  d*  Al-  ^  • 
taha  ou  Alcach  :  donc  l^etnpereur  Henri  n'étant  encore 
^ue  duc  de  Bavière  ,  le  fit  abbé  ,  èç  lui  donna  enfuijte 
pluiîcurs  autres  monafteres  à  reformer.  Il  étoit  déjà 
vieux,  6c  ne  Congeoit  qu'à fe  préparer  à  la  mort ,  quand 
l'empereur  l'obligea  .à  Ce  charger  de  l'épifcopat  :  toncb- 
fois  il  vécut  encore  quinze  ans ,  juTques  au  quatrième  de 
Mai  1058,  qu'il  mourut-  Il  fut  canonifé  dajis  le  (îede 
fuivatit,  ayant  fait  plufîeurs  miracles  devant  &. après  {a 
moirt. 

La  même  atmée  loz^.  le  vjngc-deuxiéfDse  d'-Oâobre, 
mourut  Geron  archevêque  <le  Magdebourg,  aiprés  avoir  <^*'-  .***•• 
fait  beaucoup  de  biens  à  fon  éeMiiè  :  comme  avoitfiMC 
À  la  lienne  Ârnosl  éw^ued'Halbetrftat,  j|ui  mourut  la 
même  année  ,.&  qui  étoit  en  reputiition  pour  fa  rcifcD- 
ce  ôc  Ton  éloquence.  L'empereur  pa0à  cette  %txiéc  h 
fice  de  Noël  à  Bambterg',  où  le  peuple  de  ces  .églifes  va-. 
<antes,  vint  apprendre  quelspaâsurs  il  leur  donncroic. 
Ayant  donc  délil^ré  avec  ceux  qui  pi^oient  pour  les 
{Jus  iâges ,  il  donna  ratchcyjèché  de  Magdebourg  à  ] 

iiunfcc^ ,  tiré  du  clergé  de  Virfbourg,  &  l'évccbé  dHal- 
.becftat  à  Brandas  abbé  de  Eulde.  l5  même  année  lozj.  »''«*^  Ç^V- 
mourut  faine  iHartuic  archevêque  de  Salfboarg ,  aptes   '    '    *- 
trente- deux  ans  d*éptrcQpat. 

Qn  peut  Juger  du  loin  qu'appottoic  l'empereur 
Henri  au  .choix  des  >évêques ,  par  iïe  srand  noiAbre  dos  ^***  s.  Màm^ 
faints  pcfioonagcs  qui.rempliiient  de  iontems  lesiie- 
ges  d'Allemagne.  On  remarque  entre  autres  à  T  ce  vas 
Mcingaud  &  Poppon  :  à  Cologne  Hetibert  ,&:PiIegrim: 
à  Mayenœ  Villigife,  ArchambAuldi&  Aribcmtà  Vo&- 
mes  Burchard  ,.à  Ut teiA  Ansfiuid  â^  Achalbaldc.:  à'MunC- 
tcr  Thicsfi  &  Sigafroi,:  i  .Ofnabrug^Thiecmar«.4!  Jdil» 

Llliij 


v$rc.  »,  zoo* 
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"Â\r  •/->,-    dcshcim  Bernouard  &  Gôdehard  y  à  Mihdcn  Sibcrt  & 

Brunon ,  a  Strafbourg  Vcrinhairc ,  a  Virlbourg  Gcron 
A:  Hunfroi,  à  Brème  Unuan,.à  Padcrborn  Mcinvcrc. 
Car  encore  que  quelques-uns  fuflcnt  en  place  avant  le 
règne  de  Henri,  il  eft  a  croire  qvj'ils  lui  aidcrcnipar 
leurs  confcils  à  choifir  les  autres. 
Mort''dé  faint      L'cmpcreuT  Henri  afftigé^  de  divcrfcs  rncommoditcs, 

Henri.  Conrad  dcmeuta  long-tems  à  Banvberg,  oà  il  avoir  palfc  la  fê- 
te dç  Noël  en  loij.  puis  ayant  rcpîisfcs  forces,  il  fc 
mit  en  chemin  pour  aller  à  Magdebourg.  Mais  il  fat 
.  obligé  de  s'arrêter  en  chemin ,  &  n'y*  arriva  que  le  fa- 
medt  faint ,  accompagne  de  tous  les  gïar>ds  &  de  l'inï- 
pcratrice  Cuncgonde ,  &  y  célébra  la  fête  de  Pâ(]uc , 
qui  étoit  le  cinquième  d'Avril  en  io£4'  De  là  il  pafia  à 
Malberftad,  puis  à  Godard  ,&  enfin  à  Gronc,oùla 
maladie  fe  renforçant  l'obligea  de  s'arrêter. 

rtt0H'tnr:n.i7.      jg  fentaut  prés  de  la  mort  »  il  appella  les  parcns  à 

I  impératrice  ton  epoute,  &  leur  œc  :  |e  vous  la  rends 
-  vierge',  domrae  vous  me  l'avez  donnée  -,  puis  il  mourut 

Sifrii  ,fit.  ^  'le  quatorzième  de  Juillet  10x4.  âgé  de  cinquantc-deui 

Vit»  s.  Af«»-  ans,  après  en  avoir  régné  vingt-deux  comme  roi,  & 

■vw. n.  ioi.     ^jjj  comme  empereur.  Son  corps  fut  porté  à  Bambcrg, 

-&  enterré  dans  la  cathédrale  ,  dédiée  à  faint  Pierre, 

^4r/yr.  R.  14.  comme  il  l'avoit  ordonné.  Il  fc  fit  plufieurs  miracles  i 

fon  tombeau,  il  fut  canonifé  dans  le  fîecle  £uivani,&  { 
réglifc'bonorcfa  mémoire  le  jour  de  {à  mort. 

Après  fept  fcmainies  dlntetrcgnc,  ks.  (cigncurs  éln- 
rcnt  pour  roi  Coïirad  ,  qui  fut  couronné  à  Maycncc 
par  l'archevêque Aribon  le  huiTiémc  de  ScptembrcioM. 

tit*u*A..      Il  étoit  fils  d'Henri ,  fils  d'Otton ,  fis  de  Ludolf,  fils 

^îné  d'Ottbh  le  grand.    Il  fut  élevé  à  Vormes ,  fousla 
«chiduùe  de  l'cvlqiie  Boucbaid,.  qui  le  Voyant  mépris 
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te  de  fcs  parens,  à  caufe  de  Ton  humeur  Jôuce  ,  &  de  An.  10*4. 
J'innoçence  de  fa  vic4  le  prit  auprès  de  lui,  &  le  nour- 
rit comme  (on iils,  l'inilruifantdans  la  crainte  de  Dieu, 
&  l'aimant  particulièrement  pour  la  fermeté  de  fpn  cou- 
rage. On  àït  que  faint  Henri  J'avoit  lui-même  defigné 
pour  £bn  fucceiTeur.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Con- 
rad le  Saliqucy  ôc  il  régna  quinze  ans. 

Le  pape  Benoît  VIII.  itoitraoïtla  même  année  1014.       m. 

1_j--/  j.     T'it  f  \     r  ■        r  '    Mort  de  Benoît 

le  dixième  de  Juillet  après  avoir  tenu  le  laint  liege  près  viii.jeanxix. 
de  douze  ans,  &  fut  enterré  à  faint  Pierre.  Son  fucccf-  '**^: 
feur  fut  Jean  fon  firere  fils  de  Grégoire  comte  de  Tuf-  cy.c»fii'c. 
culum.  Cctoit  un  pur  laïque ,  qui  fut  élu  pape  à  force  î^-     . 
d'argent  ;  on  le  nomme  Jean  XIX.  &  il  tint  Iç  faint 
iîege  neuf  ans.  Le  patriarche  de  G.  P.  de  concert  avec 
l'empereur  Bafile,  &  avec  quelques  autres  Gi^ecs  clTaya 
d'obtenir  le  confentement  de  ce  pape ,  pour  fe  donner 
le  titre  d'évêque  univcrfel  dans  Téglife  Orientale,  conv 
me  le  pape  le  prenoit  par  toute  l'églife.  Le  patriar^l\C: 
envoya  donc  à  Rome  des  députez.chargez  de  grands, 
prefens ,  tant  pour  le  pape  que  pour  les  autres,  qu'ils- 
trouveroient  favorables  à  fa  prctcnfion  $  &  comme  . 
l>varicc  dominoit  alors  à  Rome  plus  qu'en  lieu  du 
inonde ,  les  Grecs  furent  écoutez,  &  les  Romains  cher-, 
cherent  les  moyens  de  leur  accorder  fccrettemcnt  ce  » 

qu'ils  defiroienr.  Mais  le  bruit  s'en  étant  répandu  par 
toute  l'Italie,  cette  nouveauté  excita  u»  grand  tumul- 
te- On  en  murmura  jufqucs  en  France ,  &  l'abbé  .Guil- 
laume de  Dijon  écrivit  au  pape  fur  ce  fujet ,  une  Icçtre 
trcs-for te  quoique  tres-refpeâ:ucufe.  Enfin  les  Grecs 
furent  obligez  de  retournera  C.  P.  fans  avoir  ricnf^ii^t 
(&  de  fe  deufter  pour  lors  de  cette  pretenfion.  . 
'  Le  patriarche  /jui  fit  cette  tentative  >  çtpic  Eufe*  Eguce.  J c.  p. 
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Al?.  loiç  '^^  »  focccfTcur  de  Scrgius.  Car  cclai-ci  ayanr  tenu 
ctir.  p.  717     vingt-cinq  ans  entiers  le  (iegc  «Je  C.  P.  mourut  au 

mois  de  Juillet  indi«Sbion  féconde  ,  l'an  du  monde  «yij. 

de  J.  G.  1019.  5c  ordonna  patriarche  Euftathc,  qui  croit 

le  prertiicr  des  prêtres  de  l  eglife  du  palais  :  il  tint  le 

h  715.  fjçge  fljp  ans  &  cinq  mois  »  &  mourut  au  mois  de  De 

cembre  ^554.  102/.  indi^iott  neuvième.  I^eu  de  joun 
après ,  rempéfeut  Bafile  tomba  fubitement  ntaladc  ; 
&  le  moine  Alexis  >abbé  du  monaftere  de  Stude,  l'é- 
ranc  venu  vifitct  avec  le  chef  de  faint  Jean  Baptifte: 
il  le  déclara  patriarche ,  &  l'envoya  intronifcr  fur  le 
champ,  par  le  protonotahre  Jean  fbn  niinifhre  d'érat. 
L'empereur  Bafîle  tnûUfUt  le  foir  mène ,  ayant  vécu 
(binante  &  di^  an^  &  régné  cinquante^  -,  &fut  cntcTrc, 
éomme  il  atoit  defiré  ,  dans  l'^éghfe  de  faint  Jean  à 
l*Hebdome.  Ce  prince  eft  fameux  par  fcs  viâoircî 
coticre  les  Bulgares.  Son  frère  Cohftantin»  qui  rcgnoit 
ikStt  lui  depuis  cinquante  ans,  en  regtta  feul  encore 
ttois  j  ^  le  patriarche  Alexis  tint  lé  itcgè  de  C.  P.  dix- 


fept  ans. 


synode'd'Ar-  En  Ftanct  Therefie  qui  avoit  été  découverte  &  rc- 
^sji  Attreb.  u.  f*"*néç  à  Orlcans  deux  ans  auparavant  ,  n'écoit  pas 
13.  sfiâi.  itrit.  éteinte  i  &  on  en  trouva  des  feâateurs  à  Arras  en  101;. 

Gérard  qui  en  étok  évêque  aufH-bien  que  de  Cambrai, 
avoir  été  inftruit  daûs  l'école  de  Reims  fous  l'archevê- 
que Adalbcrotr  dont  il  étoit  parent.  Cet  évêque  ayant 
paffé  à  Cambrai  la  fête  de  Noël  &  celle  de  l'Epipha- 
liie ,  vint  faire  quelque  fejôur  à  Arras  r  ou  s'entrefc- 
nant  des  devoirs  de  {on  miniftete ,  il  apprit  qull  j  éroic 
venu  d'Italie  des  hommes ,  qui  introduifoient  une  hère- 
lie  iK>uveUe  :  faifànt  pro&mon  cf  Ùtie  certaine  juflice» 
p2bc  laquelle  feule  ils  prcteodoicûc  qa^on  étoit  purifié; 
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&  ne  reconnoilToicnt  dansTéglife  aucun  autre  f^crc-  * 
ment  utile  au  falut.  L  evcquc  Gérard  ordonna  de  cher- 
cher CCS  hérétiques ,  &  de  les  amener  en  fa  prcfence  : 
eux  fçachant  pourquoi  on  les  chcrchoit  ,  fe  difpo- 
foient  a  s'enfuir  fecrettement  :  mais  ils  furent  préve- 
nus &  amenez  à  l'cvêquc.  Comme  il  étoit  alors  fort 
occupé  d'autres  affaires  ,  il  Te  contenta  de  leur  faire 
quelques  queftions  fur  leur  créance  i  Se  voyant  qu'ils 
étoient  d^ns  l'erreur  ,-il  les  fit  mettre  en  prifon  jufqucs 
au  troifiéme  jour.  Le  lendemain  il  ordonna  un  jeûne 
aux  dercs  &  aux  moines,  pour  la  converfion  de  ces  hé- 
rétiques. 

Le  troifiéme  jour ,  qui  étoit  un  dimanche  3  l'évêque 
vint  à  l'églife  de  Nôtre  Dame  revêtu  de  fes  ornemeiis , 
accompagné  de  Tes  archidiacres ,  auffi  revêtus  avec  les 
croix  &  les  évangiles,  &  environné  de  toute  la  multi- 
tude du  clergé  &  du  peuple.  On  chanta  le  pfeaume 
Bxurgdt  Df^j.vpuis  l'évêque  s'étant  afïis  avec  les  abbez  />/  67. 
&  les  autres  ,  félon  leur  rang ,  il  fit  amener  les  prifo* 
niers ,  &  fit  au  peuple  un  fermon  fur  leur  fujet  en  gê- 
nerai. Enfuite  s'adrefiànt  aux  prifoniers  ,  il  leur  de- 
manda ,  quelle  étoit  leur  doârine  &  leur  culte  ,  &  quel 
en  étoit  l'auteur.  ïfs  répondirent ,  qu'ils  étoient  difci- 
pies  d'un  nommé  Gandulfe  d'Italie  ;  &  qu'il  leur  avoie 
appris  à  ne  recevoir  point  d'autre  écriture  que  les 
évangiles  &  les  écrits  des  apôtres.  Mais  il  étoit  venu  à 
la  connoifl'ance  de  l'évêque ,  qu'ils  rcjettoient  le  baptê- 
me ,  l'cuchariftie ,  la  pénitence  ,  le  mariage  y  &  qu'ils 
méprifoient  les  éghfcs  ,  &  ne  reconnoifibient  poin( 
pour  faims  les  confelfeurs,  mais  feulement  les  apôtres 
&  les  martyrs.  C'eft  pourquoi  il  les  interrogea  fur  ces 
articles  j  &  commerçant  par  le  baptême  ,  il  leur  dit; 
Tome  X IL  ~  M  m  m 


4y8        HisToinB   Ecclésiastique^ 


An.  xozj.  Puifquc  vous  prétendez  recevoir  la  doûrine  cvanw;^ 

liquc  ,  vous  devez  auffi  recevoir  ce  facremcnt.  Car  fcf 
vangile  raporcc  que  J.  C.  dit  à  Nicodemc  :  Quiconquj; 
ne  renaicra  point  de  leau&  de  refprit,  n'entrera poitit 

'*'  "'■  '•  *•    dans  le  royaume  des  cieux. 

Ils  repondirent  :  La  doârine  que  nous  avons  apprife 
de  nôtre  maître  cft  conforme  à  Icvangile.  Car  clic 
condfte  à  quitter  le  monde ,  reprimer  les  defîrs  de  la 
chair ,  vivre  du  travail  de  Tes  mains  ,  ne  faire  tort  à 
perfonne  ,  &c  exercer  la  charité  envers  tous  ceux  qui 
ont  du  zèle  pour  nôtre  inftitut.  Nous  croyons  qu'en 
gardant  cette  juftice  on  n'a  point  befoin  de  baptême; 
&  que  fî  on  la  viole ,  le  baptême  ne  fert  de  rien  pour 
le  falut.  Or  le  baptême  cft  inutile  pour  trois  raifons*. 
la  première  efl:  la  mauvaife  vie  des  miniftres ,  qui  ne 
peuvent  procurer  le  falut  :  la  féconde  cft  la  rechute 
dans  les  vices  >  aufquels  on  a  renonce  dans  le  baptême: 
.  la  troidéme,  qu'il  ne  femble  pas  qu'un  enfant,  qui  ne 
délire  &  ne  connoit  pas  même  fon  falut ,  puiife  ptoâ- 
cerde  la  volonté  &  de  la  foi  d'autrui. 

A  cela  1  evêque  répondit  par  un  difcours ,  dont  void 
la  fubftance.  J.  C.  qui  eft  jufte  par  lui-même  &  fourci 
de  toute  juftice,  n'a  pas  laiffé^de  recevoir  le  baptême, 

U4tth.ju.tf,  pour  accomplir  toute  juftice  ,  c'eft-à-dire,  pour  nous 

en  donnet  l'exemple.  Il  a  voulu  que  par  ce  figne  fcnfi- 
ble  de  l'ablution  du  corps  ,  nous  connuflions  la  puii> 
ficationinvifible  de  l'ame  j  &  faint  Pierre  ne  lailTa  pas 

Aê.  X,  4f.      de  baptifer  Corneille  avec  l'eau ,  quoiqu'il  eût  rc^u  le 

S.  Efprit  par  avance.  L'indignité  du  miniftte  ne  nuit 

t  T.  point  au  facrement ,  parcequc  c'cft  le  S.  Efprit  qui  op^ 

/•  »'  re }  &  Judas  baptifoit  comme  les  autres  apôtres.  Les  en- 

fans  peuvent  profiter  de  la  foi  d'autitii^  comme  le  para; 
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lycique  de  l'évangile  &  la  fille  de  la  Cananéc.  Enfin  AN.iozf. 
vous  qui  ne  voulez  dansl'cglifc  aucune  cérémonie  fen-  Métth^ix.*.. 
iîble ,  pourquoi  obfervez-vous  fi   rcligieufemenc  de 
vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres }  Venant  au  facre- 
ment  de  l'eucnariftie ,  il  dit  :  Quand  nous  offrons  ce  fa. ,.  ^ 
orifice,  le  pain  &  le  vin  mêlé  d'eau  ,  fan^fïifiez  Qir  l'au- 
tel par  la  croix  &  les  paroles  de  J.  C.  deviennent  Ton 
vrai  &  propre  corps,  &  Ton  vrai&  propre  Tang,  quoi- 
qu'ils paroidènt  être  autre  chofe.  L'évêque  répondit 
cnfuite  à  quelques  objeâions ,  &  raporta^  quelques  hif- 
toires  miraculeufes ,  pour  montrer  la  vérité  du  chan- 
gement du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  de  J.  C. 

A  ce  difcoursjtous  les  fidèles  qui  étoient  prefens  fotv-  f-  "' 
doicnt  en  larmes ,  &  loûoient  la  puifiancc  &  la  mife- 
ricordc  de  Dieu.  L'évêque  fe  tournant  vers  les  hereti- 
ues,  leur  demanda  s'ils  avoient  quelque  chofe  à  répon- 
re.  Ils  dirent  avec  de  grands  foupirs^que  ce  qu'ils  ve- 
noient  d'entendre  leur  fermoir  la  bouche,  &  ils  avouè- 
rent leur  faute ,  fe  frappant  la  poitrine  &  fe  profler- 
nant  par  terre.  Us  admiroicnt  la  bonté  de  Dieu,  qui 
lesavoit  foufferts  fi  long-temsàla  honte  du  nom  Chré- 
tien ',  6c  ils  craignoient  qu'il  n'y  eût  plus  de  pardon  pour 
eux  ,  après  en  avoir  fcduit  plufieurs  autres.  L'évêque 
leur  dit  :  Vous  auriez  raifon  de  le  craindre ,  vous  qui 
défendiez  aux  pécheurs  d'efperer  aucun  fruit  de  la  pe-i 
nitence  :  mais  u  vous  rcjettcz  de  bonne  foi  vos  erreurs, 
pour  recevoir  la  do^rine  Catholique  ,  je  vous  promets 
avec  confiance  le  pardon  de  la  part  de  Dieu. 

Il  continua  donc  de  lesinftruire,  premièrement  tou- 
chant les  égUfes  matérielles,  qu'ils  méprifoient ,  comme  «•  s. 
n'étant  que  des  amas  de  pierres  :  touchant  l'autel ,  l'en-  f-  4-  f. 
eens  ^Içs  cloches»  11  leur  expliqua  tous  les  ordre»,  de-  «.  «. 

Mmm  ij         ^ 


l 


4(îo        Histoire   Ecclésiastique. 

An.  iozv.  P*^'^  ^^  portier  jufqucs  à  Tévêquc  :  car  ces  hérétiques  ne 

vouloicnt  aucun  culte  extérieur }  &  tenoient  pour  jn- 
clilferenc  quels  fufTcnt  les  miniftres  de  leur  religion,  & 
en  quels  lieux  ils  en  filTenc  Texercice  :  dans  des  bois , 

'•  7«  dans  des  carrefours ,  dans  des  cloaques.  Ils  ne  fc  mct- 

toient  point  en  peine  non  plus  en  quel  lieu  on  les  en- 
terrât :  difant,  que  les  cérémonies  des  funérailles ,  n'c- 
toient qu'une  inverition "de  lavarice des  prêtres.  L cvê- 
que  les  inftruifît  cnfuitc  fur  la  pénitence  :  montrant 
qu  elle  eft  utile  même  aux  morts ,  pour  Icf quels  on  fait 
des  prières ,  des  aumônes ,  ou  d'autres  œuvres  pénales. 
Car ,  dit-il ,  un  ami  peut  fuppléer  à  la  pénitence  que  Ton 
ami  n'a  pu  accomplir ,  étant  prévenu  par  la  mort. 
Il  pade  au  mariage  >  &  dit ,  qu'il  ne  faut  niledéfcn- 


c.  t.  9 


e,  10. 


e.  II. 

t.  n   13.  <4 


e,  i<. 


drc  généralement ,  ni  le  permettre  indifféremment  à 
tous  :  parce  qu'il  n'eft  plus-  permis  à  ceux  qui  fc  font 
une  fois  engagez  au  fervicc  de  l'églife.  Il  montre  <juc 
l'on  doit  honorer  les  faintsconfeireutsaufli- bien  que  les 
martyrs.  Il  juHiiâe  la  pfalmodie  »  la  vénération  de  la 
croix  &  des  images  :  l'ordre  des  dignitez  eccléfiafti- 
e.  ij.  ques.  Enfin  il  établit  la  neceâîté  de  la  grâce ,  contre  la 

fauHe  juftice  de  ces  hérétiques.  Sur  tous  ces  points,  ^ 
raporte  autant  qu'il  eftpoflible,  des  preuves  tirées  du 
nouveau  tcftament ,  par  les  diCcours  &  les  exemples  de 
J.  C.  &  des  apôtres  :  mais  il  en  allègue  auflî  pluucursde 
l'ancien  teftament. 

Cette  in ftruékion  de  l'évêque  durajufques  à  la  fin  du 
jour  j  &  comme  il  vit  que  les  hérétiques  paroilToient 
convaincus ,  il  leur  ordonna  de  condamner  leurs  er- 
reurs j  &  lui-même  en  prononça  ainti  la  condamnation 
avec  tous  les  abbez^  les  archidiacres  &  le  clergé.  Nous 
condamnons  ^  anachçmatifons  cette  herciie,  qui  die 


t.t7 
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<jue  le  baprêmcnc  fert  de  rien ,  pour  effacer  le  péché  A».  lOij:. 
originel  &  les  péchez  àAuels  :  que  les  péchez  ne  peu- 
vent être  remis  par  la  pénitence  :  que  l'églifc  ,  l'autel, 
le  facrement  du  corps  &  du  fang  de  Nôtre- Seigneur, 
ne  font  autre  chofe  que  ce  que  1  on  voie  des  yeux  du 
corps ,  regardant  ce  facrement  comme  une-  cho(ç  vile  $ 
&  qui  rejette  les  mariages  légitimes.  Nous  icondath- 
nons  cette  herefie  &  tous  ceux  qui  la  foutitnnent.  Ils 
ajoutèrent  une  profeffion  de  foi  contraire  à  ces  er- 
reurs ,  ou  ils  difeot  en  parlant  de  Teuchàriftie  :  Nous 
déclarons  que  c'ell  la  même  chair,  qui  eft  née  de  la  Vier- 
ge ,  qui  a  foulFert  fur  la  croix  «  qui  étant  fortie  du  fe- 
pulcre ,  a  été  élevée  au  deflfusdes  cieux  ,&  eft  affife  à 
la  droite  du  Père. 

Cette  condamnation  fut  prononcée  en  latin  :  mais 
parce  que  ceux  qui  avoient  profeflc  l'hcrefic  ne  Tén- 
tendoient  pas  bien  ,  oh  la  leur  fit  expliquer  en  langue 
vulgaire  par  un  interprète  ;  &  ils  déclarèrent  qu'ils  ac- 
quiéfi^oicnt  à  la  condamnation  &  à  la  profeflion  de  foi. 
On  la  leur  fit  fôufcrire ,  comme  ils  pouvaient ,  en  fai- 
sant une  croix  j  &  tous  les  afliftans  rendant  grâces  à 
Dieu ,  fc  retirèrent  avec  la  benedidtion  de  l'évêquc. 
Il  envoya  la  relation  de  ce  fynode  a  un  évêquc  voifin, 
que  l'on  croit  être  Renauld  de  Liège  :  pour  le  précau- 
tionner contre  ces  hérétiques,  qui  avoient  fcjufe  dégui- 
Ter  fî  bien  dans  fon  diocefe ,  qli'il  les  avoit  laifTé  aller 
itn  punis.  Gérard  ajoute  :  Ceux  qu'ils,  avoient  envoyez 
thez  nous  pour  en  feduirc  d'autres  ,  ayant  été  pris,  '  • 
rcfiftoicnt  avec  une  grande  diflimulation  ,  &  on  ne 
pouvoir  tirer  leur  conrclfion  par  aucuns  tourmens  :  juf-  i 

qiies  à  ce  qu'étant  cotivaincus  par  ceux  qu'ils  avoient 
orefque  infeûcz  de  leur  erreur ,  ils  nous  en  expliquè- 
rent une  partie.  M  m  m  iij 


n 
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An.  lozf .  En  Allemagne  l'impératrice  Cuncgondc  fc  trouva» 
y  I.  libre  par  le  decés  de  faint  Henri  Ton  époux ,  fc  letiia 
fe'cutgondi""  au  monaftcrc  de  Caufiingc  en  Heflc  prés  de  CalTcl, 
rite  n.  7.  fit.  f.  qu'elle  avoir  fondé ,  &dont  elle  fit  dédier  l'églifc  le 
M*m.f.  4î«.     j^^j.  jg  l'anniverfairc^  de  faint  Henri ,  quinzième  4c 

Juillet  iqij.  Pendant  la  mcife  elle  fc  prcTenta  devant 
l'autel ,  revêtue  de  tous  les  ornemens  knperiaux ,  &  of- 
frit premièrement  une  particule  de  la  vraye  croix.  Aptes 
l'évangile ,  elle  fc  dépôiiilla  de  la  pourpre ,  &  fc  revêtit 
d'une  tunique  brune,  qu'elle  avcùt  faite  de  Ces  mains, 
&  que  les  évêques  avoicnt  bénie  ;  elle  fe  fit  couper  les 
cheveux,  qui  furent  gardez  en  Ton  honneur  danslemoL 
rt»tifi€X0mdt  naftcrc  j  &  reçut  des  évêques  le  voile  &  l'anneau,  chan- 

tant  les  prières  marquées,  pour  la cqnlecration  loicmr 
nelle  des  vierges.  Ayant  ainfi  fait  pçofedion,  elle  paf. 
fa  dans  ce  monaftere  les  quinze  ans  qu'elle  vécut  cit- 
core ,  mais  en  fimple  religieufe ,  foumife  à  toutes  Tes 
foeurs ,  &c  humble  fans  oftentation.  Comme  elle  ci- 
celloit  dans  les  ouvrages  de  broderie ,  elle  cravailloit 
de  fes  mains  :  fâchant ,  dit  l'auteur  de  fa  vie,  qu'il  câ 
*.rh,jr.iii.  10.  écrit  :  que  qui  ne  travaille  point  ne  doit  point  manger. 

Elle  avoit  toujours  l'efprit  occupé  de  prière  ou  de  lec- 
ture, qu'elle  faifoit  elle- même, ou  qu'elle  écoutoit:cl!e 
vifitoit  les  fœurs  malades,&  prenoir  grand  foin  des  pau- 
vres. Enfin  confumée  de  veilles  &  d'aufteritez ,  ellcmou- 
rut  le  troifiéme  de  Mars  1040. 6c  fut  enterrée  à  Bambcrg, 
prés  de  l'empereur  fon  époux  j  mais  elle  défendit  qu'on 
M4mt  ».  3.  ^^  ^^  ^^  pompe  funèbre.  Il  fe  fit  plufîeurs  miraclesà  foi 
•"^-  tombeau^&l'églifc  honore  fa  mémoire  le  jqurde  fa  mort. 

^    M  \l\  r       La  même  année  lorc .  on  tint  un  concile  à  Anfc  prés 

Concile  d  Anfe.    ,_.  \       rrn  i'/a  /»•». 

T».  f.f.tff.    de  Lion,  ou  alliltercnt  douze  evequcs , lavoir  :  Boa* 

chard  archevêque  de  Lion  >  L'archevêque  de  Vicnoci 
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nommé  auffi  Bouchard  -,  Tarchevêquc  de  Tarancai-  f^n,  jq^j. 
fe.    Les  évêqucs  d'Autan  ,  de  Mâcon ,  de  Chailon , 
d'Auxerre,  de  Valence,  de  Grenoble,  d'Uzcz,  d'Aouftc 
&  de  Maurienne.    Comme  ils  craicoicnt  de  plufieurs 
fujccs,  touchant  les  affaires  ecclefiaftiques ,  &  l'utilité 
du  peuple  :  Gauflin  évêque  de  Mâcon,  fe  leva  au  mi- 
lieu de  l*a£femblée ,  &  forma  fa  plainte  contre  Bou- 
chard archevêque  de  Vienne  :  qui  fans  fa  permiflion  Si 
Ton  confentement  avoit  contre  les  canons  ordonné  des 
moines  dans  le  diocefe  de  Mâcon ,  c'eft-à-dire  dans  le 
monaftere  de  Clugny.  L'archevêque  de  Vienne  nom- 
ma l'abbé  Odilon ,  qui  étoit  preient ,  pour  auteur  & 
pour  garent  de  ces  ordinations.   Odilon  fe  leva  avec 
les  moines ,  &  montra  un  privilège  qu'ils  ay oient  reçu 
de  l'églife  Romaine,  pour  n'être  Tu  jets  ni  âi'évêque, 
dans  le  territoire  duquel  ils  demeuroient,  ni  a  aucun 
autre  :  mais  avoir  la  liberté  d'amener  tel  évêque ,  &  de 
tel  païs  qu'ils  voudroient ,  pour  fiiire  les  ordinations  Se 
les  confecrations  dans  leur  monaftere  :  par  les  confecra- 
tions ,  j'entends  les  dédicaces  d'églifes. 

Alors  on  lut  les  canons  du  concile  de  Calcédoine  & 
de  plufieurs  autres ,  qui  ordonnent  qu'en  chaque  païs 
les  abbez  &c  les  moines  foient  fournis  à  leur  propre 
évêque  i  Si  défendent  à  aucun  évêque ,  de  faire  dans  le 
diocefe  d'un  autre,  ni  ordination  ni  confecration ,  fans 
ù  permidion.  £n  confequsnce  de  ces  canons ,  les  évê- 
^ues  déclarèrent  nul  le  privilège,  qui  non  feulement  ne 
s'y  accordoit  pas ,  mais  y  contrevenoic  formellement  i 
&  décidèrent ,  que  l'abbé  de  Clugny  n'étoit  pas  un  ga- 
rent fuflifant  dû  procédé  de  l'archevêque  de  Vienne. 
L'archevêque  convaincu  par  ces  raifons ,  demanda  par- 
don i  l'évêquc  de  Mâcon  >  &  par  manière  de  faci^&G» 
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AN,  loij.  tion,  lui  promit  fous  telle  caution  qu'il  voulut)  de  loi 

fournir  tous  les  ans ,  tant  qu'ils  vivroient  l'un  &  l'autre, 
pendant  le  Carême ,  la  quantité  necelfairc  d'huile  d'o- 
lives ,  pour  faire  le  faint  chrême.  Cet  exemple  &  celui 
de  la  dédicace  du  monaftere  de  Loches ,  monticnt 
que  les  évêques  de  ce  tems-là  ,  ne  croyoient  pas  le 

i'!^!"''^^"''  P*P^  ^^  delTus  des  canons. 

y  j  j  j  II  eft  tems  de  reprendre  la  fuite  de  la  vie  de  faine 

saite  Ac  la  vfe  RomuaM ,  &  dc  voit  fa  bicnheurcufe  fin.    Après  qu'il 

de  s.  Remua».  .      /„  tt.     «     i     •  i     r 

SMf.  ih,.  Lvii.  eut  quitte  1  empereur  Otton  III.  &  lui  eut  prédit  la 

*■  ^*'  mort ,  il  fc  retira  à  Parenzo ,  ville  fîtuéc  dans  une  pc- 

ninfule  de  l'Iftrie ,  &  y  demeura  trois  ans  :  pendant  la 

'^îf**^'/*'*' première  dcfquellcs  il  fonda  un  monailere,  &yéublit 

un  abbe ,  les  deux  autres  années  il  demeura  reclus.  La, 
Dieu  réleva  à  une  fi  haute  perfeâion  >  qu'il  connoiT- 
foit  l'avenir ,  &  penetroit  plufieurs  myfteres  de  l'ancien 
&  du  nouveau  teftament.  Il  y  reçut  tout  d'un  couple 
don  des  larmes ,  aufquelles  auparavant  il  s'excitoit  inu- 
tilement j  &c  il  lui  dura  tout  le  refte  de  fa  vie;  Souvent 
dans  la  contemplation  il  s'écrioit ,  tranfponé  de  h- 
mour  divin  :  Mon  cher  Jefus ,  mon  doux  Je  fus,  mon 
defir  ineffable,  douceur  des  faints*  fuavité  des  anges; 
&  d'autres  paroles  au  deâus  du  langage  humain,  il  ne 
vouloitplus  célébrer  la  melfe  devant  beaucoup  de  mon- 
de ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  retenir  l'abondance  de  Tes 
Urmes  j.&  conune  fi  fes  difciples  avoienc  reçu  le  mê- 
me don  ,  il  leur  difoic  :  Prenez  garde  de  ne  pas  répan- 
dre trop  de  larmes ,  elles  afibibliflent  la  vue ,  &  nui- 
fcnt  à  la  tête. 

»•  **•  Il  fortit  dc  cette  retraite ,  cédant  à  l'inftante  pricrc 

des  frères  de  fes  autres  monafteres  -.  mais  l'évêquc  de 

Parenzo  Vaygnc  appris  ea  fut  fi  a£iigé:,  qu'il  fit.publiefi 

que 
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que  quiconque  dohneroicune  barque  à  Romuald  pout 
repailcr  etr  Italie ,  ne  rencrcroit  plu&à  Parenzo.  Il  arri- 
va deux  barques  de  dehors,  4ont  les  tnariniers  le  reçu- 
rent avec  joye,  s'cllimanc  heureux  de  porter  un  (i  grand 
tréfor  ;  mais  dans  le  pacage  il  furvint  une  fi  violence 
tempête ,  que:  tous  iê  crûrent  prêts^  a  pcFtr  :  1^  uns  fe 
dépouiUoknt  pour  nager,  les  autres. s'attachoient à  utré 
planche  :  Romuald  ayant  abaifle  Ton  capuce  >  &  mis  fa 
tête  entre  fes  genoux ,  pria  quelque  tenis  en  filence  ', 
puis  il  dit  à;  l'abbé  Anfon,  qui  écoit  prés  de  lui ,  de 
déclarer  aux  mariniers  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  f 
&  peu  de  tcms  après  ils  arrivèrent  heureurement  à 
Caorle. 

Romuald  vinr  à  (on  monaflere  de  Bifblco ,  dont  il  •»•  J** 
trouva  les  cellules  trop  magnifiques ,  &  ne  voulut  lo- 
ger que  dans  une,  qui  n'a  voit  guère  que  quatre  cou- 
dées.* N'ayant  pu  perfuader  à  ces  moines  de  fe  foumec* 
tre  à  la  conduite  d'un  abbé  y  il  les  quitta ,  &  envoya 
demander  une  retraite  aux  comtes  de  Camerin.  Ib  lui 
offrirent  avec  grande  joye  tçutes  les  terres  de  leur  état, 
defertcs  ou  cultivées*;  &  il  choifit  un  lieu  nommé  Val 
de  Caftro ,  qui  eft  une  plaine  fertile  &  bien  arrofée , 
entourée  de,  montagnes  &  de  bois.  Il  y  avoit  déjà  une 
petite  égUfe  8c  mie  communauté  de  pénitentes ,.  qui 
lui  cédèrent  la  place.  Romuald  commença  donc  à  y 
bâtir  des.  cellules ,  &  à  y  habiter  avec  Tes  difciples  y  éc 
il  y  fit  des  fruits  incroyables.  On  venoit  à  lui  de  tous 
cotez  chercher  la  pénitence;  les  unsdonnoient  leurs 
biens  aux  pauvries  >  les  autres  quictoient  le  monde  en» 
tierement,  &  embraiToient  la  vie  monaftitpe;  Le  faint 
homme  étoit  comme  un  feraphin ,  tellement  embr afé 
dc.l!amoiu:  de. Dieu»  qu'il l'allumpic  ^anslea  jcceùrsdtt 
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tous  ceux  qui  1  ecoucoient.  Souvent  lorfqu  il^hoitles 
larmes  lui  coupoieiit  la  parole coac  d'uncoup.&il  s'en- 
fuyoit  comme  un  infenic  :  quandilétoitàchevalaveclcs 
frères,  il  mardioicloin  après  lesauties,  chantant  toûjouis 
<ies  pfeaumes,  &  répandant  continuellement  Hcs  larmes. 

Œux  qu'il  reprenoit  avec  le  plus  de  icverité  c'étoic 
les  clercs  leculiers  ordonnez  par  fîmonie  :  leur  décla- 
rant qu'ils  étoient  perdus,  ^its  ne  rcnon^oient  volon- 
tairement aux  fonâions  de  leurs  ordres.   Ce  difcouis 
leur  parut  (i  nouveau ,  qu'ils  le  voulurent  tuer.  Car  la 
iimonie  étoit  tellement  établie  en  tout  ce  païs,  (^e  juC- 
ques  au  tems  de  Romuald ,  à  peine  y  avoit-il  qua(]Q'un 
qui  r^àtquec'etoit  un  péché.  Il  leur  dit  apportez.moile( 
livres  des  canons,&voyez  fi  je  vousdis  la  veritéXesayant 
«xaminez,ils  recoimoiâbient  leur  crime&les  déploroient. 
Le  faint  homme  perfuada  à  plulîeurs  chanoines  &  à 
«d'autres  clercs ,  qui  vivoient  comme  des  laïques ,  d'ob^ 
à  des  fuperieurs,  &  de  vivre  en  commun  :  ce  qui  feou 
ble  être  le  commencement  des  chanoines  réguliers,  <p 
nous  verrons  dans  la  fuite.  Qaelques  évêques,  quiétoieht 
entrez  dans  leurs  fîeges  parumome,  vinrent  le  conful*    ; 
(er }  &  s'étant  mis  fous  fa  conduite ,  promirent  de  quii* 
ter  l'épifcopat ,  Ik  d'embraflèr  la  vie  monaftique.  C'eft 
faint  Pierre  Oamien  qui  raconte  tout  ceci  dans  la  vie 
de  faint  Romuald  ^  &  il  ajoute  :  Je  ne  f^ai  toutefois  fi 
le  (âiat  homme  en  put  convertir  un  i&ul  en  toute  fa  vie. 
Car  cette  venimeufe  herefie  eÛ  très- dure  &  tres-difi- 
cileà  guérk^  principalement  dans  les  é^^ques:  on  pro- 
met toujours ,  &  on  diftere  de  jour  en  jour:  eoTorte 
qu'un  Juif  eu  plus  facile  à  convertir. 

S.  Romuald  quittaVal  de  Caftro  y  larflànt  quelques* 
uns  de  fcs  difciples,  &  paiTa  au  païs  d'Orvktte;  où  il 


lAcit  on  monaftere ,  par  le  fecours  principâlemettr  dU 
comte  Farulft.  Car  ne  pouvant  contenter  Ton  zcle ,  iT 
formoit  toujours  de  nouveaux  delfeins  >  il  fcmbl'oie 
^u*il  voulût  changer  tout  le  monde  en  dc(crt ,  &  en- 
gager (ous  les  hommes  à  la  vie  monafticnie 

Ayant  :^pris  le  martyre  de  faini  Bonifàce  fôn  éù».  r,. 
cipie,  tué  par  les  Rnflês  l'an  1009.  il  fcntit  un  fi  grand  ^"^'^^-lvisl 
defir  de  répandre  fon  fang  pour  J.C.  qu'il  rcfolut  auflî-"  **' 
tôt  d'aller  en  Hongrie  :  mats  depuis  qu'il  eut  conçu  ce 
dedcin»  il  bâtit  en  peu  de  tcms  trois  monafleres  :  celui 
de  Val  de  Caftro ,  dont  je  viensdc  parler ,  un  autre  prés 
de  la  rivière  d'£iîna,  de  le  troifiéme  prés  la  ville  d'AfcoË. 
Enfùite  ayant  obceno  la  permi^n  du  faint  fîege  ^  il 
partit  avec  vingt-quatre  (krciples ,  donc  deux  svoientr 
été  (àcrez  archevêques-  pour  cette  miiiion.   Car  il» 
avoiem  tous  un  fi  grand  zèle  pour  le  falut  du  prochain,, 
qu'il  iuiétoit  difficile  d'en  mener  moins.  Mais  lorrqu'i& 
dirent  entrez  dans  la  Paanonic,  qui  eft  la  Hongtie  ,■ 
Romuaid  fut  attaqué  d'une  maladie  >  qui  l'empêcha  de 
>af&r  outre.  Elle  fut  longue ,  Ôi  fî-tât  qu'il  avoir  refo- 
de  retourner ,  il  (e  ponoic  mieux  :  msàs  quand  il 
vouloie  aller  plus  avant,  fon  vifage  s'cnfloit,  &  fôn  tC 
fomac  ne  gardoit  plus  de  nourriture.  Il  a^Eèmbhar  donc 
hs  difciples,  ôs.  leur  ait  :  Je  vei  que  Dieu  ne  veut  pas 
que  je  pafïe  outre  :  mais  parce  que  je  n'Ignore  pas  vo>^ 
tre  defir^e  n'obâigeperfonne  à  retourner»  je  vous  laifïe 
une  entière  liberté  jamais  je  fi^ai  qu'aucun  c^  ceu^t  qui<  ^ 

demeurerons  ne  &>uf&if  a  le  martyre.  En  e^t  de  quin-- 
ze  qui  s'avancèrent  en  Hongrie ,  quelques-uns  furenr 
fuftigez,  plufiears  vendus  &  réduits  en  fecvitude  j,mai» 
its  n'arrivèrent  point  au  martyre.'  * 

Rpmuald  leviot  àfoamonaftcre  d'Drvferte ,  dont  il 
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trouva  que  Tabbé  ne  fuivoic  pas  (es  maximes.  Car  il 
vouloit  qu'un  abbé,  comme  étant  véritablement  moi- 
ne, aimât  l'extrême  abje<5tion,  n'eût  point  d'affeûiofi 
pour  le  temporel.  Se  employât  les  biens  du  monafteic, 
pour  l'utilité  des  frères,  fans  faire  aucune  dépcnfc  par 
vanité.  "  N'étant  pas  écouté,  il  quitta  ce  monaftcrc, & 
^'alia  loger  afvec  les  difciples ,  prés  du  château  de  Rai- 
nier,  qui  fut  depuiî  marquis  de  Tofcane.  Ce  fcigncur 
ayant  quitté  fa  femme,  fous  prétexte  de  parenté , avoit 
époufé  la  veuve  d'un  de  ics  parens.  C'eft  pourquoi Ro- 
muald  ne  voulut  point  demeurer  gratuitement  dans  fes 
terres,  afin  de  ne  paroître  pas  approuver.fa  conduite} 
mais  il  lui  payoit  une  pièce  d'or  pour  l'eau, &uncau- 
tre  pour  le  bois  j  &  il  le  contraignit  à  les  recevoir, ca 
le  menaçant  de  (c  ^retirer.    Raioier  difoit  :  ti  n'y  a  ni 
empereur  ni  homme  vivant ,  qui  me  donne  tant  de 
crainte,  que  le  vifage  de  Romuald.   Je  ne  f^ai quedi<- 
re  devant  lui ,  &  ne  trouve  point  d'excuics  pour  me  dé- 
fendre. £n  effet  le  faint  homme  avoit  ce  dondcDicy, 
que  tous  les  pécheurs ,  principalement  les .  grands  du 
uecle  trembloienc  devant  lui ,  comme  en  prefeucc  de 
la  majefté  divine, 
„.   "x.  Ilchan2eaencorepluj(îeursfoisdedcmeure,faifantdu 

tercs«fc  S.  Ro-  truit  pat  tout,  &  convertiiiant  plulieurs  pccheurs.Ccqui 
""  l'obligeoit  à  changer  fi  fréquemment,  c'eft  qUe  partout 

où  il  demeuroit  une  foule  innombrable  le  venoit  cher- 
cher. Ainfi  quand  il  ayoii  rempli  un  nionaftere,il  y  mét« 
toit  un  fuperieur,&fe  preflbitd'en  aller  remplir  un  nou- 
veau. Entre  autres  monafteres,  il  alla- habiter  la  mon- 
,  tagne  de  Sitrie  dans  l'Ombrie  :  où  il  fouffrif  une  ca- 
lomnie atroce  de  la  part  d'un  de  fcs  nu>ines,  nommé 
^otnain.  Car  voulant  le  corriger  de  fcs  impurctcz  non 
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feulement  par  des  réprimandes ,  mais  par  de  rudes  diC- 
ciplincs  :  celui-ci  l'accufa  d'un  crime  de  même  genre.; 
'ëc  quoique  fon  âge  décrépie  &  fon  corps  atténué  l'en 
rcndiiTent  incapable ,  la  calomnie  trouva  créance ,  6c 
les  difciples  du  iaint  homme  le  mirent  en  pénitence  ,  "•  7«« 
&  lui  défendirent  de  célébrer  les  faints  m^fteres.  Il  s'y. 
fbumit ,  ôc  fut  environ  (ix  mois  (ans  approcher  de  l'au- 
tel. Enfin,  Dieu  lui  commanda ,  fous  peine  de  perdre 
ùi  grâce,  de  quitter  cette  fîmplicité  indifcrete,&  de 
célébrer  hardiment  la  meflè.  Il  le  fît  le  lendemain ,  Se 
pendant  la  melTe,  il  fut  iong^tems  ravi  en  cxtafe,  Ôc  vc- 
f^ut  ordre  de  donner  une  expofîtion  des  pfeaumes,  que 
l'on  garde  encore  à  Camaldule  écrite  de  fa  main« 

Etant  à  Sitrie,  il  demeura  fept  ans  enfermé,  gardant  »•  79- 
continuellement  le  {Uence  ;  &  toutefois  il  ne  fit  jamais 
plus  de  converfîons ,  &  ne  renferma  plus  de  penitens. 
Il  ne  relâcha  rien  dans  la  vieilleiTe  de  Taufterité  de  fa»,  s*. 
vie.  Pendant  un  Carême  il  ne  vécut  que  de  boiiillon 
fait  d'un  peu  de  farine  ,  avec .  quelques  herbes  ,  ^ 
il  faifoit  ainfi  diverfes  expériences ,  pour  éprouver  fes 
forces.  Pendant  l'été ,  de  deux .  femaines  il  en  pafloit 
une  jeûnant  au  pain  &  a  l'eau ,  l'autre  il  ajoûtoit  quel- 
que chofe'de  cuit  te  jeudi.  S'il  étoit  tenté  de  manger 
quelque  viande  plus  de  fon  goût,  il  la  faifoit  préparer; 
&  après  en  avoir  fenti  l'odeur^  il  fe  reprochoit  fa  fen- 
fualité,  &  la  renvoyoét  fans  y  toucher.  Il  avoit  deux 
ou  trois  cilices  .  pour  en  changer  tous  les  mois  ;  ôc  Ce 
coupoit  lui-même  la  barbe  &  les  cheveux,  mais  fort  ra; 
rement.  Pendant  le  Carjêrae  il  ne  fortoit  point  fans 
une  neceflité  indifpenfable.  Mais  ces  aufteritez  n'em- 
pêchoient  pas  qu'il  ne  montrât  un  vifage  ferain&  une 
gaycté  cominuçlle«  .On.  lacotue  pluiieurs  guérifoi^ 
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».  Si.  <^.      sniraculeufes  qu'il  fie ,  mais  évitant  autant  qu'il  étoic 
»•"•  poffible  qu'on  les  lui  attribuât^    Quand  il  cnvoyoit 

quelque  part  Tes  difciples,  il  leur  donnoit  un  pain ,  un 
nuit  ou  quelque  autre  chofc  qu'il  avoit  bénie  i  &  Ces 
difciples  guérirent  plufieurs  malades  >  enleur  cd  Mm, 
manger. 
**  ^^  Les  moines  de  Sitric  vivoient  dans  une  grande  pcr- 

fèâion.  Tous  marchoient  nuds  pieds,  pâles,  Begligc2> 
&  toutefois  contens  dans  leur  extrême  pauvreté.  Quel- 
ques-uns demeuroient  enfermez  dans  leurs  cellules 
comme  en  des  (cpulcrcs.  Perfonne  n";^  goûtoit  ja< 
mais  de  vin.  Non  fedemenc  les  moines  ,  mm  leuts 
lèrviteurs  &  ceux  qui  gar doient  les  beftiaux ,  jcûnoicor» 
obièrvoient  le  filence ,,  fe  dbnnoient  I2  difcipline  l'un 
à  l'autre ,  &  dcmandoient  pénitence  pour  les  moindies 
|»aroles  oifeufes.  Quand  komuald  y  vit  un  fi  grand 
Bombrc  de  moines,,  qu'à  peine  pouvoient-ils  dcmeurei 
cnfemble  :  il  leur  donna  un  abbc  &  fc  retira  à  Bifelco, 
gardant  étrettement  le  filenee. 

Cependant  l'empereiu:  faint  Henri  étant  venir  enltar* 
lie ,  envoya  prier  faim  Romwdd  de  le  venir  trouver, 
promettant  oc  faire  tout  ce  qu'il  lui  ordonneroic  Le 
&int  homcBe  refiiToit  abfolument  êif  aller  &  de  ronu 
prefon  i^ence  ^  mais  fes  difciples  lui  disent  :  Confide- 
sez  que  tious  (bnunestant  ici ,  quenous  ne  pouvons  plus 
y  logjcr  commodément  :  demander  s'il  vous  plaie  à 
f  empereur  quelque  grand  monaftere.  Le  fàtnt  nomiDc 
leur  écrivit  :  Sacnez  que  l'empereur  toias  donnera  le 
monaftere  du  nK>nt  Amiat,  voyez  feuleitaent  quel  abbé 
vous  y  mettrez..  H  vint  donc  trouver  l'empereur,  quife 
kya  auf&tôc  >  &  dit  mec  un  grand  féntiaienc  '-  P^ût  » 
Dicaquemoa  amcfût  dans  votcc  corps  l  U  le  priadtf 
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lui  parler;  mais  il  ne  put  ce  jour  là  lui  faire  rompre  fou 

filencc.  Le  lendemain ,  quand  Romuald  vint  au  palais, 

les  Ailemans  vinrent  en  foule  le  faluer  en  baiffam  la  têtej^ 

&  s'empreâbicnc  à  arracher  des  poils  de  fa  feurrure, 

pour  les  emporter  en  leur  pays  comme  des  rdîqucs  : 

îlequoi  le  faint  homme  fut  h  afflisé ,  que  fans  fes  difci- 

pies  il  feroit  auHi-tôt  retourné  à  u  cellule.  Etant  entré 

chez  l'empereur ,  il  lui  parla  beaucoup  de  la  reftitution  ^ 

<les  droits  des  ^glifes ,  ae  la  violence  des  puiCTans  &  de 

loppreifion  des  pauvres.  Enfin  il  demanda  un  monafte^ 

re  pour  fes  difciples  ;  &  l'empereur  lui  donna  le  mont 

Amiat  :  dont  il  chafla  un  abcyé  coupable  de  plufkurt 

crimes.  Ce  monaftere  iitué  en  l^fcane  dans  le  terri« 

coire  de  Clufium ,  avoit  été  fondé  vers  Tan  745.  par  it'U.fie,  t».  )^. 

Rachb  roi  des  Lombards.  ^^^' 

Une  des  dernières  fondations  de  faint  Romuald» 
tnais  qui  par  la  fuite  eft  devenue  la  plus  célèbre  de  tou>  mmUii.  afim. 
ces ,  fut  celle  de  Camaldulc.  Ce  lieu  nommé  alors  Càm-  '****' f'  *^'\ 
po-Malduli,  eâ  iîtué  au  milieu  des  plus  rudes  monta-  ^.iio. 
gnes  de  l'Apennin  dans  le  diocefe  a  Areze.  Mais  c'eft 
une  plaine  agréable  arrofée  de  (èpt  fontaines.  Saint 
Romuald  le  choifit  comme  propre  i  fes  difciples ,  &  y 
bâtit  une  églife  de  faint  Sauveur  &  cinq  cellules  fepa- 
fées  pour  autant  d'ermites  ,  à  qui  il  donna  pour  fu.- 
,perieur  le  vénérable  Pierre.  Cet  établiffement  fe  fie 
au  confentement  de  Theodalde  évêque  d' Areze ,  qui 
entra  dans  ce  fiege  l'an  1015. 

Saint  Romuald  fcntant  approcher  fa  fin ,  ifevint  ^  -.  .  ?|_,-^ 
fon  monaftere  de  Val  de  Cauro  \  &  fè  tenant  atTuré  wJl 
qu'il  mourroit  bientôt ,  il  fe  fit  bâtir  une  cellule  avec  »^«* ••'•°* 
un  oratoire ,  pour  s'y  enfermer  &  y  garder  le  filente 
jufquçs  à  la  mort.  Vingt  ans  auparavant  il  avûift  prédk 


47i       Histoire:  Eccl.esiastiq;u 


An.  loi?»  *  ^^^  difciples  ,  qu'il  mourroii  en  ce  monaftere ,  fans 

que  perfonnc  fût  prcfcnt  à  fa  mort.  Sa  cellule  de  rc- 
clufîon  étant  faite,  il  fentit  augmenter  fcs  infirmitcz, 
principalement  une  fluxion  fur  Ta  poitrine ,  qui  le  prcf- 
îbit  depuis  iixmois:  toutefois  il  ne  voulut  ni  fc  cou^ 
cher  fur  un  lia: ,  ni  relâcher  la  rigueur  de  fon  jeûne. 
tJn  jour  comme  il  s'afFoiblifl'oit  peu  à  peu ,  le  foleil  étant 
vers  fon  coucher ,  il  ordonna  à  deux  moines  qui  étoicnt 
prés  de  lui ,  de  fortir  &  de  fermer  après  eux  la  porte  delà 
cellule  i  &  de  revenir  au  point  du  jour ,  pour  dire  auprès 
de  lui  matines ,  c'eft-à-dire  ,  laudes.  Comme  ils  for- 
toient  à  regret ,  au  lieu  de  s'aller  coucher ,  ils  demcU' 
rerent  prés  de  la  cellule  j  ôc  quelque  çems  après  écou. 
tant  attentivement,  comme  ils  n'entendirent  ni  mou. 
vement  ni  voix ,  ils  fe  doutèrent  de  ce  qui  en  étoit  ;  ils 
pouffèrent  promptement  la  porte ,  &  ayant  pris  de  la 
lumière ,  ils  le  trouvèrent  mort  couché  fur  le  dos.  Il  vé- 
cut (îz> vingts  ans ,  dont  il  en pafla  vingt  dans  le  mon- 
de ,  trois  dans  le  monaftere ,  quatre-vingt-treize  dans  la 
vie  ercmiciquc.   C'eft  ce  <jue  nouslifons  dans  fa  vie, 

MMit.  f.xjf.  «crite  quinze  ans  après  par  faint  Pierre  Damien:  toutc- 

î"»  lo/'*'""  ^^^^  °"  ^^^^^  4"*^^  y  a  du  mécontc  ,  foit  par  la  faute  des 
MMftjnr.  X.  19.  copiftes  ou  autrement ,  &  que  faint  Romuald  ne  peut 
jwt-o^  j.Feir.  ^yQ[j.  y^ç^  piyg  jç  quatre-vjngt-dix  ans.  Il  mourut  l'an 

riozy.  le  dix-neuviéme  de  Juin,  ^l'cglifè  honere  fa  rcc- 

moire  le  même  jour  :  mais  à  Rome  fa  fête  a  été  fixée  au 

rtf4.  ».ioi.ioî.  feptiéme  de  Février,  jour  de  fa  féconde  tranflation.  !»<• 

Continent  après  famort,  il  feât  quantité  de  miracles  à 

ion  tombeau  :  ce  qui  fut  caufe  que  cinq  ans  après ,  les 

Mam-.  ff*fit.  moines  obtinrent  du  faint  fîcge  la  permiifion.  d'élever 

^M  j.».*».  4,n  autel  fur  fon  corps  -.  c'étoit  alors  une  manière  de 

5:anoni£cr  les  faiuts^ 

Dans 


d'Areze 
iCien. 
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.'  •  Dans  le  même  icms  fous  le  pape  Jean  XIX.  &  Théo-  x  i. 
daldccvêquc  d'Arczc ,  vivoit  le  fameux  muficicn  Gui,„^J^ 
tnoine  de  ta  même  ville  «  qui  inventa  la  game  &  les  fiz 
notes  i<^  te,  mi.  fa,  fol  i4, par  le  moyen  defquellés  un 
enfant  apprend  en  peu  de  mois ,  ce  qu'un  homme  ap. 
prenoità  peine  en  plufieurs  années.  Il  prit  ces  fyllabes 
des  trois  premiers  vers  de  l'hymne  de  fainr  Jean  X)t  qucant 
Iaxis  )  &  écrivit  fur  fa  nouvelle  méthode  à  Michel , 
moine  de  Pompofie ,  monaftere  alors  célèbre  prés  de 
Ferrare,  quiTavoit  aidé  dans  cette  entrcprife.  J* efpere ,  iîl/T^^.^ 
dit-il,  que  ceux  qui  viendront  après  nous  ,  prieront  **«»*^'?jo*' 
pour  la  remiilîon  de  nos  péchez ,  puifqu'au  lieu  qu'en 
duc  ans,'  à  peine  pouvoit-on  acquérir  une  fcience  im^ 
parfaite  du  chant ,  nous  faifons  un  chantre  en  un  an, 
ou  tout  au  plus  en  deux.  Et  enfuite  : 

Le  pape  Jean  qui  gouverne  à  prefent  l'églifc  Romai- 
ne ,  ayant  oui  parler  de  nôtre  école  ,  &  comment  par 
le  moyen  de  nos  antiphoniers  les  enfans  apprennenc 
les  chants  qui  leur  étoient  inconnus  :  en  fut  fort  furpi^is, 
&  m'envoya  trois  meflàgcs  pour  me  faire  venir.  J'allai 
donc  à  Rome  avec  Grégoire  abbé  de  Milan  ,  &  Pierre 
prévôt  des  chanoines  de  l'églife  d'Arcze ,  homme  trcs- 
i^avant  pour  nôtre  tems.  Le  pape  m'ayanc  témoigné 
beaucoup  de  joye  de  mon  arrivée ,  m'entretint  long- 
tems  ,  me  fit  pluHeurs  queftions  j  &  feuilleta  fouvcne 
mon  antiphonier ,  qu'il  regardoit  comme  un  prodige. 
Il  en  médita  les  règles,  &  ne  fe  le  Va  point  du  lieu  ou  il 
étoitaflîs,  qu'il  n'eue  appris  un  verièt  qu'il  n  avoir  ja> 
mais  oiti chanter  ,  &  n'éprouvât  ainfî  en  lui-même  ce 
qu'ilavpit  peine  à  croire  des  autres.  Ma  màuvaife  fanté 
ne  me  permit  pas  de  demeurer  à  Rome  :  parce  que  la- 
chaleur  de  l'été  m'étoic  moitcUe^  «n  dcsliepx  mariii* 
Tome  XIL  Ooo. 
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mes  de  mafiécagcur.  Je  promis  de  revenif  i  l'entrée  de 
rhivcr ,  pour  expliquer  cet  ouvrage  au  pape  &  à  foh 
clergé,  peu  de  jours  après ,  j'allai  vifiter  vôtre  j^te  Gui 
abbé  de  Pompofîe ,  homme  chéri  de  Dieu  &  des  hom. 
mes  pour  fa  vertu  &  Ta  fagcfle ,  que  je  defirois  voir  com- 
me le  perc  de  mon  ame.  Cet  homme  û  éclairé  approu. 
va  mon  antiphonier  fîtôc  qu'il  Icûc  vu  j  fe  repentit  d'su 
voir  fuivile  fcntiment  de  mes  envieux  ,  m'en  demanda 
pardon  ;  Se  me  confeilla  étant  moine  >  de  ptcferei  aux 
villes  épifcopales  les  monafteres  ,  donc  Pompofiecfta 
prêtant  par  iès  (oins  le  pretnier  en  Italie.  C'cfi  donc 
pour  lui  obéir,qut  je  veux  illulbrer  vôtre  monaftere  par 
cet  ouvrage  :  vu  principalement  que  les  évêqufcs  étant 
maintenant  prefque  tous  cotidamnez  pour  fîmonie,  je 
crains  de  communiquer  avec  eux.   Le  moine  Q\à  inti- 
tula Micrologc  Ton  livre  de  la  mufîque ,  &  le  dédia  à 
Theodalde  évcquç  d' Areze ,  fpn  dioccfain  :  qui  hm 
pris  auprès  de  lui ,  pour  lui  aider  i  l'inftru^on  de  foQ 
clergé  Ôc  de  Ton  peuple. 

BwJS'éW»      ^  '^*  Conradétoit  entré  en  Italie  dés  l'an  loif  ay^i 
Je  TeoL        à  fa  fuite  Brunon  Ton  parient ,  clerc  de  1  eglife  de  Toul. 


cour  du  roi  Conrad ,  dont  il  fè  fit  iîngulierement  ai- 
mer :  &  dés  lors,  prévoyant  qu'il  lèroit  appelle  à  répif. 
popati  il  refolut  de  préférer  une  églife  pauvre  à  toute 
autre.  Il  étoit  .âgé  de  vingt-trois  ans  &  diacre  quand  il 
fuivic  le  roi  en  ce  voyage  de  Lombardie  :  étant  chargé 
de  la  conduite  des  troupes  de  l'évèque  de  Toul,  qui 
p'y  pouvoir  aller  en  per&nne.  Brunon  s'acquita  mieux 
dç  cet  emploi  que  ne  promctçpit  TqP  peu  d'czpcncflçÇ) 
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'&  prit  grand  foin  des  campemens  &  de  la  fubfîftance  A»,  lou^.' 
des  croupes, 

Herman  évoque  deToul  étant  mort  l'année  fuivante 
ibz^;  pendant  le  carême ,  le  clergé  &  le  peuple  élut  touc 
d'une  voix  Bnmon  qui  étoit  encore  avec  le  roi  en  Ita~ 
lie ,  &  en  écrivit  à  fun  &  à  l'autre  :  reprefentanc  que 
l'évêque  >  fuivam  tes  canons,  doit  être  pris  du  clergé  de 
lajnèmc  églife,  &  que  Tonne  doit  jamais  donner  a  au- 
cune un  évêque  qui  ne  lui  ibit  pas  agréable.  Le  roi  Con- 
rad avoir  grande  répugnance  à  cette  éleâion ,  tant  à 
cau(e  de  la  pauvreté  de  l'églife  de  Toul,  que  pour  fa 
Situation  dans  l'extrémité  de  fon  royaume  ,  ou  il  ne 
paflbit  prefque  jamais»  Au  contraire  c'étoit  la  pauvreté 
de  cette  égUre,  qui  déternûnoit  Brunon  à  l'accepter  r 
ain£  il  fit  tant  d'inftances  auprès  du  roi,  qu'il  la  lui  ac- 
corda. Il  Ce  mit  donc  en  chemin  pour  revenir  d'Italie  » 
Ôc  ayant  évité  les  embûches  des  Lombards  révoltez 
contre  le  roi ,  il  arriva  à  Toul  le  jour  de  l' Afccnfion ,  & 
fut  mis  en  poiTelEon  par  Ton  coufin  Thicrri  évêquc  de 

Mets. 

Le  roi  Conrad  voutott  que  Brunon  différât  (on  Tacrr 
jufques  à  Pâques  de  l'année  fuivante  10x7.  où  il  devoir 
être  couronné  empereur ,  afin  de  le  faire  facrcc  en  même 
temps  par  le  pape  :  mais  Brunon  ne  voulut  point  contre- 
venir aux  droits  de  TarcheVêque  de  Trêves  fon  métro» 
poHtatn.  Toutefois  il  fe  trouva  une  difficulté  :  car  Tar-^ 
chevêqûe  prétendoit  que  Çts  fulFragans  ^  avant  que  de 
lecevoir  l'ordination ,  dévoient  prêter  ferment ,  de  ne 
jamais  rien  faire  fans  exception  y  que  par  fon  ordre  ou 
fon  confeil  :  ce  que  Brunon  croyoit  impraticable  ,  de 
ne  vouloit  rien  jurer  qu'il  ne  pût  tenir.  Enfin  leroi  Con- 
rad les  accommoda  ^reduifant  la  pretenfion  de  l'archcv 

00  lî 
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An.  1017.  vêque  aux  affaires  ccclefîaftiques ,  fuivant  l'ancien  drdt 
suf.iiv.Lu.».  des  mccropolicains.  Brunon  fut  donc  facré  évcque  de 
'*  Toul  le  neuvième  de  Septembre  \ot6. 

conwd  Vmpe-     Lcfoi  Conrad  vint  à  Rome  l'année  fuivantc  &  y  fut 


leur. 


couronné  empereur  le  jour  de  Pâques  vingt- fixiéme  de 
K'^''**""''  Mars  par  le  pape  Jean  XIX.  laieinc  Gifclc  fon  époufc 

fut  au  {fi  couronnée  impératrice.  Deux  rois  aiTiftcicnc 
à  cette  cérémonie  :  favoir  Rodolfi:  roi  de  Bourgogne, 
oncle  doGifcle  ,&  Canut  roi  d'Angleterre  &  dcDanc- 
marc  ,  «quiécoit  venuàRome  pour  accomplir  unvau. 
Il  fé  plaignit  aupàpîc,  à  rempercur  &  aux  autres  fd- 
gneurs  'qui  fe  trouvèrent  prclens ,  des  vexations  que 
fouffroicnc  fes  fùjets  tant  Anglois  que  Danois  lois 
qu'ils  alloient  à  Rome  en  pèlerinage  ou  en  marcbandU 
fe  :  &  on  lui  promiit  exemption  des  impoficioos  k  li- 
berté des  chemins ,  particulièrement  le  Toi  Rodolfc, 
qui  étoit  nnaitre  de  la  plufpart  des  paflàges  des  Alpes, 
Canut  fe  plaignit  auflî  au  pape  des  Tommes  immenfes, 
que  l'on  exigeoiè  de  Tes  archevêques ,  quand  ils  alloient 
aemandette  pallium;  &il  futrelolu  qu'on  ne  le  ièrbit 
plus  à  l'avenir.  C'eft  ce  qui  paroSt  par  la  lettre  qu'il  en 
écrivit  aux  prélats ,  aux  feigneurs  &  au  peuple  d'Angl^ 
terre:  à  qui  il  recommanda  de  payer  exaâement  à  ào* 
iùu'*:!*rvii.  ^c  le  denier  de  faint  Pierre  &  les  autres  redevances  aux 

L'empereur  Conrad  étant  de  retour  en  Allemagne,' 
aflîfta  la  même  année  loxy.  à  un  conciU  aflèmblé  à 
Francfort  par  Aribon  archevêque  de  Mayence,  où  fc 
trouvèrent  viiigt -trois  évêqucs.  A  l'orient  devant  l'au- 
tel, étoient  affis  l'archevêque  de  Maychcc  avec  fcs  m- 
fragans  :  à  l'occident  l'émpcrcur,  ayant  à  (à  droite Pfr 
legrim  archevêque  dç  Cologne  &  fcs  fuffragans}  &* 


• 
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(a  gauche  Hunfroi  archevêque  de  Magdcbourg  avec  —. — ;— « 
les  fîcns  .•  au  midi  d'autres  cvêqucs ,  &  au  fcptcntrion  ^^'  *°^7i 
plufîeurs  abbez.    En  ce  concile  ^archevêque  ÂriboiQi 
renouvella  fa  précenfion  contre  S.  Godehard  de  Hily 
desheim ,  touchant  le  monaftere  de  Gandcsheim  :  mai|> 
Godehard,  qui  étoit  prefent,  prouva  Ton  droit  par  Iç 

témoignage  de  feptévêques,  qui avoientafTifté au tr ai-    ..  .: 

té  de  Gandesheim.  Néanmoins  l'archevêque  l'inquie* 
ta  encore  pour  ce  fujet  en  deux  conciles ,  tenus  les  dcu]( 
années  fuivantes.  Enfin  en  1030.  il  fe  dcfîfta ,  reconnut 
qu'il avoit  failli,  &  fe  reconcilia  avec  le  faint  évêque. 

Canut  ou  Cnuto  fils  &  fucceflcur  de  Sucin  ou  Sue-  ç^^JiJ^t^; 
jion  roi  de  Oanemarc,  pafla  comme  lui  en  Anglccerr  nemarcictfAai 
re:  pour  vanger  fa  nation  des  cruautcz  du  roi  Ethclrcd,  ^' 
à  qui  il  fit  long-tems  la  guerre  y  &  à  fon  fils  Edmond 
côté  de  fer.    Enfin  après  la  mort  de  ce  dernier,  il  de^ 
meura  feul  maître  de  l'Angleterre  l'an  1017.  &  y  r^gna 
prés  de  vingt  ans.  Il  étoit  Chrétien ,  ôc  d'ufurpatcur  iji 
devint  un  roi  tres>bon  Se  tres-iàgp  5  enforte  qu'il  mer 
lita  le  furnom  de  Grand.    Ce  for  par  les  confeils  dp 
S.  Elnoth  ou  Egelnoth  archevêque  de  Cantorbcri.  Ce  sUg.  fie.  l  »#- 
prélat  ayant  été  moine  de  Glaftcmburi ,  fucceda  l'an  ** 
loto.  à  l'archevêque  Livioe  fucceflcur  de  S.  Elfcec }  &  **^«v.  umu 
deux  ans  après  il  alla  a  Rome  ,  &  re^ut  le  pallium  du 
pape  Benoit  VIII.  A  fon  retour,  palfant  à  Pavie,U 
acheta  un  bras  de  S.  Auguftin  cent  marcs  d'argent  $C 
un  marc  d'or,  &  enrichit  de  cette  relique  l'égliu  d'Aor 

gletcrre,  • 

Ce  fut  donc  par  fes  exhortations,que  le  roi  Canut  fie 
yopa  d'aller  à  Rome  pour  l'expiation  de  fes  péchez ,  ôf 
raccom^it  ççnmt  nous  venons  de  voir.  Ce  fut  pat  fes 
mOîifc  qM*4wnQuyçUji  kjlçixWM  eçclcfiaftiqpcs  qup 

Ooo  iij 
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T*.  9.mt.f*  civiles  :  comme  il  parole  par  le  recueil ,  quienreftecon^ 

****  tenant  plufieursrcglemensimportansfiir  les  matières  de 

la  religion ,  conformes  à  ceux  des  rois  precedcns.  Ce  fut 
encore  par  le  confeil  de  l'archevêque,  que  le  roi  Canut 
étendit  Tes  liberaHtez  fur  les  églifes  étrangères  :  com- 
me on  voit  par  celle  de  Chartres,  où  il  envoya  une 

jiua.  tf.  97,    fomme  confiderablc,  du  tems  de  l'cvèque  Fulbert ,  aui 

l'ien  remercia  par  une  lettre ,  &  employa  cet  argent  a 
rebâtir  Ton  églife ,  qui  avoir  été  brûlée.  L'archevêque 
Egelnoth  mourut  l'an  1038.  &  cft  compté  entre  b 
faints. 

jidMmtrm.11.     Le  roi  Canut  emmena  en  Danemarc  plufîeais  évê- 
■  ques  d'Angleterre ,  dont  il  mit  Bernard  en  Sconie  ou 

Schoncn ,  Oerbrand  en  Zelande,  Reinheren  Finlande, 
Unuan  archevêque  de  Brème  rcçit  bien  l'évêque  Ger- 
brand}  mais  il  l*oblige»àle  recoimoitrcpourfonCupc- 
rieur,  &  à  lui  promettre  âdelité.  L'ayant  pris  en  ami- 
tié, il  fe  fervit  de  lui  pour  envoyer  au  roi  Canut  des 
députez  avec  des  preGsns  ;  le  congratulant  des  viâoi- 
res  qu'il  avoit  remportées  en  Angleterre ,  mais  le  itr 
prenant  de  ce  qu'il  avoit  ofé  en  eniever  ces  évêques.  Le 
roi  Canut  prit  en  bonne  part  la  réprimande,  &  vécut  fi 
^icn  depuis  avec  l'archevêque,  qu'il  ne  faifoit  rien  que 

tr  }>  par  Ton  avis  r  jufqucs  là  qu'il  fut  le  médiateur  de  la  paix 

entre  ce  prince  &  le  roi  Conrad  le  Salique. 
XV.  Le  roi  Canut  fut  continuellement  en  cuerre  avec 

NM»^t  ^  *  Olaf  poi  de  Norvège ,  prince  jufïe  toutefois ,  &  zélé 

fi  ^'.  pour  la  religion  chrétiene.   Il  s'appliqua  particuliers 

ment  à  purger  la  Norvège  des  devins ,  des  magiciens 
êc  des  enchanteurs,  dont  elle  étoit  pleine;&il  avoir  ait 
prés  de  lui  dés  évèques  &  des  prêtres  venus  d'Angleter- 
re^ qui  l'aidoient  pat  leur  domine  &  leurs  coo^il»*  ^ 
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plus  diftinguezpour  lafcicnce,  &  pour  la  vertu  etoient 
Sigcfroi ,  Grimquil ,  Rodulfc  &  Bernard  :  qui  paie 
Tordre  du  roi  Olaf  allèrent  prêcher  Tévangile  en  Suéde, 
en  Gothie,  &  aux  ifles  qui  font  au  delà  de  la  Norvè- 
ge. Ce  prince  envoya  auffi  des  députez  à  l'archevê- 
que Unuan  avec  des  prefens;  le  fupplianc  de  recevoir 
favorablement  Ces  évêques,  &  de  lui  en  envoyer  de  Hi 
part ,  pour  afiermir  la  religion  en  Norvège. 

En  même  tems  regnoit  en  Suéde  un  autre  Olaf iiou-  *•  *^i 
veau  chrétien ,  dont  le  roi  de  Norvège  avoit  époufé  la 
fille,  &  qui  n*étoit  guère  moins  zélé  que  Ton  gendre 
pour  la  religion  chrétiene.  Il  fit  de  grands  efforts  pouc 
faire  abattre  le  temple  d'idoles ,  qui  étoit  à  Upfal ,  au  mi-« 
lieu  de  fon  royaume  >  &  les  payens  craignant  qu'il  n'en 
vint  à  bout,convinrent  avec  lui,que  pui(qu'il  vouloit  être 
chrétien ,  ilchoisit  le  meilleur  païs  de  la  Suéde  pour  y  éta^» 
blir  une  églife  &  l'exercice  de  fa  religion  :  fans  faire 
violence  à  perfonne ,  pour  quitter  le  fervice  des  dieux. 
Le  roi  fort  content  de  ce  traité ,  fonda  une  égUfe  Se  un 
fiege  épifcopal  dans  la  Gothie  occidentale,  proche  du 
Danemarc  Ôc  de  la  Norvège.  Ce  fut  à  Scaren ,  ville  alors 
tres-erande ,  à  prefent  peii  confîderable,  où  à  la  prière  du 
roi  de  Suéde  TurgOt  fut  ordonné  premier  évêque  par 
l'archevêque  Unuan  ;  &  il  s'acquitta  fi  bien  de  ion  mi- 
niftere,  qu'il  convertit  à  la  foi  deux  peuples  célèbres 
dés  Goths.  Le  roi  Olaf  de  Suéde  fit  baptiter  (a  femme 
&fes  deux  fils  Emond  &  Anond,  8c  il  fit  donner  à  ce 
dernier  le  nom  de  Jacques  au  baptême  :  ce  prince  tout 
jeune  qu'il  étoit  furpaUa  en  fageue  Ôc  en  pieté  tous  (es 
predeceâ(èurs,  6c  aucun  roi  ne  fiit  û  agréable  aux  Sue* 
dois  que  fut  Anond. 

Ççpén'd^t  Olaf  toi  de  Norvège  fut  cha^é  de  fon  <>  4^ 


*' 
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royaume  par  la  faction  des  feigneurs ,  dont  il  avoit 
Êiic  moarir  les  femmes ,  à  caufe  de  leurs  maléfices.  Le 
roi  Canut,  qui  lui  faifoit  toujours  la  guerre,  fe  prévalut 
de  cette  révolte  ,  &  fut  reconnu  roi  de  Norvège  :  ce 
qui  n'étoit  encore  arrivé  à  aucun  des  rois  de  Dancmaic. 
Olaf  mettant  toute  Ton  efperance  en  Dieu,  entreprit 
de  Te  rétablir ,  pour  reprimer  l'idolacrie  j  &  pat  le  fe. 
cours  du  roi  de  Suéde  Ion  Beau^pcre»  &  des  infulidrcs, 
il  alTembla  une  grande  armée  >  6i  reconquit  Ton  royau. 
me.  Alors  il  crut  que  Dieu  l'avoit  rétabli ,  afin  de  oe 
plus  pardonner  à  perfonne,  qui  voulût  demeurer  ma- 
gicien,  ou  qui  refulat  de  fe  faire  chrétien.  Il  y  réulEc 
pour  une  grande  partie  :  mais  quelque  peu  de  magj. 
ciens  qui  reftoient,  le  firent  mourir  iècretemeat,  tant 
pour  vanger  les  autres  t,  que  pour  faire  plaifir  aa  toi 
Canut.  Ainfî  mourut  le  roi  Okf  de  Norvège,  &fut 
regardé  comme  martyr.  On  l'enterra  avec  honneur  à 
Drontheim  capitale  du  royaume  :  il  fe  fit  à  fon  toni' 
beau  grand  nombre  de  miracles ,  &  il  fut  depuis  es 

Mm^.  X.  t9.  grande  vénération  à  tous  les  peuples  voifins.  Il  mou- 
rut l'an  I02.S.  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  iour  auquel 
Iréglife  honore  fa  mémoire. 

Mm,  t.  4*.        Vers  le  même  tems ,  un  Anglois  nommé  Volfted, 

étant  entré  en  Suéde,  commenta  si  prêcher  l'évangile 
avec  une  grande  confiance  ,  &  convertit  plnfieun 
païens.  Il  ofa  même  dans  leur  afièmblée  mandi' 
rc  leur  idole,  nommée  Torftan ,  &  ayant  pris  une  co- 
gnée ,  il  la  mit  en  pièces.  Au(fi-tôt  les  barbares  le  pet- 
ceretit  de  mille  coups ,  &:  après  avoir  déchiré  fon  corp$^ 
&  s'en  être  joiiez  long-tems,  ils  ie  jetterent  dans  us 


marêt. 
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les  Scîavcs  &  les  Saxons  d'outre  l'Elbe ,  rétablit  la  mé-  a«  ,«,-. 
tropolc  de  Hambourg ,  ruinée  par  îes  Normans  en  845.  SHf.iiv.xLyin. 
Se  y  raflètnbb  wa^  grande  multitude  d'habitans  ôc  de  '*^'- 
clercs.    Il  y  demeuroit  fouvent,  jufques  à  y  paCiTcr  la- 
moitié  de  l'année ,  &  y  donnoit  rendez-vous  au  roi 
Canut  &  aux  princes  des  Sclaves.     Enfki  après  avoir.  *•  «f^* 
gouverné  fon  églifc  pendant  feize  ans ,  &  s'être  digne- 
ment acquitté  de  ia  tniffîon  chez  les  infidèles  :  il  mourut 
le  vingt-feptiéme  de  Janvier  loi^.  &  eut  pour  fucccffeur  '•  w 
Libentius  IL  neveu  du  premier ,  grand  prévôt  de  la  ca> 
thedrale.    Il  fut  élu  par  la  faveur  de  l'impératrice  Gi- 
fêle,  reçut  le  bâton  paftdral  de  l'empereur  Conrad,  Si, 
le  pallium  du  pape  Jean  XIX.  mais  il  ne  tint  le  iiege. 
de  Brème  Se  de  Hambourg  c^ie  quatre  ans^. 

A  C.  P.  le  patriarche  Alexis  fit  une  conftitution  avec  cooflîmion<itr 
ïé  concile  des  cvcqiies.qui  fe  trouvoicnt  à  la  cour  nom-^  p*"-  aicm». 
méjynodos  endemoUfa,  par  laquelle  ils  feglerent  divers;^!  4  "'';<,!"* 
points  de  difciplinc   Premièrement  pluueurs  évêques  ffi^z»n»r.f.ras  ^ 

l^ifoient  retomber  far  les  métropolitains  les  charges  de  »!  15». 
leurs  diocefes  ;  &  pour  en  éviter  le  payement  détour-, 
noient  leurs  'revenus ,  Se  s'abfentoient  eux-mêmes.  Je 
croi  qu'il  s'^agic  des  contributions  que  l'empereur  pre^ 
Boit  fur  les  évêque»,  comme  nous  avons  vu  j  &  que  l'ofi  •f«^-  ^'t»-  m. 
rendoit  les  métropolitains  refponfables  des  nonvaleurs 
dé  leur  province.  Pour  remédier  à;  ce  défordre  ,  il  cft 
ordonné,  que  les  métrc^litains  établiront  des.  écono-; 
Bies  dans  les  diocefes,  dont  leur  eft  venu  U  perte  »  juf: 
ques  à  ce  qu'ils^  e»  foienc  indemnifez  y  Si  que  dans  les 
diocefes,  dont,  ils  craignent  pareil  dommage, par  la: 
négligence  ou  la  malice  des  évoques  :  ils  établiront  des 
eommilfaires ,  pour  prendre  connoilTance  avec  les  évèr 
<ques  du  revenu  des  églifçs  ^  en  faire  rendre  compte  tous 


m  it. 
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à„  .^,_  les  ans,  &  employer  le  revenant-bon  à  rindcmûîté  da 

AN.  1017.       ,  1-        *         1  r  *  1»/    1  r 

tnecropolicam ,  ou  le  conlcrver  a  1  cglilc 

On  fc  plaint  encore  des  évêques,  qui  diffipoicmlcs 
biens  de  leurs  églifes ,  qui  prenoicnt  des  terres  à  feinic, 
êc  fe  mêloient  indignement  d'affaires  temporelles  ;  & 
on  les  menacé  de  dcpofition ,  s'ils  ne  fc  corrigent.  On 
fe  plaint  de  ceux  qui  fe  difpenfoient  d'affiftcr  aux  con- 
ciles provinciaux ,  fans  excufc  légitime  j  &  de  ceux  (jui 
cntreprenoient  fur  les  droits  de  leurs  confrères,  en  or- 
donnant des  clercs  étrangers.  On  défend  aux  clercs  (ie 
palfer  d'une  province  à  l'autre,  fans  permillion pat 
écrit  de  leur  évêque.  Ce  qui  regardoit  principalement 
C.  P.  où  venoient  de  tous  cotez  des  clercs  coupables  oa 
innocens ,  ordonnez  ou  non  j  &  y  faifoicht  impaaé- 
aient  leurs  fondions. 

On  recommande  d'obfervcr  les  bornes  de  la  jurif* 
diction  ecelefiaftique:  favoir,quc  les  différends  des  clercs 
du  des  moines  entre  eux  foient  jugez  par  l'évèquc  : 
ceux  des  évêques  par  le  métropolitain,  ou  encas(lcI^ 
cufation ,  par  le  patriarche  &  fon  concile  :  avccdéftn- 
fe  expreffe  à  tous  clercs  ou  moines  de  s'adreffer  à  des 
juges  feculiers ,  fuivant  les  ordonnances  des  empereurs 
mêmes  ;  Se  honobftantle  privilège  prétendu  par  les  mo- 
nafteres  impreriaux. 

La  feance  des  évêques  efl  réglée  (Uivant  le  rang  de 
leurs  métropolitains.  Enfin  on  condamne  l'abus  des 
oratoires  domeftiques,  ou  les  perfonnes  poiffantes  af- 
fedloicnt  de  faire  fonner,  d'afTcmbler  le  peuple,  de  cé- 
lébrer l'office  ,  &  même  des  baptêmes  :  fous  prétexte 
qu'on  y  avoit  planté  une  croix  par  Tautoritc  du  pa- 
triarche, ou  de  l'évêque.  On  dérend  aux  évêques  de 
donner  de  telles  permiffiofis,  &  aux  piêues  fouspeiofi 


cl«  dépofition  àc  célébrer  en  ces  oratoires  aiftre  oificc  a„         ^ 
1        /r     o  »    Ta  An.  10x7. 

que  la  méfie  ,  &  encore  aux  jours  de  tête  :  menaçant 

d'anathême  les  laïques ,  qui  rcfiiferont  de  s*y  foumcttre. 

Cette  conftitution  porte  les  noms  de  vingt-deux  métro-, 

politains  &  de  neuf  arche vèques ,  par  lefqueis  elle  fut 

acceptée.    Elle  étoit  fcellée  en  plomb  à  l'ordinaire, 

&  datée  du  mois  de  Janvier  de  l'an  6si6.  qui  eu.  l'sta 

1017. 

Cette  conftitution  parle  aufii  des  monaftercs  don-       xvr. 

nez  a  des  étrangers.  On  rapportoit  le  commencement  commande. 

de  cet  abus  aux  Iconoclaftcs ,  particulièrement  à  Conf-  /'•  ^»"««*^'»' 

*  ,  .      ,  .1.  Manum.w. 

tantm  Copronymc  ,  ce  mortel  ennemi  des  momcs.  c*/*/./.  170. 
Après  l'extin<Stion  de  cette  herefie ,  leurs  biens  leur  fu- 
rent rendus  :  toutefois  les  empereurs  &c  les  patriarches 
S^accoutumerent  à  donner  des  monaftercs  &  des  hôpi- 
taux à  des  perfbnnes  puisantes  &  charitables  :  non  pouf 
en  profiter,  mais  pour  les  rétablir ,  quand  ils  tomboient 
en  ruine }  pour  en  être  les  bier)fa<Steur&&  les  protcâeurs»^ 
Ce  fut  un  prétexte ,  pour  donner  enfuite  ces  maifons^ 
abfolument  :  premièrement  les  moindres,puis  toutes  gé- 
néralement y  foit  à  des  évèques ,  foie  à  des  laïques ,  ^ 
d:cs  hommes  mariez ,  à  des  femmes ,  à  des  payens  m^ 
mes.  Ces  donation^  fe  faifoient  à  vie ,  &  quelquefois 
pour  deux  perfonncs  de  fuite.  On  donnoit  à  des  hom- 
mes des  monaftcres  de  ^mmes  ,êii  des  femmes  de» 
moBaâeres  d'hommes  $  &  une  même  perfonne  en  avoir 
quelquefois  plufieucs.  Ces  donataires ,  que  Ion nonv* 
moit  Charifticaires  ^  joiiiflbient  de  tous  les  revenus, 
iânsen  rendre  compte  ^&  fou  vent  negligeeient  lesre- 
IMirationsdes  églifes&des  bâtimens,  l'entretien  da  ferl' 
^ice  divin ,  les  aumônes  accoutumées>  &  même  la  fub»' 
iiftance  des jnéines:qHi,fat|tc  duncccfTaire  toipboieijK 

Ppp  i> 
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An.  J017.  ^ns  le  relâchement.  Ils  étoient  les  maîtres  des  abbw 

Se  les  obligcoicnt  i  recevoir  tels  moines  qu'il  leur  plai- 
foic  :  ou  à  loger  dans  le  monafterc  des  feculicrs,  prcf. 
^uc  en  aufli  grand  nombre  que  les  moines. 
•  Les  évcques  donc  qui  fc  trouvèrent  au  concile  clc 
C.  P.  du  mois  de  Janvier  iczy.  Te  plaignirent  que  ces 
Charifticaires  tournant  à  leur  profit  les  rcv'enusdcsrao- 
nafteres  les  reduifoient  à  une  ruine  totale,  &c  les chaii. 
goient  en  habitations  fcculieres ,  parce  que  la  pauvreté 
obligeoit  les  moines  à  les  abandonner.  Ccft  pourquoi 
le  concile  permit  aux  moines  de  fe  pourvoir  contre  les 
Charifticaires,  pour  les  obliger  à  réparer  le  tort  qu'ils 
avoient  fait  au  monaftcre ,  ou  pour  leur  en  ôtcr  cnri^ 
rement  la  joiiiflance  :  ordonnant  toutefois  de  ne  s'i- 
dreflcr  pour  ce  fujet  qu'au  concile  du  patriarche,  & 
non  aux  juges  fcculiers. 

Dans  une  autre  conftitution  du  mois  de  Novembre, 
indiv^ion  onzième ,  qui  eft  la  même  année  10x7.  le  par 
triarche  Alexis  défend  aux  Charifticaires  de  faire  paUcr 
leurs  monafteres  à  d'autres.  Car  il  y  en  avoir  qui  le$ 
vendoient  comme  des  biens  profanes.  Il  défend  à  tou- 
te perfonne,  de  quelque  condition  qu'elle  roit,dcpof- 
ièdcr  un  monaftere  de  l'autre  fexc.  Il  défend  aufli  les 
aliénations  des  fonds  dépendans  des  monafteres,  finon 
par  l'autorité  du  patriarche  ou  du  métropolitain.  Enfia 
les  évêques  qui  ont  rc(ju  des  monafteres  de  la  hberalitc 
des  métropolitains  ,  feront  obligez  de  les  leur  rcncirc, 
quand  les  métropoles  fe  trouveront  réduites  à  l'indi- 
gence par  les  contributions  neceflàires  pour  les  bcfoins 
"de  l'état.  Cette  conftitution  fut  lue  cnprefencc  dcfcizt 
•métropolitains  &  de  cinq  archevêquesrla  dateeft  du  mois 

•<de  Novembre ,  in  di^on  onzième  la  mêmt  année  10x7. 
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l'année  fuivantc  Icmpcrcur  Conftantin  mourut,aprés  An.  102X, 
avoir  rcgné  cinquante  ans  avec  fon  frcrc,&  trois  ans  fcul:     x  v  1 1 1. 
ne  fongcant  qu'à  fbn  plaifir.    Il  étoit  tout  occupé  de  uMio.*'RS^a& 
courfes  de  chevaux,  entouré  de-boufons&  de  plaifans,&  ^'gy"  ""p*" 

t  1  fl  v  rcor» 

donnoit  les  gouvcrnemens  &  les  emplois  a  des  eunuques  c*dr.p.  71^. 
y  vrognes  6c  à  d'autres  perlbnnes  indigncs.Il  tomba  fubi-  f.  7ix. 
tement  malade  le  neuvième  deNovembre^l'an  du  monde 
f  ^37.  de  J.C.  ioz8.  &  fe  voyaiit  abandonné  des  médecins, 
il  fongea  à  fe  choifir  un  {ucceiTcur.  Il  fit  venir  le  patrice 
Romain  Argy  rc ,  &  lui  dit  :  ChoififTcz  de  quitter  vôtre 
femme  ,  &  d'époufer  une  de  mes  filles  ,  ou  d'a- 
voir les  yeux  crevez.  Romain  étoic  fort-  embaralTé  : 
mais  fa  femme  pour  le  tirer  de  ce  péril ,  fe  fit  couper 
les  cheveux,  &  entra  en  religion.  L'empereur  Conftan- 
tin avoit  trois  filles ,  dont  l'ainéc  nommée  Eudocie  fc 
fit  religieufe  :  Theodora ,  qui  étoit  la  troifiéme ,  refufa 
d'époufer  Romain  Argyre ,  foie  à  caufe  de  la  parenté, 
foit  parce  que  fa  femme  vivoit  encore.  Mais  la  fé- 
conde ,  nommée  Zoc ,  accepta  volontiers  ce  mariage. 
La  queftion  de  la  parenté  fut  agitée  &c  décidée  par  le 
patriarche  Alexis  avec  fon  clergé.  Romain  &  Zoë  re- 
çurent la  benedidion  nuptia  le:  ilfut  déclaré  empereur, 
&  Conftantin  mourut  trois  jours  après  âgé  de  foixantç 
-&  dix  ans. 

•  Romain  Argyre  en  régna  cinq  &  demi.  Il  étoit  d'une  c««-  /«»«•  /• 
famille  ancienne  ôc  illuftrée  par  plufieurs  grandes  di- 
gnitez ,  &  il  fit  be^coup  de  bien  pendant  fon  règne. 
Sachant  que  la  grande  églife  de  C  P.  dont  il  avoit  été 
économe ,  n'avoit  pas  aifez  de  revenu  ,  il  lui  afligna 
quatre-vingt  livres  d'or  par  an  fur  le  trefor  impérial.. 
Il  éleva  trois  fyncelles  à  la  dignité  de  métropolitains  : 
<nicttantà£phefcCyiiaqucfrere  du  patriarche ,  à  Cyzi- 

Pppiij 
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An.  iOtZ;&   que  Demetriiis j^vec  leqiufl  avamt  qnc  À'èxtc cmperciô'^ 

il  étoit  lie  cl*unc  amicié  particulière ,  &  Michel  parent 
de  Demetrius  à  Euchaïte-  Il  foulagca  dans  leurs  befoins 

f>lun6urs  perfonnes  tombées  dans  la  pauvreté,  pardco- 
ieremcnt  des  minières  de  f  égliic  ^  il  fit  de  grandes  au. 
inônes  pour  le  repos  de  Tame  de  l'empereur  Ton  beau- 
père,  &  donna  des  biens  ou  desho^meursà  ceux  que  ce 
prince  avoit  maltraitez. 
Ko  Jl^Sibert       L*an  loz*».  Téglife  de  France  perdit  une  de  fcs  plus 
de  cbaxtre».    «grandes  lumières ,  Fulbert  évêque  de  Chartres.  Il  s'ctoit 

attiré  la  colère  de  la  reine  Confiance ,  en  soppofaDt  au 

«defîr  qu'elle  avoit  de  faire  couronner  roi  Robert  fon 

Gist.  lit.  m.  dernier  fils ,  au  préjudice  de  Henri  cjui  étoit  l'aiDc;  & 

jif.  Tuib.  tf.  "^ue  le  Foi  fon  père  vouloit  £âice  reconnokre  roi.  Pout 

»<.  Ml.  jo.      «exclure  Henri ,  on  raccuToic  d'ètcexkilîmullé ,  pareflèui^ 

mou ,  capable  de  négliger  Tes  droits  comme  fan  père  j  & 
ton  pretendoit  que  fon  frère  avoit  toutes  les  bonnes  qua- 
litez  contraires.  Fulbert  itoit  pour  Henri ,  faivant  l'iû- 
^tentton  du  roi  :  quoiqull  fut  bien  averti  que  pluûcui:» 
■évèques  l*^en  blâmoient  en  fccret ,  &  que  pluucuis  CQ 
prenant  un  tiers  parti,  étoionc  d'iavis  de  ne  couronner 
<ni  l'un  ni  l*^autrc  du  vivant  du  pcre> -Enfin  la  volonté  dtt 
^oi  prévalut  ,&  Henri  fut  couronne  à  Reims  le  pur  de 
^  ^'^  la  Pentecôte ,  quatorzième  de  Mai  l'an  loxy.  mais  Ful- 

bert s'excufa  de  (è  trouver  à  (on  facre ,  pour  ne  pas  ia- 
pofer  inutilement  à  la  colère  de  la  reine. 

Fulbert  mourut  l'an  1015^:  Icdixiémc  d*^Avril ,  kiffant 

{^lufîeurs  difciplos&quelques  écrits,  entre  autres  des 
ettres  au  nombre  de  plus  dC'Cenc  ;  naais  courtes  pour 
la  plufpart  ^  à  caufe  ,  comme  il  le  dit  Ibuvem ,  àt  la 
multitude  de  les  occupations.  XXitre  celles  dont  j'ai 
parlé  ^  ca  voici  ^i  nie  pacoillcnt  jrcmarquables.  U 
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première  qui  eft  une  lettre  dogmatique,  où  ett  cxpli-  e?»  •^<« 
quant  les  principaux  points  de  la  religion  Chrétienne* 
il  dit,  que  reucnarrftie  n  eft  pas  le  fymbole  d'un  vain 
myftcre,  mais  par  l'opération  du  S.  Éfprit  le  vrai  corps 
de  J.  C  Et  enfuitc  :  Il  n'eft  pas  permis  de  douter,  que  ^'  *** 
celui  qui  a  tout  fait  de  rien ,  ne  change  par  la  même 
puiâance  la  matière  terreftre  en  la  fubftance  de  J.  C. 

Dans  la  féconde  lettre ,  Fulbert  répond  à  une  con-  t-  «• 
fultation  touchant  l'ufage  qui  s'obferyoit  alors  en  plu> 
(leurs  églifes ,  que  le  prêtre  ,  àfon  ordination,  recevoic 
de  Tévêquc  une  hoftie  confacrée ,  qu'il  dévoie  confu- 
mer  peu  à  peu ,  en  prenant  tous  les  jours  une  particule 
quarante  jours  durant.  Je  croyois,  dit-il,  que  cet  ufage 
fût  établi  dans  toutes  les  éelifes ,  enforce  que  petfonne 
ne  dût  en  être  furpris  :  caries  évêques  de  nôtre  provin* 
ce  TobCervent  tous.  Il  parle  du  païs  de  fa  naififance. 
Puis  il  raconte  un  fait,  qui  lui  avoit  donné  occafîon  de 
chercher  la  raifon  de  cette  coutume»  Un  prêtre  ayant 
reiju  à  Ton  ordination  l'hoftie  de  la  main  de  Tévêque  ^ 
lenvelopa  dans  un  parchemin  deftiné  à  cet  ufagc ,  qu'il 
ouvroit  tous  les  jours  en  célébrant  la  meflfe ,  &  en  pre- 
noit  une  petite  partie  proportionnée  au  nombre  des 
jours.  Il  arriva  une  fois  ,  qu'ayant  dit  la  mefTe ,  en 
pliant  lesornemens&  le  corporal,  il  oublia  le  parche- 
min où  étoit  l'hoftie  *,  6c  le  lendemain  l'heure  de  la 
méfie  étant  venue,  il  ne  la  trouva  plus,  quelque  mou« 
vement  qu'il  fe  donnât  pour  la  chercher.  L'évêque 
l'ayant  appris ,  ordonna  à  tous  les  frères  de  faire  péni- 
tence pour  lai  ^  &  lui  en  impofa  à  lui-même  une  fevere. 

Je  pris  cette  occasion  de  demander  à  l'évêque ,  s'il  ne 

^  propos,  fans  préjudice  de  h  religion ,  de 

fécond 


\'^ 


^« 
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jour  :  voyant  qu'on  ne  pouvoit  fans  péril  la  prcnèc 
peu  à  peu  pendant  fi  long-tems ,  &  qu'il  y  avoit  peu 
de  prêtres  capables  d'en  prendre  un  fi  grand  foin,  lire- 
pondit ,  que  cette  cérémonie  reprefentoit  les  appari- 
tions de  J.  C.  à  fes  difciplcs  pendant  quarante  jours 
9prés  fa  refurreâdon.  Car  pour  aider  leur  foi  encore 
foible ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  fe  montrer  une  fois  à 
eux  ;  nuis  avant  que  de  les  envoyer  dans  le  monde  >  il 
les  fo!:tifia  pendant  quarante  jours  de  la  vue  de  foQ 
corps ,  comme  d'une  nourriture  celeftc.  Ainû  l'cvèquc 
qui  tient  la  place  dej.  C.  étant  prêt  à  envoyer  les  ptê- 
1res  au  peuple  qui  lui  eft  fournis^  leur  donne  rcucharif- 
tie  pour  quarante  jours ,  afin  de  les  faire  fouvenir  de 
cette  conduite  du  Sauveur.  Ceft  ce  que  rapoitc  Ful- 
bert i&  on  trouve  encore  la  même  obfervancc  mar- 
quée dans  un  pontifical  de  l'églife  de  Soiâfons ,  écrit 
avant  fix  cens  ans ,  où  on  lit  ces  paroles  après  \%  céré- 
monie de  l'ordination  :  Les  prêtres  doiveiït  rcccvoii  de 

**T*»»*^^«-révêque  des  particules  du  corps  de  Nôtre-Scisneur» 

»^  isi^       pour    en    communier  pendant   quarante  jours  :  i 

l'exemple  de  N.  S.  J.  C.  qui  converfa  quarante  jours 
^vec  fes  difciples  après  fa  refurreâion.  On  trouve  tou- 
tefois dans  un  ancien  ordre  Romain ,  que  les  nouveaux 
prêtres  ne  communioient  que  pendant  fept  jours,  de 
l'hoftie  qu'ils  avoient  reçue  de  l'èvêque.  Ce  qui  fuft- 
foit  pour  montrer  l'unité  du  facrifice  de  l'èvêque  &  du 

/.  14.        "  prêtre  r  qui  eft  erKorc  une  raifon  raportéc  par  Fulbert. 

£f,  }z^  Dans  une  autre  lettre  il-  répond  ainfi  à  un  prêtre  qui 

l'avoir  confulté  :  Je  vous  confeille ,  pour  le  plus  fur,  de 
vous  abûenir  de  célébrer  la  mt& ,  plutôt  que  de  la  dire, 
fans  avoir  au  moins  deux  ou  trois  ailiftans.  Quant  2 
i'oârandc ,  on  peut  dire  (^ue  ceux  pour  qui  nous  facri- 
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lirons ,  offrent  à  Dieu  par  nos  mains  le  facrifice  de  loiian- 
ge.  Il  réponcV  à  une  aucre  cbnfulcation  fur  un  prêtre,  e^  83^ 
convaincu  d'avoir  célébré  îa  meffc  fans  communier  ^ 
qu*il  en^  êiut  exaâement  rechercher  la  çaufe.  Si  c'eft 
par  erreur  contre  la  foi ,  ou  pour  quelque  autre  crime 
abfolument  mortel  »  il  faut  le  dépofer  ^  il  c'eft  pour 
y vreflc  ou  impureté ,  comme  ce  font  auffi  des  péchez 
mortels ,  quoique  plufieurs  prêtres  l'ignorent  ou  fei- 
gnent de  Tignorer  :  il  faut  l'interdire  &  le  châtia  par 
Pabftinence,  jufques  à  ce  qu'il  foit  corrigé.  Si  e'cftpar 
dégoût,  à  caufe  ck,  la  fréquente  célébration r il  faut  Te 
priver  de  la  communion  pendant  un  an  entier ,  fuivant 
le  concile  de  Tolède.  Si  c'cft  une  crainte  exeeffive  pour 
one  faute  légère  •.  il  faiK  le  corriger  avec  charité  fbi- 
vatit  le  capitulaire.  Si  c'eft  une  maladie  d*eftomac  ou: 
de  cerveau  :  il  doit  s'abftenir  du  miniftere  ,  jufques  % 
ce  qu'il  recouvre  la  fanté.  Dans  une  aufre  lettre  il  dit':  s/  79. 
Qoant  au  divers  nombre  de  pfeaumes,  que  quelques- 
uns  ajoutent  dans  le  tems-du  jeûne  ,à  la  nn  de  chacune 
des  heures  eanoniafes,  je  n'en  trouve  point  de  règle  j 
&  j'eftimcrois  ces  pfeaumes  fupcrflus ,  s'ils  n'étoicnt 
autorifez  par  la  dévotion  de  ceux  qui  le»  difenr.  Outre 
les  lettres  de  Fulbert ,  nous  avons  de  lui  quelques  fer- 
mons) particulièrement  contre  les  Juifs,  &  furlanatt^ 
rite  de  la  fainte  Vierge  •.  dont  il  inftitua  la  fête  dans 
fon  diocefe.  Entre  fes  fermons  on  trouve  quelques  rè- 
gles de  pénitences  canoniques  poiK  les  plus  grands  cri-'* 
mes. 

Après  la  mort  de  Fulbert,  le  roi  Roberr  fitélire  évê^ 

que  de  Chartres  Thierri,  qui  fut  ordonné  par  Leothe- 

ric  archevêque  de  Sens  :  nonobftant  l'oppoiicion  des* 

chanoines  de  Chartres  qui  avoicnt  élu  leur  doyen  ,  tc 

TomcJCilt  03^ 
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Am.  loip.  lui  en  avoicnc  notifié  l'élciSkion  à  lui  &  au  roi.  11$  ca 
Af.rHibuf.iii.  écrivirent  à  cet  archevêque,  pour  fc  plaindre  de  fon 
Cf.  131-         procédé  &  de  la  contravention  aux  canons.  Us  en  écri- 
virent auflî  à  Guerin  évêque  de  Beauvais  ^  à  Odoltic 
ii'Orleans ,  &  à  Arnoul  archevêque  de  Tours  :  fc  plai- 
gnant de  leur  archevêque  &  du  roi ,  quivouloient  leur 
donner  pour  évêque ,  malgré  eux ,  un  homme  indigne 
&  ignorant.    Sachez  ajoûtent-ils ,  que  le  comte  Eudes 
ne  le  recevra  jamais  dans  fa  ville ,  que  vous  n'ayez 
examiné  s'il  doit  être  re^u  ;  ôc  ne  craignez  point  de 
manquer  à  la  fidélité  que  vous  devez  au  roi  t  vom  ne 
la  lui  pouvez  mieux  témoigner  qu'en  l'obligcamàcor- 
£f  133-         riger  lesdefordres  de  fon  royaume.  Enfin  iu  écrivirent 

à  faint  Odilon  de  Clugny  ,  craignant  qu'il  ne  perfiu- 

dât  au  comte  de  Chartres ,  de  s'accommoder  avec 

Thierri  :  mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles ,  & 

Thierri  demeuit  évêque  de  Chartres. 

d5î2m  de      ^^  affifta  en  cette  qualité  à  la  dédicace  de  l'cglifcdc 

îe  Jf°*"'''°''  ^*i"t  Agnan  d'Orléans  ,  que  le  roi  Robert  fat  faire 

gti  .p.  ^^^^^  année  1019.  avec  grande  folemnité.  Cette  églifc 

avoit  quarante-deux  toifes  de  long  «  douze  de  large, 
dix  de  haut ,  cent  vingt-trois  fenêtres.  Il  y  avoit  dii* 
neuf  autels  ,  dont  le  principal  fut  dédié  à  faint  Picne: 
la  châlfe  de  faint  Agnan  étoit  d'argent,  ornée  pat  de- 
vant d'or  &  de  pierreries.  A  cette  dédicace  fe  trouv^ 
rent  par  l'ordre  du  roi  trois  archevêques ,  Gaullin  de 
Bourges,  LeothericdeSens  &  Arnoul  de  Tours:  avec 
cinq  évêques,  Odolric  d'Orléans ,  Thierri  de  Chartres, 
Bernier  de  Meaux  ,  Guerin  de  Beauvais  &  Raoul  de 
Senlis;  faint  Odilon  de  Clugny  y  aflîfta  auffi  ,  &  plu- 
fleurs  autres  hommes  de  mérite  ,  avec  lefquels  le  roi 
i||mok  à  s'entretenir.  Le  roi  porta  fur  fcs  épaules  la 
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châdê  de  faint  Asnan ,  &  apiés  la  cérémonie  il  fe  mit  Â~  ,^' 
N  j        °i  -         j'       1    r     1/     "Il    j    r  AN.  1050. 

a  genoux  devant  le  grand  autel ,  le  dépouilla  de  la 

pourpre ,  6c  fit  publiqueminc  une  prière  d'adion  de 
grâces. 

Encre  autres  offrandes  qull  fit  à  cette  églife  de  faine  . 
Agnan  ,  il  lui  laifîâ  après  fa  mort ,  fa  chapelle  ,  qui 
confiftoic  en  ce  qui  fuit.  Oix- huit  belles  chapes,  deux 
livres  d^évangiles  garnis  d'or  ,  deux  d'argent,  deux 
autres  petits  avec  un  melTel  d'Outremer  garni  d'y  voire 
&  d'argent  ,  douze  reliquaires  d  or  ,  un  autel  orné 
d'or  &  d'argent ,  avec  un  onyx  au  milieu ,  trois  croix 
d'or,  la  plus  grande  du  poids  de  fept  livres.  Cinq  clo- 
ches »  dont  l'une  pefait  deux  mille  fix  cens ,  qu'il  avoic 
fait  baptifer  folemnellemcac  &  nommer  Robert.  Ce 
font  les  paroles  du  moine  Hclgaud ,  qui  montrent  que 
dés  lors  onnommoit  baptême  la  benediâion  des  clo- 
ches ;  &  il  remarque  qu'on  y  employoic  l'huile  &  le 
chrême. 

Les  deux  fils  de  ce  bon  prince ,  irritez  par  les  mau-  qj^^  i„^  j^,-* 
vais  traitemens  de  leur  merc  ,  s'accordèrent  à  prendre  '•  ^ 
les  armes  contre  lui  &  à  piller  Tes  terres.  Le  jeune  roi 
Henri  fe  (àifit  de  I>reux ,  &  Robert  foa  frère  d' Avalon 
&  de  Beaune.  Le  roi  marcha  contre  lui  en  Bourgogne 
avec  des  troupes  f  &  confuka  Fabbé  Guillaume  à  Dijon, 
fur  ce  qu'il  devait  faire  en  cette  occafion ,  fe  recom*" 
tnandant  lui  &  fes  enfans  à  fes  prières.  Le  faint  abbé 
lui  réponc^tc  ;  Vous  devez ,  fcigneur ,  vous  fôuvcnir 
des  chagrins  que  vous-  avez  donnez  en  yôcre  jeunclK^ 
à  vôtre  père  &  à  vôtre  mère  ,  &c  confiderer  que  Diei» 
permet  que  vos  enfans  vous  traitent  de  même.  Le  roi> 
fouftrit  patiemment  cette  remontr^mce ,  (e  reconnoif- 

fanc  coupable  i  &  après  quelque  deg^t  dans  l'une  de 

Qqq  ii      , 
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An;  1030.  l'autre,  province  ,  il  fit  la  paix  avec  fcs  cnfàns.' 

XXI.  Cétoic  en  1030.  &  la  même  année  l'abbé  Guillau- 

Guiiuume*de  «ic ,  au  rctôut  d'Italie,  vifita  le  monafterc  de  Gorzc, 
yilTn  i.  r  ^^'^  ^^°^^  autrefois  reforme  comme-  pluficurs  autres. 
6.  Ait.  Bm.  f.  Puis  il  vint  à  Fcfcam,  ou  il  tomba  malade  ;  &  vers  la 
"  **  fête  de  Noël ,  fentant  que  fa  fin  itoit  proche ,  il  aflcra- 

bla  les  frères  &  régla  avec  eux  ce  qu'il  y  avoit  à  fàrc 
dans  tous  les  monafieres  dont  il  avoit  la  conduite.  Il 
demanda  le  viatique ,  puis  demeura  toute  l'odavc  fans 
parler  ,  levant  feulement  les  yeux  au  ciel  Enfin  il 
mourut  le  vendredi  jour  de  la  CirconciHon  premier  de 
Janvier  l'an  1031.  indivSfcion  quatorzième ,  âgé  de  foizan- 
te  &  dix  ans  :  quarante  ans  depuis  fon  arrivée  d'Italie 
TitM  n.  14.     en  France.  Il  gou vernoit  environ  quarante  monaftc- 

res ,  dans  lefquels  il  y  avoit  plus  de  douze  cens  moi. 
nés  :  qui  étoient  fermement  perfuadez  ,  que  tant  qu'ils 
fuivroient  Tes  inftruâions ,  ils  n'avoienc  rien  à  crainèe 
en  ce  monde  &  ne  manqueroient  de  rien.  Entre  ces 
fiAift         monafteres,  il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  Frutareau 

diocefe  d'Yvrée  ,  que  fes  frères  S>c  lui  fondèrent  k 
leur  patrimoine  ^  &  dont  il  fit  confirmer  les  privilèges 
par  le  pape  Benoît  VIII.  dans  un  concile  de  plus  dequa* 
tante  évçques  ,  tenu  à  Rome  le  troifiéme  de  Janvier 
u.  9-  cnu.  p.  101  f-  L'abbé  Guillaume  forma  grand  nombre  de  dif- 
î'tJo^  *  *  ciples  :  plufieurs  abbez  &  pluficurs  évêqucs  Italiens 

quittèrent  leurs  fieges  pour  vivre  fous  fa  conduite  ,& 
ilufieurs  moines  qu'il  avoit  élevez  devinrent  enfuiteab' 
•ez  ou  évêq^es. 

Moïd^Robcn.  ^*  même  année  1031.  le  roi  Robert  à  fon  retour  de 
Heori  roi.  Bourgoguc  ,  pafla  le  carême  en  pèlerinages  à  faint 
H*ifU.  ^  7s.  Efticnc  de  Bourges ,  à  faint  Mayeul ,  à  faint  Julien  de 

Brioude,  à  faint  Antonin ,  à  faint  Geraud  d'Aurillac,  & 


t 
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a'<l*autreslieux  de  pieté:  puis  il  revint  à  Bourges  pour  k  ^^ 
■le  dimanche  des  Rameaux ,  &  de  là  à  Orléans  célébrer 
la  fèce  de  Pâque.  £n  ce  voyage  il  fit  quantité  d'offran- 
des aux  lieux  faints  ,  Se  répandit  de  grandes  aumônes. 
On  dit  même  qu'il  guérir  plufieurs  malades ,  en  faifant  • 
fur  eux  le  fîgne  de  la  croix.  Enfin  il  mourut  à  Melun 
le  mardi  vingtième  de  Juillet ,  âgé  de  foixan  te  ans ,  dont 
il  avoit  régné  trente -trois  depuis  la  mort  de  Ton  père. 
Il  fut  porté  à  l^aris  Se  enterré  à  faint  Denys,  mais  fans 
épitapne  ni  aucun  ornement  à  fon  tombeau  :  l'image 
de  pierre  qui  s'y  voit  aujourd'hui ,  n'ayant  été  faite  que 
plufieurs  uccles  après.  Son  fils  Henri  déjà  facré  qua- 
trc  ans  auparavant,  en  régna  encore  vingt-neuf. 

Gauflin  archevêque  de  Bourges,  étoit  mort  l'année    xxiii.. 
précédente  1030.  après  avoir  teniihle  ficge  dix-fept  ans  >  BoSge».' 
Si  Aimon ,  de  la  niaifon  des  feigneurs  de  Bourbon  > 
kii  avoit  fuccedé.   Il  tint  Un  concile  le  premier  jour 
de  Novembre  1031.  ou  afiîfterent  avec  lui  Eftiene  évê-  t$.9.tu¥.. 
ques  du  Pui,Rencqn  deClermont,  Raimond  de  Men- 
de ,  Emile  d'Albi ,  Si  Deus-dedit  de  Cahots.  Il  nous 
refte  de  ce  concile  vingt-cinq  canons  :  dont  le  premier 
porte ,  que  dans  toutes  les  égliiès  foumifcs  à  ces  évê- 
ques  ,1e  nom  de  faint  Martial  doâeur  de  l'Aquitaine, 
ne  fera  plus  propofé  entre  les  confelfeurs ,  mais  entre 
les  apôtres  ;  comme  le  faint  fiegede  Rome  Si  plufieurs 
anciens  pères  l'ont  défini.  En  effet ,  le  pape  Jean  XIK. 
avoit  envoyé  une  lettre  fur  ce  fu  jet ,  adreÂee  à  tous  les 
^vèques ,  les  abbez  Si  les  autres  fidèles  de  toute  la 
Gaule,  &  elle  fut  lue  en  ce  concile.  Deux  ans  devant,  **,  '*  *^-  ^ 

'  '  097.  a* 

<c'eft-â-dire  ,  l'an  1019.  on  avoit  décidé  de  même  eh 
faveur  de  l'apoftolat  de  faint  Martial ,  dans  un  concile 
4c  Limoges  ;  Si  Joucdain^  qui  en  «toit  évêque  ,  avoic 

Qqq  iij 
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An.  1031.   défendu  fous  peine  d*anathêmc  ,  de  plus  agiter  cette 

qucilion  dans  fon  dioccfc. 

c.  t.  On  ordonna  encore  au  concile  de  Bourges ,  que  les 

cnfans  illcgicimes ,  principalement  des  prêtres  &  des 

«  autres  clercs ,  ne  feroient  point  admis  dans  le  clergé^ 

&  que  ceux  qui  y  étoient  déjà,  ne  feroient  point  pro- 

c.  9.  mus  aux  ordres  fupericurs.  Qje  les  ferfs  ou  les  affran- 

chis ,  n'entreroient  point  dans  le  clergé,  quilsn'cuf- 

e.  sf,  fcntre^u  de  leurs  feigneurs  une  entière  liberté.  Défen- 

fe  de  faire  des  voitures  le  dimanche  ,  foit  par  charroi, 
foit  par  bètes  de  fomme  ,  finon  en  grande  neccflité. 
Défenfe  aux  feculiers ,  de  prétendre  droit  de  fief  fui 
les  prêtres ,  pour  les  biens  ecclefiaftiques ,  que  l'on  ap< 
pelloit  fiefs  prefbyteraux.  On  traita  aufO  dans  ce  con- 
cile, de  la  paix  que  Ion  vouloit  établir ,  pour  anêter  le 
cours  des  guerres  particulières. 
XXIV.        Le  Jeudi  dix-huitiémc  du  même  mois  de  Novembre 


e,  IX. 


Ceoc.  de  Limo» 


ae 


$  j^JlJJ  1031.  on  tint  un  concile  à  Limoges,  où  rarchcvcqi 
M.  «./.  Uf,    Aimon  ^efida  «  &c  neuf  évêques  y  affilièrent  :  (avoir , 

les  cinq  qui  av(Ment  4té  au  concile  de  Bourges  y  &  ix 
plus  Jourdain  de  Limoges,  Ifembert  de  Poitiers,  Ar- 
naud de  Perigueux  ,  Rohoik  d'Angoulêrae.  L'évêque 
Jourdain  Ht  l'ouverture  de  la  première  feffion,  enfe 
plaignant  des  violences  que  les  feigneurs  de  fon  cliocc. 
ic  commettoient  contre  Téglife  &  contre  les  puvresr 
fans  vouloir  écouter  les  propofltions  de  paix.  Tou^ 
les  évêques  dirent,  que  ceux  qui  troubloient  ainfi  lé- 
glife ,  étoient  dignes  d'anathême.  Alors  Odolric  abbé 
de  S.  Martial  de  Limoges,  qui  et  oit  afiîs  ai^prés  de  l'é- 
vêque,  6c  revêtu  des  ornemensfacerdotaux,  £è  kvaau 
milieu  des  évêques ,  &  quand  on  eut  fait  filence ,  il  dit: 
Je  vous  prie»  vénérable  évêq,ue^  (p'ayant  que  l'outrai- 
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f e  d'acune  afFaire ,  on  termine  la  queftion  de  l'apofto-  /i^n,  1051. 
lac  de  S.  Martial ,  pour  laquelle  principalement  nous 
avons  procuré  vous  ôc  moi  la  convocation  de  ce  con- 
cile. Jourdain  évêque  de  Limoges  dit  :  Comme  cetts 
▼erité  a  été  autorifée,  premièrement  par  le  pape,  en- 
fuite  par  le  concile  de  Bourges  ,  tenu  le  premier  jour 
de  ce  mois  de  Novembre ,  ou  je  n'étois  pas  prefent  :  je 
veux  auifi  que  la  queftion  foit  ici  maintenant  décidée, 
«n  ma  prefence ,  pour  finir  la  difputc  par  ce  troiiîéme 
jugement. 

Engelric  chanoine  du  Puy,  eftimc  fort  doâ:e ,  fe  leva , 
&  dit  :  Une  infinité  d'ignorans  difent,  qu'il  n*cft  point 
apôtre ,  parce  qu'il  n'eft  point  du  nombre  des  douze: 
mais  S.  Jérôme  dit ,  que  tous  ceux  qui  avoicnt  vu  le  fei- 
gneur  en  fa  cbair,  &  qui  prêchèrent  enfui^e  fon  évan- 
gile ,  furent  nommez  apôtres  -,  &  ceux  que  les  apôtres 
avoient  ordonnez ,  comme  Epaphrodite ,  Silas^  Judas. 
On  apporta  dans  le  concile  le  commentaire  de  faint 
Jérôme ,  fur  lepitre  aux  Galates ,  &  on  vérifia  le  paf- 
fage.  --, 

Azenairc  abbé  de  Mafiiac  &  de  Flcury ,  qui  étoic 
venu  avec  l'archevêque  de  Bourges,  dit  qu'à  la  cour& 
dans  tous  les  monafteres  de  France ,  il  avoir  toujours 
vu  nommer  faint  Martial  entre  les  apôtres  :  mais  que 
ie  roi  Robert  lui  ayant  donné  cette  abbaye  en  Bcrri , 
il  y- avoir  trouvé  un  autre  ufage,  &  l'avoir  corrigé.  Car, 
ajouta-t>il ,  allant  à  Jcrufalem,  &  tne  trouvant  à  C.  P. 
le  famedi  de  la  Pentecôte ,  j'entendis  que  les  Grecs  dans 
leurs  litanies  nommoient  S.  Martial  entre  les  apôtres. 
Odolri'c  abbé  de  S.  Martial  de  Limoges ,  dit  encore  : 
Autrefois  lorfque  j'étudiois  à  S.  Benoit  en  France ,  fous 
le  favant  Abbon  -y  je  trouvai  que  la  coutume  y  étoit 
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An.  1031.   ^^  nommée  S.  Martial  encre  les  apôtres,  &  de  mètne  fot» 

Gauilin  Ton TuccefTeur.  Mais  du  tems  du  roi  Robert,Hu- 
;uesmon  predeceflfeur  étant  à  fa. cour  à  Paris,  ils'émut 
îur  ce  fujct  une  dirpute,  entre  les  Franc^ois  &  les  Li- 
mouiins ,  à  laquelle  je  fus  prefent.  Les  Ltmoufm) 
difoient  :  Vous  ne  faites  pas  bien  de  nommer  S  Mar- 
tial le  dernier  des  apôtres  .*  nous  faifohs  mieux  de  le 
nommer  le  premier  des  confcHeurs.  L'archevêque Gauf- 
lin  foucinc  l'opinion  des  François ,  diCant  que  S.  Mar- 
tial dcvoit  être  reconnu  apôtre  }  puifqu'il  étoit  né  do 

t'  '75.  la  race  d'Abraham ,  parent  de  S.  Pierre  &  de  S  Efticnc, 

difciple  du  feigneur  :  baptifé  par  fon-ordcc  &  de  la  maia 
de  S.  Pierre ,  ordonné  évêque  par  J.  C.  même  le  jourdc 
Ton  afcenfion  r&  envoyé  par  lui  dans  les  Gaules, apiés 
avoir  reçu  le  S.  Efprit  avec  les  apôtres,  le  jour  dé  la 
Pentecôte.  Ce  difcours  de  l'archevêque  fut  approuve 
du  roi  &  de  tous  les  afliftans. 

On  voit  ici  le  fondement  de  cette  opinion,  touçhanc 
Tâpoftolat  de  S.  Martial,  Cctoit  une  hiftoiredcfavic 
.  compofée  fous  le  nom  d' Aurelien  fon  difciple ,  où  fc 
trouvent  tous  ces  îaÀts  \  mais  qui  etoit  inconnue  avanr 
le  dixième  fiecle ,  &  que  tous  les  favans  reconnoiiTent 
aujourd'hui  pour  apocryphe.  Ce  que  nous  favons 
de  plus  certain  touchant  S.  Martial ,  eft  le  peu  qu'en 

<sref.t.hifi.Fr.  dît  Grcgoirc  de^Tours  :  favoir  qu'il  fut  envoyé  cnGau- 

é/i.  unf.  c.  ^^  P*'-  ^^  P^P^  ^^®^  ^-  Dîcoys  &  les  autres  premiers  évt 
*7-  ques>  vers  TanAyo.  qu'il  fut  évêque  de  Limoges^à  y  prê- 

i?.'  ''"'  ^^  ''  -cha  l'évangile  avec  grand  fuceés  :  enfin  qu!il  étoit  ho- 
Tiim.  u.  4.  f.  noré  comme  confencur, 

«w!./.  874.        Gerauld  abbé  de  Sol ignac  fc  leva  enfuite  dans  le 

concile  de  Limoges ,  &  dit  :  Nous  avons  chez  nous  de 

tres^  anciens.  livJoes  ou.  S.  J4artial  cft  nommé  apôtro 

niais 
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mabla  négligence  <lés  ecclcfîaftiques  l'a  faic mettre  de-  Av.  1051^ 
puis  entre  les  confcfTcurs  :  croyant  lui  faire  plus  d'hon- 
neur en  le  mettant  le  premier  entre  ceux-ci ,  que  le 
dernier  entre  les  apôtres.  Un  favant  clerc  d'Angoule- 
me  dit  entre  autres  chofes  :  Il  y  a  plufîeurs  années  qu'il 
vint  chez  nous  deux  moines  du  mont  Sinaï  ,  favants 
&  vertueux  ,  Tun  nommé  Simeon ,  l'autre  Cofme.  Je 
leur  demandai  û  les  Orientaux  connoifToicnt  faine 
Martial  ;  &  ils  répondirent  tout  d'une  voix  ,  qu'ils  le 
connoiffoient  pour  apôtre  &  pour  un  des  foixante  & 
douze  difciples.    Phiueurs  autres  parlèrent  encore  dans  f  •  »?•- 
le  concile ,  alléguant  en  gênerai  d'anciens  livres  &c  une 
ancienne  tradition  :  mais  fans  fpecifier  aucun  tcms 
précis ,  &  fe  fondant  toujours  fur  les  prétendus  ai^es 
de  faint  Martial ,  dont  pcrfbnnc  ne  conteftoit  l'auto- 
lité.    Après  de  longs  rai{bnnemens  fur  ce  fujet ,  Ai-' 
mon  archevêque  de  Bourges  dit:  Nous  fîmes  lire,  il  y^  "?• 
a  quinze  jours ,  dans  le  concile  de  Bourges ,  la  lettre  du       ' 
pape  Jean ,  envoyée  à  tous  bs  évêques  des  Gaules  3  ^ 
tous  les  doâes  qui  y  étoient  approuvèrent  ce  qu'ello 
contient ,  &  que  vous  avez  inffitué.  Enfuite  Jourdain 
évèque  de  Limoges  ,  raconta  ce  qui  s'étoit  palfë  au 
concile  tenu  en  ioi9>  &  ^tous  fe  trouvant  du  même  avis, 
les  évêques  fe  levèrent  pour  aller  célébrer  la  mcSe     ,  ^ 
dans leglife  de  faint  Sauveur  :  car oji  tenoit  le  concile 
dans  la  cathédrale  dédiée  à  faint  Eftiene.  L'archevêque 
de  Bourges  officia  à  la  prière  de  l'évêque  de  Limoges  ; 
&  après  la  première  oraKbn,  il  en  ajouta  une  de  faint 
Martial  comme  apôtre. 

Après  l'évangile  l'évêque  Jourdain  prêcha  contre    .xxv. 
les  pillages  &  les  violences  ,  exhortant  tous  les  fci-  *'*"  *""  "^ 
^Ofim^  X  fe  trouver  aa  conc^  le  lendemain  &  le  tïeu 
Tome  XII*  Rrr 
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Am^  •  1031.  fifime  jour ,  pour  y  traiter  de  la  paix  ;  &  delà  garder  eà 

venant  au  concile  ,  pendant  le  fcjour  &  après  le  re- 
cour* fcpt  jours  durant  :  (ans  s'attaquer  l'un  l'autre 
pendant  tout  ce  tems ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
tût.    Ënfuite  le  diacre  ^  qui  avoir  chanté  l'évaogile , 
lut  par  ordre  des  cvêques  &  en  leur  nom ,  une  excom- 
munication contre. les  chevaliers  du  dioccfe  de  Limo- 
ges y  qui  refuGsient  ou  avoienn  refufé  >  de  promettre 
a  leurivêque  par  ferment  la  paix  &  la  juftice  comme 
U  Texigeoir.  Cette  excommunication  étoit  accomp- 
snée  de  maiedidions  terribles  •;  &  en  même  tems  les 
evêques  jetterent  à  tercc  les  cierges  allumez  qu'ils  te- 
noient  &  les  éteignirent.  Le  peuple  en  ternit  d'iior* 
r«ut ,  &  tous  s'écrièrent  :  Ain(î  Dieu  éteigne  lajoye 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir  la  paix  &  la  jufti** 
ce.    L'évêquc  Jourdain  dit  au  peuple  :  Cette  même  ma- 
lediâion  .vient  d'être  prononcée  au  concile  de  Bour- 
ges 4  &  nous  fouhaittons  que  la  paix  s'établiJTc  en  Li- 
moufin  ,  comme  elle  s'cft  établie  en  Berri.  Tous  les 
évêques  l'un  après  l'autre  ,  &  rarchevéque  le  dernier, 
appuyèrent  ce  difcouts  :  déclarant  qu'ils  entcndoient 
lier  ceux  que  Tévèquede  Limoges  auroitliez ,  &  bénir 
ceux  qu'il  auroit  bénis.   Enfin   lorfque  l'archevêque, 
çn  continuant  la  meiTc  .  fut  venu  à  la  fraâion  de 
l'hoftie  :  il  donna ,  félon  la  coutume  ,  la  bcniediâion 
(blemnelle  ,  ou  il  ne  manqua  pas  d'infcréf  le  nom  de 
l'apôtre  faint  Martial, 

Le  :^endcmain  yendcedi  dix-ncuviéme  de  Novem- 
bre .  on  tint  la  féconde  feffion  du  concile ,  où  l'archc- 
•      •     vcque  coiifkma ce  qui  àvoitété  déclaré  touchant  faint 
Martial  i  &  prétendit  montrer  qu'il  étoit  apôtre  à  bien 
iq(:i;lJcur  xltije^  que  ks  évêques  des  .Gaules  £iiflcDcny 
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faint  Saturnin ,  faint  Urfin  ,  faint  Auftrcmoine ,  (àint  /^^  ,qJ,^ 
Frodt  de  iPerigucox,  faint  Julien  du  N4ans:  en  ce  qii'it 
avoic  reçu  de J.  C.  même  fpn  ordination  ôc  fa  miflioiw- 
Ûarchevèque  vouloit  prononcer  dés  lors  l'excommuni* 
cation  contre  ceux  qui  le  contefteroient  encore  :  mais 
révêque  de  Limoges  obtint  un  delair 
.  Ënfuite  l'archevêque  fit  litcles  canons  du  concile  de^  8,7^^ 
Bourges ,  qui  furent  acceptez  par  Tévêquc  de  Limoges, 
Hors  Te  fécond,  qui  ordonnoit  de  cenouvciler  l'cucha- 
ridie  tous  les  dimanches.  Il  dit ,  qu'il  fufEfoIc  de  la^ 
ScnouvelleE  douze  fois  Tannée^  aux  principalesfêtesy 
qui  fe  rencontrent  à  peu  prés  de  mois  en  mois.  Quant 
aux  monaâeres  réguliers,  ajouta- ^il  ^  nous  nous  en  ra-^. 
portons  à  leurs  abbez  :  parée  qu'on  y  obferve  avcc^ 
plus  de  foin  &i  de  propceté  tout  ce  qui  regarde  le  £èi- 
vice  de  l'autel ,  comme  je  l'ai  vu  de  mes  yeux. 

On  fe  plaignit  au  concile  que  le  ràonafterede  Beau^ 
lieu  4u  dioccfe  de  Limoges ,  avoit  pour  abbé  un  clerc^ 
feculier  ,.qui  avoit  ûiccedé  i  fqn  oncle  par  l'autorité  des^ 
feigncurs  du  païs.  Les  moines  de  Bcaulieu  demande- 
ïcnt,  qu'on  leur  4onnât  un  abbé  régulier-;  l'abbé- fecu- 
lier fut  appelle ,.  il  fe  mita  genoux  devant  les  é.vcques,; 
&  les  pria.  lui-mSImé  de  .reformer  cet  abus  j  &  l'évêque; 
de  Limoges  fut  chargé  d.'y  mettre  avant  Noël  un,  ab» 
bé  félon  la  règle. 

On  demanda  u  des  moines  pouvoient  quitter  un 
jiîonaftcre  relâché  pour  paÇer  à  un  plus  régulier ,.  &  il 
fut  décide  qu'oui:  puil<Jueraf)bé  même  peut  quitter 
des  moines  indociles.  L'évêque  de  Limogps  rendit  té-'-  '*** 
moignage ,  que  dans  (on  dioccfe  il  avoit  plufieurs  mo-' 
fiaftercs  bien  réglez;  :  fa  voir  fainr  Martial,  faitvt  Mar- 
tin. &.  faine  Auguûtn  de  Limoges  -,  Chatnbon ,  Soli-- 
' "        Brrri^- 


Ak 


.1031.  S"*^  >  *  Ufcrchc.  Il  fc  plaignit  toutefois  de  hhUéi 
ce  dernier  monaftcrc ,  que  l'on  accufoit  dV  avoir  en- 
terré  le  vicomte  d'Aubuçon   excommunié  &  tué  en 
f.99*.         pillant.  L'abbé  d'Uferchc  interrogé  fur  ce  fait, dit i 

l'évêque  de  Limoges  :  Seigneur,  on  ne  vous  a  pasrapor- 
té  la  vérité.  Dieu  me  garde  de  recevoir  un  cxcommii. 
nié  fans  vôtre  pcrmiffioi?  :  plus  nôtre  état  eft  élevé,  plus 
nous  devons  être  fournis  aux  évêqucs.  Je  prouve  par 
témoins  dignes  de  foi ,  que  ce  vicomte  a  été  porté  dans 
nôtre  monafterepar  fes  vaffaux  a  mon  infcu.  Nousn'i. 
vons  ni  reçu  ni  enterré  fon  corps ,  nous  l'avons  fait 
reporter  de  là  l'eau  fans  aucun  fcrvice  divin  ,  &  fans 
qu'il  y  ait  cû  aucun  clerc  prefent  quand  fes  vaflauxly 
ont  enterré. 

-  Alors  l'évêquc  de  Cahors  dit  :  Dernièrement  après 
le  concile  de  Bourges ,  un  chevalier  excommunié  fut 
tué  dans  mon  diocefc  :  quelque  prière  que  me  fiffcnt 
fcs  amis-5è  feir  parens ,  je  ne  voulus  jamais  rabfoudrc, 
pour  donner' àe lacraintfc  aux  autres.  Ses  gens  rentcr- 
rcrentdanS  une  églife,  fans  mon  ordre  &  Sns  aiïîflan- 
ce  de  prêtre;  Le  matin  on  trouva  fon  corps  jette  nud 
fur  la  terre,  affet  prés  du  cimetière,  quoique  le  tom- 
beau fût  en  fon  entier  j  Se  Cet  gens  I  ayant  ouvert ,  n'y 
trouvèrent  que  les  draps  dont  il  «toit  enveloppé.  Iky 
remirent  le  corps ,  &  par  deffus  quantité  de  terre  &  de 
pîerres.  Mais  Iclendematn  ils  trouvèrent  encofc  le  corps 
jette  &  le  fepulcre  entier  :  ce  qui  arriva  jufqucs  à  cinq 
fois.  Enfin  ils  enterrèrent  ce  corps  loin  du  cimetière, 
&  les  feigneurs  épouvantez  jurèrent  la  paix  comme 
nous  fouhaittions. 

pdolric  abbé  de*  {aihfMhrtiîll  'dit  au}f  évêqijcs  :  Si 
les  ^feigneurs  '  dfLimûfiifîir-s'optJbfent  •  a'^ôrirc  dcfleifl 


d'établir  la  paix ,  que  fcrcz-vous  ?  Les  cvêqucs  le  priè- 
rent de  leur  donner  confcil ,  &  il  ajouta  ;  Jettcz  fur 
tout  le  Limouiin  une  excommunication  générale  :  en- 
lorte  qu  on  ne  donne  la  fepulture  à  perfonne,  finoh  aux 
clercs,  aux  pauvres  mandians,  aux  pafTans,  aiixenfans  de 
deux  ans  &  au  deflbus.  Que  l'office  divin  (c  faffe  en  ca- 
chette dans  toutes  les  églifes  :  mais  qu'on  donne  le 
baptême  à  ceux  qui  le  demanderont.    Vers  Theure  dé 
tierce  on  fonnera  les  cloches  dans  toutes  les  églifes ,  & 
tous  profternez  fur  le  vifage ,  prieront  pour  la  paix.  Oh 
donnera  la  pénitence  &  le  viatique  à  la  mort.  On  dé- 
pouillera les  autels  dans  toutes  les  églifes ,  comme  le 
vendredi  faint,  &  on  couvrira  les  croix  &  les  orne- 
mens:  On  ne  revêtira  les  autels  que  pour  les  mefles,  &" 
elles  fe  diront  à  huis  clos.   Pendant  cette  excommu- 
nication perfonne  ne  fe  mariera  :  perfonne  ne  fe  fa- 
luëra  par  le  baifer  :  perfonne  ne  mangera  de  chair  rii 
d'autres  viandes,  que  celles  dont  on  ufe  en  Carême  : 
perfonne  ne  fe  coupera  le  poil.   Tout  cela  jùfques  ace 
<jùe  les  feigneurs  obéiffent  au  concile. 

On  demanda,  fî  on  recevroit  Tobéiflance  d'un  ou 
deux  feigneurs,  fans  les  autres  -y  6c  il  fut  décidé  qu'oiii, 
parce  qu'on  doit  toujours  recevoir  les  pécheurs  à  péni- 
tence. La  terre  de  ce  particulier,  ajouta-t-on,  fera 
donc  en  Ubeirté,  tandis  que  les  autfes  feront  en  inter- 
dit. Que  fî  tous  les  icigneurs  consentent  à  là  paix ,  en- 
forte  qu'iî  n'y  ait  qiié  quelques  gentilshommes  défo- 
béiflans:  ils  &ont  en  particulier  fepafez  de  la  commu- 
nion du  corps  ôî  du  faiié*  dt  I^.  S.  n'eritrerônt  point 
dans  l'églife,  né 'm^ngcroht ,  iie  boiront,  iii  ne  mar- 
cheront zwéckk  àîâtïchs  ':  ne  pdiftétont  point  de  lin-' 

s^,  jit4^zÀmni'pmi'é%m;  stnc'mtoixt  point' 

Rrr  iij 
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Abi.  1031.  de  vin,  ne  fe  couperont  point  Icut  poil  :  ne  feront  it* 

fîtez  par  aucun  clerc  dans  leurs  maladies  ^&  s'ils  mcu« 
rent ,  ils  feront  Isùflcz  à  la  même  place,  fans  les  couvrir 
de  bois  ni  de  pierre  :  perfonne  ne  recevra  de  leurs  bict» 
en  aumône,  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Siuaévèqu^ 
fé  laiffe  âéchir,  pour  ne  pas  obferver  les  regicmcns  da 
concile ,  il  demeurera  interdit  tant  (pelés  autres  évè- 
,  ques  jugeront  à  propos. 

On  fe  plaignit  au  concile  que  l'on  baptifoic  dans  k 
monaftere  de  faint  Martial  à  Pâques  &  à  la  Pentecôte^ 
&  que  l'on  y  afFranchiffoit  des  (erfs  :  ce  que  les  clercs 
de  la  cathédrale  foutenoient  ne  fe  devoir  faire  quecha 
eux.  Mais  on  reprefenta,  que  c*étoit  un  ancien  privi- 

tf  fofi  Icge  de  S.  Martial,  &  de  quelques  autres  monaftcresà 

là  charge  que  ceux  qui  auroient  été  baptifcz  feroiui 
prefentcz  te  même  jour  devant  l'évêque  dans  la  cathé- 
drale ,  pour  la  confirmation.  Quant  aux  affranchilTe- 
thens,  on  montra  que  l'on  pouvoiL  le&  faire  en.  toutes 
l'es  églifes. 

On  décida ,  que  l'on  pouvoir  prêcher  nonfeulement 
a  la  cathédrale ,  mais  dans  toutes  les  églifes  :  pourvu 
que  le  prédicateur  clerc  ou  moine  eât  au  moins  l'ordre 
de  leâbcur  j  Se  que  l'évêque  devoir  non  feulement  ot* 
donner  de  faire  ceti;e  fonûion  û  necefïaire  ,.mais  en 
prier  tous  ceux  qu'it  en  yerroit  capables,  parce  que  les 
ouvriers  n'étoient  que  trop  rares  dans  la  moiffon  du 

t-  907.  c.  feigneur;  On  décida ,  qu  un  homme  après  avoir  com- 
mis un  homicide  volontaire  ,  étant  devenu  moine  rie 
pouvoit  être  promu  aux  ordres.  Surqjjoi  on  rappona. 
rcxemple  d'uii  particulier,  qui  ayant  tue  Efticne  çvê- 
[lie  de  crcrrhonr,s'étoit  rendu  moine  àClugny,pou£ 
lire  pénitence*   L'abbé  Odilon  le  tCQUvaot  capable» 
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vouloit  le  faire  ordonner  -,  &  confulta  le  pape ,  qui  ré-  ^j^,  ion,.' 
pondit  :  Il  cft  impofliblc  qu'un  tel  homme  foit  promu 
a  aucun  ordre,  puifqu'il  ne  doit  même  ni  offrir  entre 
les  mains  du  prêtre  >  ni  communier ,  iinon  a  la  mort  en 
viatique. 

On  fe  plaignit ,  de  ce  que  les  excommuniez  obte-  AbfotatLns  d« 
noient  du  pape  la  pénitence  &  l'abrolution ,  à  Tinfçu  p*p«- 
de  leurs  évêques  î  &  que  ces  abfolutions  itijuftes  ruine- ^" 
roient  la  paix  &  les  décrets  du  concile.  Surquoi  Engel- 
fIc  chanoine  du  Puy  parla  ainfi  :  Il  y  a  quelques  années 
qu'Eftiene  évêque  de  Clermont  excommunia  Ponce 
comte  d'Auvergne,  pour  avoir  quitté  fa  femme  legiti-  . 
me,  &  en  avoir  époufé  une  autre.   Comme  il  ne  vou- 
loit point  l'abfoudre  qu'il  ne  fe  fût  corrigé,  le  comte, 
obtint  à  Rome  fon  abfolution  du  pape,  qui  ne  favoic 
pas  qu*il  fut  excommunié.   L'évêquc  s'en  plaignit  au: 
pape  par  lettres  j  Se  le  pape  lui  répondit  :  Ce  n'eÛ:  pas 
ma  faute  »  c'eO:  la  vôtre  de  ne  mavoir  pas  averti  par 
vos  lettres,  avant  que  ce  coupable  vint  à  Rome  j  je  l'au-  ' 
rois  abfolument  rejette ,  &  j'aurois  confirmé  vôtre  ex- 
communication.   Car  je  déclare  à  tous  mes  confrères  ' 
les  évêques ,  que  loin  de  les  contredire ,  je  prétens  les 
aider  &  les  confoler.    Dieu  me  garde  de  faire  fchifme 
avec  eux.   Ainfi  je  cafTe  Ôc  annuUe  cette  abfolution  ob- 
tenue par  furprife  i  &  le  coupable  n  en  doit  efperer  que 
malediâion ,  jufques  à  ce  que  vous  rabfolviez  jufle^  ' 
ment  »  après  la  fatisfaâion  convenable. 

Les  évêques  loiierent  cette  conduite  du  pape ,  & 
ajoutèrent  ;  Nous  avons  appris  des  papes  &  des  autres  f-  '°^* 
pères,  que  fi  un  évêqiie  a  mis  en  pénitence  fon  dio-' 
cefain, &  l'envoyé  au  pape,  pour  juger  fi  la  pénitence 
cft  propQttionée  à  la  tauce-^  le  pape  peut  par  fon  au^ 
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An.  ioîi.  toriié  la  confirmer,  la  <linMiuitr,  ou  y  ajouter.  Demi. 

me ,  (î  un  évêquc  envoyé  Ton  diocefain  au  pape ,  avec 

'^  des  témoins  ou  des  lettres  «  pour  recevoir  pénitence, 

comme  on  fait  fouvenc  pour  les  grands  crimes  :  il  cft 

permis  à  ce  pécheur  de  la  recevoir  du  pape.  Mais  il 

n  elt  loifible  a  pcrfone  de  recevoir  du  pape  la  pcDitco» 

ce  6c  rabfolution ,  fans  le  congé  de  Ton  évêquc.  Nous 

n'avons  pas  la  fin  des  aâes  de  ce  concile  de  Limoges, 

XXVII.        Le  moitié  Simeon  qui  y  fut  cité  comme  témoin  de 

Ttérei?"'°°  °  la  créance  des  Orientaux ,  fur  l'apodolat  de  S.  Martial, 

SMf.  ».  14.      étoit  un  des  grands  faims  de  ce  fîecle.   Il  naquit  à  Sy- 

t^'*i7uLu!*i.  lacufe  en  Sicile ,  de  parens  Grecs  &  tres-noblcs,  qui 

jtm.i».i9.f.t7.  relevèrent  chrétiennement.    Il  n'avoit  quefcptans, 

quand  fon  perc  le  mena  à  C  P.  où  il  le  fit  inftruire  pat 
les  plus  favans  makres.  £tani  devenu  plus  grand ,  l'e- 
xemple des  occidentaux  qu'il  voyoit  aller  à  JeruCaleto, 
lui  donna  le  defir  de  faire  le  même  voyage.  Apres  avoii 
vifité  les  faints lieux,  il  demeura  en  Paleftine,  &  paâà 
icpt  ans  à  conduire  les  pèlerins ,  avec  un  faint  homme 
nommé  Hilaire.  Puis  il  s'attacha  à  un  reclus,  qui  de- 
meuroit  dans  une  tour  fur  le  bord  du  Jourdain.  Un  joui 
^  comme  le  jeune  Simeon  regardoit  avec  trop  de  curio- 
fité  par  une  fenêtre,  des  femmes  qui  venoient  abruvei 
des  chameaux  :  le  reclus  qui  étoit  en  haut  Cappella,  lui 
reprocha,  fans  l'avoir  vu,  ce  qu'il  avoir  fait,  &  même 
ce  qu'il  avoir  penfé  :  puis  il  ajouta  :  De  quoi  vous  fcrt, 
mon  fils,  d'avoir  quitté  les  biens  de  vôtre  père,  fi  vous 
gardez  dans  vôtre  cœur  les  dcfiipsdu  monde,  &  fi  vous 
êtes  fenfible  aux  appas  de  la  chair  ?  Comme  il  vit  que 
Simeon  rougiffoit ,  il  continua  :  Ne  craignez  point,mon 
enfant ,  j'ai  une  bonne  elpcrance  de  vous ,  par  la  grâ- 
ce de  Dieu.  C'eft  à  vous  de  combattre  l'enn^j  &  ^ 

■   Dieu 
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Dieu  de  vous  donner  foa  fceours  pour  le  vaincre.  Je  U 
prie  ^e  vous  récompenfer  du  fervice ,  que  vous  m'avez 
rendu  pendant  ces  années  :  mais  je  ne  puis  plus  Touf^ 
frir  le  coitcours  du  peuple,  il  faut  que  je  me  retire.  £n 
effet  il  fe  déroba  de  Simeon ,  &  s'enfuit  ailleurs, 

Simeon  avoitun  grand  defîr  d'être  ermite  :  mais  ayant 
appris  par  la  leâurc  de»  vies  des  pcres ,  qu'il  falloic 
commencer  par  pratiquer  l'obéilTance  dans  une  com- 
munauté :  il  alla  à  Bechléem  y  &  le  rendit  moine  au  mo- 
naftere  de  fainte  Marie ,  où  il  demeura  deux  ans ,  Si 
cxer^  les  fon^lions  de  diacre.  EnCuite  il  alla  au  mçK. 
naftere ,  qui  étoic  au  pied  du  mont  Sinaï  j  &  après  y 
avoir  demeuré  quelques  années  il  fe  retira  par  permiC 
fion  de  l'abbé,  dans  une  petite  caverne ,  fur  le  bord  de 
la  mer  rouge ,  &  y  vécut  fcul  prés  de  deux  ans.  Mais 
commençmc  à  y  être  vifiié  par  ceux  qui  navigeoicnc 
fur  cette  mer^  il  revint  au  monaftere  -,  d'où  il  fut  envoyé 
pour  rétablir  celui  du  haut  de  la  montagne ,  qui  étoic 
<(kmeuré  defcrt ,  à  caufe  des  courfes  des  Arabes, 

Cependant  quelques-uns^  des  frères  avôient  été  en- 
voyez en  occident  pour  les  neccffitez  du  monaftere  i 
c'eft-à-dire^  pour  recevoir  l'argent,  que  leur  envoyoic 
B.ichardH.  œic  de  Normandie.  Car  ce  prince  faifoit  de  ouh.uKi.t. 
grandes  of&aades  aux  églifes^prefque  par  tout  le  moI^- 
de:  il  envoya  cent  livres  d'or  au  Sv  fepulcre  de  Jeiufalem,. 
&  faifoit  des  prefens  àtous  ceux  qui  voulojeat  y.allec 
en  pèlerinage.  Enfin  il  venoit  tous  les  ans  à  Roikn  des 
moines  du  mont  Sinaï,  recevoir  les  liberalicez  du  duc; 
&  ils  en  rapportoient  quantité  d'or  &  d'argent.  Ceux 
jdonc.qui  avoicnc  été  envoyez  pour  recevoir  cette  ren^ 
te,  étant  morts  r  le  duc  gard^a  l'argent,  &  manda  qu'on 
.  tçvoyâç  an  ^oipe^dclc  ppur  l'empQrter.  Simeon  fut 
lom'xn.  '    ,  Sff 
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choifi ,  par  un  commun  avis ,  |>our  ce  vdyage  ;  èc  quoi. 
qu'avec  une  grande  répugnance ,  il  obéît.  Entre  autres 
raifons  qui  purent  le  faire  choifir,  c'eft qu'il  favoit  cinq 
langues ,  l'Egyptien ,  le  Syriaque,  l'Arabe ,  le  Grcciij 
le  Latin. 

Il  pafla  en  Egypte ,  &  s'embarqua  fur  le  Nil  dansun 
vaifleaa  marchand  de  Venife.  Mais  ils  furent  rcncon^ 
trez  par  des  pirates ,  &  tous  maCfacrez ,  excepté  Simcon 
qui  fe  fauva  à  la  nage  &  arriva  à  grainl  peine  par  terre 
à  Antioche:  où  les  Chrétiens  le  reçurent  cnaritablciBCDt, 
&  il  fut  bien-tôt  connu  des  principaux  &  du  patriat. 

siK  uv.  Lviu.  che  même.  Il  y  rencontra  Richard  abbé  de  S.  Vannes 

de  Verdun,  qui  alloit  à  Jerufalem  :  avec  lequel  il  lia 
amitié,  &  s'attacha  à  kii  comme  à  fon  père.  Simcon 
amena  d'Antidche  un  moine  nommé  Cofmc ,  avec  l^ 
quel  il  arriva  en  France ,  &  fut  bien  reçu  par  un  comte 
nommé  Guillaume ,  que  l'on  croit  être  le  duc  d'Aqui- 
taine. Il  demeura  chez  lui  quelque  tems,  pendant  l^ 
quel  le  moine  Cofme  mourut.  Simeon  vint  donc  fci^ 
à  Rouen,  où  il  trouva  que  le  duc  Richard  étoit  mort; 
&  ne  put  apprendre  aucune  nouvelle  de  la  rente  ou  aa- 
mône  annuelle ,  qui  étoit  due  au  monaftere  de  Sinaï. 
A  Roiicn  Simeon  fut  logé  par'  un  feigneur  nommé 

cy.  nrdtm.  f.  <îo{rclin,  qui  par  fon  confeil  bâtit  un  monafferc  fur  la 

montagne  la  plus  proche  de  Roiien,  en  l'honneur  de 
la  fainte  Trinité  -,  &  Simeon  y  laiffa  des  reliques  de 
fainte  Catherine,  qu'il  portoît  avec  lui.  Cette églife 
en  garda  le  nom  ;  &  ce  fut  alors,  {î  je  ne  me  trompe, 
que  fainte  Catherine  commença  à  être  connue  en  Fran- 
ce. Richard  H.  <)uc  de  Normandie  mourut  en  ioiS>  & 
Robert  II.  Ion  frère  lui  fuccçda. 

VU4. ». le.  Simeon  fe  voyant  AÎnil  â;u^ftf é-de  cequî  étek k fâ- 


jet  de  Ton  voyage  :  alla  trouver  l'abbé  Richard  k  Vcr^ 
dun ,  &  demeura  long-tems  auprès  de  luii  Cependanit 
Poppon  archevêque  de  Trêves ,  ayant  la  dévotion  d'al- 
ler à  Jerufalem,  le  prit  pour  compagnon  de  (on  voya- 
ge ;  &  à  Ton  retour  lui  oârit  tel  lieu  qu'il  lui-  plairoi^, 
pour  demeurer  dans  Ton  (tiocefe.  Siroeon  chdifit-  une 
petite  loge  dans  une  tour ,  prés  une  porte  de  la  ville  de 
Trêves  :  ou  l'archevêque  l'enferma  folemnellement  en 
prefcAce  du  clergé  &  du  peuple  le  foot  de:  S/ André 
loii.  Simeon  acheva  faincemcm  Tes  iours  en  tccçcfi  te-* 
cluiîon ,  où  il  vécut  prés  de  fepc  zm. 

Dans  les  deux  conciles  de  Bourges  &  de  Limoges  te-  tmLwcV 
BUS  Van  top,  il  eft  fbuvent  parlé  de  la  paix  >  qae  les  évè-  poo^  '«  p*'»- 
^ues.voul(Hent  établir  cnrFraoce.  Pour  en  etiteodre  le 
(uiet,  Û  faut  fe  (buvenir ,  qoe  depuis  prés  de  deux.ccn» 
ans ,  c'eft-à  dire  depuis  le  regcte  faible  de  touis  le  £>e-' 
bronaire  >  l'micoriré  ioovcraine  écoït  peu  rcPpe^bée  pat 
toue  Tempirc  ItràoçcHs,  en  Franccyen  Allemagne.,  jeu 
halic  :  cba<{ue  fcigncur  prétehdoit  <avok  droit  de  fc  f2Ù4  .  . 
re  juftice  à  main  a^mée  »  &  comme  les  fcigneurs  fe  nnil^ 
cipHoienta  Hnâni,  ce  n  ecoit  que  pillages  &  violcncesr 
elles  avoient  .paâe  en  coutume-  »  &  n'étaient  plus  rr-> 
gardées  comme  des  cnmes^  Ceux  qisirsy  trouvoient  Id 
plus  expofez  étotent  les  marchands ,  les  artifans ,  les  la> 
boureurs,  &le  rcâedumemi!  peuple ,  encore  (crfs  pour 
la  plupart  :  mais  fur  tout  les  moioes  &  lesr  ckrcs«  à  qui 
leur  profeffion  défcndoic  fuiage  des  armesv- 

<>>  chefchoft  depuis  long- rems  le  remède  à  uiv  mal  . 
£  contraire  ^  tK>n  îcutemenc  i  la  refigtoii  cbréciene  • 
nais  à  la  focictc  csvikvdbpjr  il  ûppotclcs  fi>ndemens> 
Se  Qous^  avoTB.  vâf  dés  k  régné  éc  Chairlcis  Ie:jc&^e!  ufk 
erand  juunbcc  de  .decict&  des  conciles^  d^bincbnikjabi» 

*  *!  rr  ■•  "^ 
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ces  des  princes  contre  les  rapines ,  les  opprcffions  des 
pauvres ,  &  l'ufurpation  des  biens  conïacrcz  à  Dieu. 
Mais  ces  loiz  s'obfervoient  mal  >  &  ce  fut  du  teins  du 
roi  Robert  t  que  l'on  commenta,  principaletncDC  ca 
Aquitaine ,  à  employer  un  remède  plus  e6icace.  J'en 

r..»./.u4p,  trouve  le  premier  règlement  dans  un  fynode  tenu  au 

diocefe  d'Elac  en  RoufElldn  Tan  loiy.  le  fciziéme  de 
Mai. 

M4rc4Co»c»fd.  Oiiba  évêque  d'AuGjnc ,  aujourd'hui  Vie  en  Cata- 
logne ,  prefida  à  ce  fynode ,  au  lieu  de  Bcrenger  évèque 
d'£lne  abfent  outre-mer  :  Tarchiprêtre ,  l'arcnidiacre  & 
les  autres  chanoines  y  afiîfterenc,  &  le  peuple  y  étoit 
prefenr.  On  confirma  les  ftatuts  que  ces  deux  évêqucs 
avoient  dé^a  faits ,  &  qui  étaient  mal  obfervcz  j  &  on 
ordonna  que  dans  tout  le  comté  de  RoufSllon  pctfon- 
ne  n'attaqueroit  Ton  ennemi  depuis  l'heure  de  noDC  du 
famedi ,  jufques  au  lundi  à  l'heure  de  prime,  pour  ren- 
dre an  dimanche  l'honneur  convenable.  Que  perfon- 
.  •  ne  n'attaqueroit,  en  quelque  manière  que  ce  fût,  un 
moine  ou  un  clerc  marchant  fans  armes ,  ni  un  hom- 
me allant  à  réglife  ou  en  revenant,  ou  marchantavec 
des  femmes  :  que  perfonne  n'attaqueroit  une  églifc  ou 
les  maiCbns  d'alentour  à  trente  pas.  Le  tout  fous  peine 
d'excommunication,  qui  au  bout  de  trois  mois  fera  con- 
vertie en  anarhême  :  mais  pendant  les  trois  mois  on 
fera  des  prières  publiques  pour  la  conveifion  des  ex- 
communiez. 

Viô'ouktv-      ^^  moine  Glaber  qui  vivoit  dans  le  même  tctns  ra- 

î^.ft4.        porte,  que  vers  l'an  1030.  le  dérèglement  des  faifons 

caufa  une  &mine  affrcufe  ;  jufqucs-iâ  que  pbfieursea 
France  forent  brûlez^  publiquement ,  pour  avoir  man- 
gé de  lâchait  humaine»  Comme  on  ne  pouvoir  fuffi-. 
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te  à  enterrer  les  corps ,  des  perfonncs  charitables  bâti- 
Tcnt  en  quelques  lieux  des  charniers ,  où  on  les  jettoit 
€n  confuQon.  Pour  fubvenir  à  la  mifcre  publique ,  on 
vendit  les  ornemens  descglifcs ,  &  on  vuida  leurs  tre- 
fofs,  fuivantlcs  décrets  des  pères.  Cette  calam:,é  du- 
ra trois  ans  :  mats  loin  de  fervir  à  la  converfîon  des 
iiommes,  elle  ne  fit  que  les  endurcir  pour  la  plupart  & 
les  rendre  infenfibles. 

La  fterilité  fut  Tuivic  d'une  grande  abondance  j  êfc  '•  ï* 
alors  les  évcquies  &  les  abbez  commencèrent  en  Aquitai- 
ne à  a{&mbler  des  conciles.  On  ordonna  enfuite  d'en 
tenirdans  la  province  d'Arles,  dans  celle  de  Lion',  par 
tout  le  royaume  de  Bourgogne ,  &  jufqucs  aur  extre- 
taitcz  de  la  France.  Les  fcigncurs  étoicnt  invitez-  à  s'y 
prouver  avec  les  évêques ,  &  le  peuple  s'y  r«ndit  avec, 
joyc.  Tous,  grands  &  petite,  étoient  difpoïcz  à  rece- 
voir l'ordre  des  évêques,  comme  s'il  venoit  du  ciel  :  tant 
ils  craignoient  de  retomber  dans  la  mifere  pàffée.  Oii 
drelTa  donc  des  articles ,  tant  des  crimes  que  l'on  devoit 
«virer,  que  des  bonnes  œuvres  que  l'on  devoit  promet- 
tre à  Dieu.  Le  principal  article  étoit  de  la  paix,  que 
les  hommes  de  l'une  4k  de  l'autre  condition ,  j'entends 
libres  ou  fcrfs,  dévoient  inviolablemeht  garder:  mat* 
chant  fans  armes  &  fans  crainte ,  quelque  différend 
qu'ils  euifent  auparavant.       . 

Glaber  ajoute  ,  que  ceux  qui  pilleroient  ou  ufurpe- 
roient  le  bien  d'autrui,  dévoient  être  punis  fuivant  les 
loix  ,  de  peines  pécuniaires  ou  corporelles.  Que  les 
iglifes  dévoient  être  des  lieux  de  fureté,  pour  tous  ceux 
x|ui  s'y  refugiercHent ,  quelque  crime  dont  ils  fulfcnt 
prévenus ,  excepté  d'avoir  violé  cette  paix.  Car  ceux- 
là  dévoient  être  pris  même  à  l'autel.  Les  clercs  ,  les 

Sffiij 
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jnoitics  &  l«s  rcligieufcs ,  dévoient  êcre  en  Tûreté  avec 
«eux  qui  les  accompagnoicnt  par  païs.  On  ordonna 
de  plus ,  que  coures  les  remaincs  on  s'abftiendroit  de 
vin  le  vendredi  &  de  chair  le  iamedi  »  iinon  €n  as 
de  grieve  maladie  ûu  de  ^fte  folemncUe  ,  qui  fe  ren- 
contrât CCS  )ours  là.   Celui  qui  en  étoic  dii'penfé  pour 
maladie ,  dévoie  nourrir  trois  pauvres  ^  enfin  on  ordon- 
na que  Ton  s'alTembieroit  tous  les  cinqans,  pour  rc- 
nouvcUer  la  promefïè  de  cette  paix. 
clUI^Mc^^iii      BaudrtévêquedcNoyon,  ^i  mourut  au  commcn- 
•fj/-*»»^'***- cernent  du  ficclc  fuivant,  ajoute  :  ûu4in  évêqac  de 
1031.  France  duoit  avoir  re^u  des  lettres  du  ciel ,  qui  ayer- 

ti0<>ient  de  rc&ouvellçr  la  paix  Cm  la  terre.  Il  le  man- 
da auxaotrçs^  &  leur  donna  ces  préceptes  pout  lesim- 
pofcr  aux^upleâ.  Que  perfonne  ne  portât  les  armes, 
ibic  pour  repeter  ce  qui  lui  avoir  été  pris ,  ioit  pour 
yan^cr  le  fang  de  Coa  parem  :  maâs  qu'il  fût  obligé  de 
pardonner  aux  meurtriers,  (^e  l'on jcûfiâx  tous  Icsven- 
oredis  au  pain  6c  à  Teau ,  ôc  que  l'on  s'iibdinc  de  chair 
le  famedi  ;;  difanc  que  ce  jeûne  fuffiroit  pour  la  icmif- 
iion  de  tous  les  péchez ,  (ans  y  ajouter  aucune  autrt 
pénitence.  Tout  cela  devdit  être  promis  pac  ferment^ 
&  qui  refuferoit  df  le  faire  feroic  excommunie ,  enror- 
te  que  perfonne  né  le  viÊceroit  à  la  mort ,  si  se  le 
metcroit  erk  fepulcure.  Ils  c»'donnerem  ,  ajoute  i'au^ 
tcur ,  pkiûeurs  autres  chofes  infuportables ,  qui  font 
même  peine  à  raconter. 
w^  ^  .  Pluficurs  les  embrafibient  volontiers ,  p»  l^amonr  de 
*5Ger«d  de  k  nouvcautc  j  mais  Gérard  évcque  de  Cambrai ,  qui 
^  feul  du  f  oyaume  de  Lorraine  dépendoie  de  la  France» 
comme  fuffraganc  de  Reims,  ne  pût  jamais  être  per- 
fuftdé  de  recevoir  ces.  leglemfios.  Û  dilbit}  que  le  genre 
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humain  a  été  dés  le  commencement  divifé  en  trois  ; 
ceux  qui  prient ,  ceux  qui  combattent ,  ceux  qui  culti^ 
vent  U  terre  >dont  chacun  a  befoindcs  deux  autres,  & 
les  deux  du  troifiéme.  On  doit  donc  ,  ajoutoit-il ,  por- 
ter les  armes ,  6c  faire  rendre  ce  qui  a  été  pris  par  for. 
ce:  on  ne  doit  pas  irriter  celui  qui  pourfuit  lavangean- 
ce  d'un  meurtre ,  le  contraignant  à  l'abandonner ,  fans 
recevoir  la  iàtisfaâion  convenable  :  mais  le  reconci- 
lier avec  le  meurtrier, fuivant  l'évangile.  Une  faut  pas 
impofcr  à  tout  le  monde ,  le  jeûne  du  vendredi  ou  da 
Samedi ,  parce  que  tous  n*ont  pas  la  même  force  :  ni 
prétendre  que  ce  feul  jeune  fuffife  a  tous ,  parce  que 
tous  ne  doivent  pas  faire  la  même  pénitence.  U  n'efl: 
pas  à  propos  de  promettre  pat  ferment  toutes  ces  jpra- 
tiques ,  &  s^'expoCer  au  périt  d'un  parjure.  Enfin  il  çft 
<lete{i;abie  d'excommunier  ceux  qui  refufent  de  s'y 
foumettre,&  ûc  refufcr  la  viiite  aux  malades,&la  fcpul- 
ture  aux  morts.  Il  ^t  nous  oomentcr  des  décrets  au- 
tentiques  des  pères ,  ôc  des  penstenccs  qu'rls  ont  ré- 
glées ,  pour  les  avpir  méprifez.  Telles  étoient  les  re- 
montrances de  l'évêque  de  Cambrai. 

Quelque  tems  auparavant ,  deux  évêques  de  la  mê- 
me province,  Berold  de  Soiffons  &  Guerin  de  Beau- 
vais  y  voyant  que  par  la  foibleife  du  roi  Robert ,  le 
royaume  fe  ruinoit ,  les  coutumes  du  païs  étoient  mé* 
prifées  &lajuftice abandonnée:  crurent  rendre  /èrvice 
a  l'état ,  en  établiiTant  cette  paix,  fuivant  la  refolution 
des  évêques  de  Bourgogne.  Ils  voulurent  y  faire  con- 
fentir  Gérard  de  Cambrai  :  mais  examtnanc  la  choie 

{>lus  à  fond ,  il  le  refuia.    Il  difoir,qae  c'^oit  troubler 
'égli&  ,  ta.  entreprenant  fur  l'autorité  royale.  Car, 
fljootoi&^il,  c'cft  aiix;iai(  qu'il  appartient  de  seprançc 
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les  fedicions  par  la  force  ,  de  terminer  les  guéries,  & 
faire  la  paix  t  le  devoir  des  évêques  eft ,  d'avertir  les  roisy 
«ju'ils  doivent  combattre  vaillarnsnent  pour  le  falutde 
la  patrie,  &  de  prier  Dieu  qu'il  leur  donne  la  viâoiic. 
Les  autres  évêques  nuirmuroient  donc  en  fecrct  contie 
Gérard ,  difant ,  qu'il  n'étoic  pas  ami  de  la  paix.  Enfia 
il  fut  tant  pce(ïc  par  les  (lens ,  aitre  autres  par  Lcdvia 
abbé  de  faint.  Vaaft  d'Arras  ,  &  par  un  autre  abbé 
nommé  Rotric  y.  qu'il  y  conientit  ,  bien  qu'à  regret. 
Mais  révenemeat  ht  voir  «  combien  il  avoir  raifoo  de^ 
s'oppofcr  à  faire  juref  cette  paix  r  car  prcfque  tous  ccut 
qui  l'avoient  jurée  ^fàufTccent  leuf  ferment» 
XXX.  En  Allemagne  >  AriboQ .  archevêque  de  Mayencc 

J^^i'V"  ^t^^  mort,  £iint  Bardon  lui  fucccda.  Il  étoit  noble, 
Mayeoce.  payant  fait  fcs  études^  dans  l'abbaye  de  Fuldc,  fous 
u"  Z  ^       raW)é  Arcbambaud ,  depuis  arcbevêque  de  Mayencc» 

il  y  embra(Fa  la  vie  monaftique.  Comme  il  liibit  conti- 
nuellensent  le  paibor al  de  îkint  Grégoire  ^  Ces  confie- 
res  lui  en  demandèrent  la.  raifon  y  &  il  répon<îii  en 
liant  :  Feut-êtrc  viendrart-tl  quelq^jour  un  roi,  qui 
ne  trouvant  perfoniu  qui  veuille  être  évcque ,  fera  aiTez 
(Impie  pour  me  donner  un  évècbé.  Ricnard  abbé  de 
Fulde  ,  ayant  bâti  un  nouveau  monaftere  prés  du  grand, 
:  en.  donna  la  conduite  à  Bardon  >  &  l'empereur  Con- 
lad  étant  venu  à  Fulde,  ^  ayans  voulu  voir  ce  nouvel 
étabiif&ment ,  fut  ravi  d'y  crouvcr  Bardoa ,  qu'il  con- 
^noidbit  déjà  de  réputation ,  Qc  qui  etoit  parent  de  U^ci- 
ne  fon  époufcUrembraffa  &  promit  de  l'élever  en  di- 
gnité à  la  première  oceafioiu  £n  efîet ,  il  manda  peu 
de  tcms  après  à  l'Abbé  Richardde  le  lui  env€>yer  j  &  lui 
.donna  l'abbaye  dcrVcrthine  prés  de  Cologne.,  &  <\^' 
.eue  tcms  après  celle  d'Herfcld  prés  de  ^ulSt^Ôch^^^ 
fut  abbé  des  deux  enfemblc  Aribôa 
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Aribpn  archevêque  de  Maycnce ,  fe  trouva  avec  chr.SMce.fit. 
l'empereur  à  Padcrborn  à  la  fête  de  Noël  1030.  &  lui 
demanda  congé  d'aller  à  Rome.  Il  partit  l'année  fui- 
vanté  après  la  Chandeleur  }  &  au  retour ,  il  mourût  le 
treizième  d'Avril  1031.  après  avoir  tenu  le  fiege  dix  ans. 
On  porta  fon  bâton  paftoral  à  rcmpercur  Conrad, 
qui  tint  confcil  fur  le  choix  du  fucceÛeur.  Après  que 
l'on  eut  nommé  plufieurs  fujcts ,  quelqu'un  dit ,  qiie 
fuivant  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Fulde,  on  dévoie 
en  tirer*  alternativement  l'archevêque  de  Mayence. 
L'empereur  fut  d'avis  de  différer  l'élcdion  }  &  il  fe  trou- 
va en  effet ,  que  les  privilèges  le  portoient ,  &  que  les 
rois  precedens  les  avoient  fuivis.  Sur  ce  fondemenc 
Richard  abbé  de  Fulde ,  crut  que  cette  dignité  le  regar- 
doit  ',  &  ayant  donné  ordre  aux  affaires  de  la  maifon ,  il 
prit  le  chemin  de  la  cour.  Mais  un  matin ,  il  dit  aux 
moines  qui  l'accompagnoient  :  Ne  vous  affligez  point, 
tacs  frères ,  je  ne  vous  ferai  point  ôté,  J'ai  vu  cette 
nuit  nôtre  frère  Bardon  fur  une  haute  montagne ,  où 
je  ne  pouvois  monter.  Il  avoir  une  houlette  à  la  main  > 
fes  brebis  paiffoient  autour  de  lui  ,  Se  une  fontaine 
tres-diire  fortoit  de  dcffous  fes  pieds.  C'eft  lui  qui  eft 
choifi ,  cedonsà  la  volonté  fouveraine.   ' 

L'aflemblée  pour  l'élection  fe  tint  au  mois  de  Juià 
la  veille  de  faint  Pierre  .-  le  roi  dit ,  fans  nommer  per* 
fonne ,  qu'il  connoiffoit  un  fu jet  tres-digne  :  puis  il  ap-^ 
pella  Bardon  ,  &  déclara  qu'il  lui  donnoit  le  fîcge  de 
Mayence  fuivant  le  privilège  de  Fuide.  Il  fut  donc  fa« 
cré  le  lendemain  vingt- neuvième  de  Juin  1031.  étant  en- 
viron dans  fa  cinquantième  année.  L'empereur  célé- 
bra cette  année  la  fête  de  Noël  à  GoOar ,  Bardon  s'y  trou> 
va«  &i  fuivant  la  prérogative  de  fa  dignité ,  il  officia 
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le  jour  de  la  fête.  Il  prêcha  en  pfcu  de  mots  après  l'é^ 
vangile  j  &  pludcurs  ,  inal  fatisfaits  de  ido  fcrmon, 
murmufoicnç  de  ce  qu'on  avoir  choifi  un  moine  ttour 
Tcinplir  une  Ci  gfandc  place.   L'empereur  même  le  re- 
pentoic  de  l'y  avoir  mis.    Le  lendemain  jour  de  faint 
£fticne  «  Thierri  évêqu^  de  Mecs  célébra  la  méfie,  & 
£c  un  fcrmon  qui  fut  loiié  de  tout  le  monde.  C'cftlà, 
difoir-on ,  un  évêque.    Le  jour  de  faine  Jean ,  on  en. 
voya  demander  à  l'archevêque  Bardon ,  qui  celcbrerolt 
la  meâè.  U  répondit  que  ce  feroit  lui.  Ses  amis  l'en  de. 
tournoient  *  fous  prétexte  de  la  fatigue  d'officier  (i 
fouvent  :  mais  il  fie  un. fcrmon  qui  fut  admiré  ,  &  &t 
fondre  en  larmes  tout  l'auditoire.     L'auteurde  (àyio 
aen(binde  leconferver.  Quand  il  vint  fè  mettre! 
table  avec  l'empereur,  fuivanc  la  coutume,  l'empeteot 
die  :  C'cft  aujourd'hui  Noël  pour  moi ,  nos  envicox 
font  confondus;  6i  il  le  fit  laver  le  premier.  Mais  l'ar. 
chevêque  ne  fût  pas  plus  touché  des  louanges  de  ce 
jour ,  que  du  mépris  du  jour  précèdent,  lï  retourna  à 
fon  diocefc ,  &le  gouverna  vingt  ans* 
jiiim.  &>.  ih      A  Hambourg  l'archevêque  Libentius  II.  moonitle 
*'*  vingt-cinquième  d'Août  1031.  extrêmement  regrette  j 

&  fon  fucceflcur  fut  Herman ,  prev6t  du  chapitio 
d'Halbetftat.  Il  re^ut  le  bâton  paftoral  de  IVmpcreut 
Conrad  ,  &  le  pallium  du  pape  Benoit  IX.  &  tint  le 
fiege  de  Hambourg  environ  trois  ans.  Il  avoic  plus  àc 
iimplicicé  que  de  prudence ,  &  fuivant  les  mauvais  con* 
feils  de  £ts  domeftiqucs ,  il  vifira  peu  fon  diocer& 
La  feule  fois  qu'il  vint  à  Hambourg,  il  y  amena  une 
a  grande  fuite  &  fi  mal  difcipliçée,  qu'il  fcmbloit 
qu'une  armée  ennemie  y  eât  paâe.  Entre  fcs  cbapel- 
kins  écoit  Suidger^  depuis  pape  À)i|s  ie  nom  deCif» 
mcnt  II. 
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Il  y  eut  une  grarfdc  cclipfc  de  folcil  le  vendredi  An.  103?. 
vingt-neuvième  de  Juin  fèie  de  faintPierre  Tan  1033.  &    x  x  x  1. 
le  naènae  jour ,  quelques-uns  des  principaux  d*èncre  les  x  u'!  vt 
Romains  ,  confpirerent  contre  le  pape  Ican  XIX.  Itl^'J*^' 
voulant  tuer  :  ce  quils  ne  purent  exécuter  ^  &  ils  le 
chafTerént  feulement  de  Ton  iiegc.    Mais  l'empereus 
Conrad  étant  venu  à  Rome  avec  une  armée ,  le  rétablie 
&  foumit  tous  les  rebelles.  Le  pape  Jean  mourut  la 
même  année  le  huitième  Novembre  ,  après  avoir  tenu 
iefaintfiege  neuf  ans  &  aois  mois.  On  ordonna  à  fa 
place  Thcophyh«Sfce  fon  neveu  ,  Êls  d'Alberic  comte  p^*ir  »»««. 
de  Tufculum  ,  quoiqu'il  n'cât  qu'environ  douze  ans  : 
mais  il  fut  élu  à  force  d'argent.  On  le  nomma  Bcnok  ^V  ^j.  ''  *' 
IX.  &  il  occupa  le  faint  fiege  onze  ans  &  près  de  cinq 
mois ,  le  deshonorant  pstr  fa  vie  infâme.  La  âmonie 
tegna  ainflà  Rome  pendant  vingt.cinq  ansr 

Poppon  archevêque  de  Trêves,  écrivit  à  ce  pape  e»  rJdf  V'j;, 
CCS  ternres  :  Pendant  que  j'étois  allé  à  Jerufalem  pat  ht  •"««»  «*«  tw- 
permiffion  de  Jean  vôtre  predcceflèut  ;  des  mèchans  mÀhu.  fie.  t. 
commencèrent  dans  nôtre  païs  à  exercer  des  pillages,  *"••'  '**• 
•font  ils  ne  peuvent  encore  s'abftenir.  J'ai  fotiVent  prié  **''  **  *^* 
le  roi  mon  mahre  d'y  remédier)  &  je  me  fuisadreflTè  au 
fncmtt  pape ,  mais  fatw  effet.  C'cft  pourquoi  je  vous^ 
prie  de  m'envoyer  un  homme  des  plus  conuderables  6t 
des>  plus~  habiles  qui  foicnt  auprès  de  vous  :  pour  m'ai- 
dcr contre  ces^  violences,  6c  me  confeiller  fur  un  autre 
fujet  que  je  ne  ctoi  pas  que  vous  ignoriez.  Il  eft  more 
chez  nous  ces  jours-ci ,  un  homme  d'une  vie  tres-fainter 
dont  nous  devons  croire  qu'il  efl;avec  les  bienbeureuxy 
fi  nous  avons  égard  aux  miracles  que  CKeu  opère  par 
lui.  Ceft  pourquoi  nôtre  clergé  &  nôtre  peuple  nous 
ont  prié  infbnuneiic  de  vous  envoyer  fa  vie  &  fes  mi** 
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racles  :  afin,  que  fi  vous  le  jugez  à  propos  ,  vous  now 
donniez  vôtre  décret  j  pour  permettre  d'écrire  fon  nom 
entre  ceux  des  faints ,  &  lui  rendre  les  autres  honneurt 
qui  leur  conviennent. 

SMf.n.  17.         Ce  faint  homme  qui  venoit  de  mourir  à  Trcvcs, 

étoit  le  reclus  Simeon.  Depuis  fa  rcclufion  il  fouffrit 
dé  grandes  tentations ,  tant  des  démons  que  des  hotn- 

rium.iy       mes.  Etant  arrivé  un  grand  débordement  d'eaux,  le 

peuple  alla  fe  figurer  «  que  ce  reclus  en  étoit  C9ufc ,  & 
que  Tes  crimes  avoient  attiré  cette  calamité.  Ils  dcman- 
doient  tous  les  jours  à  l'archevêque  avec  de  grands  cris, 
de  le  chafl*er  ;  &  vinrent  enfin  à  fa  cellule  en  foule , 
jcttant  des  pierres^  dont  une  fenêtre  fut  brirée,&  le  vou- 
lant lapider:  mais  Simeon  demeuroit  immobile,  ren- 
dant grâces  à  Dieu  t  &  priant  pour  eux.  Quand  il  fut 
que  fa  mort  étoit  proche  ,  pendant  les  derniers  huit 
jours  il  ne  voulut  parler  àperfonne,  pas  même  celui  qui 
le  fer  voit  j  &  mourut  ainfi  feul  avec  Dieu  le  premier 
pur  de  Juin  l'an  103/.  Il  fe  fit  à  Ton  tombeau  grand 
nombre  de  miracles ,  doiit  l'auteur  de  fa  vie  marque 
plufieurs  en  particulier.  Cet  auteur  eft  Everaio  ou 
Ebroïn ,  abbé  d'un  monaftere  de  Trêves  :  qui  avoit 
connu  le  faint  particulièrement ,  &  avoit  eu  grande 
part  à  fa  confidence.  Il  écrivit  fa  vie  par  ordre  de  l'ar- 
chevêque Poppon  4  &  ce  fut  apparemment  celle  que 
l'on  envoya  à  Rome.  Le  pape  ne  répondit  pas  fi-tôtà 
la  lettre  de  l'archevêque  :  mais  enfin ,  il  lui  envoya  un 
légat  comme  il  defiroit  »  avec  des  lettres  pour  la  cano- 
^ifation  de  faint  Simeon ,  qui  fut  célébrée  à  Trêves  le 
ipercredi  dix-feptiéme  de  Novembre  1042..  indiâion 

v»r^,  %,  ^  dixième  j  &  toutefois  l'églife  l'honore  le  jour  de  fa 

*  *  ujQi^t,  J^'arçhevêque  fonda  en  fçn  honneur  «ne  é^Hfç 
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collégiale)  au  lieu  de  fa  reclufîon  &  de  fa  Tepulture»  c*r. s**. »•}«. 
&  cette  églifc  fubfifte  encore.    A  Cologne  l>rchcvê-  J^J^f  ^""* 
que  Pilegrim  mourut  Tan  103^.  après  avoir  rempli  div- 
inement ce  fiege  pendant  quinze  ans.  Son  fuccefTeur 
ht  Hcrman. 

En  ce  tems  étoit  célèbre  faint  Poppon  abbé  deSta-  s.^oJSJâfc- 
vclo  au  diocefe  de  Liège.  Il  naquit  en  Flandres  vers  ^.  ^'  *"''«'<'• 
l*an  978.  &  fuivit  d'abord  la  profeflion  des  armes ,  ne  f^^w. '**}'. 
biffant  pas  des- lors  de  vivre  dans  une  grande  pieté.  l\l%^^'  *'***' 
alla  en  pèlerinage  à  Jcrufalem  &  enfuite  à  Rome.    Le 
comte  de  Flandres  Baudouin  le  barbu ,  &  les  principaux 
feigncurs  le  cherifToient  :  un  d'entr'eux  voulut  même 
lui  donner  (a  fille  ;  mais  il  la  refufa,  Se  ayant  refolu  de 
quitter  le  mofide ,  il  embraflfa  la  vie  monaftique  à  faine 
Thierri  prés  de  Reims  :  où  l'abbé  Richard  de  Verdun 
l'ayant  vu  ,  le  prit  tellement  en  aâFeâion,  qu'il  obtint 
de  l'abbé  de  faint  Thierri  de  le  lui  envoyer ,  &  le  re- 
tint auprès  de  lui  à  faint  Vanes.  Poppon  y  attira  en- 
fuite  fa  mère  d'Adeloûive  veuve  depuis  long-tems  :  non 
feulement  elle  prit  le  voile ,  mais  elle  fe  fit  reclufe ,  ôc 
eft  comptée  entre  lesfaintes. 

L'abbé  Richard  ayant  re^u  du  comte  de  Flandres 
le  monaftere  de  S.  Vaaft  ,  y  envoya  Poppon  pour  le 
gouverner  en  qualité  de  prévôt  :  ce  qu'il  fit  avec  gran- 
de utilité  pour  le  monaftere.  De  là  il  alla  trouver  l'em- 
pereur S.  Henri ,  pour  les  affaires  de  la  ^laifon }  &  ga- 
gna l'afFeé^ion  de  ce  prince ,  dont  il  obtint  facilement 
ce  qu'il  demandoit.  11  le  détourna  même  d'un  fpeâa- 
cle ,  auquel  il  fe  divertiflbit ,  qui  étoit  d'expofer  à  des 
ours  un  homme  nud  frotté  de  miel.  Poppon  reprefen> 
ta  fi  bien  à  l'empereur  ôc  aux  feigneurs  l'inhumanité  de . 
ce  divcrtiffcmenc  qu'il  en  fit  aboUr  i'ufage.  L'empereui^ 

Tttiij 


î 


518        Histoire  EcctisiASTi<t«i. 

Henri  lui  donna  quelque  tems  après  l'abbaye  de  ^ 
vclo ,  du  confcntcmcnt  de  Tabbé  Richard ,  qui  l'avoii 
rapcllé  à  Verdun  :  Ôc  <icux  ans  après  il  loi  donna  enco. 
rc  l'abbaye  de  S.  Maximin  de  Trêves ,  ou  les  moin» 
u'il  vouloir  reformer  lui  donnèrent  du  poiCoo ,  mais 
ans  eflPec- 

Apres  la  mort  de  rcmpcreor  S.  Henri,  iî  s'employt 
avec  fuccés  à  réunir  les  princes  de  l'empire,  divifczcn. 
tr'eux  j  &  cnfuitc  à  faire  la  paix  entre  Conrad  roi  d' Al. 
lemagne  &  Henri  roi  de  France.  L'évk:hé  deStrafbourg 
étant  venu  à  vacqucr  après  la  more ,  comme  \'<m  croit, 
de  Verner,  en  1019.  l'empereur  Conrad  le  voulut  don- 
ner à  Poppon  :  mais  il  s'en  excufa,  difatu  qu'il  étoit  BI» 
d'un  clerc,  ce  qui  l'empêchoic  d'^re  évoque,  félon  b 
canons.  L'empereur  ayant  depuis  appris  la  vérité  >  lui 
fit  des  reproches  de  cette  fiction  y  &  Poppon  répondit^ 
qu'il  ic  lentoit  incapable  même  de  la  cbarge  d'abbé , 
qu'il  exer^oit.  L'empereur  charmé  de  fon  humilité^ 
refolut  de  lui  donner  le  gouvernement  de  toutes  les 
abbayes  qui  vacqueroient  dans  (bu  royaume.  Ce  c^i 
lui  donna  occafîon  d^en  reformer  pluficuts,  ou  il  mie 
pour  abbcz  des  perfonnes  de  merke..  On  compte  juf- 
ques  à  quatorze  monafteres  rétablis  par  (es  foins.  En- 
fin il  mourut  le  vingt-cinquième  de  Janvier  1048» 
3CXXIV.        KonKtin  Argyrc  empereur  ^  C  P.  avoir  euàfon 

Mort  de  Ro-  t-       ■  ^  *       /  »  •    t      •  •/• 

vaia.  Michel  tcrvice  on  eunuque  nomme  Jean ,  qui  devine  tres-puil- 
MOI.  ""^'  fant  fous  fon  règne.  Ce  Jean  avoit  quatre  frères ,  dont 
ctjr.p.73i.     l'un  nommé  Michel,  changeur  de  fon  métier  &  ÙMt 

monoyeur ,  étoit  pamitemcnt  bien  fait.  L'imperatiicc 
Zoé  en  devint  amoureufe  iSc  s'éEancabasdonnèeàlui 
Secrètement,  elle  fit  empoîfonner  l'empereur  (on  mari, 
pat  l*cttnuq|ac|eaii  :  osais  d'un  poifoQ  Iear>  quilaicao: 


fa  imc  longue  maladie.  La  barbe  &  les  chcvewx  lui 
tombèrent  :  il  (èotoit  âc  grandes  douleurs  qui  le  ce* 
noient  au  li^  *  &  lui  faiioienc  dcfirçr  ardemment  U 
mort.  Enfin  le  jeudi  faint  onzicnie  d'Avril  indi^îo» 
féconde  l'an  <î/4i.  autrement 1 034.  Michelle^t  étouf- 
fer dans  le  bain.  Il  avoir  tegn^  cinq  ans  dt  demi ,  & 
fait  beaucoup  de  bien  pendant  fon  recne.  Il  cbott ibuii^^-  731.  «• 
au  rétabliflêment  de  l  eglifc  du  faint  £polçr«  à  Jctufa- 
1cm,  qui  fut  achevée  par  fon  fucceflèur 

La  même  nuit  de  fa  mort,  comme  00  chantoit  la  f-  tu-  x>.  . 
palfion,  on  envoya  dire  au  patriarche  Alexis,  de  la 
part  de  l'empereur ,  de  venir  prompcemcnt  a»  palais  ; 
mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  que  Romain  étoit 
mort.  On  avoit  parc  la  chambre  dorée ^  &  Zoé  aififo 
furlethrone  prefenca  Michel  au  patriarche  >  le  prefifani 
de  leur  donner  la  benédiâion  oupâale.  Le  patriareho 
demeura  tout  interdit  :  mais  Zoé  &  l'eunuque  Jean  lui 
donnèrent  cinquante  livres  d'or,  &  autant  au  clergé }  54 
pctruaderentainfi  au  prelac  de  faire  ce  mariage.  Michel 
fut  donc  déclaré  etnpcreui:  ;  oa  lediÛingue  p9r  le  futf 
nom  de  Paphlagonicn ,  &  il  régna  fepc  ans.  Zoé  croyoii 
régner  (bus  fon  nom ,  mais  l'euQuque  Jean  fc  rendit  le 
Qoakre  abfblù.:  Michel  tomba  peu  de  tems  après  en 
démence,  ce.  que  Too  appella  poâêifion  du  dcmoo  ;  & 
onTatcribua  à  la  veQgieance  oivioe,  aufO  bien  qti'iunc 
grefle  épouvantable ,  &  d'autres  prodiees  qui  arrivc-p 
rent  en  m^me^tcms  :  car  les  Grecs  les  obfervosent  cu^ 
rieufement,  Il  y  eu4  une  grande  fechcrcfTe ,  pour  hr 
quelle  les  frères  de  l'empereur  firent,  uoft.  proce'iïion. 
Jean  portoit  la  fàinte  image^  d'£de(Iè  -,  k  grand,  domei^ 
tique  poftoit  la^  lettre  à  Abgat;  Ic.pcotovcftiaire  les 
Una»  iacrcz.  Ils  Skard^reot  atnfi  à  pied  deput&  le  v^* 


•.  i: 
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lais  jufques  à  N.  Dame  de  Blaqucme.  Le  patriarche  fit 
une  proceflion  avec  Ton  clergé  *  mais  au  lieu  de  pluye, 
il  vint  une  grefle  qui  brifa  tes  arbres  &c  les  tuiles  des 
maifons. 

t-  740»  L'eunuque  Jean  pouffa  Ton  ambition  jufques  à  vou- 

loir être  patriarche  de  C.  P.  Se  plufieurs  métropolitains 
entreprirent  de  faire  réuflir  fon  dedèin  :  les  principaux 
étoient  Demetrius  de  Cyzique  &  Antoine  de  Nicorac- 
die  eunuque,  quiavoit  été  élevé  fur  cefiege,  fans  autre 
mérite,  que  d'être  parent  de  l'empereur.  Le  patriarche 
Alexis  avec  fon  clergé  leur  envoya  un  écrit ,  qui  portoit: 
Puifque  vous  prétendez  que  tnon  entrée  dans  ce  iiege 

SMf.  liv.  lyiiït  n'a  pas  été  canonique ,  &  que  je  n'y  ai  pas  été  placé  pai  le 

choix  des  évcques ,  mais  par  l'ordre  de  l'empereur  Ba- 
file  :  il  faut  dépofer  les  métropolitains  que  j'ai  ordon- 
nez pendant  onze  ans  &  demi  de  pontificat ,  &  ana. 
thematifer  les  trois  empereurs  que  j'ai  couronnez:  alors 
je  céderai  le  (icge  à  qui  le  voudra.  Demetrius  &  les  au- 
tres ayant  re^u  cette  déclaration  furent  remplis  de  hon- 
te &  de  crainte ,  car  Alexis  les  avoit  ordonnez  pour  la 
plupart  :  ils  gardèrent  le  iilence,  &  l'eunuque  Jean  fc 
défifta  de  fa  prétention. 

L'an  6^^6>  ou  1038.  l'empereur  étant  à  Theflalom' 
que  reçue  de^  plaintes  du  clergé  contre  le  métropoli- 
tain Tneophane ,  qui  ne  leur  payoit  pas  leurs  peniions. 
L'empereur  l'exhorta  premièrement  avec  douceur  aies 
fattsfairc  r  mais  il  s'emporta  &  refufa  (f  obéir.  L'empe- 
reur crut  qu'il  fallok  ufex  d'adreâ»,  &  lui  envoya  dc< 
mander  par  un  de  fes  officiers  cent  livres  d'or  à  enapnin- 
ter,  jufques  ace  qu'il  lui  en  vint  dcC.  P.  L*^archcvêquc 
protefta  avec  ferment,  qu'il  n'en  avoit  pas  plus  detico- 
te  livres  ;  mais  l'empereur  envoya  ouvrir  fon  uéfor,& 

oa 
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&on  y  trouva  trente- trois  centenaires  d'or,  c'eft-à-dire, 
trois  n>illc  trois  cens  livres.  Il  prit  fur  cette  femme  tout 
ce  qui  étoit  dû  au  clergé  depuis  la  première  année  du 
pontificat  de  Theophane ,  &  les  fit  payer  jufques  au 
courant  ;  il  diftribua  le  refte  aux  pauvres ,  chafla  l'ar^ 
chevêqucde  Ton  fîege,  le  relégua  à  une  maifondecam-* 

f)agnc,  &  mit  à  fa  place  Promcthée,  qu'il  chargea  d© 
ui  faire  une  penfion.    On  voit  par  là  que  l'cmpereuç 
Michel  avoit  de  bons  intervalles. 

L'empereur  Conrad  fit  époufcr  au  roi  Henri  fon  fils     xx  x  v. 
en  i05(î.  Chunelindc  fille  de  Canut  roi  d'Angleterre;  &  çonrad  enita- 
elle  fut  couronnée  reine.    La  même  année  l'empereuf  1^'      ^^^ 
paffa  en  Italie,  pour  appaifer  une  révolte  générale  des 
vaffaux  contre  leurs  feigneuis.    Car  ils  difoient  que  fî 
l'empereur  ne  vouloit  pas  leur  rendre  judice ,  ils  fe  la 
rcndroient  eux-mêmes.    Il  vint  donc  avec  une  armée, 
&  paffa  à  Vérone  la  fetc  de  Noël ,  où  commençoit  l'an  chr.  ss».  lo^./. 
1037.  fuivant  la  manière  de  compter  de  ce  tems-là.  En- 
fuite  il  vint  à  Kiilan ,  où  il  fut  reçu  magnifiquement 
par  Tarchevêquc  Hcribcrt  dans  l'églifc  de  faint  Am- 
broifc.  Le  même  jour  le  peuple  de  Milan  vint  en  tu- 
multe demander  à  l'empereur  s'il  vouloit  favorifes 
leur  conjuration.    Il  en  rue  indigné ,  &  leur  ordonna 
de  fe  trouver  au  parlement  qu'il  «endroit  à  Pavie. 

Là  il  fit  juftice  à  tous  ceux  qui  lui  portèrent  des  plain- 
tes. Un  comte  nommé  Hugues,  &  plufieurs  autfes  Ita- 
liens expoferent  les  injuftices  que  leur  avoit  faites  l'ar^ 
chcvêquc  de  Milan  :  l'empereur  l'ayant  appelle,  luior-^ 
donna  de  les  fadsfaire  tous  c  il  fe  retira  d'abord ,  puis  il 
revint,  ôc  dit  infokmment  :  Ce  que  j'ai  trouvé  dans  le 
domaine  de  faint  Ambroife ,  ou  que  j'ai  acquis ,  de 
quelque  manière  que  ce  foit ,  je  le  garderai  fûretpenjt 
Tome  XlL  Vua 
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toute  ma  vie ,  &  je  n*en  quitterai  pas  la  moindre  cliofe 
par  l'ordre  où  à  la  prière  de  qui  que  ce  foit.  Les  fci- 
gncurs  Tcxhortoicnt  à  excepter  au  moins  la  pcrfonnc 
de  l'empereur ,  mais  il  répéta  le  même  difcours.  Alors 
l'empereur  comprit  qu'il  ctoit  i'auteut  de  toute  cette 
conjuration  d'Italie  ;  &  de  l'avis  des  feigneurs,  il  le  fit 
arrêter ,  &  le  mit  à  la  garde  de  Poppon  patriarched'À- 
quiiée  &  de  Conrad  duc  de  Carinthie.  Ils  le  ineoerent 
jufqucs  à  Plaifance  avec  un  moine ,  que  par  compaffion 
on  lui  permit  d'avoir  auprès  de  lui.  Mais  une  nuit  le 
moine  fe  coucha  dans  le  lit  de  l'archevêque,  qui  s'en- 
fuit trompant  les  gardes ,  6c  vint  à  Milan ,  où  il  fefot- 
tifia ,  &  tint  toute  l'année  contre  l'empereur. 

Enfuite  l'archevêque  &  les  trois  évêques  de  Vctccil, 
de  Crémone  6c  de  Plaifance  conjurèrent  fecrctcmcnt 
avec  Otton  comte  de  la  haute  Bourgogne ,  pour  le 
faire  empereur,  après  avoir  fait  mourir  Conrad.  Mais 
la  conjuration  ayant  été  découverte,  l'empereur  fit  ar- 
rêter les  trois»évêques ,  &  les  envoya  en  prifon  audclà 
<lcs  Alpes.  Quoiqu'il  l'eût  fait  du  confeil  des  feigneurs, 
plufieurs  trouvèrent  mauvais  que  des  évêques  culTcat 
été  condamnez,  fans  être  jugez  canoniquemenc  ;  &  le 
jeune  roi  Henri  defapprouvoit  Cecretement  la  ^éondui- 
te  de  fon  père ,  à  l'égard  de  l'archevêque  &  de  ces  trois 
évêques.  Cétoit  avec  raifon  :  car  comme  après  la  fco- 
•tence  de  dépofîtion  contre  un  évêque ,  on  ne  lui  àà 
plus  rendre  aucun  honneur ,  ainO  avant  le  jugement 
on  lui  doit  un  grand  refpeâu  Ce  font  les  paroles 
éc  Vippon  dans  la  vie  de  l'empereur  Conrad,  dont  il 
étoic  chapelain,  dédiée  à  l'empereur  Henri  fon  fils. 

L'archevêque  de  Milan  ne  voulant  écouter  aucune 
^cs  propoûtions  d'açQommojdcmQat ,  quiluiétoientof- 
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fcrtes  par  le  pape  &  par  les  autres  évêques  :  le  pape  du 
confentemenc  de  cous  les  évoques  le  frapa  d'anachêtnej 
&  l'empereur  donna  l'archevêché  de  Milan  à  un  hom- 
me noble,  chanoine  de  la  même  églife,  nommé  Ant- 
hroife.  Mais  il  ne  pue  le  mettre  en  pofieifion  :  Heri- 
bcrt  s*y  maintint  ^ufques  à  la  mort ,  &  les  Milanois  rui- 
nèrent toutes  les  terres  qu'Ambroife  avoic  aux  envi> 
rons.  Le  pape  vint  a  Crémone  trouver  l'empereur ,  qui 
le  re^ut  avec  honneur  :  après  quoi  il  retourna  à  Rome; 
&  l'empereur  ayant  pa^  le  Pô,  vint  â  Parme  célébrer 
la  fèce  de  Noël.  Le  jour  même  de  la  fête  ,  les  habitans 
ayant  pris  querelle  avec  les  Allemans ,  il  s'émut  une  Ce- 
dition ,  ou  il  Te  Bt  un  grand  maâàcre  >  &  la  vilk  fut  pil- 
lée ôc  en  partie  brûlée. 

L'empereur  pa£[a  en  PoUilIe  *  Se  l'impératrice  alla  a  chr.  c*f,n  m. 
Rome  faire  fes  prières  :  puis  elle  rejoignit  l'empereur,  ^mu. }«.{.». 
&  ils  allèrent  cnfcmble  au  mont  Caffin.    L'empereur  1°^ 
après  fa  prière  entra  dans  W  chapitre ,  pour  parler  à  la 
communauté.  Tot^  les  moines  fe  proâernerent  devant 
lui ,  &  s'étant  relevez ,  ils  dirent  :  Nous  attendions  vql 
tre  arrivée ,  comme  les  âmes  des  juftcs  attcndoienc  dan» 
les  enfers  la  venue  du  rédempteur.    L'empereur  ne  pus: 
retenir  fes  larmes,  &  les  moines  après  s'être  proûrerncr 
une  féconde  fois ,  lui  racontèrent  les  maux  que  Pandol^ 
fe  prince  de  Capoiie  leur  avoir  fait»  depuis  douze  ans  » 
le  conjurant  au  nom  de  D^eu  &  de  S.  Benok  de  les  en  dé- 
livrer. L'cmpcrcvir  S.Henriàron  dernier  voyage  uicalic 
avoir  emmené  Pandolfè  en  Allemagne  pour  le  punir  de  5^  Uvï^în. 
fes  violences  :mais  après  fa  mors  l'empereuv  Conrad  *•■♦'' 
tui  permit  de  retourner  a  Capoae ,  êi.  ù  recommen^  rj». 
à  perfecuter  les  moines  âia  mont  CafSn.^   Il  retint  à 
Capotie  l'abbé  Xhcobalde«  s'empara  de  tous  les  bico» 

Vuu  ii 
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*^    "T^  du  monaftcre,  ôc  le  fie  gouverner  par  fcs  valets: le re- 

duifant  à  une  celle  difettc^que  le  jour  de  l'Aflomptionclc 
N.  Dame,  on  manqua  de  vin  pour  le  fcrvice  de  l'autel. 
Les  moines  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes  à  l'em- 
pereur Conrad  en  Allemagne ,  &  cette  année  même  \ 
Milan.  Ils  les  renouvellerenc  donc  au  mont  Caflin,& 
1  empereur  leur  afifura  avec  ferment ,  qu'il  n'étoit  venu 
en  ces  quartiers  là  que  pour  ce  feul  fujet  i  &  qu'il  pro- 
tegeroit  ce  faine  lieu  toute  fa  vie^  Enfuite  ayant  de- 
mandé leur  bencdi<^on ,  il  mit  fur  Tautcl  de  faint  Be- 
noît Un  tapis  de  pourpre  bordé  d'une  broderie  d'or  : 
fit  élire  Riclicr  abbé ,  car  Theobalde  étoit  mort,  &  con- 
firma tous  les  biens  du  monaftere.  Kichcr  Je  gouver- 

M'titi.  f*e.  g.  na  tres-fagement  jufques  à  Tan  105 c .  qu'il  mowrut.  On 

remarque  entre  les  mornes  du  mont  Caflm ,  piuheuis 
faints  perfonnages  qui  viécurcnt- depuis  le  commence- 
ment de  cet  onzième  ficelé  jufques  au  milieu,  &  on  en 
compte  jufques  à  douze. 

XXXVI*  r.*! 

More  Ac  cot»  L  cmpeteur  Conrad  revint  enfuite  en  Allemagne  : 
"l  *""^"  mais  la  peftc  caufëe  à  l'ordinaire  par  les  chaleurs  d'Italie, 
riffê.f.  *4t.    emporta  une  grande  partie  de  foii  armée  ,  Se  la  jeune 

reine  Chunelinde  époufe  du  roi  fon  fils.  Lempcrcor 
lui-même  étant  à  Utreâ  à  la  Pentecôte  de  l'année  fuivan- 
ce  1039.  mourut  fubicemenc  le  lendemain  lundi  quatriè- 
me de  Juin ,  après  avoir  régné  prés  de  quinze  ans.  Son 
fils  Henri  lïl.  furnommé  le  Noir ,  lui  fucceda  &  rcgni 
■dix-fcpc  ans, 

ïîd^ÎEiUfK  $**"f  Eftiene  Roi  de  Hongrie  étoit  mort  l'année pr^ 
R.de Hongrie,  ccdente.  Dicu  l'iprouva  par  de  grandes  affligions  :  il 
%'t.!,!' "'  pci'dit  plufîeurs  cnfans  en  bas  igc ,  mais  il  s'en  confo- 

îoit  par  les  grandes  efpcraiices  que  lui  donnoit  le  Teul 
4}uilui  reftoic  nommé  Èmeric.  Il  le  fit  élever  avec  graod 
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foin ,  &  compofa  pour  Ton  inftruâion  un  traité  ou  dc' 
ccct  divifccn  deux  livres ,  dont  le  premier <:ontient  des  r»fi-  ''"^ 
préceptes  généraux  pour  la  religion  &  les  mœurs  :  le  fe-  ^"«^VÏw* 
condfont  des  loix  à  peu  prés  femblablesaux  autres  loir 
barbares.  Le  jeune  prince  profita  fi  bien  de  la  bonne 
éducation  qu'il  avoic  ret^u'é ,  qu'il  parvint  à  une  haute 
pieté  ;  &  étant  une  nuit  en  prières  \  il  promit  à  Dieu  de 
garder  la  virginité  :  mais  il  tint  cette  refolution  tres- 
u:crete.   AinTi  le  roi  Ton  pcre  voulant  aiTurer  la  fuccef-' 
fion  du  royaume ,  lui  propofa  un  mariage  convenable 
avec  une  bJcUe  princcife.  Èmeric  s'en  défendit  d'abord, 
puis  il  céda  à  la  volonté  de  Ton  père  &  fe  maria  :  mais* 
fans  préjudice  defonvœu,  &:il  ne  toucha  point  à  fon 
époufe  :  comme  elle  en  rendit  témoignage  après  la  mort 
du  prince .  qui  fuivit  de  prés  fon  mariage.    Il  fut  en- 
terré à  Albe-royale ,  &  il  fe  fit  plufieurs  miracles  à  fon  u^riyr.  r.  4. 
tombeau  ;  auffi  féglifc  l'honore- t-dlc  entre  les  faints  ^*^* 
le  quatrième  de  Novembre, 

Le  roi  eut  bcfoin  de  toute  fa  vertu  pour  fe  con(blcr 
de  cette  perte-,  &  afin  d'attirer  fur  lui  la  mifericorde  de 
Dieu ,  il  augmenta  fes  aumônes ,  déjà  tces-grandes ,  fur 
tout  envers  les  étrangers.  Il  fit  donc  à  l'occafion  dé 
cette  mort  de  grandes  largefles  ,  premièrement  aux 
mcànes  &  aux  clercs ,  puis  aux  autres  pauvres ,  &  en- 
voya même  des  aumônes  aux  monafteres  des  païs  étranr 
gers.  Il  avoir  une  confiance  particulière  en  un  faint 
ermite  nommé  Gonther  retire  en  Bohême  ;  ôc  quand  ce 
faint  homme  le  venoit  voir ,  il  le  kiflbit  maître  de  fon 
trefor.  Enfin  le  (àint  roi  Eftiene  ayant  été  long-tems 
malade ,  &  fentant  approcher  fa  fin ,  appella  lés  é vé- 
cues &  les  (èigneurs  de  fa  cour ,  qui  étoient  chrétiens; 
&  leur  recommanda  fur  tout ,  de  confarver  la  rcligioft 
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nouveUemenc  établie  en  Hongrie.  Il  mourut  le  quih- 
ziéme  cl*Aoûc  1058.  jour  de  TAiTomption  de  UGiinte 
Vierge ,  &c  fut  enterré  dans  l'églifc  qu'il  lui  avoit  foc 
bâtir  à  Albe-royale  :  mais  s'y  étant  fait  pluikurs  mitar 
r  R  10  ^^^  >  ^'^^  corps  fut  élevé  quarante-cinq  ans  apr«s ,  & 
jbfi.  fa  fainteté  reconnue  par  un  culte  public.  L'égUfe  l'ko- 

nore  le  vingtième  d'Août ,  jour  de  fa  tcanSation. 
s.  Guothêc       L'ermite  Gunther  ou  Gonthier  dont  il  vient  d'être 
etmue.  p^j.|  /  ^  /  ^^jj  ^  j^  fcigjjeur  dc  Turinge ,  illuftre  par  fa  naif- 

Kiufiu.  6.  B*».  {-jjjjçgg^  £g^  dienité ,  qui  touché  du  repentir  dcjpchcz 

de  fa  jeunefife  ,  alla  trouver  faint  Godehard  ,  depuis 

peu  abbé  d'Hersfcld ,  $c  enfuite  évêque  d'HildesHeiro. 

5M.nv,Lnu.  Gunther  lui  découvrit  le  fond  dc  fa  confcicnce ,  & 

"•  i*'  l'abbé  lui  pef  fuada  d'embralTer  la  vie  monaftique.  Il 

renonça  à  Tes  biens  (pjt  étoient  grands  ,  &  les  donna 
au  monaftere  d'Hcfsfeid  du  conlcntement  de  fes  hcrt- 
tief s  :  fe  tefervant  toutefois  >  pour  fa  fubfiftanec ,  k 
monaftere  de  Guelingue ,  dont  il  jottifi&>ic  étant  fecO' 
iiéf ,  fuivant  Tabus  de  ce  tems-là  r  ce  qui  fut  caufc  que 
Vabbé  di£Fera  quelque  temsfa  profèilîon»  Apres  l'avoif 
faite  dans  le  monaftere  d'Altaha  fournis  au  même  ab- 
bé >  il  alla ,  p»r  fa  permiâion  ,  demeurer  à  celui  de  Guc- 
}ingue  qu  il  s'étoit  refervé.  Mais  comme  il  n^étoit  ac- 
coutumé ni  à  la  pauvreté  ni  au  travail ,  il  trouvoit  de 
grandes  diffîcultez  dans  le  gouvernement  de  cette  mai- 
son ,  &  venoit  fouvent  demander  confeil  à  l'abbé  Go- 
dehard: qui  lui  dit  enfin  d'un  ton  ferme  &  fevcre:qu'il 
fe  fournît  à  l'obéïâfance  &  à  la  ftabilité  qu'il  avoit  pro- 
mife  à  Dieu»  ou  qu'il  quittât  l'habic  &  retournât  dans 
ie  fîecle.  Il  en  parla  tnême  à  l'empefcuc  faim  Henri, 
qui  fit  venir  GiHithec  &  lui  repre^ta  fortement ,  qu'il 
'  ne pouvoit  fcivii  dcuxntakrcs ^  ainfi.  ilabandoana  Guc- 
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lingue  &  revint  a  Altaha  fe  ranger  à  la  vie  commune. 

Il  s'y  diftingua  bientôt  par  fa  ferveur  ôc  Ton  aufteri- 
ce ,  en  forte  que  faine  Eftiene  roi  de  Hongrie  fon  pa- 
rent ,  en  entendit  parler  ,  &c  dcfîra  ardemment  de  le 
voir.  Il  envoya  deux  fois  inutilement  Yen  prier  :  en-* 
fin  Gunther  (è  rendit  à  la  troifiéme  \  &  avec  la  pcr- 
miflion  de  fon  abbé  il  alla  avec  les  envoyez  du  roi ,. 
oui  le  re^ut  avec  une  extrême  joyc.  Il  le  ht  manger  à 
ù,  table ,  mais  il  ne  put  jamais  lui  perfuadcr  de  roan- 
ger  de  la  viande. 

Enfuite  le  faint  homme  fe  retira  par  la  permiffion 
de  fon  abbé ,  avec  quelques  moines  d' Altaha ,  dans  un 
defert  des  forets  de  Bohême ,  où  il  fonda  un  ermitage 
ou  nouveau  monaftcle  l*an  looS.  &  y  demeura  trente^ 
fept  ans.  Lui  &  fes  difciples  vivoient  dans  une  extrê- 
me pauvreté  }  leur  nourriture  étoit  groflîere  ,  ils  ne 
buvoient  que  de  Teau  ^  &  encore  par  mefure.  Gunther 
qui  les  gouvernoit,  étoit  un  homme  fans  lettres ,  qui 
n'avoit  rien  appris  que  quelques  pfeaumes  ;  mais  il  avoit 
été  n  attentif  aux  lectures  de  la  fainte  écriture  ,  &  aux 
difcours  des  autres  :  que  fouvent  il  en  expliquoit  les 
fens  les  plus  myftcrieux ,  tantôt  en  fouriant ,  tantôt  plus 
ferieufement,  enfor  te  qu'il  fcvfaifoit  admirer.  L'auteur 
de  fa  vie  dit  avoir  oui  de  lui  un  difcours  fur  faint  Jean. 
Baptifte ,  qui  tira  les  larmes  de  tous  les  afiîftans.  Il  mou<- 
rut  le  neuvième  0<^obre  104;.  &  eft  compté  encre 
les  faints. 

Cependant  Miciflas  roi  de  Pologne ,  étant  mort  l'an  c^^Jf/î,*, 
1034.  &  fon  fils  Cafimir  étant  encore  trop  jeune  pour  ^-^  Pologne, 
gouverner ,  il  y  eut  fept  ans  d'interrègne  ,  ou  plutôt 
d'anarchie.  Rixa ,  veuve  du  dernier  toi  ^  devenue  odieu- 
f« ,  fe  retira  en.Saxe^.  fous  la  pioceâion  de  l'empereur 
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Conrad  ;;&  Ton  fils  Cadmir  ta  quitta  quelque  tcms  après; 
pour  venir  en  France  i  &  fc  rendit  moine  àClugny  fous 
le  nom  de  Charles.  En  Pologne ,  comme  il  n'y  avoir 
point  de  maître ,  le  dcfwdre  éroit  extrême  :  la  religion 
encore  nouvelle  fe  trouvoiten  grand  péril,  les  cvcaucs 
réduits  à  fc  cacher,  les  églifes  expofccs  au  pillage. 
Brctiflas  duc  de  Bohême  ,  ennemi  âcs  Polonois ,  pro6- 
Buirm.  lit.  7.  ''^nt  de  Toccafion ,  entra  dans  le  pars ,  prit  les  mcillcu- 
'•  ^"^  res  villes,  entre  autres  Gnefne,  qui  étoit  la  capitale; 

d'où  par  le  confeil  de  Severc  cvêque  de  Prague  ,  qui 

l'accompagnoit ,  il  voulut  eiilcver  fc  corps  du  martyr 

*^-  **•  ^■'^'  faim  AaalDert  leur  évêquc  ;  mais  les  Polonois  préten- 

dent ,  que  les  clercs  de  l'é^ifc  de  Gnefne  trompcrcnt 
les  Bohémiens  de  léuf  donnereiK  a  la  place  le  corps  de 
faint  Gaudence  frère  de  faint  Adalberc.  Les  ricnclTes 
de  cette  églife  qui  étoient  grandes  furent  pillées  centre 
autres  un  crucifix  d'or  du  poids  de  trois  cens  livres ,  & 
trois  tables  d'or  enrichies  de  pierreries ,  dont  le  grand 
autel  étoit  orné.  Ce  pillage  de  l'églife  de  Gnefne  aniva 
i  Situons, 

L'année  fuivantc  Eftiene ,  qui  en  ctoit  archevêque 
de  l'avis  des  autres  évêques  de  Pologne  ,  envoya  une 
dépuration  à  Rome  pour  fe  plaindre  de  ce  facrilege.  Le 
pape  Benoît  IX.  ayant  délibéré  fut  cette  affaire ,  on 
conclut  que  le  duc  Bretiflàs  &  l'évêque  Severc  fcroient 
excommuniez ,  jufqucs  à  l'entière  reftitution  des  cho. 
fes  faintes.  Toutefois  pour  ne  pas  les  condamner  fans 
les  ouir ,  ils  furent  citez  à  Rome  i  Ôc  y  envoyèrent  des 
députez,  qui  les  excuferent  fur  la  dévotion  pour  de  fi 
precieufes  reliques ,  &  fur  le  droit  de  la  guerre.  Ils 
promirent  que  ce  qui  avoit  été  pris  £èroic  rendu  :  mais 
depuis  ^  ayant  gagiié  par  prefensles  cardinaux ,  ils  ob- 
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-tinrent  rabfolucion  de  leur  prince ,  fans  faire  aucune 
leftiturion. 

D  un  autre  côté  ,  les  Polonois  ennuyez  de  l'anar- 
chie ,  refolurent  de  rappeller  Cafîmir  fils  de  leur  der- 
nier roi  :  mais  ne  fâchant  ce  qu'il  étoit  devenu,  ils  en- 
voyèrent en  Allemagne  vers  la  reine  Rixa  fa  merc  î 
qui  leur  dit  qu'il  vivoit  encore,  mais  qu'il  étoit  moine 
à  Clugny  :  ou  par  la  permifïion  de  Tabbé  faint  Odilon, 
ils  parlèrent  à  Cafimir.  Nous  venons,  lui  dircnr-ils ,  de  la 
part  des  feigneurs  &  de  toute  la  nobleflè  de  Pologne, 
vous  prier  d'avoir  pitié  de  ce  royaume ,  d'en  venir  ap- 
paifer  les  divifions ,  &  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Cafî- 
mir  répondit  :  qu'il  n'étoit  plus  à  lui ,  puifqu'il  n'avoic 
pu  même  leur  parler  fans  l'ordre  de  fon  abbé.  Us  vin- 
rent donc  à  faint  Odilon ,  qui  après  avoir  pris  confeil 
leur  répondit  :  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
renvoyer  un  moine  profcs&  ordonné  diacre  j  &  qu'ils 
dévoient  s'adreifer  au  pape ,  qui  fcul  avoir  dans  Téglife 
lapuiffance  fouveraine. 

Les  députez  de  Pologne  allèrent  à  Rome,  &  ayant 
eu  audiance  du  pape  Benoît  IX.  ils  lui  reprefcnterent 
le  trifte  état  de  leur  païs ,  &  le  befoin  qu'ils  avoienc 
du  prince  CaCmir ,  pour  la  confcrvation  du  royaume 
&  de  la  religion.  Le  cas  étoit  nouveau  &  la  demande 
extraordinaire  :  toutefois  après  avoir  bien  cpnfulté  > 
le  pape  crut  devoir  l'accorder.  Il  difpenfa  donc  Caii- 
mir  de  fes  vœux  ,  lui  permettant ,  non  feulement  de 
fortir  du  monaftere  ôc  de  rentrer  dans  le  monde ,  mais 
de  fc  marier  :  à  condition  que  les  nobles  de  Pologne 
payeroient  tous  les  ans  au  faint  (icge  chacun  un  denier 
de  redevance.  AinfiCafimir  retourna  en  Pologne,  oà 
il  fut  reconnu  roi  ,  &  époufa  Marie  faur  duprinop 
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Am.  1041.  ^cs  RuiTcs  y  dont  il  eut  pludeurs  enfant  II  cotn. 
MMbiii.eUx-  S.  mcnça  àrcgncr  Tan  1041.  Ce  qui  cû  furprcnant,  c'eft 
/£!'(."'  "°  que  ni  dans  h  vie  de  faint  Odibn,  ni  dans  les  autres 

.anciens  monumens  de  Clugny ,  il  ne  Te  trouve  lica 

il  une  hilloire  iî  finguliere.  Nous  ne  lapprcnons  que 

par  les  hiftociens  de  Pologne  qui  ont  écrit  long-tenu 

après. 

XL.  A  Hambourg  après  la  mort  de  Hcrman  ,.on  élut 

ehî»'!deHam-  P^^^  atchevêque  Bczelin  furnommé  Alcbrand  ,  tiré 

•^ufg-  du  dcrgc  de  Cologne.  L'empereur  Conrad  lui  donna 

le  bâton  paftoral  6:  Bcnotr  IX.  lui  envoya  le  pallinm. 
î\  fut  ordonné  a  Hambourg  avec  grande  magnificence 
par  fes fufFagans  avec  (cpt  autres  év^ucs  de  Saxc,& 
tint  lefîegedixans.  Ce  fut  un  tres-digne  prélat,  &  qui 
£t  de  très-grands  biens  à  Tes  deux  égliîcs  de  Brème  &de 
Hambourg  ,tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tempo- 
rel. Il  eut  un  foin  particulier  de  (on  clergé  ;  &:  pour  y 
faire  obferyer  la  continence ,  fuivam  le  dcllèiu  de  Li- 
bentius  Ton  predccedèur,  il  rebâtie  le  cloître  de  Brème, 
Se  rétablit  la  vie  commune  entre  les  chanoines.  Il  con- 
tinua les  murs  de  la  ville  commencez  par  Herraan  y  it 
renouvella  celle  de  Hambourg ,  ruinée  par  les  Sclaves, 
Il  y  bâtit  de  pierre  de  taille  leglife  &  la  maifon  épiCco- 
{>ale  qui  n'étoient  que  de  bois  $  &;  cette  maifon  «toit 
comme  une  ^rcereîlè.  il  proHtoit  de  la  paix  quiétoic 
avec  lesSclaves  d'audelàdc  l'Elbe,  pouTyavancerlar& 
ligion  :  mais  les  gouverneurs  y  metcoiènt  obdâde ,  pu 
leur  dureté  à  «xiger  les  tributs.  Il  ordonna  rrois  cv^ 
<]ue8  pour  l*aider  en  (a  midîon  chez  les  infidèles ,  à 
SleTviCjàRipen  , 6; un troilléme  chez  les  Sclaves  fans 
iîege  fixe.  Enfin  l'archevêque  Alebrand  mourut  l'an 
4043.  VCI6  le  quinziécoc  ^  Avjril  ,&fotcn!ierré  âBrcoM* 
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Son  fucccffcur  fut  Adalbcrt  prévôt  d*Halbcrftac  »  hom-  Xk.  icui. 
me  très- noble,  bien  fait  de  fa  perfonnc  &  orné  dciM.m.c.s, 
grands  talens.  It  re^ut  le  bâton  paftoral  de  l'empereur 
Conrad  &  le  paHium  du  pape  Eenok  IX.  &  fut  ordon- 
né à  Aix  la  Chapelle , en  prefence  de  lempcrcur  &  de» 
feigneurs,  &de  douze  évêques  qui  lui  itnpoferent  les    ' 
mains.  Il  t4nc  le  ficge  vingt- neuf  ans. 

En  France ,  après  les  tentatives  que  ^on  avoif  foires  xrevî  d/'oien. 
dix  ans  auparavant ,  pour  établir  la  paix  r  comme  on  si»p.».ti. 
en  vit  la  diâîculté  ,  on  Ce  reduifit  à  une  trêve  »  pour  r.  »».  ofun. 
certains  jours  :  c*cft-à-dirc  que  depuis  le  mercredi  au  %*'  '*^'^' 
foir  jufqucs  au  lundi  matin  perfonne  ne  prendroit  rien  gm.  r.  t.  u 
par  force ,  ne  tircroit  vengeance  d'aucune  iftiure ,  &  '^^J 
Bexigeroit  point  de  gage  dune  caution.  Quiconque  t^d-  iv.e.i^. 
y  contrevicndroit ,  paycroit  la-  compofîiion  des  loix^ 
comme  ayant  mérité  la  tnort^  ou  feroic  Cxcommuni^^ 
èc  banni  du  païs.  On  nomma  cette  convention  la  Tre» 
-vc  de  Dieu,  &  Ton  crut  qu^il  l'avoit  approuvée ,  par  u» 
^rand  nombre  de  punitions  exemplaires ,  fur  ceux  qui> 
i'avoicnt  violéc.^  Il  eft  aift  de  voir  ,  que  l'on  y  avoir 
confacré  ces  jours  de  la  femaitie  plutôt  que  les  autres;- 
«n  vue  des  myftcresqui  y  furent  accomplis  r  la  ccnc  d« 
N.  S.  fa  paflion ,  fafepulture  &  fa  refucre^tion. 

Cette  trêve  fut  éeaDlie  pat  les  évêqucs  en  phificurs 
conciles  yic  deux  fatnts  abbez  y  travaillèrent  puiifam*^ 
ment ,  favoir  Odilan  de  Clugny  &  Ricbai^  de  Ver- 
dun.  Ce  dcriiicr  fut  charge  dfe  la  élire  recevoir  el^^»»7. 
<K€uftric  ,  comm^  «lie  layoit  été  premtcBement  cn^*',^"*"'"'* 
A<|uitaine ,  puis  en  Auftrafie  r  les  Meùâriens  ne  vou- 
lant  pas  s  y  foumettre  fuivane  fes  exiiortations  ^ 
-lurent  frappez  de  U  maladie  des  àrden? ,  c'êft-à-direty. 
-^uii£:9  qttilcu£devorcritlc&  entrailles.  Mais  plyfieuR» 
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r^     ^      venant  trouver  Richard ,  furent  guéris  pat  fcs  pricrcs»; 

&  fon  raonafterc  ctoit  plein  de  troupes  de  ces  malades. 
Il  leur  donnoit  à  boire  du  vin  où  avoient  trempé  des 
reliques ,  entre  autres  de  la  poufliere  raclée  de  la  pierre 
du  fepulcrc  deN.  S.  &  leur  faifoit  jurer  la  trêve.  On  ne 
faifoit  cette  ablution  des  reliques  qu'après  la  racflci 
mais  il  y  avoit  toujours  un  vaiflcau  plein  de  ce  breuva- 
ge ,  pour  fatisfaire  à  la  dévotion  des  malades,  quiani- 
voient  à  tous  roomens. 
X  t  ï  I.      :    Saine  Odilon  venoit  de  refufer  rarchcvcché  de  Lion. 
fufcïïJÏTcié-  Après  la  mort  de  rarchevêquc  Bouchard,  ce  grand  fi^ 
cMé.de  tioB.     gc  fut  difputc  pat  pluficuts  contendants ,  qui  n'avoicnt 
CM.  V.  c.  4.    ^yjj.g  mente  que  leur  ambition.   Le  premier  fut  Bou- 
chard neveu  du  défunt  &  évèquc  d* Aoufte ,  qui  quitta 
.  Ton  fîege  &  s'empara  infolemment  de  celui  de  Lion: 
mais  après  avoir  fait  beaucoup  de[maux,  il  fut  pris  pat  les 
vafTaux  de  l'empereur,  &  condamné  à  un  exil  perpétuel 
Bnfuite  un  comte  nommé  (Girard  y  mit  de  fa  feule  au- 
liorité  fon  fils  encore  enfant,  qui  peu  de  tems  après  fut 
réduit  à  s'enfuir  ^  fe  cacher.   Le  pape  informé  de  ces 
defordres ,  fut  confeillé  par  des  gens  de  bien  d'em- 
ployer fon  autorité ,  pour  faire  enfortc  que  l'abbé  Odi- 
lon fût  facré  archevêque  de  Lion  ,  fuivant  le  dcfir  de 
tout  le  clergé  &c  de  tout  le  peuple.   AufO-tôt  le  pape 
lui  envoya  Te  pallium  ^  l'anneau ,  avec  ordre  d'accep- 
ter cette  dignité.  Mi^is  le  faint  homme  confîderam  la 
f>rofe{ïion  humble  qu'il  avoit  .emt>ra{rée,  refufa  abfo- 
ument  l'archevêché ,  ôi,  garda  le  pallium  ^  l'anneaa 
pour  le  futur  archevêque. 

f#.  «».  1. 1».  9,  ^®  P^P^  >  <^'ctoit  Jçan  XIX.  écrivit  fur  ce  fu jet  à  l'ab- 
*<mc  f  858  &  bé  Odilon  en  ces  teripcs  :  Saint  Grégoire  nous  cnfei- 
î»V'    '*      ^nç  que  pluiieu.rs  çhpfçs  paroiflcnt  ppnncs  qui  ne k 
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font  pas  ,  &  qu'y  a-t-il  de  meilleur  en  un  moine  que 
robéïflànce  ?  Vous  favez  combien  faint  Benoîtla  re- 
levé.   Nous  avons  appris  nnjure  que  vous  avez  faite  à 
Téglife  de  Lion ,  qui  vous  demandoic  pour  époux  ,  8c 
donc  vous  refufez  le  gouvernement  par  attachement  à 
vôtre  repos.   Je  ne  dis  point  que  vous  avez  mcprifé 
l'autorité  de  tant  de  prélats ,  qui  vous  prioient  d'accep- 
ter la  dignité  épifcopale  :  mais  nous  ne  pouvons  laidcr 
impunie  vôtre  dérobéïfTancé  à  l'égard  de  l'églife  Ro- 
maine &  de  nous ,  fi  vous  ne  la  reparez  par  la  foumif- 
£on.  Autrement  vous  vous  rendrez  coupable  de  la  perte 
de  tant  d'ames ,  à  qui  vous  pourriez  être  utile  par  vôtre 
exemple  &  vôtre  dot^rine.  Je  laiflc  le  refte  à  dire  à  l'é- 
vcque  Geofroy ,  qui  vous  expliquera  ma  volonté ,  à 
vous  &  à  vos  confrères.    Nonobftanc  cette  lettre  fi 
prefTante ,  Odilon  perfifta  dans  Ton  refus  i  &  le  pallium 
avec  l'anneau  demeurèrent  a  Clugny.  Cependant  Hen-  gm.  r.t.  4 
ri  roi  d'Allemagne  &  d'Auftrafie ,  qui  comprenoit  la 
Bourgogne ,  affligé  de  voir  l'églife  de  Lion  ainfî  aban- 
donnée ,  voulut  en  donner  la  conduite  à  Halinard  abbé 
de  faint  Bénigne  de  Dijon.   Mais  il  reprefenta  qu'un 
moine  comme  lui,  écoic  incapable  d'une  fi  grande 
charge  i  &  qu'il  valoit  bien  mieux  la  donner  i  Odalric 
archidiacre  de  Langres ,  qui  avoir  l  âge ,  la  vertu  &  la 
fcience ,  &  qui  Te  trouvoic  alors  à  Befan^on  où  étoit  le 
roi ,  mais  il  n'eii  étoit  pas  affez  connu.    Le  roi  admi- 
rant ce  dés-intercflcment ,  &  voyant  qu'Odalric  étoit 
fouhaité  par  les  évêqucs  &  par  le  peuple ,  pour  l'arche- 
vêché de  Lion ,  le  lui  donna }  &  il  le  gouverna  digne- 
ment pendant  cinq  ans. 

L'abbé  Richard  avoit  auffi  refufé  l'évêché  de  Ver-    x"i  iji. 
(dun  :  mais  il  rau(  reprendre  la  luite  de  la  vie.   Il  s  op^  abb^devcidiin. 
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u»fit.t.*a:.  pofa  fortement  à  Hcimon  fon  évcq(oc,  qui  employant 

fcs  riche  flês  à  rebâtir  les  m^  de  la  ville  ,  vouloir  y 
comprendre  le  monaftcre  dSainc  Vannes  :  l'abbé  Ri- 
chard lui  rcprefenta ,  qu'il  ne  convient  pas  aux  moi- 
nés  d'être  renfermez  dans  les  villes  ,■  de  peur  que  leur 
repos  ou  leurs  prières  noÛurnes  ne  foiem  troublez  par 
le  bruit  &  les  cris  du  peuple.  L'évêque,  qui  comme 
grand  feigneur  ne  fouffroit  pas  aifémcni  de  coniradic- 
tion ,  demeura  ferme  dans  Ton  defl«in  :-&  l'abbé  eut  re- 
cours à  Tempereur  Henri ,  qui  envoya  ordre  à  l'évcquc- 
de  ne  point  paflfer  outre.  Il  en  eut  du  dcpit  y  &  l'abbé 
cédant  a  fon  indignation,  fe  retira  à  Remiremonr,  où 
M  paffa  cinq  ans  en  retraite,  ^ndanc  ce  rems  il  fie  deux 
miracles  :  un  lépreux  fut  guéri,  pour  être  entré  dans  le 
bain  après  lui  j  &  un  «meugle  recouvra  la:  vue,  ayanr 
lavé  Tes  yeux  de  leau,  dont  le  Tant  abbé  avoit  lavé  fcs 
mains..  L*évêquc  en  ayant  oui  parler  fut  rouché  de  re- 
pentir ,  &  l'envoya  prier  de  revenir  à.  fo»  mcMJaftcre  : 
a  quoi  il  obéit. 

L'aWjé  Richard  entreprit  enfùitc  Te  pcrcrimgcde|:' 

rufalem ,  qa*il  defiroic  ardemment  depuis  long-tems  \ 

t  si*>i  &  le  duc  de  Normandie ,  qui  l'aimoit  tendrement,  fit 

tes  frais  du  voyage ,  qui  furent  grands  ^  car  l'a^bc  me- 
na avec  lui  jurqucs  à  (èpC  cens  pèlerins ,  &  les  défraya 
tous.  Etant  «rivé  à  C.  P.  il  y  fcjonrna  quelque  tcms^ 
pour  vifîter  les  Kcux  de  dévotion ,  &  fi  réputation  vint 
©icn-tôt  aux  oreilles  du  patriarche  &  de  rcmpcrcur. 
Ils  voulurent  l'entretcnïr  l'un  &  Tautrc  t  Pcmpcrcur  lui 
^  de  riches  prefens ,  èc  le  patriarche  kti  donna  plu- 
£eurs  reliques  ^  cntrç  autres  de  la  vrayc  croix.  Quand 
fl  fut  fur  les  terres  des  infidellcs,  il  conrimia  comme  il 
ayoic  accoutumé  tous  les  jpurs  ^âz  dite  Fofficc  pendant 
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le  chemin ,  &  même  de  célébrer  là  meflc  :  ce  qu'il  ^i- 
foit  hors  des  villes  j  mais  quelquefois  tout  proche  de  la 
<Quraille,  fans  fc  mettre  «a  peine  des  infultes  des  in6<- 
<iclles ,  qui  lui  jettoienc  quancioé  de  pierres  :  enforce  que 
ceux  de  fa  fuite  écoient  obliges  de  Ce  retirer  hors  la  pot* 
tée  de  leurs  coups.  Pour  lui  ii  demeutoit  ferme  jurquef 
à  ce  qu  ii  dit  achevé  le  faint  (àcrificc ,  fans  que  jamais 
il  fût  atteint  d'aucune  pierre.  Les  infidelles  eux-ntê*' 
mes  en  étoient  furpris ,  &  venoient  Taccompagncc 
•avec  honneur  quand  il  partoit. 

Etant  arrivé  à  Jerufalcm  >  il  vifica  tous  les  faints  lieux 
avec  une  extrême  tendrefife  de  dévotion.  Il  y  palTa  la 
feroaine  Tainte  ;  &  le  famedi  aififia  à  la  cérémonie  da 
feu  nouveau,que  Ton  croyoit  dés^lors  defccndre  par  mi* 
racle  au  faine  fepulcre.  Il  Ce  baigna  dans  le  Jourdain» 
&,  vifita  toute  b  terre  Cainte.  Le  patriarche  de  Jerufa* 
iem ,  qui  l'avoic  reçi  avec  grand  honneur,  le  renvoya 
chargé  de  quantité  de  rehques.  Pailant  à  Antioche  à  ^"f-  "•  ^7' 
fon  retour  ,  il  prit  avec  lui  le  faint  inoine  Simeon , 
comme  il  a  été  dit  ;  &  enfin  après  un  Ci  bng  voyage 
ii  arriva  à  Verdun  ,  où  il  Êic  reçu  avec  une  joie  ia* 
croyable. 

Heimon  évèque  de  Verdun  étant  mort  l*an  1014. 
fon  fucce^lèur  fut  Rambert,  qui  tint  le  fiege  quatorze 
ansi  6c  ce  fut  après  fa  mort  que  le  roi  Henri  le  noir, 
la  première  année  de  fon  règne,  c  eu- à-dire  l'an  1059* 
donna  l*évêché  de  Verdun  à  l'abbé  Richard  ;  mais  il 
lerefufa,  6^  fit  ordonner  à  fa  place  Richard  fon  filleul, 
£ls  du  comte  Hildrade.  Le  faint  abbé  qui  étoit  déjà 
£on  âgé,  furvêcut  encore  fepc  ans,  ôc mourut  le  qua* 
A>r»émc  Jejuin  104^.  Oa  enterra  avec  lui  Les  reliques 
qu'il  paftoic  fur  ia  pottcioc* 
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An.  1041.  ■  L'empereur  Michel  Paphlagonien  fe  Tentant  prcflc 
xLiv.  de  fa  maladie,  &  deièfperanc  d'en  guérir,  fc  Bccoupct 
ÎS^rlS^^Ûu  ^^^  cheveux ,  &  reçut  Thabit  monaftique  des  mains  èa 
c<wftantia"l[o.  moine  Cofme ,  qui  étoit  toujours  avec  lui  &  l'afllftoit 
cedr.  f.  74,.    de  fes  confeils.  Enfin  il  mourut ,  témoignant  de  grands 

fentimens  de  pénitence  des  crimes  qu'il  avoit  commis 
contre  Ton  predecefifeur  :  car  du  refte  il  avoit  afTczbicn 
vécu.  Il  mourut  le  dixième  Décembre  l'an  du  monde 
6$$0'  de  J.  C.  1041.  indiâion  dixième,  ayant  rcgnéfcpt 
ans  &  huit  mois  Zoé  fe  trouva  ainfi  délivré  de  l'eu- 
nuque Jean ,  qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Michel 
Ton  frère.  Elle  eût  bien  voulu  régner  feule  j  mais 
voyant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflîble,  elle  adopta  pool 
fon  fils  un  autre  Michel ,  neveu  du  défunt  empereur, 
furnommé  Calaphate ,  parce  que  le  patrice  Eftienc  fon 
père  avoit  été  calfateur  de  navires  :  mais  elle  lui  fit 
promettre  fous  les  plus  terribles  fermens ,  que  toure  fa 
vie'il  la  tiendroit  pour  famaitreiïc  &  fa  mcre,  &  ncfcioii 
qu'exécuter  Tes  ordres. 

Toutefois  au  bout  de  quatre  mois  le  nouvel  empc« 
leur  fe  laiffa  perfuader  d'entrer  en  défiance  de  l'impe* 
ratrice  Zoé  «  &  de  craindre  qu'elle  ne  le  fit  périr  com- 
me fes  deux  predecelfcurs  :  car  on  prétendoit  qu'elle 
les  avoit  empoifonnez.  Il  refolut  de  la  prévenir  >  & 
croyant  s'être  affuré  l'affeâion  du  peuple,  il  envoya  de 
nuit  Zoé  dans  Tifle  du  prince ,  fit  arrêter  le  patriarche 
Alexis }  &  le  lendemain  lundi  d'après  l'oâavc  de  Pà- 
lues  il  fit  lire  au  peuple  une  déclaration  pour  juiB- 
1er  fa  conduite.  Mais  le  peuple  s*écria:Nous  ne  voulons 
point  pour  empereur  le  parjure  Calai^e ,  mais  Theritic- 
re  de  l'empire  nôtre  mère  2ioé.  On  rappella  Tbcodora 
fœur  de  Zoé,  <lu  monàftccc  où  clic  avoic  été  enfermée 
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malgré  elle  j  &  Michel  après  avoir  elTayé  de  fe  foUte-  XirTroIlu 

nir  par  la  force ,  fut  réduit  à  s'enfermer  dans  le  roonaf. 

tere  de  Stude ,  &  y  prendre  lliabic  monaftique  le  me- 

credi  de  la  même  femaine  vingc-uniéme  d'Avril  i4ai# 

Mais  le  peuple  l'en  tira  de  force ,  lui  creva  les  yeux,  6i 

le  relégua  dans  un  autre  monaftere. 

Zoé  vouloir  encore  régner  feule ,  mais  le  peuple  l'o- 
bligea d'aifocicr  à  Tempti e  fa  fœur  Tbcodora ,  &  elles 
régnèrent  environ  trois  mois  enfemble»  Ce  fiit  la  pre-  ffi"'»  ^*-  *»- 
miere  fois  qu'on  vit  l'empire  fournis  idcux  femmes;  & 
néanmoins  tout  trembloit  devant  elles ,  tant  on  avoic 
de  refpe<St  pour  le  fang  de  Baille  le  Macédonien.  Zoé 
quoique  plus  vive  dans  fes  fentimens ,  étoit  plus  rete- 
nue à  parler,  mais  elle  étoit  libérale  jufques  à  la  prodi- 
galité :  Thcodora  plus  tranquille,  parloir  plus  &  don- 
noit  moins  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'étoit  capable  de 
gouverner.  Elles  mBoiem  aux  affaires  les  plus  {èrieu^ 
fes  des  amufemens  de  femmes ,  &  leur  principale  occu- 
pation étoit  de  compofer  des  parfums.  C'étoit  l'unique 
plaifir  de  Zoé  :  fon  appartement  étoit  un  laboratoire  , 
ou  on  voyoit  un  grand  amas  de  drogues  aromatiques», 
.èc  des  fourneaux  allumez,  même  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  l'été.  Elle  ne  laifibit  pas  d'avoir  de  la  pieté, 
au  moins  extérieure  ;  &  bonoroit  particulièrement  la 
fameufe  image  de  J.  C  nommée  Anciphonetés,  qu'elle  sup  ««.  xtriu 
avoit  ornée  avec  grand  foin.  Elle  fe  profternoic  fou-  *"  ^' 
vent  devant  cette  imaee>  fe  frappant  la  poitrine ,  &  ré- 
pandant beaucoup  de  larmes  :  elle  lui  parloir  comme  à 
une  perfonne  vivante ,  &  félon  que  limage  lui  paroi€ 
foit  avoir  plus  ou  moins  declat,elle  en  droit  des  pcefa- 
ges  pour  l'avenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  mois ,  Zoé  vit  elle-même  E 
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An.  104J.  "«ccffité  de  faire  un  empereur  ;  &:  après  avoir  éloigné 

de  la  cour  fa  fœur  Theodora ,  elle  rappella  Conftantin 
Monomaque  ,  exilé  par  l'eunuque  Jean.  Bien  quelle 
fut  âgée  de  plus  de  foixante  ans ,  elle  ne  laiffa  pas  de 
répoufer  en  troidémes  noces  :  ils  furent  mariez  l'on- 
zième de  Juin ,  la  même  année  6j$o.  104t.  le  lendemain 
il  fut  couronné  par  le  patriarche  Alexis  »  &  régna  dou- 

ctdr.f.jsi.    le  ans.    L'année  fuivante  1043.  indiâùon  onzième, le 

vingtième  de  Février  ,  mourut  le  patriarche  Alexis; 

SHf.iiv.Lvm.  après  avoir  tenu  le  fiege  de  C.  P.  dix-fcpt  aas.  On 

trouva  dans  fa  maifon  vingt-cinq  centenaires  j  c'cft-à' 
dire  deux  mille  cinq  cens  livres  d'or,  qu'il  avoit  aroif- 
fées  )  &  que  l'empereur  fit  enlever.  Son  fucccflcur  (îic 
Michel  Ccrularius,  c'eft-àrdire  le  cirier,  qui  s  ccoitfait 
moine  depuis  que  l'eunuque  Jean  l'avoir  exilé  pour  cri- 
me d'état.  Il  fut  intronifé  le  jour  de  l'Annonciation 
vingt>cinquiéme  de  Mars  j  &  le  fécond' de  Mai  l'eunu- 
que Jean  eut  les  yeux  crevez,  &  mourut  quelques  jours 
•près. 

RewitTôn  en  ^"  Hongrie  après  la  mort  de  faint  Eûienc  ,  Pierre 
Hoi^rie.  fils  de  fa  focut  fut  reconnu  roi  :  mais  comme  il  écoit 
^ï'î^'sf  3*r  ^^  r*cc  Allemande ,  il  voulut  donner  à  des  Allcmanj 

les  gouvernemens  &  les  charges  j  dequoi  les  Hongrois 
irritez ,  choiOrent  pour  roi  Ouo  ou  Aba  beaufrerc  de 
(àint  Eftiene  ;  vV  Pierre  obligé  de  s  enfuir  la  rroiiiéme 
année  de  fon  règne ,  fc  retira  en  Allemagne  prés  le 
ritMS.G*nmU.  roi  Henri  le  noir.    Cependant  Ouon  répandit  beau- 
S.ï«^/i.^  coup  de  fang  ,  &c  fit  mourir  cruellement  les  pcrfon- 
h  ^i°-         ncs  les  plus  confiderables  du  confeil,  durant  le  carê- 
me ,  apparemment  de  l'an  1041.   Enfuite  il  vint  pour 
célébrer  la  Pâquc  à  Chonad  capitale  de  la  province 
Moriifcne ,  dont  Gciard  étoit  èvêque.    Ce  prélat  ciani 


Invité  de  la  parc  des  évèqucs  &  des  reignettr?»  \  venk 
couronner  le  nouveau  roi ,  le  refufa  $  mais  les  autres; 
évêques  lui  mirent  la  couronne.  Car  c*étoit  1  uiagfc 
de  ce  cems.là ,  que  le;)  rois  reCevoient  des  évêques  Ib 
couronne  à  toutes  les  grandes  fêtes. 

Le  roi  Ouon  encra  donc  dans  Téglifé  couronné', 
avec  une  grande  fuite  de  cléfgé  &  de  peuple  :  mm  l'é- 
vèque  Gérard  monta  à  la^  tribune ^  &  parla  ainfi  au  roi 
par  interprète ,  car  il  ne  parloir  pas  Hongrois  :  Lp  ca- 
rême eâ:  inftitué  pour  procurer  le  pardon  aUx  pechcu» 
&  U  r4compenfe  aux  jviÙts,  Tu  l-as  brofané'  par  ^ 
tnetirtres ,  &  en  me  privant  de  mes  entans/tu  m*a^6té 
le  nom  de  père.  Ceft  pourquoi  tu  ne  mérites  poii^c 
aujourd'hui  de  pàrdon  y  ÔccoitMt  pCùH^^h^- ttiow- 
fit  pour  J.  C  je  te- diraf  Ce'^qui  «^  doit  Wrivt^.  Xa  ttoi- 
âéme  année  de  ton  reghe  lé  glàivè  vàngctir^  s'élever^ 
contre  coi,  &  tu  perdfaS  avec  la.  vie  le  royaume  qu<^ 
tu  as  acquis  par  la  fraude  &  la  violence.  Les.aMri^dd 
-foi,  qui  entehdoietK  lelâtif!,jfôrprts!  de  c4  difcÀurs 
f^ifoicnt  fîgne  à  l'interprète  dcffe'  tâite  r  voulant  g*, 
lantir  l'évêqut  dfe  la  colete  da/rèi.  Klàis  Tévêque 
voyant  que  là^rèintèi^i^t:  tfaiPc  rirrcerptetc/,  liai  ^ii-z 
Crains  DieU  /^norèle^roi^  dtidàre  les -paroles  de  iàh 
péPe.  -Ën^ill'ob4lge^i  pàfler  ^^-l'évenêmem  fit  Vè'nr 
que  l*iévèqûe  avoit  TeCprit  de  pfoplretie.  Il  ptédir  eni. 
cofe  qu'il  s*élcveroic«kÀ5-  fa^hation  une  violentc-fcdif. 
«on ,  <krts  liiquélîe  il  rndUfmit  Itti-rtiênK;. -'  i 

Gérard  ««oit  Vcnitieti  ,•  &  •  dés  Vttïh^ic-^krait  rtçi     x  l  v  i. 
ihâtwe  monaftique»  Ayant. entrepris  «Tai^ef  en  pcîcrt.  S^!!^!""* 
iwge  à  Jerufolcm ,  il  pâflfà  cH  Hpôgrifr,ioà  4e  toi  ùàtk 
Eftiene  goûta  tellement  fa  doârine  Ôc  fa  vertu  y  qu'if 
U  uutit  iâ%r4  lui ',-  ^1^''»  ki  tk>Émtf  aes^àt'des.'  ' 
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Gérard  (è  retira  dans  le  monaftere  de  Beel ,  quelefaint 
roi  avoir  bâti  à  la  prière  de  l'ermite  Guncher  ;  &  y  paC- 
rafeptans,  s'excrçant  au  jeûne  &àla  prière  &  n'ayant 
pour  toute  compagnie  que  le  moine  Maur  ,  qui  fat 
depuis  cvêque  des  cinq  églifcs.  Le  .roi  S.  £ftiene  ayant 
^établi  la  trànquilicé  dans  Ton  royaume,  tira  Gérard  de 
fa  fôlitude ,  le  fit  ordonner  évêque ,  &c  l'envoya  piêchci 
à  Ton  peuple  :  dont  il  Te  fit  tellement  aimer ,  que  tous 
Je  regardoient  comme  leur  père.   Le  nombre  des  fidcl- 
^es  croilTant,  le  faint  roi  fonda  des  églifes  dans  Icsptin- 
:cipa.les  villes ,  &  mit  l'éivêquç  Gérard  dffis  celle  de  Cbo- 
nad  dédiée  à  faint  George.  Là  il  y  avoit  un  autel  de  la 
:Vierge ,  devant  lequel  étoit  un  encenfpir  d'argent ,  où 
lieux  vieillards  faifoient  brûler  continuelkmenç  des  par- 
fums >  :&  .tous  les  famedis  on  y  difdit  i'oâîçe  de  la  Vier- 
ge à  neuf  le<jOns.  Car  le  roi  Eftiene  &  toute  la  Hon- 
grie avoient   une  dévotion  particulière  à  lafaiote 
yicrge*  .        ,    .: 

L'éyièque  Gérard  avoir  grand  fojn  de  tout  ce  qui  rc- 
.garde  le  feryice  divin ,  difant  que  la  foi  doit  être  ai- 
dée, par  ce;quieft  agréable  aux  fens.  ^C'eft  pourquoi 
il  gardoit  le  meilleur  vin;  pouç  le  faint  {àctifiçe ,  & létc 
fl  Ije  faifoit  mettre  à  la  glace.  Poui^  Ce  mortifier  il  fc  le- 
voit  la  nuityprenoit  une  cognée,  &  aUoit  feul  à  la  fo- 
sèt  couper  du  bois.  Dans  Ces  voyages,  il  ne  montoic 
pas  à  cheyal,,  mais  dans;U|i;  çharic>ç  »  pour  s'occupet  de 
laintes  Icdbures.  Il  trouva  moyen  d'^accorder  la  vicfo- 
licaire  avec  -  l'épifcopat  „  ba,ti(l[ànt  des  cellule$  prés  des 
'  :  villes,  oiii}  alloic  prêcher,  d^^sleç  lieux  des  rorêtsles 
|>lus  écarte;^,  pour  y  pa^er  la  nuit.  Tel  étoit  ce  faioc 
jçvêque..       .      ■ 


re«ju  chez  lui  le  roi  Pierre ,  entra  en  Bavière  l'an  104t.  An.  1044. 
'âi:  y  âc  de  grands  ravages.  Cette  guerre  dura  deux  ans  : 
mais  enfin  Tan  1044.  le  roi  Henri  remit  en  poiTefllon 
Pierre ,  qui  peu  de  tems  après  prit  Ouon  »  &  lui  fie 
couper  la  tête.  Ainfi  fut  accomplie  la.- prophétie  de 
faint  Gérard. 

La  même  année  1044.  le  roi  Henri  adifta  à  un  con-  «•«••  "4î. 

•  l^\-,n.  \.i  ..  M*rUM.  1044. 

eue  tenu  a  Conltance,  ou  il  remit  premièrement  tout 
ce  qui  lui  étoit  dû  ;  puis  il  reconciha  tous  les  fcigneurs 
de  Suabe  &  tous  les  autres  qui  avoient  des  inimitiez  : 
-enfin  il  établit  une  paix  inotiie  jufques  alors,  &  la  con- 
firma par  édit ,  non  {èulemcnt  dans  cette  province , 
mais  dans  toutes  les  autres  de  Ton  royaume.  £nfuite 
Henri,  qui  étoit  veuf,  époufa  Agnes,  fille  de  Guillao- 
me  V.  duc  d'Aquitaine ,  &  la  fit  couronner  à  Mayence. 

Cependant  le  pape  Benoît  IX.  fe  rendoit  de  jour  en  ..^  \  v  n- 
jour  plus  odieux  par  la  vie  inrame  ,  &  par  les  rapines  paît  cregoùe 
&  les  meurtres  qu'il  excrçoit  contre  le  peuple  Romain  :  ^*  ^'ê^^, 
<jui  ne  pouvant  plus  le  foufFrir,  le  chaÔa  de  Rome  vers  vtfiicMfin.à. 
la  fête  de  Noël,  l'an  1044.  douzième  de  Ton  pontificat.  ^.  VA.  u.  t. 
On  mit  à  fa  place  Jean  évcque  de  Sabine,  (bus  le^notti  '*  *^'' 
.de  Silveftre  III.  mais  il  n'entra  pas  gratuitement  dans 
-le  faint  ficge  ,  &  ne  le  tint^ue  trois  mois.    Cat  Be- 
noit qui  étoic  de  la  famille  des  comtes  de  Tufculum, 
infultoit  Rome  avec  le  fecours  de  fes  parens ,  &  fit  (i- 
-  bien  qu'il  y  rentra.  Mais.comme  il  continuoit  toujours 
fa  vie  fcandaleufe  ,  &  fe  voyoit  méprifé  du  clergé  Si 
du  peuple,  il  convint  de  fe  retirer,  pour  s'abandonner 
plus  librement  à  fes  plaifirs  -,  6c  moyennant  une  fomme 
-de  quinze  cens  livres  de  deniers,  il  céda  Je  pontificat  à 
i'archipcette  Jean  Gracien ,  qui  étoit  le  plus  eHimé  pour 
ià  vertu  de  tout  le  clergé*  de.  Rome.   Benoit  fc  retira 
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An.  1045.  <}onc  dans  Tes  terres  hors  de  la  ville  s  &  Jean  Crnicn 

fut  ordonne  pape  le  dimanche  vingC'^hukiéme  d'Avril 
1045.  ^^  P''^^  (c  ^^^  ^^  Grégoire  Vj.  ^  cint  le  ùtint  fie- 
ge  environ  vingt  mois.  Le  moine  Glaber  auteur  du 
tems  6nit  Ton  nifioire  par  ces  mots»  après  avoir  parle 
de  l'cxpulfion  du  pape  Benoit  :  On  mit  à  fa  place  un 
homme  tres-pieux  &  d'une  fainteté  connue ,  Grégoire 
Romain  de  naiâance,  dont  la  bonne  réputation  rcpa. 
la  tout  le  fcandale  qu'avoit  caufé  Ton  predeccfleur. 

Pierre  Damien  abbé  de  Font»  Avellane ,  pcrfonnage 
dés-lors  diftingué  par  Ton  mérite,  écrivit  au  pape  Gr& 

r*tr.  dnm.    goire  VL  fur  fa  promotion  ,  pcMit  lui  en  témoigner  fi 

^'^'  **  joye  ôc  celle  de  toute  1  eglife  :  par  rcfperance  de  voir 

£bus foA pontificat  abolir  la  fitnoaie*  Mais , a joucctil, 
on  jugera  de  ce  qu'on  en  doit  efpcrer  par  l'églife  ^ 
Pelàro.  Car  fi  elle  n  eft  ôcée  des  mains  de  cet  adalrc- 
le ,  cet  inceftueux ,  ce  parjure ,  ce  voleur  y  l'erperancc 
des  peuples  fera  entièrement  frulhrce  :  s^il  eu  rétabli, 

^u  on  n'attendra  plus  du  faint  âcge  rien  de  bon.  Il  écri- 
vit encore  au  même  pape  une  féconde  lettre ,  où  il  dit  : 
Sachez  que  pour  m»  péchez  on  ne  trouve  point  de 
clercs  en  nos  quartiers  qui  foicnt  dignes  de  l*^épircopr. 
Ils  le  deHrenc  afièz,  mais  ils  ne  cherchent  pas  à  le  me- 
liter.  Toutefois  félon  Ul  qualité  du  tems  &  la  difetoe 
des  fujcts,  il  me  femble  que  cet  archiprètre  peut  ènc 
promu  à  révêché  de  Fofrembruxke  «  quoiqu'il  l'ait  ardeai- 
tnent  defiré  :  puisqu'il  eft  un  peu  meilleur  qcs  les  au- 
tres ,  6c  qu'il  a  l'éleiîtion  du  clergé  &c  du  pettple.  Quil 
fafi*e  pénitence  de  fon  ambition ,  6c  qu'il  foie  £àcré  fé- 
lon ce  que  Dieu  vous  infpiiera.  Je  vous  prie  ^cttl^ 
ment,  fi  vous  ne  le  fierez  pas  >  de  oc  vou»  ceropLit  ce 
iiegc  fans  m'avoir  pat  le.  
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•    Pierre  Oaniien  naquit  à  Ravcnne  l'an  1007.  Comme  An.  1045. 
ilécoicle  dernier  d'un  g^and  nombre  d'enfans,  un  des     xlvui. 
Mncz  fit  des  reproches  à  famerc,dc  ce  qu'elle  leur  don- „e^  X™  S' 
noit  tanc  de  cohcriciersi  &  elle  en  fut  fi  touchée ,  que  ^«  P»«'«- 
tordant  les  mams  »  elle  le  mit  a  crier  qu  elle  etoïc  une  mi>  nu  fart.  x.  f. 
fcrablequi  ne  meritoit  pas  de  vivre.  Elle  celTa  de  nour'* 
rir  ce  pauvre  enfant,  qui  devint  bien- tôt  livide  de  faim 
&  de  froid ,  &n'avoit  prefque  plus  de  voix  :  quand  une 
femme ,  qui  étoit  comme  domeftique  dans  cette  maifon 
furvint&ditàla  mère:  £ft  ce  agir  en  mère  chrétiene, 
madame ,  que  de  faire  pis  que  les  tigreifes  &  les  lionnes, 
<{m  n'abandonnent  pas  leurs  petits?  cet  enfant  ne  fera 
peut-être  pas  le  moindre  de  la  famille.   Elle  s'a  (fit  au* 
prés  du  rcu  ,  &  ayant -frotté  l'enfant  de  quantité  de 
graifle,  lui  fit  revenir  la  chaleur  &  la  couleur  :  la  mère 
rentra  en  elle-même ,  le  reprit  &  acheva  de  le  nourrir. 

Il  étoit  encore  en  bas  âge  quand  il  perdit  Ton  père  Ôè 
fà  mère.  Un  des  frères  qui  étoit  marié ,  fe  chargea  de 
fon  éducation  :  mais  lui  &  fa  femme  étoient  avares  6i 
durs ,  &  trairterent  cet  enfant  comme  un  cfclave.  Ils 
ne  le  regardoient  que  de  travers  ,  lui  donnoient  la 
nourriture  la  plus  grofliere ,  le  laifToient  nuds  pieds  & 
mal  vêtu, le  chargeoient  de  coups  :  enfin  quand  il  fut 
un  peu  plus  grand  ,  ils  l'envoyèrent  garder  les  pour* 
ceaux.  En  cet  état  il  trouva  un  jour  une  pièce  d'argent; 
ôc  fe  croyant  riche ,  il  étoit  en  peine  de  ce  qu'il  en  ache- 
teroit  qui  lui  fit  le  plus  de  plaifir.Enfin  il  dit  en  lui-même: 
Ce  plaifir  paderoit  bien  vke ,  il  vaut  mieux  donner 
cet  argent  à  un  prêtre ,  afin  qu'il  oflre  le  faint  facrifice 
pour  mon  père  ;  Sf  il  le  fir. 

Un  autre  de  Tes  frètes  nommé  Damien«  le  tira  de  la 
mifcre^  le  prit  chez  lui,  &  le  traitta  avec  une  douccut 
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&  une  tcndreiTc  paternelle.  Ce  Damien  fut  archiptStre 
de  Ravenne  &  enfuite  moine^  &  on  croit  que  ce  fut 
de  lui  que  Pierre  prit  le  furnom  qui  le  diftinguc.  Par  les 
A>ins  de  ce  frère  il  étudia  premièrement  à  Faïence ,  puis 
PK&  4f.  t.  <.  ^  Parme ,  où  il  eut  Ives  pour  maître  j&  il  fit  un  fi  grand 

progrés  dans  les  lettres  humaines,  qu'il  fût  bientôt  en 
état  de  les  enfcigner  &  fa  réputation  lui  atciroit  de 
tous  cotez  un  grand  nombre  de  difciples.  Se  voyant 
ainH  riche  &  honoré  dans  la  vigueur  de  là  jeuneâe«  ii 
ne  fuccombapas  aux  tentations  de  vanité  6c  de  plaifir; 
mais  il  fit  ces  rcScxions  falutaires  :  M*attacherai-je  à  ces 
biens  qui  doivent  périr  ?  &  fi  je  dois  y  renoncer  pour  de 
plus  grands ,  ne  fera-t-il  pas  plus  agréable  à  Dieu  de  le 
faire  dés  à  prefent  >  Il  commenta  dés-lors  à  porter  un 
cilice  fous  des  habits  de  fines  étofes ,  à  s'appliquer  aux 
jeûnes ,  aux  veilles  &  aux  prières.  La  nuit ,  s'il  fentoit 
dcsmouvemens  excefTifs  de  fenCualité ,  il  Ce  levoit&fc 
plongeoit  dans  la  rivière  :  puis  il  vifitoit  les  églifes  & 
oifoittout  le  pfautier  avant  l'office.  Il  faifoit  de  grandes 
aumônes,  nourriûbit  fouvent  des  pauvres,  ^lesTcrvoit 
de  Tes  mains. 

Il  refolut  enfin  de  quitter  entièrement  le  monde ,  & 
d'eml^aâcr  la  vie  monaftique  ;  mais  hors  de  Ton  païs , 
de  peur  d'en  être  détourné  par  Tes  parens  &  Tes  amis. 
Comme  il  étoit  dans  cette  penfée ,  il  rencontra  deux 
ermites  du  defert  de  Font-Avellanc ,  dont  il  avoit  oiii 
parler ',  s'éc'ant  ouvert  à  eux,  ils  le  fortifièrent  dans  Ton 
defîcin  ,  &  comme  il  témoigna  vouloir  fe  retirer  avec 
eux ,  ils  lui  promirent  que  leur  abbé  le  recevroit.  Il  leui 
offrit  un  vafe  d'argent  pour  porter  à  leur  abbé  :  mais 
ils  dirent  qu'il  étoit  trop  grand ,  &  qu'il  les  embarraife- 
roic  dans  le  chemin  iScû  demeura  fort  édifié  deleui 
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tiefîntcreiTement.  Pouf  s'éprouver  il  pafTa  quarante 
jours  dans  une  cellule  feihblable  à  ceUcs  des  ermites  : 
puis  ayant  pris  Ton  tems ,  il  Te  déroiba  des  (îens  &  fo 
rendit  à  Font-Avellane ,  où  fuivant  l'ufage  on  le  mie 
entre  les  mains  d'un  des  frères  pour  l'inftruire.  Celui-^ 
ci  l'ayant  mené  à  fa  cellule  ,  lui  fit  ôter  Ton  linge ,  le 
revêtit  d'un  cilice  &  le  ramena  à  l'abbé,  qui  le  fit  auflî- 
tôt  revêtir  d'une  eucuUe.  Pierre  s'étonnoit  qu'on  lui 
donnât  l'habit  tout  d'abord  fans  l'avoir  éprouve ,  ôc 
fans  le  lui  faire  demander  :  mais  il  fe  fournit  a  la  volonté 
du  fuperieur,  quoiqu'alors  la  prife  d'habit  ne  fût  point 
feparee  de  la  profcmon. 

Le  defert  de  Font-Avellane,  dédié  à  fainte  Croix,' 
étoit  en  Umbrie  dans  le  diocefe  d'£ugubio,  &  faintRo» 
muald  y  avoit  pafTé  quelque  tems.  Les  ermites  qui  l'ha- 
bitoient,  demeuroient  deux  à  deux  en  des  cellules  fepa- 
rées,  occupez  continuellement  à  la  pfalmodie,  àTorai* 
fon  &  à  la  leâ:urc.  Ils  vivoient  de  pain  &  d'eau  quatre 
jours  de  la  femaine  :1e  mardi  Ôc  le  jeudi  ils  mangeoienc 
un  peu  de  légumes ,  qu'ils  faifoient  cuire  eux-mêmes 
dans  leurs  cellules.  Les  jours  de  jeûne  ils  prenoientle 
pain  par  mefure  :  ils  n'avoient  du  vin  que  pour  le.faint 
facrihce ,  ou  pour  les  malades.  Ils  marchoicnt  toujours 
nuds  pieds  :  prenoient  la  difcipline ,  faifoient  des  génu- 
flexions ,  fe  frappoient  la  poitrine ,  demeuroient  les 
bras  étendus  ,  chacun  félon  fes  forces  £c  fa  dévotion. 
Apres  l'office  de  la  nuit  ils  difoient  tout  le  pfautier  avant 
le  jour.  Pierre  vcilloit  long-  tems  avant  que  l'on  fonnâc 
matines  ,  ôc  ne  laiCfoit  pas  de  veiller  encore  après , 
comme  les  autres:  perfuadéque  les  dévotions  particu- 
lières (e  doivent  pratiquer  fans  préjudice  3e  l'oblcrvân- 
ce  générale* 
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Ces  veilles  exceflives  lui  cauferentune  infomnie  donè 
il  eut  peine  à  guérir  :  mais  depuis  il  fe  conduifît  avec 

f)lus  de  difcretion ,  &  donnant  un  cenis  coniideiable  à 
'étude,  il  devint  au  (H  favantdans  les  faintes  écrinucs, 
qu'il  Tavoic  été  dans  les  livres  profanes.  Il  commeni^a 
donc ,  par  ordre  de  Ton  fupericur ,  à  faire  des  exhoro. 
tions  à  Tes  confrères  ;  ôc  fa  réputation  venant  à  s'étcQ' 
drc,  le  faint  abbé  Gui  de  Pompofîc  prés  de  Ferrarc, 
s*/.  »i  pria  l'abbé  de  Font-  Avellane ,  de  le  lui  envoyer ,  pour 

inftruire  quelque  tems  fa  communauté  qui  étoit  de 
cent  moines.  Pierre  Damieny  demeura  deux  ans,  prê- 
chant avec  un  grand  fruit  j  &  fon  abbé  l'ayant  rappel- 
le ,  renvoya  quelque  tems  après  fiiirc  la  même  fonc- 
tion au  monafterc  de  faint  Vincent  prés  Pierre-pcrtu- 
fe ,  qui  étoit  auflî  très-nombreux.  Enfin  l'abbé  d' Avel- 
lane le  déclara  fon  fucce(feur  du  confentement  des 
frères ,  mais  malgré  lui  y  Se  après  la  mort  de  cet  abbé, 
non  feulement  il  gouverna  &  augmenta  cette  commu- 
nauté ,  mais  il  en  fonda  cinq  autres  femblables.  Gui 
jia*  M.  B«».  abbé  de  Pompofie  mourut  le  trente-unième  Mars 
^£iL  il.  M»rt.  ^046.  après  avoir  gouverné  ce  monafterc  quarante- 
huit  ans,  tant  par  lui  que  par  d'autres  abbez  qu'il  met< 
toit  à  fa  place  pour  vivre  en  folitude,  Ôc  il  cft  compté 
entre  les  faines. 
gS^  VI.      Le  pape  Grégoire  VI.  trouva  le  temporel  de  l'églifc 
cedew  clément  Romaine  tellement  diminué ,  qu'excepté  quelque  peu 
viiL  MAimtjt.  <1^  villes  proche  de  Rome  ,  &  les  oblations  des  fidel- 
««i-  iib.it.  t.  lc5^  il  ne  lui  rcftoit  prefquc  rien  pour  fa  fubfiftancc: 

tous  les  patrimoines  éloignez  ayant  été  occupez  par 
des  ufurpareurs.  Dans  toute  ricalic  les  grands  che- 
mins étoient  fi  remplis  de  voleurs,  que  les  pèlerins  ne 
pouvoiçnc  marcher  en  fûrecéj  s'ils  ne  s'auembloieiit 
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tti  aflcz  grandes  troupes  pour  être  les  plus  forts:  auffi  An.  1045. 
peu  de  gens  entrepren  oient-ils  ce  voyage.  À  Rome  naê- 
me  tout  étoit  plein  d'alTaflins  &  de  voleurs ,  on  tiroic 
1  epée  jufques  fur  les  autels  ôc  fur  les  tombeaux  des  apô- 
tres, pour  enlever  les  offrandes  ii- tôt  qu'elles  y  étoient 
xnifes,  &  les  employer  en  feftins  ôc  à  l'entretien  des 
femmes  perdues.       t 

Grégoire  commença  par  les  exhortations ,  en  rcpre- 
fèntant  l'horreur  de  ces  crimes,  &  promettant  de  pour- 
voir aux  befoins  de  ceux  qui  y  étoient  pouffez  par  la 
pauvreté.  Il  écrivit  aux  ufurpateurs  des  patrimoines  de 
Téglife  de  les  rendre ,  ou  de  prouver  juridiquement  le 
droit  qu'ils  avoient  de  les  retenir.  Comme  les  exhor- 
tations faifoient  peu  d'effet ,  le  pape  employa  l'excom- 
munication :  mais  elle  ne  fît  qu'irriter  les  coupables. 
Ils  vinrent  en  armes  autour  de  Rome ,  avec  de  grandes 
menaces  &  penfBent  même  tuer  le  pape.  Ainfi  il  fut 
réduit  à  employer  la  force  de  fon  côté ,  à  amaffer  des 
armes  &  des  chevaux ,  &  à  lever  des  troupes.  Il  com- 
mença par  fe  faifir  de  faint  Pierre ,  &~tucr  ou  chalTer 
ceux  qui  voloient  les  offrandes  :  puis  il  retira  plufieurs 
terres  deleglife,  &  rétablit  la  fureté  des  chemins.  Les 
pèlerins  s'enréjoiiiffoient,  mais  les  Romains  accoutu- 
mez au  pillage,  difoient,  que  le  pape  étoit  un  homme 
fanguinaire  &  indigne  d'offrir  à  Dieu  le  faint  facrifice , 
étant  complice  de  tant  de  meurtres  ;  les  cardinaux  mê- 
mes approuvoient  les  difcours  du  peuple. 

Ce  furent  apparemment  ces  plaintes  qui  obligèrent 
le  roi  d'Allemagne  Henri  le  Noir  de  paffer  en  Italie , 
&  travailler  à  la  réunion  de  l'églife.  Car  Benoit  IX.  6c 
Silveftre  III.  prenoient  toujours  le  titre  de  papes  -,  ôc 
comme  il  étoit  certain  que  Benoît  avoit  reçu  de  l'ar- 
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An.  io4<î.  gcntpour  ccdcrà  Grégoire:  onpretcndoitqucccîui-â 
««f^^rTirT^  étoit  entré  dans  le  faint  fîcgc  par  fimonie.  Le  roi  pafla 
^*^^  àAix  iaChapcUelafètcdc  la  Pentecôte  Tan  1046.  & 

fît  venir  prés  deluiVidger,  qui  ayant  été  élu  archevê- 
que de  Ravenne ,  occupoitcefîege  depuis  deux  ans ,  fc 
gouvernant  déraifonnablement  &  cruellement  j  c'eft 
pourquoi  illuiôta  l'arche vêché.jl  lemracn  Italie  fui  la 
fin  de  la  même  année,&  fît  tenir  un  concile  à  Pavie:puis 
étant  venu  à  Piaifance ,  il  y  re^ut  honorablement  le 
pape  Grégoire  VI.  qui  vint  l'y  trouver. 

Vers  la  fête  de  Noël  il  fit  tenir  unconcileà  Suttiprés 
T>ep.  cafdtM-  de  Rome ,  où  Grégoire  fut  invité ,  &  s'y  trouva ,  clpc- 
^'-  »•  rant  d'être  reconnu  feul  pape  légitime  :  mais  l'affaire 

ayant  été  examitlée,  il  fut  convaincu,  comme  difcnt 

la  plupart  des  auteurs ,  d'être  entré  irrégulièrement  dans 

s*r»m.é»io4f.  le  faint  fiegc.  D'autres  croyent,  qu'il  céda  volontairc- 

r^tkf,  CW4/.  ,„çjjf  pQuj  le  bien  de  la  paixj  &  qu'i^ pouvoir  fe  jufti- 

fier,  puifque  l'on  avoir  pu ,  fans  fimonie ,  donner  de 
l'argent  à  Benoit  pour  en  délivrer  l'églifc.  Ce  qui  cft 
certain ,  c'cft  que  Grégoire  rcnon<^a  au  pontificat,  for- 
titdu  fiege,fe  dépouilla  desornemens«  ôc  remit  le  bâ- 
ton pafloral  :  après  avoir  été  pape  environ  vingt  mois. 
Le  faint  fiege  étant  ainfi  déclaré  vacant,  le  roi  Henri 
vint  à  Rome  avec  les  évêques  qui  avoient  tenu  le  con- 
cile de  Sucri  i  &  d'un  commun  confentement ,  tant  des 
Romains  que  des  Allemans ,  il  fit  élire  pape  Suidger, 
S^ixon  de  naiffance  évêquc  de  Bambcrg  ;  parce  qu'il  ne 
fe  trouvoitpcrfonne  dans  Téglife  Romaine  digncd'cn 
remplir  la  première  place.  Adalbert  archevêque  de 
'*''**•''*•  •'^^*  Hambourg  ,  qui  accompagnoit  le  roi  Henri,  pcnfa 

.être  élu  pape  en  cette  occafion^  mais  il  aima  mipu:)c  faire 
tQmbçr  le  choix  fuj:  fpn  collègue  $uidgcr.  Le  nouveau 
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-j[>àpe  prie  le  nom  de  Clément  II.  fut  facré  le  jour  de 
Noël  >  &  le  jour  même  on  couronrfa  empereur  le  roi 
Henri  &  la  reine  Agnès-  impératrice. 

Henri  fut  fuivi  en  ce  voyage  par  Halinard  nouvel        i-- 
archevêque  de  Lion.    Il  étoit  né  en  Bourgogne ,  Se  de  cher,  de  Lion 
chanoine  de  Langres  il  fe  rendit  moine  à  laint  Bénigne  vitafiu.  s. 
de  Dijon  fous  l'abbc  Guillaume ,  qui  le  fit  prieur  ,  &^*'"  '*'' 
après  la  mort  duquel  il  fut  élu  abbè.  Robert  &  Hen- 
ri rois  de  France  l'aimèrent ,  aufli-bien  que  les  empe- 
reurs Conrad  &  Henri  ;  &  nous  avons  vu  comme  ce- 
lui-ci le  voulut  faire  archevêque  de  Lion  après  le  refus  ^"A  "•  ^** 
de  faint  Odilon.  Odolric ,  à  qui  Halinard  avoir  ccdé 
cette  dignité ,  ne  la  remplit  que  cinq  ans ,  après  Icf- 
qucls  il  fut  empoifonné  par  des  envieuir.  Alors  tout  le 
clergé  &  le  peuple  de  Lion  envoya  au  roi  une  dépura- 
tion ,  demandant  inftamment  Hahnard  pour  archevê- 
que. Le  roi  laccorda  avec  joye  -y  mais  Halinard  refu- 
foit  toujours ,  jufques  à  ce  que  le  pape  Grégoire  VI.  lui 
commanda  absolument  d'accepter. 
.    Quand  il  vint  pour  recevoir  Tinvediture ,  le  roi  vou- 
lut à  l'ordinaire,  lui  faire  prêter  ferment  :  il  répondit:  mut,,  r.  j*. 
L'évangile  &  la  règle  de  faint  Benoît  me  défendent  de  **  *  "** 
jurer:  li  je  ne  les  bbfervepas ,  comment  le  roi  pourra- 
t-il  s'alfurer  que  je  garderai  plus  fidellement  ce  ferment? 
Il  vaut  mieux  que  je  ne  fois-  point  évêque.  Les  évê- 
ques  Allemans,  principalement  celui  de  Spire  où 
la  cour  ,  vouloient  qu'on  l'obligeât  à  jurer  comme 
eux:  mais  Thicrri  de  Mets  ,  Brunon  de  Toul  &  Ri- 
chard abbé  de  Verdun  ,amis  d'Halinard,  qui  connoif. 
foicnt  fa  fermeté  ,  confeillerent  au  roi  de  ne  le  pas 
preflcr.  Le  roi  dit .-  Qu'il  fc  prefcnte  au  moins ,  afin 
qu'il  paroific  avoir  obferYé  la  coutume.  Mais  Hali- 
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An.  Ï047.  natd  dit  ;  Le  feindre,  c'eft  comme  G.  je  le  faifois.  Diei 

m'en  garde.'  Il  fallut  donc  que  le  roi  fe  contentât  de  fa 
£mple  promefTe.  Il  ailifta  à  fon  facre  &  donna  tout 
ce  qui  fut  neceflâire  pour  cette  cérémonie.  Halinud 
fut  ainfî  ordonné  arcnevêque  de  Lion  l'an  104e.  pai 
Hugues  archevêque  de  Befançon ,  &  fuivit  le  roi  à 
Rome  la  même  année.  Il  Ce  fit  extrêmement  ùmei 
des  Romains  pour  Ton  affabilité  ôc  fon  éloquence, 
Car  il  prenoir  l'accent  de  toutes  lés  nations  qui  ufoient 
de  la  langue  latine,  comme  s'il  eût  été  né  dans  le  païs 
même  :  c'eft-à^dire ,  comme  je  croi ,  qu'il  parloit  bien 
l'Italien  ,  le  François  &  les  autres  langues  vulgaires, 
qui  commençoient  dés-Iors  à  fe  former  de  la  corrup- 
tion du  Latin. 
^  j  Incontinent  après  l'ordination  de  Clément  II.  cd- 

concUe  ie  à-ditc ,  au  Commencement  de  Janvier  1047.  ^^  "°^  "° 
concile  à  Rome ,  ou  fut  rceléela  conteftation  pour  la 
iMi.  preiTcance,  qui  duroic  depuis  long-tems  entre  1  arche 

H#r«.  chr.      vcque  de  Ravcnnc  &  celui  de  Milan.  Car  chacun  d'cui 

prctcndoit  être  afiis  auprès  du  pape  au  côté  droit. 
L'archevêque  de  Ravcnnc  élu  &  non  encore  facré, 
étoit  Humfroi  chancelier  de  l'empereur  en  Italie ,  à 
qui  il  venoit  de  donner  cet  archevêché.  Le  premier 
jour  du  concile ,  l'archevêque  de  Milan  n'étant  pas 
encore  venu ,  le  patriarche  d' Aquilée  s'a£Qt  à  la  droi- 
te du  pape  :  laiiTant  toutefois  le  fîege  de  l'empereur 
Henri ,  que  l'on  croyoit  prêt  à  venir.  L'archevêque  de 
Ravenne  étoi^^taflisà  la  gauche.  Alors  fur  vint  l'arch^ 
vêque  de  Milan  ,  qui  voulut  fe  mettre  à  la  droite  \ 
mais  l'archevêque  de  Ravenne  fe  recria  ,  que  c'éioit 
ùi  place ,  &  le  patriarche  d' Aquilée  en  dit  autant. 
.  On  produiuc  un  catalogue  des  archevêques ,  ^Qf 
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avoicnt  aflifté  au  concile  du  pape  Symmaque ,  où  1**'^- XnTÏoI?. 
chevêque  de  Milan  écoit  le  premier  :  mais  on  raporta 
au  contraire  un  décret  du  pape  Jean  fuccelTeur  de 
Symmaque,  portant  que  rarcnevêque  de  Ravenne 
avoit  cédé  la  preféance  pour  cette  feule  fois ,  fans  ti- 
rer à  cbnfequence  y  &c  qu'il  devoit  toujours  avoir  la 
droite ,  à  moins  que  l'eitipereur  ne  fût  prefent ,  auquel 
cas  il  pafferoit  à  la  gauche.    Le  patriarche  d'Aquilée 
avoit  aufli  un  privilège  du  pape  Jean  XIX.  qui  lui  don- 
noit  la  féance  a  la  droite.  Ênfuite  on  demanda  les  avis, 
premièrement  aux  évêques  Romains  &  au  clergé  de 
Rpme ,  qui  avoient  plus  d'autorité  &  de  connoiflâncc 
de  l'afFaire ,  puis  aux  Allemans  venus  avec  l'empereur. 
Jean  évêque  de  Porto  &  Pierre  diacre  &  chancelier 
de  l'églife  Romaine  opinèrent  en  faveur  de  l'églife  de 
Ravenne  ;  Poppon  évcque  de  Brixen  fut  du  même 
avis ,  &  tout  le  concile  les  fuivit. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  même  concile  que  pour  gm.  w.  k  « 
commencer  a  extirper  la  iimonie,qui  regnoit  impune-  p^^  j,^  o- 
ment  dans  tout  l'occident ,  l'on  refolut  entre  autres f-fi- riGnuig\ 
chofes ,  que  qui  auroit  été  ordonné  par  un  fîmonia-  ' 
que  fâchant  qu'il  Tétoit,  ne  laifferoit  pas  de  faire  les 
fondions  de  fon  ordre ,  après  quarante  jours  de  péni- 
tence.   L'empereur  Henri  ayant  fait  peu  <le  féjour  à  ci»  C4f$4i, 
Rome  paHa  outre  vers  laPoûille  emmenant  avec  lui 
le  pape  Clément  ,  qu'il  obligea  d'excommunier  les  h«w«».  ckr. 
citoyens  de  Benevent ,  parce  qu'ils  ne  l'avoient  pas 
voulu  recevoir.  Le  pape  étant  à  Salerne  accorda  à  la  t».  9.  tnt,  ^, 
prière  du  prince  Gaimar  la  tranflation  de  Jean  évêque  *  *  - 
de  Pcftane  à  l'archevêché  de  Salerne ,  avec  pouvoir 
d'ordonner  fept  évêques  du  voiGnage ,  fans  que  le  pape 
pût  les  ordonner  4  l'aveiiir.  La  bulle  eft  du  z.i.  d§ 
Mars  1047. 
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j^  Tandis  que  rcmpcrcur  étoit  en  Italie  ,  il  manda 

Pierre  Damicn ,  pour  venir  aider  le  pape  de  fcs  confcils: 
mais  pierre  s'en  cxcufa,  écrivant  au  pape  en  ces  ter. 

«^  y        mes  :  L'empereur  m'a  ordonné  plufieurs  fois,  &  fi  je 

l'ofc  dire»  m'a  fait  l'honneur  de  me  prier,  de  vous  al. 
1er  trouver,  8c  vous  dire  ce  qui  fe  palTe  dans  les  égli- 
fes  de  nos  quartiers ,  &  ce  que  je  croi  que  vous  de- 
vez  faire  >  ôi  comme  je  m'en  excufois,  il  me  l'a  com- 
mande abfolument.  Il  m'a  même  envoyé  une  lettre 
pour  vous ,  que  je  vous  prie  devoir,  &  de  m'ordonncr 
fi  je  dois  me  rendre  prés  de  vous.  Car  je  ne  veux  pas 
perdre  mon  tems  à  courir  de  côté  Ôc  d'autre  ;  &  tout^ 
fois  je  fuis  percé  de  douleur  *  voyant  les  églifes  de  nos 
quartiers  dans  une  entière  confufîon,  par  la  faute  des 
mauvais  évêques  &  des  mauvais  abbez.  Et  à  quoi  nous 
fert  de  dire  que  le  faint  fiege  eft  revenu  des  ténèbres 
à  la  lumière ,  Ci  nous  demeurons  encore  dans  les  ml 
mes  ténèbres  ?  Que  fert  d'avoir  des  vivres  fous  la 
clef,  fi  l'on  meurt  de  faim ,  ou  d'avoir  au  côté  une 
bonne  épée ,  fi  on  ne  la  tire  jamais  ?  Quand  nous  voyons 
le  voleur  de  Fano ,  qui  avoir  été  excommunié  même 
par  les  faux  papes ,  celui  d'Oflimo  chargé  de  crimes 
inoiiisi  &  d'autres  aufïi  coupables ,  revenir  triomfans 
d'auprès  de  vous  :  nôtre  cfperance  fc  tourne  en  tnfteffe. 

Luc.  XXIV.  II.  Or  nous  cfperions  que  vous  feriez  le  rédempteur  d'I- 

fraël.  Travaillez  donc,  faint  père ,  àrelever  lajuftice, 
Remployer  la  vigueur  de  la  difcipUnc,  cnfortcquelcs 
méchans foient  humiliez,  &  les  humbles  encouragez. 

SfrmA».  cht.       L'empereur  s'achcminant  vers  l'Allemagne,  célébra 

à  Mantoiic  la  fête  de  Pâquc ,  qui  cette  année  1047- wt 
le  19  d'Avril.    Il  enleva  de  Parme  le  corps  de  faint 

Guy  abbé  de  Pompoiic,  roorc  l'année  précédente,  & 

déjà 
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déjà  cclcbrc  par  pluficurs  miracles ,  pour  le  transférer  yÛrTôIr 

à  Spire.  Il  arriva  à  Augfbourg  aux  Rogationis ,  &  l*évè- 

que  Gebehard  étant  mort  à  Ton  arrivée,  il  mit  à  fa  place 

Henri  Ton  chapellain.    Il  célébra  la  Pentecôteà  Spire; 

&  donna  révêché  de  Mcti  à  Adalberon ,  après  la  mort 

de  Thierri  ;  &  après  la  mort  de  Poppon  archevêque 

de  Trêves,  il  mit  à  fa  place  Eberard  prévôt  de  Vormes. 

Peu  de  tems  auparavant  il  àvoit  donné  Tévèché  de 

Confiance  à  Thierri  Ton  archi-chapellain  &  prévôt 

d'Aix  la  chapelle:  celui  de  Strafbourg  à  Herrand  prévôt 

de  Spire ,  &  celui  de  Verdun  à  Thierry  prévôt  de  Baie. 

Le  pape  Clément  1 1.  qui  avoit  fuivi  l'empereur  en 
Allemagne  mourut  cette  même  année  le  neuvième 
d'Octobre ,  après  neuf  mois  &  demi  de  pontificat  -,  &  fut  psftir.  cmtt. 
enterré  à  Bamberg ,  dont  il  avoit  été  évêque,  &  où  l*on 
voit  encore  Ton  tombeau.  Après  fa  mort  les  Romains 
demandèrent  pour  pape^  Halinard  archevêque  de  Lion  : 
car  l'empereur  avoit  exigé  d'eux,  moyennant  une  gran- 
de fomme  d'argent ,  de  ne  point  élire  de  pape  fans  fa 
permiffion.  Mais  Halinard  évita  d'alieràlacour,  jufques 
siceque  Ton  eût  élu  un  autre  pape. 

Cependant  les  Hongrois  toujours  mécontents  du      ^^^^^^j^^ 
roi  Pierre,  rappellcrent  trois  fcigneurs  fugitifeEndré,  Gérard  de  Honl 
Bola  & Lcvente frères ,  delà  famille  defaint  Efticne»*^."^,!^^^,.,^ 
Mais  quand  ils  furent  arrivez  ,  ils  leur  demandèrent  '*  3"* 
opiniâtrement  la  permiilion  de  vivre  en  payens ,  fui- 
vant  leurs  anciennes  coutumes  de  tuer  les  évêques  6c 
les  clercs ,  d'abatre  les  églifcs  de  renoncer  au  cnriftia- 
nifme,  &  d'adorer  les  idoles.  Endré  &  Leventè,.car 
Bêla  n'étoit  pas  encore  revenu ,  furent  obligez  de  cé- 
der à  la  volonté  du  peuple  :  qui  ne  promettoit  de  com« 
battre  contre  le  roi  Pierre  qu'à  ces  conditions.   Un 
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mç,  (e  enfant  la  cctc  à  la  reGïCve  de  crois  ^cons  de 
cheveux  qu'il  iaii&ic  pendre.  Pac  Tes  exhorcatioiistoai 
le  peuple  cofxuaeiK^a  a  faccifiet  aux  démons,  &  à  man- 
ger de  la  chair  de  chevall  Ils.  ouoient  les  Chrédeos , 
tant  clercs  que  laïques  &  brûlèrent  plufieurs  églifes. 
Enfin  ils  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  loioi 
Pierre ,  ils  firent  mourir  honteufement  tous  les  Aile- 
mans  &  les. Latins  ,  qu'il  avoic  répandus  par  la  Hon- 
grie pour  divers  emplois-,  &  envoyèrent  dénoncer  l 
Pierre ,  que  l'on  fi^roit  mourir  lés  évêqucs  avec  Icuc 
clergé  ôc  ceux  qui  Icvoient  les  dîmes  :  que  l'on  rota- 
bliroit  le  paganifme ,  de  que  la  n>emoire  de  Pierre  p^ 
riroic  à  jamais. 

Enfuite  Endré  &  Leventé  s'avancèrent  avec  leur» 
troupes  .jufques  à  Pcfth  fur  le  Danube  :  quatre  évcqucs, 
Gçra.rd>Bcz,trit,Buldi&Benetha  l'ayant  appris,  fotd- 
rent  d'Albe  pour  aller  au  devant  d'eux  ôc  les  rcccvoii 
avec  honneur;  Etant  arrivez  à  un  lieu  nommé  Gio<i, 
ils  entendirent  la meffe  que  Gérard  célébra  :  maisan- 
r«MS.  Gtr.fiK.  paravant  il  leur  dit.  :  Sachez  ,  mes  frères  ,  que  nous 
«.zttt.f.tio.  fouffrifous  aujourd'hui  le  martyre  ,  excepte  l'évêquc 

Bcnecha.  Il  communia  tous  les. alliftans«  puis  ils.  fe 
rendirent  à. Pcfth,  où  Vatha  &  plufieurs  payeos  avec 
lui  les  environnèrent ,  jectant  fur  eux  quantité  depici- 
re$<  L'évêque  Gérard,  qui  étoit  fur  Ton  chariot ,  n'en 
fut  point  olcfTé  ,  &  ne  fe  défendoit  qu'en  leur  don- 
nant fa.  benediâion  ,  &  faifant  continuellement  for 
eux  le  fignc  de  la.  croix.  Les  paycns-renverferent  le 
chariot,  &.continuoient  de  lapider  l'évêque  tombé 
parterre.  Il  s'écria  à,  haute  voix  :  Seigneur  J.  G.  neleor 
imputez,  pas  ce  péché ,  ils  ne  faveat  ce  qu'ils  fofl(< 
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Enfin  on  lui  perça  le  corps  d'un  coup  de  lance  dont  il  An  104% 
mourut.  On  tua  aufli  les  deux  évêques  Bezcrit  &  Bul- 
di ,  avec  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  Mais  le  duc 
Endré  étant  furvenu ,  délivra  de  b  mort  l'évêque  Betic^ 
tha:  ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  Gérard  ,  que  JJ*^'-  **  *"♦• 
l*cglifc  honore  comme  martyr  le  jour  de  fa  more  vingt- 
quatrième  de  Septembre. 

Le  toi  pierre  rut  pris  &  aveuglé  >  &  mourut  de  dou- 
leur peudeiours  après  >  &  le  duc  Ëndré  ou  An^ré  fut 
couronné  roi  à  Albe- Royale  la  même  année  1047.  par 
trots  évèques  qui  redoient  après  ce  maifacre  des  Chré- 
tiens. Alors  il  ordonna  à  tous  les  Hongrois ,  fous  pei- 
ne de  la  vie ,  de  quitter  le  pagamfmt  »  revehir  à  la  reli- 
gion cbrétiene  >  &  vivre  en  tout  fuivànt  k  loi  que  leur 
avoir  donnée  leur  roi  faint  Eftiene.  Heureufemenc 
Leventé  mourut  dans  le  même  tems  .*  car  s'il  avoir  vé- 
cu davantage  &  fût  devenu  roi  >  on  ne  ddute  pas  qu'il 
nleût  foutenu  le  paganifme.  Le  roi  André  fit  oâtir  un 
monaftere  en  l'honneur  de  faint  Agnàn  ,  en  un  lieu 
nommé  Tyhon  yU  depuis  fon  tégne  la  Hongtie  de- 
meura Chrétienne. 

A  Rome  cependant  Benok  IX.  rentra  pour  la  troi-     lui. 
fiéme  fois  dans  le  faint  fiége  le  jour  des  quatre  Côu*  hc  Tufcaiâm?" 
ronne2,  qui  étoit  le  dimanche  huitième  de  Novcm- ^/ ^- ''*^»'- 
bre  1047.  &  s  y  niamtint  huit  mois  &  dix  jour$ ,  jul-  n.  «.  si. 
ques  au  jour  de  (àint  Alexis  dix-feptiéme  de}uillét  164S. 
Enfin  touché  de  repentir  ,il  appella  Batthelemi  âbbé^'*''*  >^>  t» 
de  la  Grotte- ferrée,  lui  découvrit  (es  péchez  éc  lui  tiïp$f*\tf!**\ 
demanda  le  remède.  Le  faint  abbé  fans  le  flatter ,  ttrî 
déclara  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'exercer  l^s  fonc- 
tions du  facerdoce }  &  qu'il  ne  devoir  penfeif  qu'iï  fé/e- 
coaciliev  à  Dieu  pat  la  pénitence.  Benoift  fuivit  (oh 
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7~7       T  confcil  ,  &  renonça  aufli-tôt  à  fa  dignité. 

*  L'abbé  Barchclcmi  ctoit  né  à  RofTane  cnCalabrc, 
de  parens  pieux  originaires  de  C.  P.  lis  le  firent  bien 
étudiera  le  mirent  très- jeutie  dans  un  monafterevoi- 
fin ,  où  dés-lors  il  fe  diftingua  par  fa  vertu.  Ayant  oiii 
parler  de  la  vie  admirable  defaint  Nil  Ton  compatriote, 
il  quitta  fecrettemenc  Ton  pais  ^  l'alla  ttouvcr  en 
Campanie ,  où  le  faint  abbé  avoit  déjà  foixantc  moi- 
nes fous  fa  conduite  :  mais  il  trouva  tant  de  mérite  au 
jeune  Barthelemi ,  qu'il  le  prcferoit  à  cous  les  autres. 
Celui-ci  fuivic.  faint  Nil  à  la  Grotte- ferrée  prés  Tufcii- 
lum ,  &c  après  fa  mort  on  voulut  le  faire  abbé  j  mais  il 
s*en  excufa  fur  fa  jeuneflè.  Toutefois  après  deux  au. 
très  il  ne  put  l'éviter ,  &  fut  ainfi  le  troifiéme  fuccclTeui 
de  faint  Nil. 

Etant  abbé,  il  continuoicde  travaillera  tranfcrire 
des  livres,  car  il  avoir  la  main  très- bonne.  Il  compo- 
Cà  plufieurs  chants  ccclenalliques  à  la  louange  de  la 
Vierge ,  de  faint  Nil  &  d'autres  faints:  il  bâtit  de  fond 
en  comble  l'églife  du  monaftere  dédiée  à  la  Vierge,  & 
accrut  notablement  la  communauté.   Il  avoit  un  grand 
talent  pour  la  converfîon  des  pécheurs  j  &  s'étoit  acquis 
une  telle  autorité ,  que  le  prince  de  Salernc  ayant  nit 
prifonnier  celui  de  Gaëte ,  il  lui  perfuada,  non  feule- 
ment de  le  délivrer ,  mais  de  lui  donner  encore  une  au- 
tre principauté. 
Damafe  IL      Le  même  jour  que  le  pape  Benoit  fe  retira,  c'eA-à- 
K  lï"      ^^^^*  le  dix-feptiéme  de  Juillet  1048.  on  couronna  pape 
Mtrm.  chr.    Poppon  évcquc  dc  Brixen ,  que  l'empereur  avoit  choiii 
'  en  Allemagne  &  envoyé  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  avec 

honneur.  Il  prit  le  nom  de  Damafell.  mais  Une  vécut 
fur  le  faint  fiege  que  vingt-trois  jours ,  &  mouruti  Pfc- 
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nelle  le  huitième  d'Août  1048.  Il  fut  enterré  à  faine  An.  1048. 
Laurent  hors  de  Rome  »  &  le  faint  ficge  vaqua  Cix  mois. 
Cependant  en  une  dicte  ou  affcmblée  des  prélats  ÔC  des 
Seigneurs  que  l'empereur  tint  à  Vormes  l'automne  fui- 

O  //  r  .  VitMUm.  ÏX. 

vant ,  on  élut  pour  pape  tout  d  une  voix  Brunon  eveque  féc.  s.  a*n  f». 
de  Toul ,  qui  étoit  prefent ,  mais  qui  ne  penfoit  à  rien  'j.îi^*î,*.  Jï^! 
moins.  Il  étoit  âgé  de  quarante-^ fix  ans ,  &  en  avoit  vingt-  ^'*' 
deux  d'épifcopat  ,  qu'il  avoit  dignement  employez. 
D'abord  il  s'appliqua  à  reformer  les  monaftcres  par  le 
moyen  de  Guidric  abbé  de  faint  Apre ,  difciple  de  faint 
Guillaume  de  Dijon.  Brunon  fut  employé  avec  fuccés 
pour  traiter  la  paix  entre  Rodolfe  roi  de  Bourgogne 
l&c  Robert  roi  de  France.  Sa  vertu  foutenuë  de  fa  bon- 
ne  mine  &  de  fes  manières  agréables ,  le  faifoit  aimer 
de  tout  le  monde.   Il  aimoit  la  mufique  &  en  favoit 
même  la  composition.  Il  avoit  une  telle  dévotion  à 
faint  Pierre,  qu'il  alloit  tous  les  ans  à  Rome,  &  quel- 
quefois avec  une  fuite  de  cinq  cens  hommes.  Tel^etoit 
l'évêque  Brunon  quand  il  fut  élu  pour  être  pape. 

Il  refufa  très- long-tems  cette  dignité  ;&  comme  oii 
le  prelfa  de  plus  en  plus ,  il  demanda  trois  jours  pour  dé- 
libérer ,  pendant  Icfquels  il  demeura  abfolument  fans 
boire  ni  manger ,  occupe  uniquement  de  prières.  Puis 
il  fit  une  confeffion  publique  de  fes  péchez  :  croyant 
par  là  faire  connoitre  fon  indignité.  Les  larmes  qu'il 
répandit  en  cette  aAion ,  en  tirèrent  de  tous  les  alGftans, 
fans  leur  faire  changer  leur  refolutioii.  Brunon  fut 
donc  contraint  d'accepter  le  pontificat  :  mais  il  déclara 
en  prefence  des  députez  de  Rome,  qu'il  ne  l'acccptoit, 
qu'a  condition  d'avoir  le  confentement  du  clergé  &  du 
peuple  Romain.  Il  retourna  à  Toul  où  il  célébra  Ufète 
de  Noël  accompagné  de  «Juatrc  évêqaes ,  HûgtiesiTu-i 
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ji^^  jQ^   lien  député  des  Romains,  Everard  arcKcvêqoc  dcTrc- 

vcs ,  Adalberon  évêque  de  Mets  &  Thicrri  de  Verdun. 
Brunon  partit  de  Toul  en  habit  de  pèlerin  pout  al- 
ler à  Rome  ,  s*occupant  continueltennent  de  pricies 
pour  le  falut  de  tant  d'ames  dont  i^  étoit  chargé.  A 
Augfbourg  étant  en  oraifon ,  il  entendit  une  voix  qui 
difoit  :  Le  Seigneur  dit  :  Je  penlè  des  penfées  de  p»r,(l( 

îr^îr  »^*  ic  refte  de  cet  introïte  tiré  de  Jercmie ,  <jue  l'on  cban. 

*  te  aui  derniers  dimanches  d'après  la  Penccc6ce.  En- 
couragé par  cette  revclatioil ,  &  accompagné  d'une  in- 
anité deperfonnes  qui  accouroient  de  toutes  parts, il 
arriva  à  Rome.   Toute  la  ville  vint  au  devant  de  lui 
avec  des  cantiques  de  joye:  mais  il  defccndit  de  clieval, 
&  marcha  long-tems  nuds  pieds.  Après  avoir  fait  fa 
prière ,  il  parla  au  clergé  &  au  peuple ,  leur  expo(à  le 
choix  que  1  empereur  avoit  fait  de  fa  perfonne  ,  les 
priant  de  déclarer  franchement  leur  volonté  quelle 
qu'elle  fût,  &  ajouta,  que  fuivant  les  canons,  Téltc- 
tion  du  clergé  éc  du  peuple  doit  précéder  tout  aune 
fu^rage  }&  que  comme  iin'étoit  venu  que  malgré  lui, 
il  s'en  rctourneroit  volontiers  >  à  moins  que  Ton  élec* 
tion  ne  fôt  approuvée  d'un  confentement  unanime. 
On  ne  répondit  àcedifcours  >  que  par  des  acclamations 
de  joye  -yôcil  reprit  la  parole ,  pour  exhorter  les  Ro- 
mains à  la  correâion  des  mœurs ,  &  demander  leun 
prières.  Il  fut  donc  intronifé  le  douzième  de  Féviiei 
1049.  qui  étoit  le  premies  dimanche  de  Carême»  il  pu 
le  nom  de  Léon  IX.  &  tint  le  faint  £ege  cinq  ans. 

Quand  il  arriva  à  Rome ,  il  ne  trouva  rien  dans  h 
coffres  de  h  chambre  apoftolique  >  &  C€iut  ce  qu'il 
avoit  apponé  avec  lui  étoit  confomé  tanc  aux  fiais  à» 
^ojage  qu'en  aunoncs.  U  oc  xcôoic  xicn  non  pi»  ^ 
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Concile  de  Ro- 
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ceux  de  £à  fuite:  mais- le  jour  qu'ils  étoicnt  prêts  à  Taban-  ^u,  j^^j. 
donner  pour  fc  retirer  fccrctcmcnt ,  arrivèrent  les  déi- 
putcz  des  nobles  de  la  |>rovince  de  Bénevcnt ,  avec  des 
prefcncsmagnifiques  pour  le  pape^dont  ils  demandoient 
la  bencdiâion  6c  la  proteâion.  Il  fît  des  reproches 
aux  fîens:  de  leur  peu  de  foi ,  leur  apprenant  par  cet 
exemple  à  ne  fe  défier  jamais  de  la  providence.  Dans 
la  fuite  comme  fa  réputation  attira  à  Rome  un  nom- 
bre extraordinaire  de  pèlerins ,  qui  mettoient  quamité 
d'offrandes  à  fes  pieds  :  il  n-en  prenoit  rien  pour  lui  ni 
pour  les  fîens,  tout  étoit  pour  les  pauvres. 

La  féconde  femaine  d'après  Pâques ,  qui  cette  année 
1049.  fut  le  vinst-fixiéme  de  Mars  le  pape  Léon  IXT.  me. 
tint  un  concile  a  Rome,  où  il  appella  non  feulement  *'^J;  ""''  ' 
les  évoques  d'Italie,mais  ceux  de  Gaulé  ;  &  on  y  déclara  H»rmM.  chr. 
nulles  toutes  les  ordinations  des  fîmoniaques:  ce  qui  cau- 
fa  un  grand  tumulte.  Les  prêtres  &  mêmes  les  évêques 
difoient  que  les  fondions  ecclefîafliques  U  principale- 
ment les  méfias  alloient  ceffer  prefque  en  toutes  les  égli^^ 
fes:  ce  qui  mettroit  tous  les  fideiles  au  defefpoir ,  &  ten- 
doit  au  renverfement  de  la  religion.  Après  de  longues 
difputes ,  on  reprefenta  au  pape  lé  décret  de  Clément 
IL  favoir  que  ceux  qui  étoient  ordonnez  par  les  fîmo- 
niaques pourroient  exercer  leurs  fondions  après  qua- 
rante jours  de  pénitence.  Ce  qui  fut  fuivi  par  Leonr 
IX.  En  ce  même  concile  il  ordonna  <][ue  tous  les  clercs 
qui  quitteroient  les  hérétiques  pour  fe  réunir,  à  l'églife' 
catholique,  demeureroient  dans  leur  rang  :  mais  fans' 
pouvoir  être  promus. aux x)rdres  faperieurs. 

En-c&mème  concile  le  pape  approuva  la  tranflation 
de  Jean  évêque  deTofcanalle  au  fiege  xle  Pèrto  >  com- 
me 'Utiic-&«  mémo  neceifûcc'  :  conârmam  à-'lui  '  U  -  à'  fcs^ 


i04>. 


/ 


5^0  HlSTOmjl     ECCLESIASTIQ^^E. 


An.  1049.  fuccefTeurs  tous  les  biens  de  l'églife  de  Porto  ,  co- 
tre autres  i'iâe  de  faint  Barthclemi  à  Rome ,  qui 
lui  étoit  difputée  par  i'évêque  de  fainte  Sabine.  Le 
pape  lui  confirma  au(fi  le  droit  de  faire  toutes  les  fonc- 
tions épifcopalcs  au  delà  du  Tibre  ;  ce  qui  marque  que 
le  dioceic  de  Rome  étoit  borné  à  la  ville  feule.  C'cll 
ce  qui  paroit  par  la  bulle ,  datée  du  vingt-deuxième 
d'Avril  1045^.  indiâion  féconde,  &  foufcrite  par  quin- 
ze cvêques,  dont  les  deux  premiers  font  Eberhard ar- 
chevêque de  Trêves  &  Halinard  de  Lion. 
Mtm.  chr.         Après  ce  concile  le  pape  en  tint  un  à  Pavie  lafc- 

maine  de  la  Pentecôte ,  qui  cette  année  étoit  le  qua- 
torzième de  Mai  :  puis  il  paffa  le  Mont  jou ,  &  vint  d^ 
^a  les  Alpes  fuivi  de  plufieurs  Romains.  Il  alloit  en 
Allemagne  trouver  l'empereur  ^  avec  lequel  il  célébra  à 
Cologne  la  fête  de  faint  Pierre.  En  ce  voyage  il  con- 
firma  l'exemption  de  l'abbaye  de  Clugni ,  par  une  bulle 
datée  de  l'onzième  de  Juin ,  &  adre^éc  à  l'abbé  Hu- 
gues :  car  il  y  avoit  fîx  mois  que  faint  Odilon  écoit 
mort.  *■■ 

w  ATrÎJ-1  II  fut  affligé  de  maladies  tres-doulourcufcs  pendant 
rif.c.  14.  r*c.  les  cmq  dernières  années  de  fa  vie  -y  &  tentant  la  mort 
c.i«».^  6%%.  prochaine,  il  fit  encore  le  voyage  de  Rome,  dansl'ef- 

pcrance  d'y  mourir  fous  la  proteâ:ion  des  apôtres, 
comme  il  î'avoit  toujours  founaité.  Il  y  demeura  qua- 
tre mois  tres-malade ,  du  tems  du  pape  Clemrat  1 1. 
qui  le  voyoit  &  l'entretenoit  fouvcnt.  Il  y  étoit  auffi 
vifité  par  quantité  de  moines  &  de  clercs ,  entre  autres 
par  Laurent  évêquc  d'Anialfi,  auparavant  moine  bc' 
nediâin ,  homme  tres-favant  dans  les  livres  des  Grecs 
&  des  Latins.    Odilon  étant  guéri  contre  fon  efperan- 

ccj  revint  à  Clugni^  &  prefque  toute  une  année  s'ap- 
pliqua 


j 
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pliqiuaox  jeûnes,  aux  prières  &  aux  veilles,  autant  que 
fbn  peu  de  famé  lui  permettoic»  Il  avoit  [refblu  de 
yificer  Tes  monafteres  pour  infbuire  &  encourager  les 
frètes ,  6c  attendre  la  mort  au  lieu  od  il  fe  rencontre- 
roit.  Ayant  commencé  cette  vifîte  il  vint  à  Souvigny 
où  faint  Mayeut  fon  predcccflcur  étoit  mort.  La  il 
eut  une  nouvelle  attaque  des  douleurs  de  colique ,  qui 
le  tourmentoient  depuis  long-tems,  6c  dcfcTpcra  de  f» 
vie.  On  lui  donna  Vcxtrêmc-onûion  6c  la  commu- 
nion ,  &  on  mit  devant  lui  on  crucifix ,  dont  la  vûë 
Icxcitoit  à  des  fcntimens  d'unt  tendre  pieté.  La  fece 
de  Noël  approchoit  :  il  parla  la  veille  à  la  communau- 
té ,  aui&bien  qu'il  'est  fait  de  fa  vie ,  con(blant  le» 
fferes  de  fa  perte.  Le  jour  de  la  fête  il  fe  fit  porter  a 
l*eglire ,  tout  mourant  qu'il  étoit,  &  là  il  commen^pic 
les  pfeaumes  6c  les  antiennes ,  dbnnoit  les  bcnedidions 
6c  faifoit  toutes  les  fondions  qu'il  pouvoit,  avec  une 
;aycté  merveillcuiè  y  efperant  fermement  de  mourir  à 
fête  de  la  Circoncifion ,  comme  fon  clier  ami  ^ab^ 
bé  Guillaume  de  I^jon.  Ptndant  tout  ce  tcms  Odi^ 
k>n  ne  prenoit  prefque  point  d'autre  nourriture  que  U 
iâinte  euchariftic.  Qiand  on  le  vit  à  l'extrémité ,  on 
le  mit  à  terre  fur  un  cilice  couvert  de  cendre  ,  où  il 
expira  doucement ,.  les  yeux  arrêcez  fur  la  croix ,  la» 
nuit  du  dimanche  premier  jour  de  Janvier  1049.  dan» 
la  quatre-viiigt-reptiéme  année  de  fon  âge ,  &  la  cin. 
qUante  iîxiéme  de  fa  prclature.  L'églife  honore  fa  roc-  ^«tr-  «^  t. 
moire  le  jour  de  fa  mort.  ' 

L'aâion  de  fa  vie,  qui  l'a  rendu  le  plu»  célèbre  eltcomTOiloraj. 

l'inftitution  de  la  commemoraifon  générale  dfcs  Tré-  J?^*"  ^'^p*^- 

paflèz.  On  raconte  diveiTenynt  larevelation  y  que  l'en  fïm/^.  g.  t*m. 

dit  y  avoir  donné  occaiSo;!!  r.  mai»  voici  ce  m»  m'en  pa-  JJJ;  l^J',  /,t" 

Tomi  XlL  '       .  Bbbb 
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rote  le  plus  vrai-fcmblable.  Un  pieux  chevalier  reve-^ 
GféiM.VM.  noie  du  pèlerinage  de  Jcrufalcra  :  s'érant  égare  de  fon 

chemin ,  il  rencontra  un  ermite ,  qui  apprenant  (^u'il 
étoit  de  Gaule,  lui  demanda  s'il  connoiflbit  le  monaf. 
terc  4e  Clugni  &  Tabbc  Odilon.  Le  pèlerin  ayant  dit 
qu'il  le  connoiiToit ,  l'eimite  lui  dit  :  Dieu  m'a  fait  cou. 
nottre  qu'il  a  le  crédit  de  délivrer  les  âmes  des  peines 
qu'elles  fouffrcnt  en  l'autre  vie.  Quand  donc  vous  fe- 
rez de  recour,  exhortez  Odilon  &  ceux  de  fa  commu- 
nauté  à  continuer  leurs  prières  &  leurs  aumônes  pouf 
les  morts. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  révélation ,  nous  avons  le 
décret  fait  à  Clugni,  pour  l'inftitution  de  cette  folem- 
nité ,  en  ces  termes  :  Il  a  été  ordonné  par  nôtre  bien- 
heureux  père  Oom  Odilon ,  du  confcncemenc  &  à  la 
prière  de  tous  les  frères  de  Clugni,  que  comme  dans 
toutes  les  églifes  on  célèbre  la  fète  de  tous  les  Saints 
le  premier  jour  de  Novembre,  de  même  chez  nous  on 
célébrera  folemnellemenc  la  commémoration  de  tous 
les  fidèles  trépaiTcz ,  qui  ont  été  depuis  le  commenc^ 
ment  du  monde  jufques  à  la  fin,  en  cette  manière.  Ce 
jour  après  le  chapitre,  le  doyen  &  les  cellericrs  feront 
l'aumône  de  pain  &  de  vin  à  cous  venans ,  &  l'aunnô- 
nier  recevra  tous  les  reftes  du  diner  des  frères.  Le  mê- 
me jour  après  vêpres  on  Tonnera  toutes  les  cloches  & 
on  chantera  les  vêpres  des  morts.  Le  lendemain  après 
matines  on  fonncra  encore  toutes  les  cloches  &  on  fe- 
ra l'oflice  des  morts  La  mcflc  (cra  fblemnclle  :  deux 
frères  chanteront  le  traid; ,  tous  offriront  en  particu- 
lier, &  on  nourrira  douze  pauvres.  Nous  voulons  que 
ce  décret  s'obferve  à  perottuité ,  tant  en  ce  lieu  que 
dans  cou^  çcu;ç  qui  en  dépcndcm ,  &  iî  quelqu'un  fuit 


Livre  cin<^amte-neuvie'mi.      0s 

['exemple  de  cette  inftitvition ,  il  participera  à  nos  bon'- 
J3es  intentions.  Tel  eft  le  décret  deClugni  :  cette  prati- 
que patTa  bien-tôt  à  d'autres  égltfcs  ,  ôc  devint  enfin 
commune  à  toute  l'cglife  catholique. 

Saint  Odilon  favorifa  &  excita  les  études  dans  fes 
monafteres-    Ce  fut  par  Ton  ordre  que  Raoul  Glaber 
écrivit  Thiftoire  du  tcms  ;  &  Odilon  lui-même  compo- 
fa  plufîeuTs  écrits ,  dont  il  nous  refte  la  vie  de  faint 
Mayeul  fon  predeccflcur,  celle  de  faintc  Adélaïde  im-  >'*^  cum.pi 
peratrice,  quelques  lettres  &  quelques  fermons  fur  les  *'* 
principales  fêtes.    Il  forma  pluficurs  difciplcs ,  &  fut 
cbnfulté  par  les  plus-grands  pcrfonnages  de  fon  tems. 
Peu  avant  fa  mort  étant  interrogé  fur  fon  fuccefl'cur,  >^-«-*  i*; 
il  répondit  :  Je  le  laifle  à  la  difpodtion  de  Dieu  &  au 
choix  des  frères.    Craignant  peut-être  que  s'il  mar- 
quoit  fon  fucce(feur,  comme  avoient  fait  les  quatre  ab- 
bez  fes  predeceifeurs»  lufage  ne  s*en  établit  à  Clugni, 
au  préjudice  de  Téleâion  ordonnée  par  la  règle  de 
faint  Benoit.  Après  fa  mort  Hugues  fut  élu  tout  d'une 
voix. 

Il  naquit  dans  le  diocefe  d* Autun  l'an  1014.  fon  perc  ^^^  h^oc» 
Dalmaee  comte  de  Semur  vouloir  l'élever  pour  les  ar-  *^^  Je  ciugof. 
mes  j  mais  fa  merc  croyant  qu'il  étoit  deitiné  au  fa-  !!'*,  ^/at/Î^J^! 
cerdoce ,  vouloir  l'élever  pour  réglife.  Son  inclination  ^f  *♦  «- 1- 
fuivit  celle  de  fa  mère  i  il  ne  fe  plaifoit  point  aux  exer- 
cicts  des  chevaux  ôc  des  armes ,  ôc  avoir  horreur  des 
pillages ,  alors  fi  frequcns.   Il  obtint  enfin  avee  peine 
d'aller  faire  fes  études  auprès  de  Hugues  fon  grand  on- 
cle évê(jue  d'Auxerre  &  comte  de  Challon.    Ayant 
commencé  d'apprendre  la  grammaire ,  il  renonça  au 
monde ,  &  entra  à  Clugni  dès  l'âge  de  quinze  ans. 
Quelques  années  après  faint  Odilon  voyant  Ion  meri. 

Bbbbij 


S64       Histoire  EccLSSXAStK^i. 


An.  1049.  te  extraordinaire  le  fit  prieur ,  tout  jeune  auH  étoitj 

4&  l'envoya  en  Allemagne  :  où  il  remit  dans  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  Henri  les  moines  de  Patetnac  as 
diocefè  de  Laufane.    Il  y  apprit  la  mort  de  (àint  0(ii< 
Ion ,  &  revint  à  Clugni  chargé  deprefens ,  que  Tcmpc- 
reury  envoyoit.  On  procéda  à  l*éle^on  d'un  aboc: 
Adalman  le  plus  ancien  de  la  communauté  nomma  \c 
prieur  Hugues,  tous  fuivircnt  fon  avis  :  ai» fi  malgré  fa 
refiftance ,  il  fut  élu  &  re^ut  la  bencdi€):ion  abbatiale 
de  Hugues  archevêque  de  Befani^on  le  jour  de  U  Chai. 
tic  de  (aint  Pierre  1049.  n'étant  âgé  que  de  vingt- ciocj 
znStSc  il  fut  foixante  ans  abbé  de  Clugni. 
Le  ia*  f  Léon      ^^  affifta  en  cette  qualité  au  concile  de  Reims ,  que  le 
CD  France.      pape  Lcon  IX.  tiut  la  même  année.  Il  avoit  protnis  à 
^?*t«.  r  Hcrimar  abbé  de  faint  Rémi ,  d'aller  faire  la  dédicace 
7^^-  de  la  nouvelle  églife  que  cet  abbé  avoit  bâtie  -,  &  comme 

Henri  roi  de  France  étoit  à  Lacm  à  la  Pentecôte  de  la 
même  année  i045>.  l'abbé  l'y  alla  trouver  â^leptiad'ho- 
norer  cette  dédicace  de  fa  prefence,  &  d'y  faire  afliftei 
les  évêques  de  fon  royaume.  Le  roi  le  promit ,  &  l'abbé 
envoya  des  lettres  par  la  France  &  les  provinces  voifi- 
'  nés,  invitant  les  fidellesdefe  trouvera  cette  folcmnitc* 
Le  pape  étant  parti  de  Cologne ,  vint  à  Toul  à  l'Exalta- 
tion de  la  fainte  croix  j  &  de  là  il  envoya  fes  mandemcns 
aux  évêques  &  aux  abbcz,  pour  fe  rendre  à  Reims  le 
premier  jour  d'Odobre  ,  où  il  prétehdoic  tenir  uncoD' 
cile  après  la  dédicace. 

Alors  quelques  feigncurs  laïques  qui  fe  fentoicot 
coupables  de  mariages  inccftueux  &  d'autres  ctimcs 
contre  la  difcipline  de  l'églifc  -,  des  évêques  &  des  ab- 
bez  ,  qui  craignoient  qu'on  n'examinât  leur  entrée 
dans  ces  dignitez,  &  la  conduite  qu'ils  y.avoienttcnuei 
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veprcrentcrene  au  roi  de  France ,  qpe  la  gloire  àc  Ton  >^|049. 
royaume  (èroic  avilie ,  s'il  permeitoic  aupaped'yexer- 
cer  Ton  autorité ,  &  «'il  afliuoit  lui-même  à  ce  concile  : 
qu*on  ne  trouvoit  point  qu'aucun  de  Tes  ancêtres ,  eût 
permis  à  un  pape  rentrée  dans  les  villes  de  France  pour 
un  tel  fujet.Ils  neconnoifToientpaSjfansdoutejle  conci- 
le de  Troyestenu  par  Jean  VIII.  EnEn  ils  ajoucoient , 
que  la  tenue  des  conciles  demandoit  des  tems  paifibles 
éc  tranquilles  ;  &  qu'alors  il  y  avoir  de  grands  troubles, 
par  le  peu  de  (bumidion  de  plufieurs  feigneurs  ,  qui 
ufurpoicnt  les  terres  &  les  châteaux  du  roi  même.  C  eft 
pourquoi  il  devoir  plutôt  s'appliqtKt  à  pourvoir  au 
bien  de  Ton  état,  qu'à  tenir  des  conciles  :  qu'il  devoit 
faire  marcher  contre  les  rebelles  les  feigneurs  de  Ton 
royaume  :  même  les  évêqucs  &  les  abbez ,  qui  y  poflè- 
doient  de  (i grandes  terres.  £t fur  tout  labbc  de  faint 
Rémi  «  qui  enflé  de  fes  riche(lès ,  avoir  eu  la  vanité  de 
faire  venir  le  pape  pour  déàiet  Ton  égliiè.  Gcbuio 
év^ue  de  Laon ,  &  Hugues  comtç  de  Brainc ,  étoient 
à  la  tête  de  ceux  qui  s'oppofoicnt  à  ce  cojicilc.  Le 
roi  perfuadé  de  leurs  raifons ,  manda  au  pape  par  l'évê- 
quedeSenlis,  que  lui, Tes  évêques  &  fes  abbez,  étoient 
obligez  à  reprimer  des  rebelles  y  qu'ils  ne  pouvoipnt  ff 
rendre  au  terme  prefix  pour  le  concile ,  Ôc  qu'ainiî  le 
pape  différât  fa  venue  en  France  à  un  autre  tems  :  ou  le 
roi, délivré  de  fes  affaires,  pût  les  recevoir  avec  Thon- 
neur  convenable.  Le  pape  répondit ,  qu'il  ne  pouvoic 
manquer  â  la  promeffe  qu'il  avoir  faite  a  faint  Rémi  y 
qu'il  iroit  faire  la  dédicace ,  &  tiend£«»it  le  concile  avec 
ceux  qui  s'y  trouveroicnt.  Le  roi  a^int  rc<ju. cette  ré- 
ponfe ,  ne  laiâà  pas  de  marcher  cpntre  les  rebelles  avec 
une  grande. armée  :  où  les  évêques  ôc.lcs  abbez  le  fuv- 
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An.  io45>.  voient  malgré  eux ,  excepté  ceux  qui  craignoicnt  de 

rendre  compte  au  pape  de  leurs  aébons.  Or  ceux  11 
marchoienc  volontiers  à  la  guerre.  On  amenoit  avec 
eux  Tabbé  de  faint  Rémi  bien  affligé  :  mais  après  un 
jour  de  marche ,  on  lui  permit  de  retourner  chez  lui. 
Le  pape  étant  parti  de  Toul ,  arriva  à  Reims  le  jour 
de  faim  Michel, accompagné  des  trois  archcvèaoes,  de 
Trêves ,  de  Lion  &  de  fiefançon  »  de  Jean  évèque  de 
Porto,  &  de  Pierre  diacre  &  préfet  de  Rome.  Trois  évo- 
ques de  France  qui  fe  trouvoient  à  Reims  ,  favoir  ceux 
de  Senlis ,  d'Angers  6c  de  Nevers ,  allèrent  au  devant 
de  lui  en  proccflion ,  fuivis  du  clergé ,  des  abbcz  &  des 
moines }  &  le  reçurent  à  faint  Rcmi ,  quiétoit  alors  bon 
des  murailles.  A  l'entrée  de  la  ville  il  fut  rr^u  pat 
l'archevêque  de  Reims  &  fon  clergé  ^  &  conduit  àîé- 
glife  métropolitaine  :  il  s'affit  dans  le  fiege  de  l'arche- 
vêque ,  qui  le  mit  à  fa  droite ,  &  l'archevêque  de  Tr^ 
Ves  à  fa  gauche.  Le  pape  célébra  la  mefle»  puis  ^arch^ 
vêque  de  Reims  lui  donna  à  dîner  dans  le  grand  paLus 
prés  de  l'églife. 
DÉ^Mce  de      ^*  lendemain  dernier  jour  de  Septembre,  le  pape 

ri?}ik  de  S.  craignant  la  foule  du  peuple ,  fortitlanuit  pendantma- 

tincs ,  accompagné  feulement  de  deux  chapcliain$>S{ 
retourna  à  faint  Rémi  :  où  il  fe  baigna  &  fc  fit  rafcr, 
pour  fe  préparer  à  la  cérémonie  du  lendemain  :  puis  il 
s'enferma  dans  une  maifon  joignant  à  réglifc ,  &  y  b^ 
dire  la  meffe  devant  lui.  Car  la  foule  étoit  fi  grande, 
que  les  nK>ines  mêmes  ne  pouvoient  faire  l'office  dans 
l'églife.  C  cft  qu'il  étoit  venu ,  non  feulement  du  voir 
iinage ,  mais  des  païs  éloignez  une  multitude  itioom- 
brabie  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe  &  de  toutes  condi- 
tionsy  des  villes  &  de  la  campagne.  Tous  s'empreiTûicnt 
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at  baifcr  le  tombeau  de  faint  Rémi  &  à  y  mettre  leurs  An.  104^» 
offrandes  \  &  ceux  qui  ne  pouvoicnt  en  approcher ,  les  i.  oa>y, 
jectoient  de  loin ,  enfortc  qu'il  en  étoit  comblé.  Quand 
ils  étoient  trop  fatiguez  de  la  foule  ,  ils  venoicnt  tour- 
à-tour  refpirer  dans  le  parvis  i  &c  là  le  pape  fe  mohiroic 
à  euxj  du  plus  haut  étage  de  la  maifon ,  ou  ils'étoit  cn-^ 
fermé ,  leur  donnoit  fa  bçnediftion ,  &  leur  faifoit  une 
exhortation  morale  :  ce  qu'il  fit  par  trois  fois  en  cette 
journée. 

Le  foir ,  par  ordre  du  pape ,  on  fit  fortir  tout  le  mon-  : 

de  de  l'églife  de  faint  Reini ,  pour  y  célébrer  l'office  de 
la  nuit  :  mais  le  peuple  demeura  dehors  en  foule  avec 
quantité  de  lumières.  Le  lendemain  matin ,  le  pape  re- 
(^iitdans  Téglife  le  corps  de  faint  Corneille,  que  le  cler- 
gé de  Compiegne  avoir  apporté ,  à  caufe  des  violences 
que  l'on  faifoit  à  leur  églife.    A  tierce  le  pape  revêtu 

f>ontificalemcnt,  alla  au  tombeau  de  faint  Rçmi  avec 
es  encenfoirs  &  les  croix ,  accompagné  des .  quatre  ar- 
chevêques Se  de  plufieurs  abbez.  Qn  tira  la  châlfe  du 
faint ,  que  le  pape  porta  d'abord  lui-même  fur  fes  épau- 
les i  &  l'ayant  donnée  à  d'autres,il  fe  retira  dans  une  cha- 
pelle :  on  ouvrit  les  portes  de  l'églife ,  le  peuple  entra 
en  foule ,  en  forte  qu'il  y  en  eût  d'étouffez  &  d'éçrafcz: 
on  porta  le  corps  faint  dans  la  ville,  fendant  la  prcfle 
avec  beaucoup  de  peine ,  &  on  le  dépofa  dans  l'églife 
métropolitaine  de  Nôtre-Dame,  Le  lendemain  fécond  *•  <>*♦*• 
jour  d'Odobrej  on  le  porta  autour  de  la  ville,  &ccpcfn- 
d^ant  le  pape  avec  les  évêqucs ,  faifoit  la  dédicace  de 
l'églife  du  monaftere  ,  où  le  corps  faint  fut  raporté  & 
defcendu  par  une  fenêtre ,  à  caufe  de  la  foule.  Le  papç 
ne  le  fie  pas  encore  mettra  à:fa  place  jrpati  fur  k  grand 
autel ,  pour  y  demeurer  cxpofé  pendant  le  çQnçilç  y  9i 


^.1045.  xtnit  en  plus  grand  refpeâ  les  affiftans.  Il  ordonna 

que  pcrfonne  ne  celcbreroic  la  meflè  fur  cet  autel ,  que 

rarchevèque  de  Reims  &  l'abbé  de  faint  Rémi  \  &  deux 

fois  l'année  fept  prêtres  choifk  de  1  eglife  de  Reims. 

£nfin  il  donna  une  abfolution  foiemnelle  au  peuple 

qui  s*étoit  trouvé  à  cette  fête  ;  &  ordonna  aux  évêques 

&  auxabbezde  revenir  le  lendemain  pour  le  concik. 

concde  Reims .    La  première  feHlon  fc  tint  donc  le  troiiîéme  d*Oâo- 

SÎT""  ^^*  ^'*  ^^^^  l'églifc  de  faint  Rémi.  Il  y  avoir  vingt  cv©- 

3.  oaa,        ques ,  prés  de  cinquante  abbcz ,  fie  phifieurs  autres  ec- 

çléiiaftiques.  Alors  £c  renouvella  l'ancieime  difpute 
entre  le  clergé  de  Reims  &  celui  de  Trêves  r.  ceux  de 
Reims  difoient,  que  leur  archevêque  écoit  primat  dam 
la  Gattle ,  6c  que  par  confequent ,  il  devoit  avoir  la  prc- 
Stituih.Li.  m.  iniere  place:  ceux  deTrevesattribuoient  au  leur  la  même 
*^*  dignité  &  le  même  rang.   Le  pape  ne  croyant  pas  le 

tctas  convenable  pour  terminer  ce  diâèrend ,  ordonna; 
que  les  ûeges  des  évêques  fuflènt  mis  en  rond  &  le  ficn 
au  milieu ,  Ôc  que'j'archevèque  de  Reims  réglât  les  pla- 
ces. L'ordre  delafeance  fut  tel.  Le  pape  au  milieu  dit 
chœur,  tourné  vers  l'Orient ,  &  vis^vis  de  lui  l'arche- 
vêque de  Reims  à  ht  droite  i  &  celui  de  Trêves  à  la  gau- 
che. Après  l'archevêque  de  Rçims  quatre  évêques ,  Be- 
rolddc  Soi(&ns  ,  Drogon  de  Terouanne,  Frolland  de 
Senlis  &  Adalberon  de  Metz.  Au  Midi,  HaUnardar- 
:  chevêquc  deLion  ■»  Hugues  évêque  de  Labgres  ,  Jofiffoi 
de  Coutançes  y  Ives  de  Sées ,  Hébert  de  Lifieux ,  Hu- 
gues de  Bayeux,^  Hugues  d'Âvranches ,  Thicrrl  de  Ver- 
dun. Au  Septentrion  ,  Hugues  archevêque  de  Bcfan* 
^n.,  Hugues  évêque  de  Ncvcr§,  £ufeo!e  d'Angers» 
(Pudique  de  Nantes ,  Duduc'évcquc  de  ydi  en  Anglc- 
ficirc'»  &  Xean  évêque  de  Porto..  Derrière  les  évêques 

>  »  ^  f        • 


étaient 
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itoient  affis  aufli  en  rond  les  abbez ,  dont  les  prcmfcrs  An.  io/t% 
croient,  Herimar  de  faint  Rémi,  Hugues  de  Clugny,  j.oaob. 
Sigcfroi  de  Gorzc  ,  Foulques  de  Corbic  ,  Robert  de 
Prum ,  Rainold  de  faint  Medard ,  Giruin  de  faint  Ri- 
quier  &  Godefroi  de  Vezelai.  Il  y  avoit  auffi  deux  ab- 
bez Angjois  y  envoyez  avec  l'cvêque  de  Veli  par  le 
roi  Edouard. 

Apres  qu'on  eût  fait  fiîencc ,  Pierre  diacre  &  cbati- 
cclier  de  Fégîife  Romaine  pi-opofa ,  par  ordre  du  pap^c, 
le  fujet  du  concile  :  favoir  les  abus  qui  fe  pratiquoicnt 
dans  les  Gaules  contre  les  canons,  c'eft-à-dire,  la  fïmo- 
nie ,  les  fon«S):ions  eccleliaftiques  &  les  églifes  ufurpées 
parles  laïques,  les  exactions  que  Ton  levoit  fur  les  égli- 
fes >  les  mariages  incedueux  ou  adultérins ,  Tapoilalle 
des  mcûnes  &  des  clercs  qui  renon^oient  à  leur  habit  Se 
à  leur  profèflîon ,  le  port  d'armes  par  les  clercs ,  les  pil- 
lages &  les  détentions  injuftes  des  pauvres,  la  fodomie  j 
&  quelques  hereHes ,  qui  s'élevoient  en  ces  quartiers. 
Après  cette  proportion  il  exhorta  tous  les  afliftans  à 
donner  aide  &  confeil  au  pape  pour  l'extirpation  de  ces 
abus  ;  &  s'adreflfant  aux  évêques ,  il  les  avertit,  q,ue  fous 
peine  d'anathême ,  ils  enflent  à  déclarer  publiquement, 
il  quelqu'un  d'yeux  avoit  re^u  ou  donné  les  ordres  facrez 
par  iimonie. 

L'archevêque  de  Treves^fe  leva  le  premier  &  dit ,  qu'il 
n'avoit  rien  donné  ni  promis  pour  obtenir  l'épifcopat^ 
ni  vendu  les  faints  ordres  à  perfonne;  l'archevêque  de 
Lion  &  celui  de  Befan^on  protégèrent  demême  de  leur 
innocence  fur  ce  point.  Alors  le  diacre  fe  tourna  vers 
l'archevêque  de  Reims ,  6c  lui  demanda  ce  qu'il  en  dî- 
foit.  L'archevêque  demanda  délai  jufques  au  lende- 
main, difant  qu'il  vouloit  parler  au  pape  en  particulicrr 

Tome  XII*  C  c  c  c- 
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An.  IOA9.  ^*  ^"^  lui  fut  accordé.  Tous  les  autres  évêqucs  ft  levant 
5.oaot>.        ^^  f^itc  fcpurgcrcntdcmêmc  du  foup^on  de  fimonic: 

à  la  rcïcrvc  de  quatre ,  favoir  ceux  de  Langrcs ,  de  Nc- 
vers,  de  Coutances  &  deNahtcs,  doiit  la  caufe filtre- 
tnifc  à  examiner;  &  le  diacre  s'adreiTa  auk  abbéz  &  leur 
fit  la  même  admbnitibii.  L'àbbé  defaiht  Rémi  fcleva 
le  premier  &  fc  purgea  de  ce  reproche,  puis  l'abbé  de 
Clugny  &  plutieurs  autres  :  mais  il  s'eù  trouva  qui  n'o. 
ferent  rien  répondre. 

Alors  l'évêquede  Langrcs  forma  de  grandes  plaintes 
contre  Tabbé  cie  l^outieres  Ton  diocefaih ,  difant ,  qu'd 
vivoîtdans  l'incoiitinence  j  &  qu'ayant  été  cxcôtnmu- 
nié  faute  de  payer  le  cens  annuel  qu'il  dèVoit  i  réglifc 
Romaine ,  il  n'avoit  pas  laiïTé  de  célébrer  la  inefTe  &  de 
venir  au  concile.  L'abbé  quiétditprefenltfut  examine, 
.($i  n'ayant  pu  fcjuftifier  ilfutd'épàic  de  fa  dignité.  En- 
fuite  oji  dénonça  fous  peine  d'anathèmc ,  que  ii  quel- 
qu'un fàutënpit  qu'un  autre  que  le  pape  ifôt  chef  de  l'é- 
gUfc  univerfelîc ,  il  eût  à  le  déclarer.  Tots-fe  turent;  iSd 
phlutlesautoritcz  des -pères  fur  là  primauté  du  pape. 
Enfin  le;  pape  défendit ,  fous  peine  d'excommunication, 
que  perfonhe  fe  retirât  fans  permiffion  avant  la  fin  cfu 
troiuéme  four  du  concile  >  ôc  comme  la  huit  approchoii, 
il  congédia  l'alfemblée. 
,  ^^ ";.         Le  kndcmain  quatrième  jour  d'Oâ:ol>rc , les  évêqnes, 

les^abbez  &  le  relte  du  cierge  s  étant  rendus  dans  la  mê- 
me églife  de  fafntKe  mi:  le  pape  fe  retira  avec  quelques 
prélats  dans  la  chapelle  de  la  faihte  Trinité ,  où  l'arcnc- 
vêque  de  Reims  lui  fit  fa  côhfcffion  en  particulier,  & 
bh 'parla long-'tcms  des  affaires  de  i'éèlifc  r.puis  le  pape 
en  ibrtit,  '&  on  comihénça  la  fééonoe  fe'ffion  du'con- 
cilc  parl«;priërcs&  lalcaùrc  de tévaiTgilci  Qaitàh 
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prclatç  curent  pris  leurs  places,  le  diacre  Pierre  fomma  w  jq.«^ 
J'archevêquc  de  Reims  de  fe  dcfenclre  fur  Taccufation  de  '  ^^^^ 
iîmonie  .  pour  laquelle  il  avoit  obtenu  délai  :  l'accu- 
fantcnçorc  de pluucurs autres  crimes,  qu'il  diioic  avoir 
appris  par  la  commune  renomxnce.  Uarcbcvèque  de- 
manda permifTipn  de  prendre  confeil  i  &  l'ayant  obte- 
nue, il  afTembla  les  évêques  de  ficfan^op ,  de  SoilTons ,  , 
d*Angers,dcN.eve,rs,deSenlis&de  Teroiiane,  &  cou* 
fulta  fecrcttemcnt  avec  cux}  pui^  étant  revenu,  il  ob- 
tint du  pape  ,  que  Téveque  de  Sçnlis  parlât  pour  lui» 
Cet  évjèquç  déclara ,  que  Parcheyêque  n'çtc^it  pQÎnt  coi^ 
pablc.dc  /î.monie  r  après  quoi  le  pape  orqoftna  à  l'arche- 
vêque de  l'affirmer  par  ferment ,  &  fit  lire  la  fentencç  **/•  &«. 
deiaiiu  Grégoire  touchant  la  jultihcation  de  Majtime 
4c  Salone.  L* archevêque  de  Reims  demanda  encore  un 
dclai,  qui  lui  fut  accorde  t  avec  ordre  de  fe  trpuyer  à 
Rome  au  CQncile  qui  <y  devoir  célébrer  à  la  my- Avril. 
Oo  furiit  audi  à  rexame.n  àa,^  autres  reproches  avan- 
ces  contre  lui ,  parce  qu  il  ne  paroifloit  point  d'accu- 
farquit  légitime.  l.e  pape  fe  plaignit  cnfuite ,  que  l'on, 
avoit  (oiiftrait  à  l'églife  de  'TouTl'^abbaye  de  Moutiqr-. 
.cn-,Pcr , qu'il  pretendoit  lui  appartenir ,  &  fit  fajre  Xtùy^- 
re  de  fes  titres.    L!arcbevêqûe  4e Reims ioutjnt  qu'il  en 
a^voitde  plus  anciens  en  fa  raycur  r  fur  quoi  le  pape  or- 
donna ,  qu'ils  (croient  cherchez  dans  lesarchives  deTé- 
glifedcRcin>s,&  raportcx  le  lendemain.  Alors  le  clcs- 
'gé  4eT^ours,  pair  la  bouche  de  l'archevêque  de  Lion, 
.fe plaignit  de  l'évêque  deDol  en  Bretagne,  qui^'içtoip 
.foùftrait  ^  rarehevêque  de  Tours ,  aycçupt  fuffi:;|gans , 
&  s'étoit  attribué  induëment  le  nom  d'arcl^cvêq}?e,.  **?•  ov. 
PoME  L*cixaipen  de.cç^çe , affaire, l'éyêgpc. de  Dpï  fur  cit^ ''"'*'"'••' **• 
au  concile  qui  fc  dcyoit  tenir  à  Rjoine  à  la  roy-  AvriL 

Ce  ce  \\i 
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An.  1049.      Enfuitc  le  diacre  Pierre ,  promoteur  du  concile ,  atu- 
4.  oftob.       *1"^  l'évêque  de  Langres  :  l'accufant  d'avoir  obtenu  fon 

évêché  par  (imonie ,  vendu  les  ordres  facrez  ,  potté 
les  armes  >  commis  des  homicides ,  des  adultères  &  des 
impurecez  encore  pires ,  Se  traité  tyranniqucment  (ba 
clergé.  Ces  crimes  étoicnt  prouvez  par  piulieurs  déla- 
teurs prefens  :  entre  lefquels  étoit  un  clerc  qui  alTun, 
que  lors  qu'il  étoit  encore  laïque ,  Tévêque  lui  avoit  en- 
levé fa  femme  de  force  ,  &  après  en  avoit  abufé  l'avoit 
fait  tel  igieufe.  Il  fe  trouva  audi  un  prêtre,  qui  fc  plai- 
gnoit,que  l'évêque  Tavoitpris  &  livré  à  fcs  fatcllitcs, 
qui  Tavoient  tourmenté  d'une  manière  hontcufc  & 
cruelle,  enfor te  qu'ils  avoient  extorqué  de  lui  dix  livres 
<îe  deniers. 

Sur  ces  plaintes  l'évêque  de  Langres  demanda  per- 
miflion  de  prendre  confeil  ^  &  l'ayant  obtenue ,  il  ap- 
pella  les  archevêques  de  Befan^on  ôc  de  Lion,  conféra 
fecrettemcnt  avec  eux  &  les  pria  d'être  fcs  avocats: 
mais  l'archevêque  de  Befan(^on  voulant  entreprendre 
fadéfenfe ,  perdit  tout  d'un  coup  la  parole  :  ce  qui  fut 
regardé  comme  une  punition  divine  de  l'évêque  de 
Langres ,  qui  la  veille  avôit  accufé  &c  fiit  condamner 
l'abbé  de  Poutieres  moins  coupable  que  lui.  L'arche- 
vêque de  Befan^on  ne  pouvant  parler ,  fit  figne  à  celui 
de  Lion  de  le  faire  à  fa  place.  Il  dit ,  que  l'évêque  de 
Langres  avouoit  qu'il  avoit  vendu  lesfaints  ordres,  & 
extorqué  à  ce  prêtre  la  fomme  marquée:  mais  non  pas 
qu'rl  l'eût  fait  tourmenter  de  la  manière  qu'il  difoit  ;& 
qu'il  nioit  abfolumcnt  tout  le  refte.  Le  pape  voyant 
que  la  difcufllon  de  cette  affaire  ne  pouvoir  être  ache- 
vée ce  jour- là,  p3r«  que  la  nuit  approchoit  :  fit  feule. 
ment  lire  les  canons  touchant  ceUz  qui  vendentlcs 
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faints  ordres ,  particulièrement  le  fécond  canon  du  An.  1049. 
^concilc  de  Calcédoine ,  &  congédia  raflcmbléc.  ,.  paob. 

Le  Icndeniàin  cinquième  jour  d'Oâohre ,  on  tint  la  l  x  1 1 1. 
troificmc  Teflion ,  où  le  diacre  Pierre  dit ,  qu'il  falloit  fioT  '°"*  '  ' 
commencer  par  où  avoit  fini  la  précédente.  L'évêque 
de  Langres  ne  fe  trouva  point  :  le  promoteur  du  con- 
cile l'appella  trois  fois  de  la  part  du  pape  :  on  envoya 
même  à  fon  logis  les  évêques  de  Scnlis  6c  d'Angers , 
pour  le  ramener  au  concile ,  s'ils  le  trouvoient.  £n  at- 
tendant leur  retour,  le  promoteur  s'adreffa  à  ceux  qui 
nes'étoient  pas  encore  purgez  du  (bupçon  de  iîmonie. 
L'évêquc  de  Nevers  confeUa  ,  que  fcs  p^rens  avoicnt 
donné  beaucoup  d'argent  pour  cet  évêché,  mais  à  fon 
infiju  :  que  depuis  qu'il  en  étoit  pourvu ,  il  avoit  com- 
mis pluueurs  fauces  contre  les  règles  dcTéglife,  qui  lui 
faifoient  craindre  la  vengeance  divine.  Ceft  pourquoi 
il  déclara ,  que  (i  le  pape  ôc  le  concile  le  trouvoient 
bon  y  il  aimoit mieux  renoncer  à  fa  dignité,  que  de  la  . 
garder  au  préjudice' de  foname.  Ayant  ainfi  parlé,  il 
jetta  fa  crollè  aux  pieds  du  pape  :  qui  touché  de  fon  re- 
pentir ,  &  avec  l'approbation  du  concile  ,  le  fit  jurer 
que  cet  argent  avoit  été  donné  fans  fon  conlentementj 
éc  lui  rendit  les  fondions  épifcopalcs ,  avec  une  autre 
croflc. 

Cependant  on  apporta  un  titre,  par  la  leâiure  duquel 
il  parut  >  que  l'abbaye  de  Mouftier-en  Der  appartenoit 
à  l'archevêque  de  Reims.  Ceux  qui  avoient  été  envoyez 
chercher  l'évêque  de  Langres ,  dirent ,  que  la  crainte  de 
l'examen  de  fes  crimes ,  lui  avoit  fait  prendre  la  fuite  : 
alors  le  pape  fit  lire  les  autoritez  des  pères ,  &  par  le  ju*. 
gemcnt  de  tout  le  concile,  l'évêque  fut  excommunié. 
Sur  quoi  l'archevêque  de  Bcfan^on  déclara ,  comme  il 

Cccc  iij 
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j^^  ,Q^.  avoir  perdu  la  parole  lorfqu'il  avoit  entrepris  fa  dcfenfc: 
j.  oaob.       demandant  pardon  au  concile  d*avoir  celé  ce  miracle 

jufauesalors.  Le  pape  fut  attendri  jur<|ues  aux  latines 
&  dit  :  Saint  Rémi  vit  encore.  Alors  par  fon  ordre  totis 
îc  levèrent ,  &c  allèrent  avec  lui  chanter  rantienoe  de 
^imRcmi,  proûetnei  devant  fon  fçpulçrc. 

L'évêque  de  Coutanccs  confeCa  qu'à  fof>inf(|ûuB 
de  fes  frères  lui  avoit  «acheté  Tévêché  ;  &  ajoâta  (^ue 
layant  fçû  il  avoit  voulu  .s'enfuir ,  pour  n'être  pas  or- 
donné  contre  les  règles  :  mais  que  fon  frère  l'ayant  pris 
ds  force  l'avoit  fût  ordonner  év^ue  malgré  lui.  On 
kù  ordonna  de  rafSimer  pu  ferment ,  ce  quil  ne  ic- 
fufa  pas  >  6c  on  }ugea  qu'il  n'^toit  point  coupable  de 
fimonic.  L'évêque  de  Naotes  déclara  quç  fon  {)ere 
étant  évèque  de  lamième  ville  >  lui  avoit  donné  l'évê- 
ché  de  Ton  vivant^  &  qu!apré$  fa  nnorc  il  lui  avoit  fuc- 
codé  moyennant  de  l'argent.  CeA  |}Qyrqupi  par  le 
iugcmcnt  du  concile  il  fut  prive  des  fonjftions  epifco- 
pales ,  en  «lui  ôcant  l'^mÀcau  &  :la  cro^e  i  &  o^  lui  laif- 
fa  feulement  ks  fon<^ioBs  de  prêtre ,,  à  La  prière  des 
évêqucs. 

£n6n  le  pape  exhortajes  archev^ucs  prcfcnsàflé^  : 
«larcr  publiquement  s*^ils  connpiiToient  qMç^u'un  de  i 

leurs  fu^Tragans  coupable  de  (îmonie.  Ils  dirent  qu'ils 
ji'en  avoient  aucune  €onnoi0ancc  y  ^  on  parla  des 
svcqucs,  qui  étant  invités  au  concile ,  n*;y  avoient  p 
voulu  venir,  &  n'avoicnt  poiw  envoyé  d'éxçufe.pat 
«crit.  C'eft  pourquoi  après  avoir  fait  Ure  Us  autoîitez 
des  pcresi,  onlescxconununiji^avec  tous  ceux  qui  crair 
•gnant  la  venue  du  pape  i^voteot  fuivi  le.roi  .àî^  gP^^' 
xe  -y  6c  xunnmémem  Tarcihevcque.de  ^s  .&  1^  «ve- 
nues de  ficauvAis>^  .d*:AmiiUis.  Qja  imSiSH^^  ^ 
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tore  l'abbé  de  faint  Mcdard ,  qui  s'étoit  retiré  du  con-  XnTÏÔI?. 
cilc  fans  tôftgé  ;  &  l'archevêque  de  faine  Jacques  en    ^'^^^ 
Galice ,  qui  ^  attribuoic  le  titre  d'Apoftolique ,  refcrvé 
au  pape. 

Êmuite  on  fit  douze  canons ,  pour  renouveller  les 
décrets  des  petcs ,  méprifcï  depuis  long-tcms  y  &  on 
condamna,  fous  peine  d'anathême,  pluiicurs  abus  qui 
avoient  cours  dans  l'églife  Gallicane.  C'étoit  ceux  dont 
le  promoteur  s'éroit  plaint ,  dés  l'entrée  du  concile ,  «».  i. 
entre  autres  les  promotions  d'cvêqucs ,  fans  eleâiion  e.  /. 
du  clergé  &  -du  peuple.  On  y  ajouta  la  dé&nfe  de 
rien  exiger  pour  la  fepulture ,  le  baptême,  l'euchariftie 
ou  la  vifite  des  malades  ^  Se  de  prentlre  des  uGi- 
tes.  Et  parce  qu'il  s'élevoit  de  nouveaux  hérétiques  «  7. 
dans  les  Gaules,  le  c(^cile  les  excommunia  ave<:  ceuk 
qui  recevroient  d'eux  quelque fen:vice ,  ou  qui  leur  don- 
Deroient  prot^eâion.  1<1  excommunia  quelques  i(èfgncuRs 
laïques  en  particulier ,  favoir  les  comtes  Engcdrai  6c 
EuAache ,  pour  increûe  :^  Hagues  de  Braine  qui  ayant 
quitté  fa  ^m^e  légitime  en  «voit  époufé  une  autre.  Il 
défendit  à  Baudouin  comte  ^e  t'iandres^de  donner  fa 
fille  e^mamage-à'Guilkume  duc  'ée  Norman  dfe ,  &  à 
ce  dac  de  la  tecevoir.  Il  cita  le  comte  Tbfbaud  , 
parce  qu'ils  voit  quitté  fa  femme.  Il  citaGeofroi  com- 
te d'Anjou  au  concile  qui  fe  liendroit  à  Mayence., 
pour  y  être  excommunié,  s'il  ne  rclachoit  GervMs  cvê- 
que  du  Mcfns,  qii'ikenoii  en  prifon.  Bf^nnl  excemjmu- 
nia  ceux  dont  le  «Icrgé  de  Gompicgne '»v«>it  'fait  fa 
plainte  ;  &  qui<:onqtit  apporceroit  qnelqne  xmpêche- 
inent'à  cdux  qui  recoucneroient^du- concile  ,<que  le  pa- 
pe congédia,  en  donnant  fa  beneditSiiion. 

'Lt  Icnàséma  '^iéine  jour  ^'O€kobce.,  41  mm-  au 
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J^JJ^~j^[77  chapitre  des  moines  de  fafint  Rémi ,  &  leur  dcman(i»k 

fociecé  de  leurs  prières ,  en  leur  accordant  la  ficnnc: 
ils  fe  profternercnc ,  il  leur  donna  labColudon ,  &  les 
embrafla  tous  l'un  après  l'autre.  Enfuite  il  alTcmbla  ce 
qiiircftoit  de  prélats  du  cotKilc,  entra  à  legUrc,&fit 
célébrer  la  meflTe  :  puis  il  alla  prendre  le  corps  de  faim 
Rémi  fur  l'autel ,  &  le  portant  fur  Tes  épaules  le  icmic 
à  fa  place  :  ainfi  il  prit  congé,  &  fe  mit  en  cbcmiB 
pour  retourner.  En  confequence  de  cette  quatricme 
tranflation  de  faint  Rémi ,  il  ordonna  par  une  bulle 
adrclTée  à  tous  les  âdeles'du  royaume  de  France,  <ie 
célébrer  la  fête  de  ce  faine  le  premier  jour  d'Oâobrc, 
comme  nous  faifons  encore, 
ciidi^dè  L^  P'^pc  ïcpaflà  en  Allemagne,  &  cette  même  an- 
May«nec  née  104*^.  celebta  à  Mayence  le  concile  qu'il  y  avoit 
jo^.        '  indique,    il  s  y  trouva  environ  quarante  eveques,aiii 

tête  defquels  étoient  cinq  archevêques  ,  Bardon  clc 
Mayence  *  Eberard  de  Trêves,  Hcrman  de  Cologne, 
Adalbert  de  Hambourg  &  Engelhard  de  Magdebourg. 
L'empereur  Henri  y  étoit  pre(ent  avec  les  feigneursdu 
royaume.  Sibicon  évêque  de  Spire  y  fut  accufé  d'aduir 
tere ,  &  s'en  purgea  par  l'examen  du  faint  facrifice  : 
mais  il  ^  parjura  ;,  èi  depuis  la  bouche  lui  demeura 
tournée  par  paralyHe  ,  ce  qui  fut  regardé  comme  la 
punition  de  (on  parjure.  En  ce  même  concile  onde- 
Màm,  tHi  th  ^ndit  la  fihionie  &  les  mariages  des  prêtres  ;  &  Adal- 

bert  archevêque  de  Hambourg  étant  de  recour  chez  lui, 
pour  faire  mieux  obferver  ce  règlement ,  excoramunia 
les  concubines  des  prêtres,  &  les  chaffa  de  la  ville: 
voulant  êtet  même  le  fcandale  que  leur  vûë  pouvoii 
donner. 

I 

Adalbcrc  étoit  un  des  plus  eûimez  tncre  les  prdats 

de 
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ck  (on  ceros,  chcri  du  pape  &  de  l'empereur  «  ôc  on  ne  An.  io;o. 
traicoic  aucune  affaire  publiée  fans  Ton  confeil.  Juf- 
ques  là  que  l'empereur  Grec  ConftaïKin  Monomaque , 
&  le  roi  de  France  Henri  envoyant  des  ambaffadeuis  à 
l'empereur  d'Allemagne  ,  écrivirent  au  (fi  à  l'archevè- 
^e  Adalbert,  pour  îai  faire  compliment  fur  les  gran> 
des  cbofes  que  l'empereur  Ton  makre  avoit  faites  par  Ces 
confeils.  Ce  prélat  enflé  de  ces  bons  fuccés ,  &  princi- 
palement de  la  Viveur  du  pape  &  de  l'empereur,  con- 
nût le  dedèin  d'établir  un  patriarcat  a  Hambourg.  La 
penfce  lui  en  vint ,  premièrement  de  ce  que  le  roi  de 
Danemarc  fouhaita  d'avoir  un  archevêché  dans  fon 
royaume  y  de  il  l'obtint  du  pape ,  pourvu  que  -l'arche- 
vêque de  Hambourg  y  confentk.  Adalbert  y  avoit  ré- 
pugnance r  toutefois  il  le  promit ,  à  condition  que  le 
pape  accordcroit  à  fon  églife  l'honneur  du  patriarcat. 
Il  le  propofoit  de  foumettre  à  fa  métropole  douze  cvê- 
chez ,  &  les  avoit  déjà  dciignez  :  mais  la  mort  du  pa- 
pe Léon  ,  6c  celle  de  l'empereur  Henri ,  qui  la  futvic 
de  pré» ,  anivercnt  avant  que  l'on  eût  pu  convenir  des 
conditions  :  ainfi  ces  grands  defSbins^  demeurèrent  fans 
exécution. 

Le  pape  Léon  IX.  ne  manqua  pas  de  tenir  à  Rome  „  ^/  Y*  « 
yerslamy-Avnlde  1  année  lojp.  le  concile  qu il  avoit  lenger. 
indiqué  l'année  précédente ,  &  dont  il  cft  fait  mention  ir«»<//.  frrf. 
dans  celui  de  Reims  ^  &  ce  &t  dans  ce  concile  de  IU>me^«ViUM.'if>, 

2u'il  condamna  pour  la  première  feis>  la  nouvelle  hcre- ^*  jjjjj-  *^ 
ede  Beref^r.  Berengcr  étoit  né  à  Tours  vers  lecom* 
jnencement  de  ce  (iecle  ^  &  fît  fcs  premières  études  a 
l'école  de  faint  Martin ,  où  Vautiet  Con  oncle  étoit 
chantre,  ^alla  les  continuer  à  Chartres^  fous  Fulbert, 
qui  lui  vecommaada.  de  fuivic  toujours  les  traces  àc^ 
TomtXlU  Ddd<l 


57*  HfSTOIIlï     ECCLESIASTK^E. 

pères  ,fan9  jamais  donner  dans  aucune  nouveaaté.  Be^ 
renger  étant  rcycna  à  Tours,  fut  reçu  dans  le  chapitre 
de  iaint  Martin  du  vivant  du  roi  Robert  ;  &  queloue 
tems  âpres  y  fut  Maître-efcole  ;  car  on  y  nomme ainfi 
cette  dignité.  Il  étoit  archidiacre  d'AÂgers  dés  l'an 
1040.  mais  il  ne  ccfTa  pas  pour  cela  d'cnfcigner  à  Tours; 
^  il  y  eut  pour  difciple  Eufebç,  autrement  Bninon, 
qui  fut  cvêque  d'Angers  en  1047. 

Cependant  Lanfiranc  moine  du  Bec  en  Normiodie, 
commenta  à  enfeigner  dans  ce  monaftere  avec  un  tel 
fuccés  ,  qu'on  y  venoit  de  toute  la  Gaule.  Bcienget 
chagrin  de  fe  voir  abando|iné ,  Te  mie  à  publier  des  opi- 
nions fingulicres  de  théologie ,  aufquelles  iln'avoitpat 
fait  tant  d'attention  dans  {a  jeunelTe ,  &  dont  il  avoit 
été  jufques  alors  détourné  par  d'autres  études.  Il  chei- 
cha  les  dogmes  qui  pouvoient  par  leur  nouvéauré  le  faire 
a(faniret&  lui  attirer  des  difciples.  Ainfi  il  combattit  les 
mariages  légitimes  &  le  baptême  des  enfans  :  mais  il  at- 
taqua principalement  la  doArine  commune  de  i'églife 
touchant  l'eucharillie ,  relevant  Jean  Scot  &  rejeitant 

sitf.uv.xvni.  Pafcafe  :  auteurs  du  neuvième  fiecle  dont  j'ai  parlé  en 

5».  leur  tems. 

Lanfranc  l'ayant  appris ,  témoigna  publiquement , 
qu'il  condamnoit  l'erreur  dcBerengcr  j  furquoi  Bcrcn- 
ger  lui  écrivit  en  ces  termes  :  J'ai  appris ,  mon  frcrc  Lan- 
franc, unechofe  qu'Enguerran  de  Chartres  a  ouï  dire, 
àc  dont  je  n'ai  pas  dû  manquer  de  vous  avertir  :  Ccft 
que  vous  defaprouvez  &  que  vous  tenez  même  pout 
hérétiques  les  fentimens  de  Jean  Scot  fur  le-  facremcnc 
de  Tautel  ;  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  de  vôtre  fa- 
vori Pafcafe.  S'il  eft  ainfîj  mon  fbere ,  en  portant  ce 
|ugcmenc  précipité ,  vous  n'aveE.pa&  bien  u^edeTerpric 
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que  Dieu  vous  a<3onné  &  qui  n'dOb  pas  meprifable  \  ear 
vous  n'avez  pas  encore  aflfez  étudié  récriture  {âinte,avec 
ceux  que  vous  cltitnez  les  plus  habiles.  Et  maintenant 
quelque  peu  inftruit  que  je  fois ,  5e  voudrois  vous  en- 
cendre  fur  ce  fujet ,  (i  j'en  avois  la  commodité ,  en  pr e- 
fence  de  tels  juges  convenablcsyou  <le  tels  auditeurs  que 
vous  voudriez.  En  attendant,  ne  regardez  pas  avec  mé- 
pris ce  que  je  vous  dis.  Si. vous  tenez  pour  hérétique, 
Jean  dont  nous  approuvons  les  fentimens  fur  l'eucha-  "■ 

riftie ,  vous  devez  tenir  pour  hérétiques  faint  Ambroife, 
faint  Jérôme ,  faint  Auguftin  ,  pour  ne  point  parler  des 
Autres.  Avant  cette  lettre,  Berenger  en  avoir  écrit  une 
Autre  à  Lanfî^anc  dés-lors  prieur  du  Bec ,  qui  ne  kii  ayant 
point  été  rendue,  fut  lue  iieplufîeutspcrlbnnes,  &leur 
donna  occaHon  de  foupçoner  Lanfranc  d'être  dans  les 
fentimens  de  Berenger  :  ce  qui  montre  que  ce  n'étoic 
pas  la  lettre  que  jeviens4e  rapporter. 

Le  premier  qui  écrivit  .contre  Berenger  fat  Hugues  'jf  '**•''"  '" 
evêque  de  Langres ,  .qui  le  traite  de  très- révérend  prêtre.? 
parce  que  l'cglife  n'avoir  «ncore  "rien  prononce  contre 
lui.  Il  raporte  ainlî  l'opinion  de  Berenger.    Vous  dires 
que  lecotpsdè  J.  G.  eft  de  telle  forte  en  ce  facrement , 
que  ia^  nature  é^reffcncedu  pain^  du  vin  n'eft  poinr. 
changée  ï&  vous  xendez  intcîlcâxiel  ce  corps  que  vou^ 
aviez  nommé  crucifié^  enquoivousle  déclarez  mani- 
feftcmient  incorporel^  &  vous  fcandalifez  route  l'églilc.- 
Cariîlà  nature  du  p»in  &  do  vin  demeure  réellement 
fiprésrlaconfecracion ,  on  ne  peut  comprendre  qu'il  y 
fiitrien  de  changé  }&  fî  ce  qu'il  y  a  de  plus  fe  fait  par  la 
feule  puidànce  de  l'entendement,  on  ne  comprend  pas 
cçônment  il  fubiifte-:.puifque l'entendement  examine 
£eub:me£ttiss;cbaifis  écnt  ies  produit  ps.  Il  finit  eà 
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An.  iojo.  i'cxhorcancà  n*avoir  point  de  fcntimens  fînguliers  ;  & 

ajoute: Vous  dites  que  vous  voyez  ce  factemcnt  avec 
d'autres  yeux  que  le  commup.  J'en  parle  par  cxpciicn- 

ce ,  je  vous  ai  ouï,  fans  quoi  je  ne  le  croirois  pas,  Hugué 

*^**  *''      de  Langres  avoir  compoCécet  ^crit  avant  le  concile  de 

Reims  de  l'an  1049.  où  il  fut  dépofé  pour  fîmonie. 
cïneUe  de      Lc  concilc  de  Romc  fut  tenu  après  Pâques ,  quiattc 
Roaic  année  lo/o.  étoit  le  quinzième  d'Avril.  U  s'y  trouva 

S'Tot*"^'  gran4  nombre  d'évcqucs ,  d'abbez  &  d'autres  pcrfon- 
XM/r.  it  c«r/.  nés  picufcs  de  divers  païs>  entre  lefquels  étoic  Un- 
'*'*'*'         franc.  Le  pape  Léo  n,à  qui  l'herelie  de  Berengcr  avoit  été 

déférée ,  fît  lire  devant  tout  le  concile  fa  première  let- 
tre à  Lanfranc  touchant  l'euchariftie ,  qui  avoit  été  ap 
portée  i  Rome  par  un  clerc  de  Reims.  Car  Tenvoyc  de 
Bstenger  qui  en  étoit  poneur ,  n'ayant  point  trouvé 
Lanfranc  en  Normandie,  donna  cette  lettre  à  quelques 
clercs  :  qui  l'ayant  lue  &  l'ayant  trouvée  contraire  à  I2 
foi  commune  de  l'églife ,  la  firent  lire  à  d'autres  &  ea 
expliquèrent  le  fens  fort  au  long.  De  là  vint  que  Lan- 
franc fut  foupqonné  d'approuver  les  fcntimens  d'un 
ami  qui  lui  écrivoit  de  la  forte. 

Par  la  leâure  de  cette  lettre,  le  concile  vit  (]ae  Be- 
cenger  relevoitjean  Scot,  condamnoitPa(carc,& avoit 
des  Ccntimens  contraires  à  la  foi  touchant  reuchariftic. 
Ccft  pourquoi  on  prononça  une  fentence  de  condam- 
nation ,  par  laquelle  il  fut  privé  de  la  communion  de 
l'églife.  Enfuire  le  pape  ordonna  à  Lanfranc  de  fe  le- 
ver ,  ic  pour  didipcr  les  mauvais  bruits  répandus  contre 
lui ,  d'expliquer  fa  foi  &c  la  prouver  par  dcsautoritez, 
plutôt  que  par  des  raifonncmens.  U  le  leva  ,  expliqua 
les  fentimcn!;,  &  les  prouva  fi  bien  ,  qu'ils  furent  ap- 
prouvez de  tous ,  fans  que  perfonne  y  trouvât  lien  a 
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xedire.  Après  quoi  le  pape  indiqua  le  concile  qu*il  de-  An.  1050. 
voittcniràVcrccil  le  premier  de  Septembre  prochain. 

A  ce  concile  de  Kome  le  prefenterent  les  députez 
de  l'archevêque  de  Tours ,  pour  continuer  la  plainte 
Qu'il  avoic  formée  au  concile  de  Reims  l'année  prece- 
oeme ,  contre  le  prétendu  arche>^que  de  Dol  &  les  évè* 
ques  de  Bretagne ,  que  l'on  accufoit  même  d'être  G- 
moniaques.  Le  pape  leur  avoic  ordonné  de  venir  au 
concile  de  Rome  >  mais  il  n'y  vint  que  les  députez  de 
Tours ,  les  Bretons  n'ycomparurent  point.  C'cft  pour-  ,,,y  ^^ 
quoi  le  pape  écrivit  au  duc  ae  Bretagne  &  aux  Teigneucs  ' 
du  païs  une  lettre  ou  il  dit  :  Nous  avons  trouvé  dans  les  . 
écrits  des  anciens,  que  tous  les  évêques  de  vôtre  païS) 
doivent  être  fournis  à  l'archevêque  de  Tours  :  comme  il 
eft  porté  entre  autres  par  les  lettres  du  pape  Nicolas  a 
Salomon  roi  de  Bretagne.   Enfuite  il  déclare  excommu-  *  J-  ^'  *•  •• 
niez  les  évêques  de  Bretagne ,  avec  défenfe  de  célébrer 
l'oâice  divin  Se  de  donner  la  benedidion.  Il  recom- 
mande au  duc  de  Cèfouft faire  de  leur  communion  :  Se 
leur  enjoint  de  fe  trouver  au  concile  de  Vercéil ,  s'ils 
veulent  répondre  aux  plaintes  de  l'archevêque  de  Tours 
&  fe  purger  de  l'accufation  de  Hmonie. 

Cependant  Berenger  vint  en  Normandie,  &  arriva  k    ^^Z'^^- 
l'abbaye  de  Préaux  a.u  diocelè  de  Lifieux ,  rétablie  dés  bmoL. 
devant  l'an  1055.  Il  s'expliqua  avec  l*abbé  nommé  Ans-:  vnrMirrHm. 
froi  y  qui  l'avoit  re^u  avec  beaucoup  d'honnêteté  >  mais 
qui  fut  rcandalifédefesbtasfémd;.  Cep  abbé  qui  étoit  --^ 

nvant ,  l'ayant  examiné  foigneufement  lùr  plu(îèurs 
points  ,  le  reconnut  infeâé  de  piufieurs  erreurs.  Au 
ibrtir  de  là,  Berenger  alla  promptement  trouver  Ijs 
dncde  Normandie  Guillaume  le  b^ard  >  &tâclia  adroi> 
temeotde  l'engager,  dans  Ton  ecreisr.-  Le'duc.^  tout  jeu^ 
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^^  j„çj^  ne  qu'il  «6ok ,  (tirpetidic  fbm  jugement  avec  bcaBcou» 

de pf udeace  > -ôc  retint  Berenger  auprès  de  lui,  jufauci 
à  ce  qu'il  ailU  à  Bri6oe  ,  petite  ville  fur  la  livitic  de 
Rtflc  prés  l'abbaye  de  Bec  :.  où  il  ai&mbla  les  pks  k 
biles  £eps  de  toute  \%  ^}ortxKmdie.  Ix  lendemtin  ont 
le  duc  y  fvit  acîiVé ,  oo  ouvrit  la  cofifcreact  avec  Bota* 
gtr-&  av^eq^tldcrc  qu'il  lavoic  aioenj&,^rttrlrélo(|Qcn. 
ce  duquel  il  comptoit  beaucoup.  Maii  ils  fuient  ii 
fortcsoeot  i!c6i(c7>,  qu'on  les  reduifk  ptemieremeot 
auâlçilceV  ^vrifu^Qe  a  la  coofeffion,  quoiqoe  foiccc, 

Bcrengcf  étant  fbtti  fi  bonteufètnent  de  la  confe- 
retice  de  Briôôe ,  s'co;^la  à  Gbartces ,  où  phiiicuisl'in* 
tcciN!>ger«tv.  fur  'Cêoceoqtitftido  d'd  Teufibariitie  :  cai  le 
btttic  dé  çe.qtsi,'s'ét0tt{^^  étbit  ({^3<)épiandttjbaenlotD. 
Mais;  il  ne  voulut  f  lien  répondrie  aux  clercs  de  Ckamcst 
il  pTc»ni  t  feuletnent  de  4e  faire  q^^and  on  k^  ien  (ioQIl^ 
rmtkcQOicnodiféL-Cicpeodant  ilScut'  écrivit  une  Id* 
UVe. ,  contemiiC'!plttfeur&  ftbfii^dité^^ik  ^luûèuis  crrcnis 
contre  lafoi/camoflique.  Il  catmêixic  la  temecité  d'y 
tiaiser  d'bsretsquc  l!égU(jc  Roti]îa|Be).  (ans  en  excepter 
le  pape  Léon , dootida.  fini&î.lfiiiiccioc  écdàeut^con^ 
*  -  '  «usv'>C^p>Udi(bmwqu'il:iiQd^if{eTfl>)r,ib!ilépoiM^ 
)«iirquesà  cetquyiJii;ûc'cohvÂincu'le^|ypB:  &4e9(Il^ 
'  >  dans,  kncottctle  indicpté;'  à  Venictl ;  ^Qjt*  le  jput  étdc 

de^oiêa""'''  Rtcl{kfla|IL:jduc:dc:lfIstfni^ie  ji(&(ucceâèur  de  Toa 
G*^4  G«.//.     oïlclfeft.0b«rt  .^dÔDtil  imk  aiARie  fcamèdcufe' ,  Jie  foo- 

hifi.ïl*rm  or-  ^Ï^XtMfih^Vt0^hi&t:'XMfh,il.^pnC9S'C  plS  ,«1  dl^ 

^r  F.M/.  ^'*'  p^j^jgj  &£ib:  d«iûi«t:4gIâfiK!  Jl  Ihe  iàffit  ipfls  fviéft  '.teit 

anQfée:jfl9:q.:dcî^t6llir.iiaiaoiieûedJwcs)tox  de  £13  iù^ 
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[âftsHagucs  d'Evrciw  &  Robert  de  Coutanccs  :  oii  d'à*  Ak.  lojô. 
(ordiifc  plaiat  des  mauvais  princes,  parce  qu'il  éroit  /».,.^,«,4^., 
mal  avec  le  duc  Guillaume  Ton  neveu.   On  y  fit  dix-  ,  ^ 
neuf  canons ,  où  l'on  blâme  ceux  <][ui  briguent  TépiC 
iXïpat  en  faifaac  des  prcfencs  au  prince  &  à  ceax  qui  ont 
accès  auprès  de  lui:  on  défend  les  tranllarions  &  le  '*•  * 
mauvais  prétexte  ,  tiré  de  ce  que  l'évangile .  ordonhd 
aux  ap6cf  es ,  de  pa0er  d'une  ville  à  laurre  pour  éviter  la 
perfecution.  On  défend  diverfès  fortes  de  (imonie  &: 
îcscntreprifcsdcscvêqaes&deSGlcrqsles'ùmfuf  les  au-  \    . 

très.  Le  dernier  canon  porte  5  que  les  nouveaux  bapci-  • 

fez  fe  prefenteront  huit  joDrs  durant  en  leurs  habits 
blancs  avec  des  cierges  allumez  dans  l'églifc  ou  ils  ont 
rci^u  le  baptême  &  dont  ils  fûAt  |>aroîâkns.  Cçfl  tju  il 
y  avoir  encore  des Normans  payées,  qui  fc  convertie 
(oient  tous  les  jours  *.  quoiqu'on  puiâè  au»î  rentendfé 
des  enfans. 

Le  concile  de  Verccil  fut  tenu ,  comme  il  avoit  été  dit  coocUe arver. 
au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  io;o.  Icpape  *"='f-  '  . 
Léon  y  prciida,  &  il  y  vint  des  éYêqùfes  de 'divers  païs.  t-»'/r..»,4. 
Bcrcngcr  n'y  vint  poinç  ,  quoiqu'il  y  eût  été  appelle: 
mais  Lanfranc  s'y  troavâ,«yânt  été  retenu  par  le  pape  de- 
puis le  concile  de  Rome.  En  celui  de  Verccil  on  hit 
publiquement  le  livre  de  Jean  Scot  touchant  l'euciiariC- 
tie  )  qui  fut  condamné  &  brûlé  >  on  expliqua  aiiffî  Vopi- 
nionde  Bcrenger ,  de  elle  fut  condamnée.  Deujp  clercs  . 
qui  fc  difoicftceûyQyetdcfapâttj'vôulàntJedéftndrt, 
furent  d'abord  confondus  &  arrêtez.  En  ce  imèmc  coh-  h#«».  chr, 
cilciepapc  fufpcndit  de  fes  foiiârions  Hunfroi  archc- 
v^ue  de  Ravenho-,  pour  qu^que^^rend  qu'il  svoit  x»mM.*f.  b«. 
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An»  105a  porter  la  croix  devant  lui,  &  écrivit  aux  évèques  de  Vfr 
i*4L5»c.t0. 5  ^gjjç  ^  d'Iftricde  lui  obéir  comme  i  leur  primat. 

Aj^és  ce  concile  le  pape  Lcon  pada  les  Alpes  &  vin 

à  Toul ,  où  il  accorda  un  privilège  au  monaftere  de  faim 

^■^         Manfuiendate  du  vinet-deuxieme  d'Oûobre  iojo.fl 
ritaU».  M.  c  f.  transféra  auffi  rolemnellement  les  reliques  de  faint  G^ 

rard  évèque  de  Toul ,  qu'il  avoit  canoniCé  au  concde 
de  Rome.  Enfin  il  demeura  en  Lorraine  &  en  Allen» 
gne  jufquesau  noois  de  Février  de  l'année  fuivante. 
Lxx.  En  France  on  parloir  beaucoup  de  l'hercfie  deB& 

renger,  qui  commen^pit  à  s'étendre  rccrctteinen^,& 


letcKtà  Bc- 


wngcr. 


9»Tmd.        les  gens  de  bien  en  étoieoc  allarmez.  Le  roi  Henri  en 

ayant  oiii  parler,  de  l*iavis  des  évèques  &  des  feigneun 
de  fou  royaume,  indiqua  un  concile  à  Paris  pouilcfo- 
ziéme  d'Oâobre ,  &  ordonna  à  Berenger  oc  s'y  tiou- 
ver.  Cependant  Berenger  écrivit  en  ces  termes  à  A^c^ 
lin  moine  du  Bec ,  qui  avoir  aÏÏifté  à  la  conférence  de 
Brione. 
Armtumfr.  f.  Il  auroit  fallu  vous  écrire  bien  autrement,  il  la  pui^ 
M-^  »^9.  «MM.  £^^^^  divine  m'en  avoir  laiiTéla  liberté:  mais  puifqai 

cela  n'eftpas ,  jfai  cru  vous  devoir  écrire  comme  je  puis» 
Jpavois  donc  refoluen  paiTant  chez  vous  y  de  ne  traiter 
de  l'eucliariltie  avecqui<|iiecefik,avattc  que  de  fans- 
faire  «  feloa  l'évangile  &l'apotre,aux  évêques  que  j'ai 
lois  trouver.  De  là  vient  que  je  rke  vous  ay^  prefqae  rien 
oppofé  ni  accordé  dans  cette  con^enee  ou  vous  étiez 
venu  6  indignement ,  pour  ne  pas  dire  le  lefte,  cemnie 
vous  verrez  bien,  fl  vous  y  Eûtes  reftexioii.  Ccftbcoi»- 
férence  deBriôoe.  U  continue:  Delà  vient  auifi  queje 
n^ai  rien  dit  fur  cette  propofitioiv  facrilege  de  Guilla»- 
me ,  que  toute  perfonne  doit  s'appa>cher  à  P^ues  de 

kiàtoieuble.  Ce  Guillaume  étoïLua  autre  moine  dii 
'  '       ^  Bec 
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Bec  ,  depuis  abbé  de  Cormcillcs.  Berenger  continue  :  An.  iojo. 

Pour  venir  donc  au  fait ,  f  ai  appris  que  Guillaume 
m'accufe  à  prefenc ,  de  n'avoir  pu  nier  j  que  Jean  Scot 
ne  foie  hérétique  y  vous  m'ê^  témoin  que  cela  eft  faux, 
Ç\  vous  vous  fouvenez  bien  de  mes  paroles  :  quoique 
vous-même  teniez  Jean  Scot  pour  hérétique. .  Je  prie 
Dieu  de  ne  vous  pas  permettre  d'ignorer  plus  long-  tems, 
combien  ce fentiment  ef^  inconuderé,  impie,  &  indi- 
gne de  vôtre  facerdoce.  Car  vous  démentez  toutes  les 
raifons  de  la  nature ,  la  doârine  de  Tévangile  &  de  IV 
potre:  fî  vous  croyez  avec  PafcaCe  ce  qu'il  s'imagine  luiw 
feul,  que  dans  le  facrement  du  corps  du  Seigneur,  la 
fubftance  du  pain  fe  retire  abfoluraent.  Or  voici  ce 
que  j'ai  dit  de  Jean  :  que  je  n'avois  pas  vu  entierçmenc 
tout  ce  qu'il  a  écrit,  comme  il  eft  vrai  encore  à  prcfenti 
&  que  ce  que  j'en  avois  vu  fur  ce  fujec  y  je  pouvois  le 
montrer  dans  les  écrits  de  ceux  que  l'on  devoit  tenir 
pour  hérétiques  (l  Jean  letoit,  comme  j'avois  marqué 
dans  ma  lettré  à  Lanfranc.  C'eft-à-dire  faine  Ambroifè, 
faint  Jérôme  &  faint  Auguftin.- 

Il  continue  :  Je  difois  au  reUe ,  que  ii  je  trouvois  dans 
Jean  Scot  y  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  aflez  exadfc ,  je 
le  dcfapprouvercMs  facilement,  £n  parlant  ainH  jje  di- 
fois vrai,&  j'évitois  d'entrer  en  paffant  dans  aucune  dif- 
cuÛlon  y  pour  la.raifon  que  j'ai  dite.  Ce  brave  homme, 
c  eft  Guillaume ,  avanc^a  fculen^nt  deux  propcfîtions 
qull  avoit  piii  dire  que  je  foutenois.  Que  les  paroles 
mêmes  de  la  confecratioivprouvoicnt  ,que  la  matière 
du  pain  ne  fe  retire  pas  du  facrement  -y  &  que  la  vergé 
épifcopale  n'eft:  pas  le  foij\des  âmes.  Qaantà  la  pre> 
miere  proportion ,  je  l'ai  foutenue ,-  comme  vous  pou-v 
yez  vous  en  fouvénir  %  ^  elle  eft  fi  claire,  qu'un  jeunç 
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An.  io;o.  écolier  peut  la  prouver ,  pourvu  qu'il  fachc  paffablc- 

ment  la  force  de  la  conftru«î^ion  des  paroles.  Quanta 
la-  féconde  propofition ,  j'ai  die  au  contraire ,  &  je  Iç 

^^         foutiens  encore ,  que  la  vefgc  épifcopale  cft  le  foin  des 

âmes.  £t  maintenant  ce  que  je  devois  dire  devant  les 
cvêques  ,  je  voudrois ,  s'il  y  avoit  fureté ,  le  dire  au 
moins  devant  vous  en  prefcnce  de  qui  on  voudtoit. 
Mais  tant  que  je  ne  le  puis  je  vous  conjure  au  nom  du 
Seigneur ,  de  ne  pas  vous  rendre  faux  témoin ,  en  diTanr, 
que  j'ai  condamné  Jean  Scot  ^  Se  je  vous  avertis  de 

LMcxi.ft.     craindre  lamalcdiâion  de  l'évangile ,  contre  ceux  qui 

ayant  la  clef  de  la  fcience  n'y  entrent  pas  &  empêchent 

ifiu  XXX.  I».    les  autres  d'y  entrer }  &  le  reproche  du  prophète  contre 

ceux ,  qui  difent  aux.  voyans  de  ne  pas  voir.  Comme 
Arnoul  me  dit  en  votre  prefence ,  de  vous  permettre  de 
croire  ce  qu'on  vous  avoir  appris.  Quoique  toute  mon 
application  foit  d'empêcher  que  l'on  ne  pailè  les  bornes 
«des  petcs ,  de  l'évangelifte ,  de  Tapôtre ,  de  faim  Am- 
broi(è ,  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Jérôme.  Si  j'ai  la  li- 
berté d'en  parler  avec  vous  Je  m'affure  de  vôtre  péné- 
tration ,  que  vous  le  verrez  plus  clair  que  le  jour.  Je 
vous  ai  écrit  comme  j'ai  pu  ,  attendant  du  Seigneur  la 
commodité  de  conférer  avec  vous.  Adieu.  Telle,  cft  U 
lettre  de  Berenger ,  où  l'on  croit ,  que  les  évêqucs  dont 
il  parle,  font  ceux  qui  dévoient  s'affembler  au  coDcile 
de  Paris. 

Afcelin  lui  répondit: J'ai  re^u vôtre  lettre  avec  joye, 
tfperant  voii:  bien-tôt  vôtre  correction  :  mais  l'ayant 
lûë,  ma  joye  s'eft  tournée  en  trifteffe.  O  Dieu,  où  eft 
cette  vivacité ,  cette  fubtilité ,  ce  bon  fens ,  dont  vous 
étiez  fî  bien  pourvu  !  puifquevous  avez  même  oublié, 
il  vous  ne  le  feignez  pas,  ce  qui  s'eft  paffé  dans  nôtre 
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conférence.  Je  veux  dire,  cette  propofition  de  Guillau*  ÂnTToîo. 

me  s  que  tout  homme  doit  à  Pâques  s'approcher  de  la 

table  du  Seigneur.  Car  nous  fommes  témoins  qu'il  a 

dit  feulement ,  qu'on  devoit  s'en  approcher ,  à  moins 

que  l'on  eut  commis  quelque  crime  ,  qui  obligeât  à 

s'en  éloigner  ',  ce  qui  ne  fe  devoit  Étire  que  pr  l'ordre 

du  confeffeur  :  autrement  c'cft  rendre  inutiles  les  cle& 

dcTéglife. 

Quant  à  moi  ,  j'ai  foutenn  ce  que  moyennant  k 
grâce  de  Dieu ,  je  croirai  toute  ma  yk  comme  ceftaia 
&  indubitable  ;  favoir ,  que  le  pain  &  le  vin  fur  l'autel, 
par  la  vertu  du  S.  Efprit  &  le  miniftere  du  prêtre ,  de- 
viennent le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  J.  C.  Et  je  ne 
juge  point  inconsidérément  de  }ean  Scot  »  puifque  je 
vois  qu'il  ne  tend  qu'à  me  perfuadcr,  que  ce  que  l'on 
confacre  fur  l'autel ,  n'eft  ni  le  vrai  corps  ni  le  vrai 
iàng  de  Nôtre-Seigneur.  Enfuite  :  Vous  dites  que  vous 
n'aviez  pas  lu  fon  livre  jufque$  a  la  fin  ;  en  quoi  je  ne 
uisafTcz admirer qu'unhonune  zuSi  fenfé  que  vous, 
oiie  fi  fi>rt.ce  qu'il  ne  connok  pas.  Au  refte ,  je  crois 
avec  Pafcafe  &  les  autres  catholiques ,  que  les  «fidelles 
reçoivent  à  l'autel  le  vrai  corps  ôi  le  vrai  fane  de  J.  C. 
^  je  ne  combats  point  en  cela  les  raifbns  de  la  nature  : 
car  }e  n'appelle  nature  que  la  volonté  de  Dieu  y  qui  cft 
toute-puiâante.  Il  lui  foutient  enfuit»  qu'il  a  été  obli- 
gé d'abandonner  Jean  Scot  fur  un  mauvais  fens  qu'il 
oonnoit  â  une  oraifon  de  (aint  Grégoire.  U  lui  reproche 
d'être  d  un  autre  Gentiment  que  l'égli(è  univerfellev  & 
ibutient  que  le  chantre  Arnoul  a  eu  raifon  de  lui  dire: 
JLaif!èz-ncMis  croire  comme  nous  avons  été  inftruits.  Il 
vouloir,  dit-il ,  vous  décoarnet  dé  changer  ce  chenûa 
droit  &  batcuque  nous  omiDcaitxéAos  maîtres  fi  fainc^ 
•  Eccc  ij 
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j^  .        fi  fagcs  &  fi  catholiques.  Il  finit  en  l'exhotcanc  à  abao- 
•  '  donner  ce  livre,  qui  avoit  été  condamné  au  concile  de 
Verceil ,  qu'il  nomme  concile  plenicr;&à revenir  à  la 
tradition  catholique. 

Theoduin  ou  Deoduin  évêque  de  Uege ,  ayant  ap. 

pris  que  l'on  devoir  tenir  un  concile  à  Paris  fut  l'affaire 

w.  9.  «««.  ^  de  Berengcr ,  écrivit  ainfi  à  Henri  roi  de  France  :  Le 

'.Av^iff.iis.  bruit  s'eft  répandu  au  delà  des  Gaules  &  dans  toute  U 

Germanie,  queBrunon  évêquc  d'Angers  &  Berengcr  de 
Tours  renouvellant  les  anciennes  herefiçs,  foutienncnc 
que  le  corps  du  Seigneur  n'eft  pas  tant  Ton  corps,  que 
l'ombre  &  la  figure  de  Ton  corps:  détruifent  les  ma. 
liages  légitimes ,  &  renverfent  autant  qu'il  eft  en  coi  le 
baptême  des  enfans.  On  dit  que  par  le  zèle  que  vous 
avez  pour  l'églife ,  vous  avez  convoqué  un  concile  pour 
les.  convaincre  publiquement,  &:  délivret  de  cetoppro- 
'  bre  vôtre  illullre  royaume.  Mais  nous  n'efpcrons  pas 
qu'on  le  puiffc  faire .:  puifque  Brunon  eft  evêque ,  & 
qu'un  évêquc  ne  peut  être  coridamné  que  par  le  papc> 
C  eft  ce  qui  nous  afflige  fenfiblement  tous  tant  que 
nous  Tommes  d'cnfans  de  l'églife;  Car  nous  craignons , 
.  que  fi  ces  malheureux  font  oiiis  dans  un  concile ,  où  ils 
ne  peuvent  être  punis.-  leur  impunité  ne  produifeun 
grand  fpandale. 

C'eft  pourquoi  nous  prions  tous  vôtre  majcftéde  ne 
les  point  écouter ,  jurqucs  à  ce  que  vous  ayez  rc^  du 
(àint  fiege  le  pouvoir  de  les  condamner.  Encore  ne 
faudroit^il  point  les  entendre  :  il  ne  faut  fongct  qu  a 
les  punir.  On  a  dû  écouter  les  hérétiques,  lorTquelcs 
qucftions  n'avaient  pas  encore  été  bien  examinées: 
maintenant  tout  eft  fi  bien  édairct  par  les  conciles  & 
par  lc$iéc£ks  des  pcres^  qu'il  ne  réftc  rien  de  douteux. 
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Deoduin  rî(porte  cnfuitc  pluficurs  pafTages  des  pcrçs  An.  iojq. 
contre  les  erreurs  de  Berenger ,  &  conclue  ainfî  :  Nous  • 
croyons  donc  que  Brunon  &  Berenger  font  dcja  ana- 
themacifez  *,  &  par  confequenc  vous  n'avez  qu*à  délibe^ 
rer  avec  vos  évêqucs  &  les  nôtres,  avec  l'empereur  vô- 
tre ami,  &  avec  le  pape  inèmc,dc  la  punitionqu'ils  mé- 
ritent. 

On  raporte  au  même  tems  la  lettre  écrite  à  Berenger 
par  Adelman ,  alors  fcôlaftique  ou  écolâcre  de  Liège , 
&  depuis  évêque  de  BrefTe,  qui  comthence  ainfî  :  Je  vous 
nomme  mon  fitre  de  lait,  à  caufe  de  la  douce  focietér 
où  nous  avons  (i  agréablement  vécu  à  Técolede  Char- 
tres ,  vous  plus  jeune ,  moi  un  peu  plus  grand ,  fous  nô- 
tre vénérable  Socrate.  Il  veut  dire  l'cvêque  Fulbert. 
Enfuite  il  fait  fouvenir  Berenger  dos  entretiens  que  ce 
iàint  évêque  avoit  lefoir  avec  eux  en  particulier  dans  un 
petit  jardin  prés  de  la  chapelle  :  où  leur  parlant  avec  tant 
de  tendrelfe ,  que  fouvent  les  larmes  lui  coupoient  la 
parole ,  il  les  exhortoit  à  fuivre  le  grand  chemin  &  à 
marcher  foigneufement  fur  leis  tracçs  des  pères ,  fan$ 
jamais  s'en  écarter.  Il  ajoute  :  Dieu  vous  garde  ,  mon 
faint  frère  ,  de  donner  dans  les  fentiers  détournez  : 
qu'il  montre  au  contraire  lafauffeté  des  bruits  qui  fe  ré- 
pandent de  tous  cotez  contre  vous ,  même  en  Allema- 
gne y  où  je  fuis  depuis  long- tems  comme  étranger. 

On  prétend  que  vous  vous  êtes  (èparé  de  l'unité  de 
l'églifc,  en  difant  ,  que  ce  que  l'on  immole  tous 
les  jours  fur  l'autel  par  toute  la  terre  ,.n'eil;  pas  le 
vrai  corps  &  le  vrai  fan  g  deJ.C.  mais  une  figure  &  une 
reflèmblance.  L'ayant  oiii  dire  il  y  a  deux  anà ,  je  refo- 
lus  de  vous  écrire  &  d'en  apprendre  de  vous-même  la 
ycricé.  Mais  fâchant  qtfe' vôtie  ami  Paulin  primicier  de 
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Vj       ^^  Metz ,  étoit  un  peut  plus  proche  de  vous ,  je  le  priai  de 
*    '  s*en  charger  &  il  le  promit»  Il  Ta  néglige  jufqoes  ici, 
ipais  Dieu  m*a  fait  trouver  une  autre  occafion  de  vous 
écrire.  Je  vous  conjure  donc  par  la  mircricotcle  de  Dieu, 
&  par  la  mémoire  fi  chère  de  Fulbert ,  de  ne  point  trou. 
bler  la  paix  de  l'églife  catholique ,  pour  laquelle  tant  de 
milliers  de  martyrs  Ôc  tant  de  faints  doâeurs  ont  com- 
battu y  &  qu'ils  ont  fi  bien  défendue ,  que  tous  les  héré- 
tiques font  demeurez  confondus.  Il  établit  enfuite  la 
créance  commune  de  l'euchariftie  fur  les  paroles  de  l'é- 
criture ;  &  montre  que  c'ed  toujours}.  C  qui  confactc, 
comme  c'eft  toujours  lui  qui  baptifc. 
^£iài  ic      ^  concile  de  Paris  fe  tint  au  jour  nommé  feixiénK 
tb.  d'Oâobre  1050.  Il  s'y  trouva  grand  nombre  d'évbies, 

D-mmiTTHn.  ^  clcfcs ,  dc  uoblcs  laïques,  &  le  roi  même  y  zMx\ 

mais  Berenger  n'y  vint  point ,  quoiqu'il  en  eût  re^u  ci- 
dre ,  &  demeura  avec  fon  évèque  ikunon ,  qn'il  avoit 
engagé  dans  fes  erreurs.  Cependant  Ifembert  évêque 
d'Orléans,  produifit  publiquement  dans  le  concile  une 
aflcz  grande  lettre  &  dit  :  Ordonnez ,  je  vous  prie,  qu'on 
ti(è  cette  lettre  de  Berenger.  Je  ne  l'ai  pas  xeçuë  de  lui  > 
mais  je  l'ai  interceptée  comme  il  l'envoyoit  par  ub 
courrier  à  tm  de  Tes  amis  nonuné  Paul.   On  croit  qnc 
c'eft  Paulin  primiciçr  de  Metz.  Cette  letKe  fut  loë  Se 
écoutée  avecune  extr^e  attention  :  mais  le  concile  en 
lut  fi  (candahfé ,  qu'il  en  intçrrompit  plufieurs  fois  la 
leûure,  pour  téoooigner  foji  indignation.  On  condam- 
na donc  tout  d'une  voix  Berei^er  avec  fes  complices: 
on  condamna  auffi  le  livre  de  Jean  $cot ,  'd'o^  les  erreur» 
que  l'on  condamnoit  étoienc  tirée$}&on  déclara ,  que 
fi  Berenger  né  fe  retraiî^oit  avec  fes  feâateurs ,  toute 
raimée  de  Fr aïkce  ayant  k  dcf gé  à  la  t^e  en  bab>  (cck' 
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fîaftique ,  iroic  les  chercher  quelque  part  qu'ils  fulTenc,  An.  iojo. 
&  les  aflieger  jufqucsà  ce''qu'ils  fe  foumifl'enc  à  la  foi      , 
catholique  ,  qu  qu'ils  fuITenc  pris  pour  être  punis  de 
more.  Telle  fut  la  conduiion  du  concile  de  Paris. 

Comme  le  roi  écoic  abbé  de  faine  Martin  de  Tours ,' 
il  donna  ordre  dotera  Berenger  le  revenu  qu'il  tiroir 
en  qualité  de  chanoine  de  cette  églife  :  dequoi  Beren-  u  1.  sfun.  p. 
ger  fe  plaignit  par  lettre  à  un  abbé  nommé  Richard,  ^li^il.'**^* 
qui  avoit  accès  auprès  du  Roi.  Il  le  prie  d'exciter  ce 

f>rince  à  réparer  par  quelque  libéralité  la  perte  qu'il 
ui  faitfoufïrir  fans  fujet.  Ênfuitc  il  offre  ae  montrer 
au  roi  &  à  qui  il  lui  plaira  »  que  c*eft  cres-injuftemenc 
qu'au  concile  de  Verceil  on  a  condamné  Jean  Scot  6c 
approuvé  Pafcà(è.  Le  roi  doit  favoir^  ajoute- t-il,  que 
Jean  Scot  n'a  écrit  qu'à  la  prière  du  grand  Charles  fou 
predecedèur,  û  zélé  pour  la  religion.  De  peur  quel'et- 
reur  des  hommes  groffiers  &  ignorans  de  ce  tems-là  nt 
prévalût ,  il  chargea  ce  favant  homme-  de  recueillir  dans 
ies  écritures  dequoi  les  defabufcr.  C'eft  Charles  le 
Chauve  dont  il  parle. 

Lanfranc  cet  illuftre  advcrfairc  de  Berenger ,  étoic    J^î,";^. 
Italien  né  i  Pavie ,  d'une  Êimille  de  fenateurs ,  ôc  fon  g^  *  ï^«- 
pereétoit  du  nombre  des  confervateurs  des  loixde  la^^^^y^^  ^  ,^ 
ville.  Lanfranc  le  perdit  en  bas  âge ,  &  comme  il  de-  ^^  J»^  *  j?- 
iroic  lui  fucceder  dans  fa  dignité,  il  quitta  Pavie  pour  mm.  u.  17.  f. 
aller  faire  fes  études;  &  après  y  avoir  donné  beaucoup     '  ^ 
de  tems ,  il  revint  parfaitement  inftruit  de  coures  les 
lettres  humaines.    £nfuite  il  fortit  de  fon  païs  ,  pa(fa 
les  Alpes ,  &  vint  en  France  du  tems  du  roi  Henri  &  de 
Guillaume  duc  de  Normandie.  Il  arriva  en  cette  pro^ 
yince  Hiivi  de  plufieurs  écoliers  de  grande  réputation, 
&  s'attêta  à  Avxanches ,  où  il  enfcigna  quelque  tem$. 
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Mais  confidcrant  combien  il  efl:  vain  de  chercher  l'eili. 
me  des  créatures ,  il  refoluc  de  chercher  uniquement  de 
plaire  à  Dieu ,  &  voulue  même  éviter  les  lieux  où  il  y 
avoit  des  gens  de  lettres  ^  qui  pourroietic  lui  icnàc 
honneur. 

Cependant  comme  il  alloit  à  Rouen,,  fur  la  fin  du 
jour  paflànt  par  une  forêt  au  delà  de  la  rivière  de  Kiûc: 
il  rencontra  des  voleurs»  qui  lui  ayant  otécout  ce  qu'à 
avoit ,  lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos ,  lui  couvri- 
rent les  yeux  du  capuce  de  fa  chape ,  l  éloignèrent  du 
chemin  &  lelaiflerent  dans  des  brouiTailles  épaiiTcs.  £n 
cette  extrémité ,  ne  Sachant  que  devenir,  il  pla^noit 
fôn  infortune.  Quand  la  nuit  fut  venue  étant  rentré 
en  lui-même,  il  voulut  chanter  les  louanges  de  Dieu  & 
ne  put ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  point  appris.  Alors  il  dit: 
.  Seigneur  >  j'ai  tant  employé  de  tems  à  l'étude ,  j'y  ay 
ufé  mon  corps  &  mon  efiHrit ,  &  je  ne  fai  pas  encore 
.comment  je  dois  vous  prier.  Delivrez-nnoi  ac  ce  péril; 
&  avec  vôtre  fecours  je  réglerai  ma  vie  de  telle  (oite, 
que  je  pui({e  vous  (ervir.  Au  point  du  jour  il  oiiit  des 
voyageurs  qui  paflbient,&  fe  mit  à  crier  pour  leui  de- 
mander du  (ècours.  D'abord  ils  curent  peur  »  puj$  re- 
marquant que  c'étoit  la  voix  d'un  homme,  ils  s'appro- 
chèrent }  &  ayant  appris  qui  il  étoit ,  ils  le  délièrent  & 
le  ramenèrent  dans  le  chemin.  Il  les  pria  de  lui  mon- 
trer le  plus  pauvre  monaftere  qu'ils  connu  (Tent  dans  le 
païs.  Ils  lui  répondirent  :  Nous  n'en  connoiflons  point 
de  plus  pauvre  que  celui  qu'un  certain  honune  de  Dieu 
bâtit  ici  proche  j&  lui  en  ayant  montré  le  chemin  >  ils  fc 
retirèrent. 

C'étoit  l'abbaye  du  Bec  commencée  fept  ans  aupi- 
:nyant  par  le;  vénérable  HcUouin.  Quand  Lanfrancy 

arriva) 
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arriva  ,*  il:  trouva  cç  bon  abbé  dccupéà  bâtir  un  four  où 
il  travailloit'  de  fcs  mains.  Apres  s  çtrc. faisiez ,  l'abbé 
lui  demanda  s'il  étoit  Lombard,  le  leconnoiflant  àppa*^ 
remmcnt  à  Ton  langage^  Oui .,  répondit  Lanfiranc ,  je  le 
fuis.  Que  dcfircz-vpus  ?  dit  HcHouin.  Je  veux  être  moi- 
ne, répondit' il.  AIq^s  l'abbé  commanda  à  un -moine 
nommé  Roger ,  qui  travailloit  de  fon  côté ,  de  lui  don-  x*g.t.  ^t. 
ner  le  livre  de  la  règle ,  comme  faint  Benoit  ordonne 
delaBiire  lire  aux  poftulans.  Lanfranc  l'ayant  lue  tou- 
te entière  dit ,  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il  bbrcrvcrdit  vo^ 
lontiers  tout  ce  qu'elle  cpnténoit  ;  apires  quoi  l'abbé 
fâchant  qui  il  étoit  &  d'où  il  venoit ,  lui  accorda  fa  de- 
mande. Il  fe  profterna  fur  Iç  yifagc ,  &  baifa  les  pieds 
de  l'abbé  dont  il  admiroit  dés-iors  l'humilité  &  là  gra* 


vite. 


Hcllouin ,  ou  comme  on  difoic  alors  Hcriuin ,  étoit  ^i^J^^J^ 
un  gentilhomme  du  pa'is.  Son  père  Anfgot  defcendoii  <iu  Bec. 
des  premiers  Normans  qui  yinicnt  de  Danema^i:  ^^  ^^/^'J' 'Z^/ 
merc  Hcloïfe  étoit  parente  des  .comtes  de.  Handrcs* 
Hellouin  fut  élevé  par  Giflebert  comte  de  Brionc ,  pe- 
tit-fils 4u  (iuc  Richard  {»'emier  ^&  de  tous  les  feigneurs 
de  fa'cour ,  ■  c'étoir  celui  qu'il  cherifiTbit  le  j^us:  Car  >  il 
pa^oit  pour  un  des  plus  braves  6c  des  plus  adroits,  aux 
armes  de  toute  la  Normandie  :  fon  mérite  étoit  connii 
du  duc  Robert  &  des  princes  étrangers.    Il  avoir  déjà 

trentc-fept  ans,  i&  vivoit  dans  l'éclat  le  plus  agréable  fé- 
lon le  monde ,  quand  il  commenta  à  s'en  dégoûter  &  à 
rentrer  en  lui-même.^  Il  alloit  plus  fouvent  à  l'églife ,  où 
il  prioit  avec  larmes  Ôc  y  pai£)it  quelquefois  les  nuits«. 
Il  venoit  plus  rarement  à  la  cour  du  comté  de  Briones 
ce  n'étbit  plus  la  même  application  àu.x  armes .  la  même 

propreté  en  fcs  habits,  tout  fon  extérieur  étoK  néglige. 
TomcXlL  lïii 
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Souveiitii  jeûnoit  coût  le  jour,  &  mangeant  à  l<a  table 
:du  comte  ^4l  ne  prcnoit  que  du  pain  &  de  i'cau;  il  ea 
vincjuTquesà  ne  vouloir  plus  monter  à  cheval ,  &  à  ne 
marcher  que  Tiir  un  âne.  On  s'en  moquoit  &  on  le 
■traitoit  d'inicmfê «maisil  demeuroit  ^rme  en  (à  faincc 
fcfolution,  de  pafTa  trois  ans  en  cet  «cat. 

Ce  quileretenoit  à  la  cour  étoit  le  defir  de  conCcrvcc 
les  terres  qu'il  tcnoit  du  comte,  pour  les  confacrer  à 
Dieu.  Outre  qu'il  ne  favoit  quel  genre  de  vie  cmbraf- 
ier ,  ârà-qui  s*adre({cr  pour  fa  conduire  :  tant  !a  Nor- 
mandie étoic'^tlors  dépourvue  de  bons  guides  pour  la 
vie  ipiricuellc.  Les  prêtres  &  les  évêques  mêmes  étoient 
mariez  publiquement  &  portoient  les  armes  comme 
les  laïques:  tous  gardoient  encore  les  mœurs  des  an- 
ciens Danois.    Enfin  il  découvrit  au  comte  le  defifcin 
qu'il  avoir  de  fe  retirer  dans  un  monaftere ,  &  obtint 
deluipour  cccompenfe  de  Tes  fcrvices  '\z  difpofîtion  de 
fesrtiims  &  de itousx:eux  de  fa  famille.  Auffi^tôt  il  com- 
mença àbâtir  un  monafteredansunedefcs  terres  nom- 
mée Bornevillc,  &  noncontcnt  de  conduire  l'ouvrage, 
il  y  cravailloit  de  i«s  mains.  Il  creufoit  la  tertc ,  por- 
toic  fur  fes  épaules  les  pierres ,  le  fable  &  la  chaux^, 
ma{îu>nnoit  lui-même,&  en  l'abfence  des  autres ,  il  amaC- 
foitce  qui  écoit  neccflTaire  pour  leur  travail.  Il  jeûnoit 
tous  les  jours  &  ne  mangcoit  qu'à  la  Hn  de  la  journée 
après  avoir  fini  fonouvragc.    C'étoitTan  1034.  &  Hcl- 
louin  qui  avoir  alors  quaranre  ans ,  ne  favoit  pas  lire, 
fuivant  les  miOBurs  de  la  noblefïè  de  ce  tcms  là  ,  t 
qui  méprifoit  entièrement  les  lettres.   A  cet  âge  il 
conunença  à  apprendre  le  pfautier  ,  &  y  cmployoit 

Ercfque  toute  la  nuit  y  pour  ne  rien  perdre  du  travail  de 
i  journée,   iltie  l^^a  pas  depuis  ^'-entendre -fi  bica 


Ie-(em  âés  faiiicts  écritures^  qu'il- étonnoin  Its  gi&Bs  dtf 
lettres. 

Voulant  appraEi.<k&Iè>yic  EDoikaâiii|Be>i|  ^I^>^.utt 
certaiDinôaaftefc.><&  dpcés  avoir,  faiciâ,  ^dcfe^  il»  s'^p* 
pcocha-  ayec  gcaoii  rcl^cû  de  la  porte  çic:  kiipaifoi}') 
eomtne  fî c'eût  étèlapocte  de  paradis.  M/Avoyaat  des 
imoifies  bôon  éloigncji  dis  In*  giravité  .de.  leui;  proA(llt>{i> 
il  en  ait  trouble,  &  netàvoit  fAuftiWiclb  gffife  d^via  H 
dcvoit  embrailcr»  Alors  le  portier  le  voyant:  entrer  plu$ 
avant,  &  le  peoant  pour  uaVoUur,  leiàifitpar  le  cou 
de  toute  fa  rorce  &  le  cira  hors  *la  poiitci  le.tQBam  auti 
cheveux»  H«llauin  £bt&c  ceciarrom  £bn»  dire^.UAf 
parolie.  A  Nbël  if  alla.»  un  auÉas-monaâttre  de  plu» 
gcandb  rcpucacisMff..  Mais  il  7  vie  ks  moines  pendant 
k.  pcc»»{Boni  fl^luer  èa  riant  les:  fiecdiicrs  d'une  mft« 
nicre  itu^cence  ,  montrer  avec  cômplaiTancc^  leuf$ 
beaux  omcmens  >.  &  s'emprc&JE  à  qui  entrevoit  lé  pre^ 
miec:  jufques-là  que  l'un  d'eux  donna  à  celui  qui  1« 
pccilRùt  un  cd  coup  de  poing,  qu'il  le  jSk  tofl^b^er  àk 
lenvctre  rtane  les. mœurs,  des  Noimam  étoicdt  eafor^ 
barbares.  Toutefeis  U-  ntut  fuivante.  étant  d*$BBcUFé 
pour  prier  en  un>  ctMnde  l'églifè  ,il  vit  arccgrande  conr 
fblacionuamoihc^^qutfansle  voir/fe  vint  mettre  au-r 
prés  dclni,  &demeu{a;eiiipriercs  ju£qileâ.  autour  y  taoy 
i^pEofterné,  tantèt  àgenéux. 

Ne  trouvant  donc  point  de  monaâere  »  fon  gré ,  il 
revint  à  celui  qu'il  botiâ&ir,  &  ea  fit  ccMiTacser  l'égltfir 
par  Herberc  év^ue  de  Lifieuxv  qui.  ta  même  iticms  kif 
donna  l'habit  monadique  'y  &  troi$  ans/ après ,.  c6mm«  onmcst,  p 
il  avoit  déjà  ra(!èinblé  plufieucs  diJSdpl<ss ,  il  rordona» 
prêtre  &  abbé.  Hellouin  comisma  à  moixtrer  ^cxcm:' 
fie  du  tra^mL  Apré&  «porlbâise  était:  Achevé  a  Ifégjbi^ 

îfffijj 


il  marchpit  le  premier  aux  champs ,  fok  pour  la'boufcr* 
Toit  pour  femer,  foie  pour  porter  du  fumier  ou  le  ré- 
pandre ,  foie  pour  arracher  des  épines  :  tons  travail, 
loienc  &  revenoienc  à  i  eglifc  à  toutes  les  heures  de 
l'oflide.  Leur  nourriture  étoic  du  pain  de  feigie  &  des 
herbes  cuitf  au  rei'&  à  l'eau  :  encore  n!avoient-ils  que 
de  l'eA  boUrbeuie.  La  mère  dé  l'abbé  fe  donna  aa(G 
à  Dieu  &  fc  retira  prés  de  lui ,  pour  laver  les  habits  des 
inoines  Se  leur  rendre  toutes  fortes  de  fervices. 

Quelque  tems  après  Hellouin  quitta  Borneviilc  pcmr 
transférer  fon  monaftëre  à  lin  lieu  plus  commode  nom- 
tné  le  Bec,  dit  nom  dVin  petit  riiiflèau  qui  y  paflè  ;  ôc 
en  peu  d'années  il  y  bâtit  une  éghfe  &  des  lieux  régu- 
liers. Mais  comme  les  befoins  da  monaftere  rooii- 
^eoient  d'agir  beaucoup  au  dehoTs  :  il  lui  falloic  un 
lomme  capable  de  contenir  les  moines  au  dedans  ,  & 
ilétoit  fort  en  peine  de  le  trouver ,  quand  Dieu  lui  en- 
voya Lanfranc  l'an  1041.  de  la  manière  que  j'ai  dit.  HcL 

ritâLMfir.B.i.  louin  crut  ^lûi!s  j  que  fes  prières  étoient  exaucées  j  &  ils 

fe  refpeiîloienc  mutuellement.  L'abbé  admiroit  l'hu* 
àïiliié  d^un  (î  (âvant'hoinme  ,  qui  lui.  obéiffoit  en  tout 
avec  une  foumilHon  parfaite.  Lanfranc  admiroir  la 
fcience  fpirituelle  de  ce  laïque  converti  ôc  élevé  au  fa- 
ctrdoce  depuis  11  peu  de  tems^j  &  il  reconnoiflbit  que 

j#.  m.  t.      l'Efprit  foufHe  où  il  veut,  Hellouin  étoit  d'ailleurs  trcs- 

habile  pour  les  affaires  du  dehors ,  pour  les  bâtimcns» 
pour  le  foin  dé  la  fubiiftance  :  fans  que  cette  applica- 
d(^npoctât  préjudice àfanintcrkur.  Comme  il  favoit 
trâs-Dien.les  iotx^du  pais ,  il  foutenoit  parfàiteincnt  fes 
droits  ,&  étoit  l'arbitre  des  différends  entre  les  autres. 

Lanfranc  paSa  cirois.ans  dans  une  tnticre  folitude, 
^il|rui{ant  nesxlmnis  dCila.'vie  m^naftiqùc^  .&  parti- 
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culieretnenc  des  divins  offices  ,  fuivant  la  promcflc 
qu'il  avoit  faite  à  Dieu ,  quand  il  fut  pris  par  les  vo- 
leurs. Il  pafloit  i  peu  de  perfonncs  &  étoit  peu  connu 
même  dans  le  monaftére.  Mais  enfuite  le  bruit  de  fa 
retraite  fc  répandit ,  &  la  réputation  qu'il  avoit  déjà 
acquife>renditfatneiix le  monaftére  du  Bec  &  l'abbé- 
Hellouin. .  Les  clercs  y  accouroient,  les  grands  y  en-' 
voyoient  leurs  enfàns ,  les  maîtres  des  écoles  les  plus 
fameufes  venoient  l'écouter  ;  &  en  fa  confideratioïi 
pluHeurs  feigheurs  donnèrent  des  biens  à  l'abbaye.  Il 
n'en  étoit  pas  moins  humble;  &  un  jour  comme  il  li-' 
foit  au  refèt^^oir ,  le  fuperieur  le  reprit  fur  un  mot  qu'il 
avoit  bien  prononcé,  &  il  le  pronon<^a  mal  par  obéif- 
(ance.  Il  fongea  même  à  fe  retirer,-;  voyant  l'indocili- 
té &  la  grodiereté  des  moines  du  Bec ,  dont  quelc^ues-* 
uns  envieux  de  fon  mérite ,  craignoient  dé  l'avoir  pour' 
ûiperieui'.    Il  fc  propofoit  donc  de  vivre  en  ermite  : 
mais  l'abbé  Hellouin  en  fut- averti  par  révélation ,  & 
le  conjura  tendrement  de  ne  le  pas  abandonner.  Lan- 
franc  fe  voyant-  découvert  lui  dematîda  pardon  ,  pro-' 
mit  de  ne  te  quitter  jamais  &  de  lui  obéir  en  tout.  Hel- 
louin le  fit  prieur ,  lui  donnant  toute  l'intendance  du 
monaftére  ;  àç  depuis  ils  «vécurent  toujours  dans  une  par- 
faite union. 

En  Efpagne  Alfonfe  V.  étant  mort  l'an  ioi8.  fon  fils   |  ^^l^ç 
Veremond  III.  lui  fucceda  &  régna  dix  ans  :  mais  il  g»*- 
mourut  jeune  &  fans  enfans ,  &  laifla  le  royaume  de  f "J,''*'^^^"*  ' 
Léon  à  Ferdinand  I.  qui  avoit  époufé  fà  fœur.  Il  étoit 
fils  de  Sanche  le  grand  roi  de  Navarre ,  6c  ayant  aufli  le 
comté  de  Caftille  il  en  prit  le  nom  ;  &  eft  compté  pour 
premier  roi  de  Caftille.  Il  commen<ja  à  régner  l'an  1058. 
&;  régna  viiigc-neuf  ans  ;  on  lui  donne  >  cdrnme  à  foîi^ 
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An.  tofo.  P*''^  >  ^  ^ wï<>nï  ^  grand.  Il  fit  tenir  un  concileà  Coyac 
u.f.f.  io6i.    <i^ns  Icdioccfc  dX)viedo  Tan  1050.  Ere  1088.  ou  affift^ 

fcnt  neuf  c vcqucs.  Savoir  ceux  d'Ovicdo  ,  de  Lcon , 
d'Aftorga  ,  de  Palencia,  de  Vi&u  ,  de  Calahorra,  de 
Pampelune ,  de  Lugp  &  d'Iria.  ou  Compoftelle  :  ii  j 
Vioit  au{E  plufîeurs  ahbcz  &  cocu  les  grands  du  royau. 
me.  La  reine  Sancha  eûtnommée  en  tête  ds  ce  conàle 
avec  le  rot  Ton  époux ,  parce  c^ue  c*écoic  elle  <][ui  étoii 
proprement  reine  de  Léon.. 

On  y  fie  treize  canons ,  entre  Ic(que)s  il  y  a  quelques 
regiemens  pcatrle  temporel ,.  auiH  étoit-ee  unea^cm- 


«.  r.  t.  *.  1%   blee  mixceii    On  y  ocdcHine  la  reftdence  aca  ^è<jues  & 
"  '-  aux  clercs.:  on  leur  défend  de  porter  des  armes  ou  de» 

A  3.  habits  indecens  Se  àc  loger  avec  des  j&mfnes.*  de  facri- 

fier  dans  des.  calices  de  bois  ou  de  terre ,  ce  <|ui  mon> 
'-  ^  trc  la  pauvreté  du  païs.   On  recommande  aux  archi- 

diacres &  aux  prêtres ,  d'inviter  à  h  pénitence  les  adul- 
tères ».  les  homicides  &  les  autres  pécheurs ,  &  s'ils  neU 
font  de  les  féparer  de  l'églife..  On  recommande  d'el> 
«•  ^  fer  ver  le  dimanclK-  >  en-  commen<^ne  aux  vêpres  du 

fàmedi.,  ôcalliftanc  ledimancheàlameilt&  àtoutcsle» 
heures.  Dcfenfé  aux  Chrétiens  de  loger  oa  manger 
avec  les  Jmù.  Ordonné  de  je^er  le  famedi.  Tous  b 
moines  &  les  religieufes  lùivront  la  règle  de  faint  Be- 
noit &  feront  fournis  aux  év^ue9. 

iaï*^'        ^^  commencement  de  l'année  fulvante  io;i.  le  pa- 
in ix.        pe  Léon  IX.  étoit  encore  en  Allemagne,  &  il  celcbr» 
uM.io}i.  la  Purification  à  Augibourg  avec  l'empereur  Henri  & 
un  grand  nombre  dîcvêqucs  &  de  feigncurs.  L'arche- 
vêque de  Ravenne  Hunifroi  s'y  trouva  par  ordre  de 
iBi/4  um.  ».  Kempcrcut  >  &  ayant  rendu  au  pape  tout  ce  qu'il  avoic 
"*  '■  ''•        ufurpc  fur  1  cglifc  Komaine ,  il  lui  demaoda  M&i»- 
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tion  de  rcxcommanication  prononcée  contre  lui  au  An«  lOfO* 
concile  de  Vcrceil  l'année  précédente.  Comme  il  étoit 
profterné  aux  pieds  du  pape,  ^  que  tous  les  évêques 
prefens  intercedoient  pour  lui  :  ie  pape  dit  :  Dieu  lui 
donne  rabfolution  de  tous  Tes  péchez  félon  fa  devo> 
tion.  Uarchevêque  fe  leva  avec  Un  ris  moqueur^  &  le 
pape  fondant  en  larmes ,  dit  tout  bas  à  ceux  qui  écoient 
proche  :  Helas  4  ce  miferable  eft  mort.  L'archevêque 
de  Ravenn&fuc  à  peincarrivé  chez  lui  qu'il  mourut  fu- 
bitement,  &  à  ce  que  l'ondifoit ,  de  poifon. 

Enfuite  le  pape  retourna  à  Rome ,  &  après  Pâques  y  aemm. 
tint  un  concile,  où  il  excommunia  Grégoire  évêque  de 
Verceil  pour  adultère ,  commis  avec  une  veuve  fiancée 
1  fon  oncle.  Cette  cenfure  avoit  été  prononcée  en  Tab- 
fence  &c  à  l'inf^u  de  1  evêque  :  mais  il  vint  peu  après  à 
Rome ,  &  ayant  promis  fatisfaâ:io%,  il  fut  rétabli  dans 
fes  fondions.  On  raporte  à  ce  concile  un  décret  du  pa-  p«m  dm». 
peLeon ,  portant  que  les  remmes,  qui  dans  i enceinte  e,7. 
des  murs  de  Rome  Ce  (èroient  proftituées  à  des  prêtres , 
feroientà  l'avenir  adjugées  au  palais  de  Latran  comme 
^fclaves.  Ce  qui  fut  depuis  étendu  aux  autres  églifes. 

Le  même  paptf  donna  à  l'églife  de  faint  Pierre  de  „.  ,.  ;m«.  f 
Rome  la  dim«  des  oblations  ^^ue  l'onyoffroit  fur  l'au-  ''J- 
tel ,  &  en  marqua  l'emploi  pour  les  réparations ,  la  dé- 
coration^ le  luitiinaire  de  la  même  églife.  Ce  qui  peut 
faire  juger  combien  ces  oCcandes  étoient  abondantes. 
Ce  pape ,  pat  une  lettre  adrefTée  au  clergé  &  au  peuple  sfifi.  m. 
d'Ol&mo ,  condamna  la  mauvaife  coutume  de  quel- 
ques lieux:  où  après  la  mort  de  l'évêquc  le  peuple «n- 
tok  à  main  ^rmée  dans  fa  nïaifon  ,  pilloit  cous  fes 
biens ,  brûloit  les  maifons  decampagnc  ,  coupoit  lels 
lignes  Ôc  Icis  aibres,  ;Quand  l'e^êque  ^aui^it  offc&iÛB 
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An» \  i.o/i.  quelqu'un  pendant  fa  vie,  dit  le  pape,  quel  mal  a  fait 

J.  C.  a  qui  cette  églife  eft  demeurée  en  garde  ?  &  faut-il 
que  la  fiibfiftance  des  ppuvres  pcrifTe  ?  il  défend  donc  ce 
facrilege  fous  peine  d'anathême.  Pierre  Oaroicn  fe  plai^ 
gnoit  quelquesannées  auparavant  au  pape  Clément  IL 
de  ce  que  les  crimes  de  1  cvcque  d'Oiïimo  demcutoient 

fifi-  3-  impunis  j  &  ce  rut  apparemment  la'  mort  de  ce  fcele- 

jft.ï**'  ^'  '^^>  4"^  ^o"^*  occafion  à  la  lettrtde  Léon  IX.  Ce  fut 

audî  a.  Rome  &  vers  ce  même  tems ,  qu'il  fe  choifu  un 

fucceflcur  pour  le  (îege  de  Toul  :  favoir  Udcm  priroi- 

cier ,  qu'il  avoir  déjà  fait  bibliothécaire  &  chancelier 

de  l'églife  Romaine  j  &  qu'il  aimoit  comme  fon  fils, 

pour  fon  zèle  &  fes  autres  bonnes  qualitez.  Il  envoya 

un  exprés  à  l'empereur  pour  avoir  fon.  agrément ,  & 

Udgn  tint  le  fîege  de  Toul  jufques  en  1070. 

On  peut  raporte^à  ces  tems-là  >  c'eft-  à-dire  aux  prc- 

s«rk  dtP.  mieres  années  de  Léon  IX.  l'écrit  que  Pierre  Datnica 

£^'iM«**5i-  lui  adrefla,  pour  avoir  fa  décifîon  ,  touchant  les  clercs 

pudiques.        infedez  de  péchez  abominables.  Il  y  en  a ,  dit-il,  qui 

^ttft,  m.  *«.  i.  veulent  bien  recevoir  la  penitencG,quelque  rude  <ju  e  le 

foit:  mais  ils  ne  peuvent  fe  refoudre  à  perdre  leur  rang 
dans  l'églife  j  &  quelques  c vêqucs,  peut- être  trop  indul- 
gents ,  ne  jugent  dignes  d'être  dépofez ,  que  ceux  qui 
,.  ^  font  tombez  dans  le  dernier  degré  de  corruption.  Poui 

nous  il  nous  femble  ,que  quiconque  eft  dans  ces  habi- 
tudes criminelles ,  doit  être  exclus  des  ordres,  ou  en  dé- 
choir s'il  y  eft  déjà  promu.  On  objede  la  ncccffité  de 
trouver  des  miniftrës  pour  le  fervicc  de  l'églife  :  mais 
par  cetreraifon  on  mettra  des  coupables  même  dans  les 
premières  places.  Et  ne  peiit-on  pas  dire  que  ceux-là 
iont  tombez^  dans  le  fen$  reprouvé  ,  qui  après  de  telles 
chûtes  veulent  encore  demeurer  dans  le  jniniftere  cc- 

clefia%ueî 
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clcHaftique.    L'apocre  juge  dignes  de  mort ,  non  feule-  tn»^  t.  31.- 
ment  ceux  qui  commettent  ces  crimes  ,  mais  iencore 
ceux  qui  y  confentent  ;  toutefois  il  ne  parle  que  des 
Gentils.  Qu*auroit-il  dit,  s'il  avoit  vu  cette  playc  dans 
le  corps  même  de  leglife  6c  jufques  dans  le  clergé  ? 
L'abus  eft  venu  dans  un  tel  excès,  que  les  pères  fpiri-  *-  <■ 
tuels  pèchent  avec  leurs  propres  enfans  }  &  que  les  cou-  <;  7. 
pables  fe  confeffent  à  leurs  complices ,  qui  ne  leur  im- 
pofant  point  des  pénitences  convenables ,  ne  leur  don- 
nent point  les  moyens  de  fe  relever  de  leurs  chûtes.  Ils  «.  lo. 
s'appuyent  fur  de  fauffes  regles^que  Ton  trôuv/s  mêlées 
avec  les  canons  &  dont  je  mettrai  ici  quelques-unes  : 
pour  montrer  que  toutes  les  autres  femblables,  quelque 
part  qu'on  les  rencontre ,  font  fauITes  &  apocryphes. 
Si  un  prêtre  qui  n'eft  point  moine  a  pèche  avec  une 
fille ,  il  fera  deux  ans  de  pénitence ,  &  pendant  les  trois 
carêmes  il  jeûnera  au  pain  &  à  l'eau  le  lundi ,  le  nKcre- 
di ,  le  vendredi  &  le  famedi  :  Çi  c'eft  avec  une  religieufe 
&  par  habitude  «la  pemtence  fera  de  cinq  ans.  Un  fîm* 
pie  clerc  qui  aura  péché  avec  une  fille  fera  pénitence 
iix  mois  :  un  chanoine  de  même ,  fi  c'eft  fréquemment  > 
deux  ans. 

L'auteur  raporte  quelques  autres  exemples  de  ces 
faux  canons  fur  des  cas  plus  infâmes  >  &  continue  :  '•  k< 
Quiconque  a  tant  foit  peu  de  connoiflance  des  canon», 
fait  que  la  pénitence  d'un  prêtre  tombé  en  fornication 
cft  de  dix  ans:  pour  ne  point  parler  des  plus  feveres  \  &c 
pour  les  laïques,  de  trois  ans.  Atnfi  les  clercs,  fuivant 
ces  prétendus  canons  ,  qui  ne  leur  impofent  que  fix 
mois,  feront  traitez  plus  doucement  que  les  laïque». 
Mais  qui  a  £ibriqué  ces  canons  ?  Il  eft  certain  que  tous  '•  '*^ 
les  canoiis  autentiques,  ont  été  publiez  par  les  concif> 
Tome  XIL  ^  S  S  S 
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les  OU  par  les  papes  ;  &  il  n'efl  permis  à  aucun  parties. 
lier  d'en  faire.  Que  (i  on  demande  Tauteur  de  ceux  ci, 
on  les  trouvera  différemment  marquez  en  diffciciu 
exemplaires.  Quelques-uns  les  attribuent  à  Theodotc, 
d'autres  au  penitentiel  Romain ,  d'autres  les  appellent 
canons  des  apôtres.  Cell  qu'en  effet  on  n'en  connoit 
point  les  auteurs.  Ce  Théodore  doit  être  i*archeve«K 
sti^.K«.xt.».  âc  Cantorberi ,  à  qui  Ton  a  faulTement  atttibucpla. 

{leurs  canons  penitentiaux, outre  les  fiens. 
«.  i).  Pierre  Oamien  raporte  enfuite  les  canons  du  cond* 

suf.  liv.  X.  m.  \c  d' Ancyre ,  qui  pour  les  péchez  dont  il  s'agit  en  « 
1. 16.  traite ,  ordonnent  même  aux  laïques  des  pénitences  de 

t.  If.  vingt-cinq  ans.    Il  ajoute  l'autorité  de  faint  Baiile, 

touchant  les  moindres  approches  de  ces  crimes  }&  celle 
du  pape  Sirice ,  qui  déclare  tout  laïque  mis  en  penitciih 
4.  u,  ce  indigne  de  la  clericature.  U  conclud  en  priant  le  pa- 

pe de  décider ,  après  avoir  confulté  les  canons  &  les 
zi**t*Jfï7-    nommes  fpiritueU.   Le  pape  lui  fit  réponfe,  louant  fou 

ouvrage  &  avouant ,  que  lelon  la  feverité  des  canons, 

les  degrez  de  péchez  qu'il  a  marquez  ,  méritent  tous 

quatre  la  privation  de  tous  les  ordres  ;  toutefois  ufaot 

de  clémence,  il  ne  prononce  la  peine  de  dépoiitionque 

contre  les  clercs  les  plus  criminels.    Ce  qui  donne  Uea 

de  croire  *  que  le  nombre  des  coupables  étoit  nop 

srand  pour  les  traiter  à  la  rigueur.  Le  pape  Léon  IX. 

ayant  écoute  trop  facilement  des  calomnies  contre 

Pierre  Damien ,  ce  faint  homme  lui  écrivit  avec  beau* 

coup  d'humilité  &  de  fermeté:  le  priant  de  ne  point  le 

condamner  (ans  examen ,  &  ne  dcfirant  Ces  bonnes  gra- 

Lt»«*Gm?flî-  ^^^  qu'autant  qu'elles  lui  étoient  utiles  pour  fon  falut 

tam.  Pendant  le  carême  de  l'an  lOji.  l'empereur  Henri 

ï^  ^*'*    ionna  l'archevêché  de  Ravennc  à  Henri,  à  qui  Pierre 
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Damien  adrefla  peu  de  tems  après  un  écrie ,  qui  com-  ofmfi.  n. 
mence  ainfi  :  ]'ai  cru  ne  vous  pouvoir  offrir  de  prefent 
plus  convenable  au  commencement  de  vôtre  épifcopat» 
que  celui  que  j'ai  compoCé  fur  le  facerdoce.  Je  croù 
que  vous  n'ignorez  pas  combien  depuis  trois  ans  on  a 
difputé  en  trois  conciles  de  Rome,  touchant  ceux  que 
les  fimoniaques  ont  ordonnez  gratuitement ,  &  com- 
bien on  en  difpute  encore  tous  les  jours  en  ces  quar- 
tiers :  jufques  la  que  quelques  évèques  ont  reordonné 
les  clercs ,  que  ces  fimoniaques  avoient  ordonnez.  Ceft 
pourquoi  la  plupart  de  nos  frères  me  prefTent  d'en  dire 
mon  avis  ;  (U  je  m'en  fuis  défendu  jufques  à  prefent , 
cfperant  en  recevoir  la  pj^rmidion  du  pape  :  car  on  di- 
foit  qu'il  paÛèroit  bien- tôt  par  ici.  Mais  me  fouve- 
nant  que  dans  le  dernier  concile  il  a  prié  tous  les  évêques 
de  demander  à  Dieu  de  les  éclairer  fur  ce  point  :  j'ai  cru 
que  j'obéiirois  à  fon  ordre,  en  m'effor^ant  de  refoudre 
cette  queftion. 

Enàant  en  matière ,  il  montre  que  J.  C  étant  la  four-  e.  i.  u 
ce  de  toutes  les  grâces  qui  fe  répandent  dans  fon  églife» 
c^eft  lui  qui  confère  tous  les  facremens  par  fes  miniures;».  3. 
&  que  comme  c'efl  lui  qui  baptife ,  c'eft  lui  auffi  qui 
donne  l'ordination.   Par  confequent  il  n'eft  pas  plus 
permis  de  reordonner  que  de  reDaptifcr  :  parce  que  la  *•  >  «<>•  ^ 
validité  du  facrement  ne  dépend  point  de  la  vertu  du  '■  ^^ 
miniflre.  De  là  vient  que  toutes  les  ordinations  faites 
par  le  pape  Libère  hérétique  &féditieux>  ont  été  re- s«^. /mt.  xua 
connues  bonnes ,  quoiqu'il  ait  vécu  fnc  ans  après  fon  *'  *** 
apoilafie.  De  m^e ,  quoique  le  pape  Vigile  fût  un  fce- 
lerat  Se  un  wnpie,  aucun  de  lès  fucceiTcuts  n*a  pcnfé  à***^*™' 
caffer  ce  qu'il  avoit  fait.   L'aoteoc  raporte  emuite  les«.  li. 
exemples  de  plafkttr^  pécheurs  publics  de  fon  tems  , 
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An.  lOci.  4"^  paflbicnt  pour  avoir  fait  des  miracles.  Savoir  Raim^ 

Daufd  évêque  de  Fiefole  fitnoniaque  &  concubin^re; 
Marin  prêtre  concubinaire,  Ôc  deux. autres  prêtres  qa'il 
ne  nomme  point ,  dont  la  vie  étoit  toute  fecuUcrc.  Au 
contraire  il  raporte  plufieurs  exemples  de  faints  pctCon. 
nages ,  qui  bien  qu'ordonnez  par  des  iimoniaques, 
avoient  offert  le  faint  facrificc  toute  leur  vie  ;  favoit 
Ronald  de  Camerino ,  Amique  de  Ramibone ,  Gui  de 
Pompofîe,  Firman  de  Fermo  >  &  plufieurs  autres.  Sur 
les  corps  defquels ,  ajoute-t-il,  par  l'autorité  da  conci- 
le, on  adreffé  des  autels  odil  Te  fait  des  miracles.  Ubctt 
évêque  de  Rimini  /avoir  acheté  ce  fiege  neuf  cens  li- 
vres monnoye  de  Pavie  -,  ôc  toutefois  c*cOl  lui  qui  avojt 
ordonné  prêtre  le  bienheureux  Ardouin ,  par  qiii  Did 
fait  tant  de  miracles  ;  Ôc  qui  a  offert  le  faint  facrificc  juf. 
ques  à  la  fin  de  fa  vie. 

Il  montre  l'inconvénient  de  Topinion  contraire,  fui- 
vant  laquelle  depuis  plus  d'un  fieclc  il  n'y  avoir  plus  de 
Chriflianifme  en  Italie ,  mais  feulement  une  vaine  ap- 
parence de  religion  ;  6c  les  peuples  feroient  obligez  de 
quitter  leurs  évêques,pour  s*adrcflcr  à  ceux  qui  feroient 
validement  ordonnez:  ce  quiconfondroit  tout  l'ordre 

t.  ii.  de  la  hiérarchie   II  exhorte  les  évêques  à  s'oppofet  i 

cette  erreur  ;  &  à  confeiller  au  pape,  de  ne  pas  envelop- 
per les  innocens  dans  la  même  condamnation  avec  les 

t.  3y.  coupables.  Il  raporte  ce  que  le  pape  Léon  avoir  déjà  or- 

donné fur  ce  fujet }  &  loiie  l'empereur  Henri ,  d'avoir 

e.  if:  employé  fon  autorité  pour  exterminer  la  fimonie.  Cet 

ouvrage  fiit  nomiiié ,  Gratiffimus ,  c'eft  à-dire ,  trcs-agrea- 
ble ,  à  caufe  du  plaifîr  qu'il  fit  à  ceux  dont  les  ordioa- 

Egiîfcde  eÎm-  "oï^5  ctoient  révoquées  en  doute. 

"*  9.  tint  p      ^^  France  Jourdain  évêque.  de  Limoges  éwnt  mort, 
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plufîeurs  du  clergé  ôi  de  la  noblellc  allèrent  trouver  Ak>  jojjtH 
Guillaume  duc  d'Aquitaine ,  le  priant  dé  leur  donnée 
un  évêque.  Il  prit  le  confeil  des  feigneurs  de  toute 
l'Aquitaine^  des  clercs  &  des.  valTaux  de  l'églife  vacan-f 
te }  &  après  une  meure  délibération ,  Itiet  fut  élu ,  dtr 
confentemept  du  duc  &  du  vicomte  Ademar  ,  pariée 
ruf&agesdetoatle  clergé  &  le  peuple  le  quàtriémc:dé 
Janvier  l'an  lojt.  la  vinet-deuxiéme  année  du  roi  Henri.: 
Il  fut  ordonné  parles  evèques  qui  étoient  prçfens^  .fa- 
voir  Aimon  archevêque  de  Bourges ,  Rencon  éi^ê.^uA 
de  Clermont  ^  Gérard  de  Perigueux  :  du  cobremctiient^ 
des  évêques  de  Rodés ,  d'Albi  &  de  Cahors.  Il  eft.re-i 
marquable  que  dans  cet  z£tt  »  le  roi  n'eft  nommé  quo 
pour  la  date.  .     '/ 

La  même  année  le  pape  &  Je  roi  autoriferent  là  fbiw 
dationderabbayèdelaChefe-Dieu  eh  Auvergtie.  Lt:  ri<^«/i«.  ^  bm. 
fondateur  fut  Robert ,  né  dans  le  même  païs,&  ^^s'I^'u^ur. 
d'un  Gcraud,queron  croyoitêtredelafamillc  de  faine  »  **• 
Geraud  d*Aurillac.  Robert  fut  mis  dés  fai^cunefife  entcd 
les  chanoinés'de  faint  Julien  de  Brioude,  &  ttiçut  aVec 
le  tem$,  tous  -les  ordres  ,  même  la  prêcrife ,  avsn^anc 
toujours  en  vertu.  Il  avoit.un gtandzcfc.poiir  la.>  con-^i 
yeriîon  des  pécheurs  ,  &  une  telle  afFc^Ùoii  pour  Ic:^ 
pauvres ,  qu'il  fonda  un  hôpital  prés  de  Brioude..  X.'a-^ 
moùr  de  la  retraite  lui  fît  prendrie  le  chemin  de  Cli^ni: 
mais  ayant  été  découvert,, on  le  ramena,  malgré  mi ^ 
tant  il  étoit  aimé  de  tpu$  i  particulièrement  ces  pau^ 
vres.    Il  confer va  toute&is  le  deifein  dé  Ce  reûrer  dans, 
un  défert  avec  deux  ou  tirôis  perfonnes^^  d'y  bâtir  utt 
monadiere. . 

Un  gentilhonmie, nommé .Ëftione»  qw.  Ce  (cntanti 
chvgé  de  pçehejtjiroiit  «QugWil*!Uû!çi»h4.ideCl:  dapc* 
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An.  io(t.  nitcnce,  s'adredà  à  Robert,  qui  lai  confcilla  de  quiner 

le  inonde ,  of&ant  de  fe  retirer  avec  lui:  mais  il  l'exhot- 
u  à  chercher  un  troifîéme  compagnon  >&qoel(p]ept- 
tite  églife  abandonnée  dans  un  dcfert ,  ou  ils  puITcnt 
vivre  de  lau  travail  &  des  racines  qu'ils  trouveroicm. 
]i  vouloit  même  que  ce  fKit  une  paroiiTe  ,  afin  de  dc 
donner  fujctà  perionne  de  fe  plaindre  qu'il  fàifoitua 
nouvel  établifTemçnt.  Un  autre  gentilhomme  nommé 
Dalmace  >ami  d'£ftiene,  s^oftrit  pour  fe  joindre  à  eux  ; 
&  Robert  les  ayant  trouvez  fermes  dans  leur  refolotion, 
as  allèrent  s'établir  à  une  égliiè  alxmdonnéc,  qu'Eftie- 
ne  avoir  remarquée  allant  au  Puy  en  Vclay ,  &  qu'ils 
obtinrent  facilement  avec  le  defert  d'akntour  ^  de  deux 
chanoines  du  Puià  qui  elleappartenoit.  Ils  eurent  beau. 
coup  à'  G^uffrir ,  non  fcuiement  de  la  fterilité  du  lieu, 
mais  de  la  durecé  des  voisins,  qui  les  chargeoientd'inju» 
les.  &  de  menaces  :  les  traitant  a  infenfez,  de  venir  fans 
tien  avoir  s'établir  dans,  itn  liea ,  ou-  ils  h'àusoienr  pâ 
fiibfîfter  même  avecdès  provifionsw 

Roben  encourageoit  ù»  deux  diiciples,  &  tanùiî 
qu'ils  travailloienr  de  leurs  mains ,  il  s'appliquoit  à  h 
KÙme  &  à  la  prière  pour  avoic  dequoi  tes  inftntire. 
Enfin  par  lew  travaii  &  leur  patience ,  ils  larn^atercnt 
toutes  les  difficultés  ;  &  adouciiem  fi  bien  les  efprits 
Êurouches  de  leurs  voiiîns ,  que  plufieurs  fe  joi^oiient 
à  eux,  tartt  des  nobles^  que  dtcs  clercs.  Les  miracKS  que 
Êùfbit  Robert  ,CohcribùeficBt  beaucoup  à  lui  atti^riks 
difciples  :^  mais  il  les  sttribuoit  aux  martyre  faim  Vm 
^  faint  Agricole,  à  qutTon  églife  écoit  dédiée.  Enfin  ta 
multitude  de  ceux  qui  vouloient  vivre  fous  facondok^ 
I*oblieea  d'accepter  ïcù^ti^Si  l'argent  qo^on  lui  o^it 
pour  U  fojKbitioad'usitâoâiiifttfb  i  Sdi  ccaBnen^  à  le 
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bâtir  au  même  lieu,  parle  confcil  de  Rcncon  évêquc  de  An.  io;i. 
Clcrmont ,  dans  le  dioccfe  duquel  il  écoit.  Robert  s'é> 
toic  retiré  en  1045*  il  commenta  Ton  nouveau  monafte- 
re  environ  trois  ans  après ,  &  il  Tacheva  en  105t.  comme  j***iJi 
il  paroit  par  une  bulle  du  pape  Léon  IX.  datée  du  fccond 
jour  de  Mai ,  &  pat  des  lettres  patentes  du  roi  de  Fran-  ^^^^'^ 
ce  Henri,  datées  du  vingtième  de  Septembre ,  &  fouC-  b«/.  jh- 
crites  de  pluOeurs  évêques  &  de  pluiieurs  feigneurs  : 
favoir  Aymon  archevêque  de  fiourges  ,  Arnould  de 
Tours ,  Agoberc  évèque  d'Orléans ,  Helmuin  d' Auftun, 
Mainard  archevêque  de  Sens ,  Enzelin  évêque  de  Paris , 
Gui  de  Challon  fur  Saône.  Les  principaux  (cigneuts 
fontyOdon  frère  du  roi  >  Robert  duc  de  Bourgogne, 
aufli  Ton  frère ,  Guillaume  duc  d'Aquitaine  j  Guillau- 
me duc  de  Nornundie.  On  nommoit  dés-lors  cette  ab- 
baye ,  laChefe-Dieu,  en  latin  ,  Cafa^Dei  :  c'eft-à-dire, 
la  maifon  de  Dieu.  Robert  en  fut  le  premier  abbé ,  &C 
y  gouverna  jufques  à  trois  cens  moines^  Il  répara  envi- 
ron cinquante  églifcs  abandonnées  depuis  long-tems; 
&  la  Chcfe-Dieu  devint  dans  la  fuite  le  chef  d'un  ordre 
ou  grande  congrégation  de  plufieurs  roonafteres  fous 
la  règle  de  faint  Benoit ,  dont  fortirent  plufieurs  per- 
fonnages  illuftres.  Robert  mourut  l'an  io<;7.  le  dix-ièp- 
tiéroe  d'Avril .  &  il  eft  honoré  end:e  les  faint& 

Halinard  archevêque  de  Lion ,  avoir  prefque  toû-  Fin  a'Haiiûr4 
jours  fuivi  Uon  IX..  depuis  qu'il  fût  pape.  Il  le  fit  vc-  ^^^'^"^  '*' 
nir  avec  les  autres  évêques  de  Gaule,  au  concile,  qu'il ^«^ h*//,.». s. 
tint  à  Rome  dés  l'année  104^.  première  de  fon  pontifia- {*'-'^*"'-^- 
car.    Halinard  l'accompagna  au  concile  de  Reims  de  la 
même  année  \  &  enfuite  à  un  autre  concile  de  Rome , 
après  lequel  il  revint  avec  lui  en  France.  EcancàLan^    .. 
grcs  il  en  ordonna  évêquc  Ard()uin  ^  enpoefcnce  dû 
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cAn.  loji.  P^P^  >  *  ^*  P^^^®  ^c  Hugues  ,  dépofé  au  concile  de 
si^.n.  tu      Reims.  L'année fuivantc  il  retourna  à  Rome,  &  fuivit 

le  pape  à  Benevenc ,  à  Capoiie)  au  monc-Caffin  &  aa 
monc-Gargan.  Car  comn^e  il  écoic  puiflanc  en  paroles 
&  avoir  un  grand  talent  de  perfuader,  il  fcrvoii  an 
pape  dé  médiateur  pour  traiter  \x  paix  avec  les  Nor- 
mans. 

Le  pape  étant  revenu  de  ce  voyage ,  &  fe  difpofantà 
aller  trouver  l'empereur  (îir  la  frontière  de  Hongrie, 
.ordonna  à  Halinard  de  demeurer  à  Rome  jufques  à  foo 
.retour.  Alors  Hugues  ancien  évêque  de  L3ngres,qai 
étoit  à  la  fuite  de  l'archevêque,  pria  le  pape  dé  lui  im- 
(pofer  une  pénitence  poiir  obtenir  l'abfolution  de  Tes 
'péchez  :  mais  le  pape  le  voyant  touché  d'un  véritable 
lepentir ,  dit  que  ce  qu'il  avoir  foufifert  fufiKoit,  &  lui 
adonna  aufli-tôt  l'abfolutioB.  Même  à  fon  départ  il  lui 
:  fit  de  grands  prefens ,  &  lui  permit  de  rentrer  dans  fon 
-évêché  :  mais  il  mourut  en  revenant.   Halinard  étant 
«  donc  à  Rome ,  prêt  à  fe  fcparer  de  Hugues  &  des  autres 
^  retournoient  en  France,  fit  un  repas  avec  eux, où 
on  luifervitunpoiifon  cmpoifonné.  Tous  ceux  quicH 
mangèrent  en  moururent ,  les  uns  dans  les  huit  jours, 
les  autres  après  une  longue  maladie.  L'archevêque  Ha- 
linard en  mourut,  le  vingt-neuvième  de  Juillet  iojt> 
après  avoir  tenu  fept  ans  le  ficge  de  Lion.  Les  nobles 

Romains  le  firent  enterrer  à  faint  Paul  avec  grand  hoih 
jieuf.  Il  laiifa  £e$  ornemens  &  fon  argenterie  à  faint 

.  Benignedé  Dijon  dont  il.  étoit  abbé  depuis  vingt  ans, 
il  y  donna  beaucoup  de  livres?  &  entre  les  fcicncesoù 
il  s'appliquoit  ,  il  étudioit  particulièrement  la  geoinc- 
jUmt.  chr.  trie  &!  la  phyik{uc.    Son  fucceilcur. dans  ratchcvcdie 

ilis  Lion  fitfPiuhf  pe  ptcjnici  du  nom.    ; 
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Le  pape  Lcon  IX.  fit  donc  cette  année  locx.  un  troi-  ,  ï-  x  x  x. 

_.rr  ,  Ail  **^  P*P'  "•  '^'* 

fieme  voyage  en  Allemagne ,  pour  empêcher  la  guerre  lemagne. 
entre  l'empoteur  &  André  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  ^"^  ''"'^ 
refufoit  de  continuer  le  tribut,  que  Tes  predeccfTeuts  ^ 
payoient  à  l'empereur  j  &  le  pape  avoit  envoyé  plu- 
ueurs  nonces,  pour perfuader  aux  Hongrois  de  conti- 
nuer cette  marque  de  fujction.  Ils  l'avoient  promis , 
pourvu  qu'on  leur  pardonnât  le  pafTé  y  ôc  €e0[  pour  y 
faire  confentir  l'empereur  ,  que  le  pape  entreprit  ce 
voyage.  Il  avoit  encore  un  autre  motif  &  plus  prcfïànt, 
qui  étoit  de  demander  à  l'empereur  du  fecours  contre 
les  Normans  établis  en  Italie  :  où  ils  faifbient  de  grands 
defordres ,  particulièrement  contre  les  églifes.  Le  pape 
étant  arrivé  en  Allemagne,  trouva  l'empereur  difpofé 
à  accorder  la  p^x  aux  Hongrois  ;  mais  le  roi  André 
qui  1  avoit  engagé  à  ce  voyage  ne  la  voulut  plus  ;  &  le 
pape  indigné  de  fe  voir  ainû  mocqué ,  le  menaça  d'ex- 
communication. Il  revint  avec  l'empereur  ,  car  ils 
avoient  été  jufques  en  Hongrie  ,  &  pafTa  le  refte  de 
l'année  en  Allemagne. 

•  Comme  il  étoit  à  Ratifbone  ,  les*  moines  de  faint 
Emmeran  lui  firent  voir  des  reliques ,  qu'ils  difoicnt 
être  de  faint  Denis  Areopagite  &  premier  évêque  de 
Paris:  prétendant  quelles  leur  avoient  été  données  par  '••'♦>,««  p 

I.  *  »  î*     ^  A  I      11       /•'         >8s»  O»  1071. 

1  empereur  Arnoul.  On  trouve  même  une  bulle  lous  y-  MiAui.  /te 
le  nom  de  Léon  IX.  adrefïee  au  roi  de  France  &  à  fcs  *  "^'"^ 
iujets,  qui  porte ,  qu'en  la  prefence  &à  la  prière  defes 
ambaffadeurs ,  ces  reliques  ont  été  examinées  &  veri- 
iîées  être  de  faint  Denis.  Mais  outre  que  jamais  aupa> 
lavànt  on  n'avbit  parlé  de  cette  tranflation  à  Rati(bo- 
ne ,  cette  bulle  datée  du  feptiéme  d'Oiflobre  io;i.  eft 
tenue  pour  huffe  par  lef^  favans  >  &  nous  avons  une  rela- 
TomeXîK  Hhhb 


%. 


tfK)  HlSTOIHfi    £CCLESIASTIQ^I. 

An.  loci.  ^^^  »  portant  que  k  neuvième  de  Jain  <k  i'aaitoe  fîii- 
vueh*fn,t,.  4.  vante,  Odonfircredu  roi  Henri,  fi:  tnmrporca  patU 
1 117.  ordre ,  aamonaAere  de  faint  Denis ,  av^  pluâcois  fei. 

gneurs  de  Ta  cour ,  pour  adifter  à  la  vecificacion  ^  te. 
liquesdu  faine  ;  <|ue  Dagobert  avott  fait  mcttieivec 
celles  de  fes  deux -compagnons  en  deux  coffres  d'aignu, 
fermez  avec  grand  artincc ,  &  placez  decriete  l'autd 
dans  une  gcotxe  pro^nde.  Cette  reconnoiHànce  des 
reliques  de  (àim  Denis ,  fe  fit  en  pcefcnce  de  deux  ar- 
chevêques ,  Guide  Rciaos &  Robert  deCantoiben,(!e 
cinq  évèques ,  dont  le  premier  étoit  Imbercde  Paris,  de 
fîxabbez&  de  pluftcurs  fcigneurs. 
Htrm.  chr.  j^  ^       ^  l'cmpereur  célébrèrent  à  Vonncs  la  èc 

de  Noël  de  l'an  10  ji.  Le  pape  dit  la  meire  Cblemnelle  le 

jour  de  la  fête,  &  le  lendemain  fit  ofl^icr  Uupoldai- 

^vJJ^'fJ^J;  {"•  chevêque  de  Maycnce ,  parce  que  c'ctoit  dansfapw- 

vince.  Saint  Bardon  ctoit  mort  l'année-preccdcatetoji. 

le  dixième  de  Juin  ,  après  avoir  tenu  le  (iege  plus  de 

chrt».  Uxt.   vingt  ans ,  &  Liupold  prévôt  de  l'cglifcde  Bambcrg  lai 

Ait.  vrfftri-  avott  fucccdé.  Comme  donc  il  officioit  à  Vormcs, 

après  la  première  oraifon  delà  meÛe ,  un  de  fcs^iiacrcs 
chanta  une  le^on  ;  car  c'ctoit  lufage  de  qudqucs  égli' 
fes  d'en  chanter  plufieurs  aux  fêtes  folemnclles  *.  mais 
comme  cet  ufage  étoit  contraire  à  celui  de  Rome ,  quel 
ques-unsdes  Romains  qui  écotcnt  auprès  do  pape,  ' 
perfuaderent  d'envoyer  défendre  au  diacre  de  chanter. 
Le  diacre  qui  étoit  un  jeune  homme  fier  ^refufad'obéiri 
&  quoique  le  pape  lui  eût  défendu  une  féconde  fois  > 
il  n'en  chanta  pas  moins  haut  la  leçon.  Le  pape  le  & 
appetler  &  le  dégrada  fur  le  champ.  L'archevêque  de 
Mayence  lui  envoya  redemander  fon  diacre ,  le  pa[* 
lerefafa ,  &  l'archevêque  prie  patience  pour  lors:  tn^ 
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après  l'évangile  &  l*ofFcrtoirc ,  quand  ce  vint  au  facrifi-  An.  joji. 
ce ,  l'archevêque  $*af{ic  dans  Ton  ficge  &  proccfta ,  que 
ni  lui  ni  autre  n'acheveroit  cet  oâ&ce ,  (i  on  ne  lui  ren- 
doit  Ton  diacre:  le  pape  ceda&  le  lui  renvoya  au{fîtôt 
revêtu  de  fesornemens,  ôc  l'archevêque  continua  roâi- 
ce.  £nquot,  dit  l'auteur  original ,  on  doit  confidercr 
la  fisrmeté  de  l'archevêque  à  (ourenir  fa  dignité ,  &  Thu- 
milite  du  pape:  qui  voyoit  qu'il  falloit  céder  au  métro- 
politain dans  fà  province. 

En  cette  même  occaiion  y  comme  le  pape  Ôc  Tempe-  „,r„,  cbr. 
reur  étoient  à  Vormes ,  le  pape  renouvella  les  inftances 
qu'il  avoir  faites  auprès  de  l'empereur ,  pour  retirer  l'ab- 
baye de  Fulde  &  plufîeurs  autres  terres  &  monaftcres 
d'Allemagne,quiapprtenoientà  l'églKè  Romaine:  fur 
quoi  ils  convinrent  <f  un  échange  -y  &  l'empereur  gar- 
dant ces  terres,  en  céda  au  pape  plufîeurs  au  delà  des  chr.c»if.u.  t. 
monts,  entre  autres  Bcnevent  pour  Bamberg. 

Le  pape  (c  plaignit  audî  à  l'empereur  de»  violences  ht». 
des  Normans ,  qui  s'étoienc  emparez  des  terres  de  faine 
Pierre  j  &  l'empereur  lui  accorda  des  troupes  pour  leur 
faire  la  guerre.  Plufîeurs  Allemans  volontaires  s'y  joi- 
gnirent ,  dans  l'efperance  du  butin ,  &  plufîeurs  fcelc- 
rats  bannis  pout  leurs  crimes  ;  &  le  pape  les  rc^ut  tous 
avec  bonté ,  par  le  befoin  qu'il  en  avoir  pour  cette 
guerre. 

£n  retournant  es  Italie ,  il  célébra  à  Augfbourg  la    l  x  x  x  i. 
Purification  de  Tan  1055.  &  la  Quinquagefîme  à  Man-  it.£T''"  '' 
touë.  Làil  voulut  tenir  un  concile,  mais  il  fut  troublé  vifut*- 
par  l»£à£bion  de  quelques  évêques  qui  craignoient  ia 
jufte  ièvetité.  Car  leurs  domeftiques  vinrent  infulter 
ceux  du  pape  qui  fe  aoyoient  en  fureté,  étant  devant 
Té?li^  OB  ont  tenoit  le  concile:  enforte  que  le  pape  fut 
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An.   ion.  P^^^g^  ^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^  Tortir  devant  la  porte  pour  fiirc 

ccflcr  le  bruit.  Mais  fans  rcfpe Acr  fa  prefencc ,  ils  s'o- 
piniâtroient  de  plus  en  pbs ,  à  pourfuivrc  à  main  ar- 
mée fes  gens  defarmez ,  &  les  retirer  de  la  porte  de  lé- 
glife  oii  ils  vouloient  fc  fauver  :  enforte  que  les  flèches 
ôç  les  pierres  voloient  autour  de  la  tète  du  pape,& 
quelqucs>uns  furent  blelfez  voulatit  Ce  cacher  fous  fou 
manteau.  On  eut  taiit  de  peine  à  appaifer  ce  tumulte, 
qu'il  fallut  abandonner  le  concile  y  6c  le  lendemain , 
comme  on  devoit  examiner  les  auteurs  de  la  fedition 
pour  les  juger  feverement ,  le  pape  leur  pardonna,  de 
peur  qu'il  ne  parût  agir  par  vengcanf  c. 

Il  arriva  à  Rome  pendant  le  Carême  ^  Se  tintun  con- 
cile après  Pâques,  comme  lés  années  précédentes  ^doBt 
il  ne  nous  refte  qu'une  lettre  aux  évcques  de  Venctie  & 
d'Iftrie ,  en  faveur  de  Dominique  patriarche  de  Grade, 
autrement  la  nouvelle  Aquilée  :  portant  qu'elle  fera  rc 
connue  métropole  de  ces  deux  provinces ,  fuivant  W 
privilèges  des  papes  ;  &  que  l'çvêquc  de  Frioul  fera  ren- 
fermé dans  la  Lombardie ,  fuivant  les  conftitutions  de 

suf.  liv.  xLii.  Grégoire  II.  &  Grégoire  III.  ainfi  fut  terminée  cette 

ancienne  conteftation. 
Lxxxii.         Apres  ce  concile  le  pape  marcha  contre  les  Normans 

Le  pape  ptis  i^  iti  i  •  /f-Jf 

par  les  Noi-  avcc  ics  ttoupcs.  Ils  demandèrent  U  paix ,  oftrant  dc  ic 

rendre  fes'vaffaux  ,  &  de  tenir  de  lui  ce  qu'ils  avoient 
ufurpé  des  terres  de  l'églife  t  mais  le  pape  refufa  ccspro- 
pofitions ,  voulant  qu'ils  rendiUènt  aDU>lument  ce  qu'ils 
avoientpris  de  force,  &  leur  ordonnant  de  s'cnrctirei. 
Les  Normans ,  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  troupes  du  pape  ,  rejcttêrcnt  (a  propofition 
comme  impolTible  \  &  dirent ,  qu'ils  défendroicnt  par 
les  armes  le  païs  qu'ils  avpicnt  conquis  par  les  annes, 


tàttn;  ef.  «< 


mans. 
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OU  qu*ilsy  mourroicnt.   Ainfî.on  ta  vint  àunc  ba-  j^^,  iQrt. 
uiUc,  qui.  fut  donnée  le  dix -huitième,  de  Juin.    Les 
Allemans  t  qui  chairgerent  les  premiers ,  battirent  les ,    . 
Normans  &  ils  furent  prefque  défaits:  mais  Içur  corps       ^^^^ 
de  refèrve  ayant  furpris  6c  environné  les:  troupes  du . 
pape ,  les  Italiens  lâcnerent  le  pied  auffi-tôt  >  &  la  plu- 
part des  Allemans  furent  tuez  en  Ce  défendant  vaillam- 
ment.   Ainfî  les  Normans  remportèrent  une  pleine 
vit^oire,  mais  tres-fanglante :  (bit,  dit  Herman  auteur 
du  tems  ,  parce  qu*il  convenoit  mieux  au  pape  de 
combattre  par  les  armés  fpirituellei  j  que  par  les  maté- 
rielles pour  des  biens  de  ce  monde  :  foit  parce  qu'il 
meiioit  avec  lui  grand  nombre  de  méchans ,  attirez  [ 
par  l'impunité  de  leurs  crimes  ,  ou  par  refperance  de  ^ 
contenter  leur  avarice  ;  foit  que  la  juftice  de  Dieu  pu. 
nit  les  nôtres  ,  pour  quelque  autre  caufe  que  lui-  feul 
connoît. 

Le  pape  attendoit  l'événement  du  combat  dans  une 
petite  ville  voifîne ,  où  les  Normans  l'affiegerent  î  &  cbr.  CMf.  uh. 
ne  pouvant  s'y  défendre ,  il  fut  obligé  de  les  abfou- 
dre  de  l'excommunication  prononcée  contre  eux  ,  & 
de  fe  rendre  lui-même.    Ils  le  menèrent  avec  honneur 
à  Benevent,  mais  ils  l'y  retinrent  la  plus  grande  partie 
de  l'année  ,  c'eft-à-dire  depuis  le  vingt-troifiéme  de 
Juin  IOJ5.  jufques  au  douzième  de  Mars  1054.  Il  prit 
grand  foin  de  la  fepulture  de  ceux  qui  avoient  été 
tuez  en  ce  combat ,  &  les  fit  mettre  dans  une  églife 
ruinée  qui  fe  trouva  proche  :  mais  les  Normans  eux- 
mêmes  la  rebâtirent  &  y  fondèrent  un  monaftere. 
Pendant  ce  fejour  à  Benevent  y  le  pape  menoit  une  vu»  «■  u. 
vie  tres-auftere.  Il  couchoit  à  terre  fur  un  tapis ,  étant 
revêtu  d'un  cilice  fur  la  chair ,  jivec  une  pierre   pour 
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chevet.  Il  dormoic  peu  &  recitoic  toutes  les  nuits  le 
pTaurier  avec  des  génuflexions  innombrables.  Il  difoit 
encore  le  pfautièr  pendant  le  jour ,  outre  la  méfie  & 
^anticé  d'autres  prières.  Il  faifoit  aufH  de»  aumônes 
immenres  i  tous  les  pwvces  qui  fe  prefentoiem. 


Fi»  dfà  ioMXjimi  T^onu. 
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jtligetve  abbé  du  mont  Caflin.  245. 

jtnari  ou  Endré  roi  de  Hongrie. 
553.  555.  y  rétablit  le  chriitianif- 
me.  ihùl. 

Angleterre.  Concile  national  fous 
S.  Duhftan.  173. 

jinnoneiatm .  célébrée  en  Carême« 
3^7. 

jinfe.  Concileen  1025*  où  le  privi- 
lège de  Clugny  déclaré  nul.  4^3 . 

jfnihropifwârfihites  dans  le  dixième 
fiecle.  203. 

jtntkche  reprifepar  les  Grecs.     1^3. 

jtntêîne  Studite  3  patriarche  de  C. 

P.  m.  Samort.  ibid. 

.  'Apeftolique  y  tJtce  refervé  au  pape. 

*  Apôtres.  Autres  que  les  douze.  4^5. 

Apôtres  des  Gaules.  459. 

•  S.  Ardê'im  prêtre  de  Riminy .    385. 


MATIERES. 

ArdoHm  Lombard  couronne,  roi  à 
Pavic.  3^4.  Se  rend  moine.  40J, 

Arifétfle  Normand  ,  découvre  les 
Manichéens  d'Orléans.  428.4)1. 

Aribûn  archevêque  '  de  Maycncc. 
422.  Samort.  {i*^ 

Amout  fils  naturel  du  roi  Lothaiit 
archevêquede  Rdms*  257.  Plaio. 
tes  portées  à  Rome  contre  W. 
.  2)8.2>^7.  Plaintes  au  concile  de 
Reims.  2^5.  Ses  défcnfes.  iCé. 
175.  Sa  confeffion.  ij4.  Sa  re- 
nonciation. 278.  Sa  dcpofition 
caflce  à  Rome.  283.  Prifonnieri 
Orléans.  2519.  Délivre  &  tétabll. 
33i.mcmeparSilvcftrcII.  357. 

Amoul  évêque  d'Orléans ,  promo- 
teur du  concile  de  Reims,  i^j. 
parle  hardiment  contre  la  cour  de 
Rome.  .2^8.  Cor reftifs  de  fon 
difcours.  175. 

Amoul  archevêque  de  Ravcnnc, 
frère  de  S.  Henry.  404, 

Arras.  Synode  en  loij,  où  Mani- 
chéens convaincus  45^.  Leuiab' 
juration.  4^1. 

Affene  patriarche  Mclquitc  d'Ale- 
xandrie, p, 

Artdud  Archevêque  de  Reims.  13. 
£neftcha{{e.  32.  Appelle  au ps- 
pe.  33.  Rétabli.  V3.  Sa  more. 
123. 

Afceltn  moine  du  Bec.  Sa  Lettre  à 
Berenger.  ;i^* 

A^ic  ou  Anaftafè  difciplcde&iDt 
Adalbert  prêche  en  Hongrie.  %. 
Evêque  dfe  Colocza.  jj^. 

Attdan  .hs^c^z  de  Zaraoni.      33^. 

^m»  évêque  de  VercciLScs  Lettres. 
105.  III.  HZ.  Son capjtulaire.  113. 

S.  J^if/nirf,  ou  Ansfriûcvcque  d'U- 

.    trc<a.  }8i. 

Augsbourg.  Concile.  80.  Augsboa^ 
afiîcgé  par  les  Hongrois.       %6, 

Avoiic^àcs  cglifcs.  Leur  origine  & 

leur 
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learabus. 
A^t^  calife  Fatimite. 

B. 


BAmbb  RO  érigé  en  évêché.jyS* 
DedicAce  de  1  églife.  3^7.  Don- 
née à  réglireRomaine.4i5.  Echan- 
gée contre  Benevent.  ^ii. 

Béptime  donné  en  quelques  monafte- 
rcs.  502. 

S.  Bérdoft  moine  de  Fulde.  511.  Ar- 
chevêque de  Maycnce.  513.  Sa 
more,  ^lo. 

S.  Bdrthelcmy  honoré  à  Rome,  342. 

S.  Barthélémy  abbe  de  la  Groctefer* 
rée.  55^. 

BaJîU  frère  de  Romain  le  jeune  em- 
pereur. 1^4. 210.  Sa  mort.     45^. 

Bafile  Scamandrin  patriarche  de  C. 
P.  1^5.  De^fé.  211. 

Baflarde  j  irreguUers.  494. 

Le  Bec.  Fondationde  ce  monaftere. 

Benevent  archevêché.  1^7. 

Bennon  ermite  évêque  de  Mets.   3. 
Benoifi  T.pape.  i38.Depo(e.i35.Re- 

legué  à  Hambourg  où  il  meurt. 

140.  Rapporté  à  Rome.       3  43 . 
Beneift  VL  pape  empoifon^é    & 

étranglé.  185. 

Benoifi  VIL   pape  185.  Sa  morr. 

245. 
Beneifi  VIIL  pape  Jean  évêque  de 

Porto.  400.  chalTi.  Ibid.  Rétabli. 

401.  Saviâoire  furies  Sarrafins. 

409.  Vient  en  Allemagne.  414. 

Meurt.  455. 

Benoifi  Ermite  en  Hongrie  martyr. 

555- 
S.   Benoiji.  Si  fes  reliques  font  à 

Fleury  ou  au  Mont-Ôaflîn.  421. 

Bemi/i  /JT.Theophyladepape.  51c. 

Chade.  541.  Revient  &  cède  à  la 

fin.  555- 


-Stf^'^^frroid'ItalicchafK.  80.  Gou- 
verne fous  Otton.  81. 109. 

Berenger  hcrcfiarque.  Scscommcn- 
cemcns.  577.  Excommunié  au 
concile  de  Flome  en  1050.  580. 
Sa  Lettre  à  Afcelin.  584.  Beren- 
ger condamné  au  concile  de  Paris. 

590* 
Bemnnd  11.  roi  de  Léon.  207.  Ses 

crimes.  534.  Sa  mort.  355^ 

Bemon  abbé  deClagny.  Sa  fin  4.  y. 

S.  BernûHord  picccptcm  d'Otton  III. 

221.  évêque  d'Hildesheim.  300. 

Son  différend  avec  l'archevêque 

de  Mayence.  344.  Son  voyage  à 

Rome.  34Ç.  Sa  mort.  4J2. 

Biens  des   églifes  vacantes   pillez. 

11^.  599.  Aliénations  reprimées. 

334.     ^  ^ 

Bûhio  érigé  en  évêché.  40  j. 

B^leflas  le  cruel  duc  de  Bohême.  3 1. 
Sa  mort.  150. 

Bole/las  le  bon  duc  de  Bohême, 
150. 

Bonifdce  Vil.  pape  «  auparavant 
Francon.  185.  Son  retour  &c  fa 
mort.  24c. 

S.  Boniface  ou  Brunon  difciple  cfe 
S.  Romuald.  Son  martyre.  384. 

Bâuehétrd  évêque  de  Yormes.  3 1% 
Son  recueil  de  canons.  424.  Sc% 
vertus  &  fa  mort.  42^. 

BpHchétrd  archevêque  de  Lioa  4^1. 
Sa  more.  532. 

Bourges.  Concile  en  1 03  2 .         49  3 . 

Briine  en  Normandie.  Conférence  j 
où  Berenger  fuccombe.         582. 

BrHnm  frère  d*  Otton  I.  abbé.  ^4. 
Ses  vertus.  81.  141.  ordonné  ar- 
chevêque de  Cologne.  84.  Sa 
mort.  142. 

Bmfum  évêque  de  Langres.  %6i.  Sc% 
plaintes  cojitre  Arnoul  de  Reims. 
2tfy. 

Bmnon  évêque  de  Toul.  475.  Il  cft 

111 
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clû  pape  J57.  prend  le  nom  de 
Lcon  I  X.  558.  paflc  en  Allema- 
gne. 5^0,  vient  à  Reims.  $66. 
revient  en  Lorraine  &  en  Alle- 
magne. 584.  Quitte  révcchc  de 
Toul.  ^oo.  Son  troifiétnc  voya- 

f;e  en  Allemagne.  ^09.  cède  à 
'archevêque  de  Mayence  dans  fa 
province.  ^10.  Il  marche  avec  des 
troupes.  Qcintre  les  Normans.  611. 
Ileftpris.  611. 


c 


G. 


A  H  £  R  calife  réduit  à  Taumône. 

Le  grand  Ca^e  fondé.  388. 

Cdendes  ou  conférences  des  curez. 

iij. 

Cédifes  de  Bagdad.  Chute  dit  leur 
puiflance.  20. 

Camaldnle  monaftere  de  (âitit  Ro- 
muald.  471. 

Camnifàtm.  Premier  Ade  autenti- 
oue.  18}.  Canonifations  des 
iaints^  en  permettant}  d^cUvcr  un 
autel  fur  le  corps.  47JL. 

Cantùrhery.  Toui  fcs  évêqucs  moi- 
nes. 4^. 

Canut  le  grand  roi  de  Danonarc 
&d'Angleterne;  477. 

Cafm'He  archevêché.  1^7. 

Carime.  Comment  S.  Ulrîc  le  fo- 
lemnifoit.  89.  Comnient  of}  le 
xloit  jeûner.  20  j. 

CérmatUns  fciSle  de    Mufulmans. 

CafimirÇAs  du  roi  de  Pologne,  moi- 
ne à  Clugny:  518^  difpenft  de 
Ces  vœux  par  le  pape,  règne  & 
fe  marie.  jiy, 

lAont'Caffirf.  Plofieurs  faints  en  ce 
monaftere  dans  Tonziéme  ficdle. 

CéitapAfj.  Titre  du  Gouverneur  de  ce 


qui  reftoit  aux  Grecs  en  Italie. 
410. 

Sainte  Catherine.  Premictç  preuve 
de  fon  culte.  10^.  Depuis  quand 
connue  en  France.  50e, 

Chari/Ucains  00  comme&dataim. 
483. 

Charles  le  (Impie.  Sa  mort.     21, 

Charles  frère  du  roi  Lochsdre  Iîïïc 
au  roi  Hugues.  zjy. 

CheBes.  Concile  en  looS.   •  ;8i. 

Chifê  T>\iCM.  Fondation  de  ce  mo- 
naftere. éoj. 

Chrifiadulf  patriarche  Melqiûte  d'A- 
lexandrie ^  fa  mort.  17. 

Clément  tl.  p«pe.  54S.  V.  Suidger. 
Sa  mort.  (jj. 

C/^^^  dteireglé  en  An^cKrw.  lyj. 

Clcihes.  Letrr  bencdi^on.     4^1. 

Cluffij^.  MonaftetediftinguèfensS. 
Odon.  10. 

Cifmnjendet.  mofiâAeves  Aomxi  en 
commendé  en  Orient.        4!^. 

Conciles  généraux  en  Orient  &  pr. 
quoi.  m 

dfnfeffhm  prife-potirrhûbîtmonafti- 
qutr.  i^. 

Confidente.  Ptemî^r  cx<?niplc.    17. 

Cortrad  leSaliquie  roitfABcmagne. 
4S0  Couronne  empereur.  47^. 
Retourne  en  Italie.  51T.  Va  m 
Monfr-Caflîn.  525.  Sartioit.  514. 

Conjfantin  Porphyrogenite  empe- 
reur. 5^.  Se*  vices  &  fc*  tcrnu. 
168;  Stt  mort.  loj- 

Conftantin  (tttt  db  Romain  le  jeune 

'  ctaipereur  1^4.  210;  règne  fciL 

45^.  Sa  mort.  4'|- 

Cofr^Urttmnle:  A*  qui  appttenoicle 
droit  d  ordonner  le  paffiaicbe. 

99- 
Cant menée  ordoifnéc'  aux  dcra.  lo. 

Inconvcnicns  de  leur  incontinen- 
ce. 112;  19^.  wjj.  Continence 
Gu:donnée  en  Anglerarc.  174*  ^ 
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■Pavic.  41^. 

Cprévefifitft  encore  dans  le  dixième 

fiécle.  24. 

Cofmf  moine  da  Mont-Sinaï.  4^7, 

Samoft.  50^. 

Cpuromtê,  Les  rois  la  teœvoîent  de 
.  la  main  des  éyêqties  aux  fôtes. 

539- 
C^4C  prés  d'Oviédo»  Concile  en 

1050.  558. 

Crefctnee  fenatear  fmîflknc  à  Rome. 

515.320.  Samorr.  325. 

Crète  reprife  par  les  Grecs.  1^2. 
CrrilënJ.  Difcipiinedece  monafte- 

re.  215. 

Sainte  Cmitgni4i  couronnée  reine. 

352.  Son  innocence  attaquée  & 
>  juftifiée.   35j.  Sa  retraite  Se  fa 

mort  4^2. 

CnySrumonaftere  en  Catalogne.  225. 


D. 


SAINT  Dibert  ou  Daïbert  ar- 
chevêque de  Bourges.       2^2. 
Détnuife.  FaufTc  décrétée  fous  Ton 
nom^alleguée  au  concile  de  Reims. 
166. 

DâmMft  II.  Pape  auparavant  Pop- 
pon  évêque  de  Brixen.  55^.  S. 

mort.  Ibi^. 
Dâiiemdrc.  La  religiôto  s*y  établit. 

S.  Denis  en  France.  Concile.  30^. 

Reforme  de  ce  monaftere.  382. 
S.  Dfffh.  On  prétend  avoir  fen  corps 

à  Rjitiiilioiie.  6oy: 

Dipëfitièn  0t  dégradation.  Leta  dif- 

lércnce.  «77. 

Diànmgifs  MeélBirâ  Asttti  \t%  pre- 

ttiers  rems.  m 

IXfines.  Cadk  d'apoftaâe  th  Polo- 

^ttt»  414» 

Dkmétt  évêq|6è  éc  Mtfsbourg  bif- 

toHefi.  415- 


Dobrave  duchelTe  de  Pologne ,  con» 

vertit  Ton  époux.  143  • 

Dotfrine.  Succeflion  de  doftrineen 

France.  7, 

D9I  en  Breragne  prétendu  archevé- 

'  ché.  571. 

Dnféttion  de  Pépin  confirmée  par 

Otton  I.  118. 

DwHs  II.  pape.  185. 

S.  Dul^MU  abbé  d'Albelade  en 

Navarre.  90. 

S.  i>ii»/?^abbédeGlaftcmburî.47. 

4Sr.  Refufe  Tévêché  de  Vinchcf- 
•  tre.  120.  Sa  fermeté  à  1  égard  d« 

Rof  Eduî.  221.  Dunftan  évêque 

de  Vorchcftre  &   de  Londtcs. 

122.  Archevêque  de  Cantorberî. 

123.  Sa  fermeté  8c  fa  vie  epif- 
copaIe«  16S.  &  i*^.  Sa  fcvcrité 
pour  le  R.  £dgar«  171.  Samorr. 
248. 

Durand  évêque  de  Liége^         412. 


E. 


EBbrakd  archevêque  de  Tré- 
ves.  555. 

Ebles  archevêque  de  Reims.      43  y. 
.Edgéir  roi  d'Anglcrerre.  122.  Son 

fléché.  170.  Sa  pcrftitence.  171.  Ses 
oix.  172.  Sa  mort.  m. 

Sainte  Edhhe   fille  du  roi  Edgar. 

21J. 
Edmmi  roi  d'Angleterre.  Saihorr. 

I20. 

S.  Edouard  roi  d'Angleterre.  211. 

martyr*  iii5. 

Edtede  toi  d' Angleterre  pieux.  120. 

Sa  mcnrt.  Aid. 

tdêii   rot  t}' Angleterre  débauché. 

Uf.^Chaffé.  122. 

E^ifis  rebâties  au  commencement 

de  Tonziéme  fiéde.  3^7. 

Eid  évêque  de  MeilTeti  en  Saxe.  Ses 

verttts«  •  412. 

lui    li 
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Einolde  folicliire^puisabbi  de  Gorze. 

S^  £/)9^ffçvêqucclc  Vincbcftrc.247. 
393.  Puis  archevêque  de  Cantor- 
bery.  394.  Son  martyre.      397. 

Elit.  Fctc  de  fon  enlèvement  au  ciel. 

s.  Emerk  prince  de  Hongrie.   515. 

Enfam  élus  évêques.  115.  Enfans 
des  clercs  déclarez  fcrfs  de  l'Egli- 
fè.  41^. 

£ifftf«rr49rabbédeS.  Riquier.  450. 

Mnhdmcn  Angleterre.  Concile.  3^4. 

ErfirJ.  Conçue  en  ^3 1 .  13. 

Efiiefte  VU.  pape.  3.  Sa  mort.  xo. 

Eftiene  VIII.  pape  odieux  aux 
Romains.  34.  Sa  mort.       •    6$. 

Efliene  métropolitain   d'Amafêe  , 

:   puis  patriacnc  de  C.  P.  17. 

Epiene  difciple  de  S.  Nil.  234.  Sa 
mort.  158. 

S.Eftiem  roi  de  Hongrie^baptife  par 
S.  Adalbert.  303.  354.  établit  la 
religion  dans  royaume.  355.  Le 

Eape  lui  donne  la  couronne  roya- 
^  35^.  Sb  met  fous  la  proteâion 

.  delà  Vierge.  357.  Ses libcralitez. 
358.  585.  Ses  loix.  ItiJ.  Sa  mort. 
52^. 

Eftiene  confcdcur  de  la  reine  Con- 
fiance ,  Manichéen.  427. 

Ethelredi  roi  d'Angleterre,       215, 

S.  Ethelvolde  évêquede  Vinchcftre. 

•  174.  établitdes  moines  en  fa  ca- 
thédrale. 17^.  Sa  mort.        24^. 

EkchariflU.'  Plus  refpeéitée  dans  les 
premiers  tems.  37.  Comment  les 
ermites  étant  reuU-,  doivent  com- 
munier, ^i.  Communion  généra- 
le le  jeudi ,  vendredi  &  famedi 
faint.  89-  Refervce  le  jeudi  faint. 
Jhid.  Communion  pafcale.  ^87. 
Réalité.  20^.  4 55^.  Quand  l'eu- 
cari  (lie  doit  être  renouvellée. 
4^5^.  EflKeur  de  Berenger  fur  le 


myftere  de  reuchariftic.     pj, 

Evii/ues  doivent  cttc  fidcllcs  aux 
princes.  110.  Comment  doiycnt 
erre  )ugez.  114.  2^4.  Comment 
élus.  115.  Pauvreté  des  cvcqocs 

^    Grecs,  i^i.  481.  Saints  évcqucs 

.  en  Allemagne  du  tems  de  S.  Hen- 
ry. 453.  Plaintes  contre  les  c?c- 
ques  Grecs.  481. 482.  £vê({ucs 
ne  doivent  être  condamna  pi 

.  les  princes  (ans  jugement  caooni- 
que.  511. 

EupfMxm  gouverneur  de  Calabie. 
Sa  converfion.  140. 

Etiftéuhe  patriarche  de  C.  P.  prétend 
le  titre  d'évêque  Xiniverfel  :  mais 
inutilement.  455.  Sa  mott.  4;^. 

Eutychim  l'hiftprien  ^  patriarche 
Melquite  d'Alex.  il 

Excomnmmùâtm  tournée  es  abus. 
311. 

Excommunié^  privez  de  fepalnue. 
500. 

F. 

SAiMT     Fantim  abbe  en 
Calabre.  231.  Samort.       133. 
Faiimiies.  Seâe  de  Mufiilmans.  i;. 

.     388. 

Femmes  proftitués  aux  prêtieS)  ren- 
dues efclaves.  599* 

Ferdinand  I.  roi  de  Caftillc.     597. 

Tin  du  monde  .^  erreur  fur  ce  fujct- 
312. 

Fingen  EcofTois  ,  abbé  à  Metz.  447' 

Flenry  fur  Loire.  Les  Aoglois  y  T^ 
noient  apprendre  la  vie  moDafii* 
que.  179. 

Foi  catholique ,  nom  du  fymbole  de 
S.  Athanafè.  113. 

Font'jivellano  ermitage.         J4Î' 

FouLfueslt  Bon  ,  comte  d'Anjou.  ^. 

Frémcfon.'  Concile  en  1007.  pour 
révêchcdeBambcrg.  }7J.  Autre 
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concile  en  1027.  47^. 

Vrémcm  évêque  de  Vomies.  3  2.8 .  Sa 
mort.  32^. 

FrdnqnUan  M)è  tn  Galice  208 «209. 

fr^Jfbiit  foftereffe  des  Sartaftns  en 
Lombardie.  22.  Ils  en  (bncchaf- 
fez.    .  ijf. 

FruUric  dvLC  de  Lorraine.  •  4. 

Frideric  archevêqoe  de  Mayence. 
}o.  66.  emprifonnc  à  Fulde.   7^ . 

FrUerie  cardinal  Légat  en  A  liema- 
cne.  }4^.  Archevêque  de  Ra- 
▼enne.  348.  Sa  mort.  404. 

Frideric  comte  de  Verdun ,  moine  à 
S.  Vannes.  447.  Puis  prévôt  de 
S.Vaft  d'Arras.  445^. 

Fr^d^âri  prêtre  de  TégHiie  de  Reims. 
144.  Ses  écrits.  145. 

S,  Froilém  évêque  de  Léon  •        3  3  j^. 

Frfêtare  monaftere  en  Lombardie. 
492. 

S.  Fulbert  évêque  de  Chartres.  43^. 
Samott.48^.  Ses  écrics.i^J^4  Avis 
qu'il  doxmoit  à  (es  difciples.  589. 


G. 


GA  u  s  L  X  K  fils  naturel  de  Hu« 
gués  Capet  archevêque  de 
Bourges.  435.  Reçu  avec  peine. 
4)^.  Sa  mort.  492. 

Geifii  duc  des  Hongrois   premier 
chrétien.  353.  Sa  mort.        3J4. 
S.  Gérard  de  Brogne.  38.  Monâfte- 
res  par  lui  refocmez.  4.  Sa  mort. 

Gérard  évêque  de  Cambray.  45^. 
refuœlq^  Manichéens.  458.  Sop 
^  pofe  au  nouveau  projet  de  paix. 
511. 

S.  Gérard  Vénitien,  évêque  en  Hon- 
grie.  Sa  fermeté  contre  le  tyran 
Ovon.  539.  Son  martyre.      J54. 

Gerbere  moine  d*Aurillac,  puis  ab- 
bé de  Bobio.  259.  Gouverne  Té- 
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IL  33^.  Sa  mort.  3^3.  Son  diC 
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-  }5>9.  Sa  mort.  453. 
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'    prifon  par  Geoffroy  comte  d'An- 
jou. 57c. 

GsfiU  fœur  de  S.  Henry ,  reine  de 

Hongrie.  5  53- 55^* 

Gi/iler  évêque  de  M^r^bourg.  150. 

-  '  atchevêaue  de  Magdebourg.  218. 
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mort.  J7J. 

Kzovil'Gldber  moine  de  Clugny  hii- 
tori^n.  Son  fentiment  fur lepou- 
voir  du  pape.  370.  404.-  Fin  de 

c   fonhiftoitc.  542. 

Qifrfne  archevêché.  33?.  Son  églife 
pillée  par  les  Bohémiens.      528. 
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-  concile  de  Moufon.       295.298. 
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.  Sa  mort.  527. 
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pole de  Vénerie  &  a  Iftrîc.     ^1 2 • 
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la  Game.  473* 

Guy  archevêque  de  Reims  >  aCculi 
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Clugny.  40^.  Veut  fc  faiamoi- 
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Herman  archevêque  de  HartïbcKitg. 
514.  Sa^mort.  '  J30; 

Uerolde  archevêque  de  SaMbôurg , 
depofc.  14'tf. 
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rtiis  &  ordonné  à'  vihgtf  ans  34. 
Encore?  chaflt;  ^3.  Condaiftné  au 
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ce  inutilement  de  renttcr  après  la 
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centre  Bcrengef.  579  Condamne 
pour  (îmonîe  au  concile  de  Reims, 
575.  Sa  mort.  ^oi. 

Humben  icclufr a  Vcidun.  41  • 
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S.^éi^tiéffàifk.  ijmfM  fc«  m«n$ 

apportée  à  C.  P.  100.  Son  chef  à 
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ville.  ^oi. 

Lifoye   chanoine  de  fainte  Croix 
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Marin  II.  pape.  ^5.  Sa  mort.  Ihii. 
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l'école  de  Magdebourg.  117.  St 
mort.  uj. 

OS^ien  patricede  Rome  »  pojspa* 
pe  Jean  Xll.  98.  Se  icyolte 
contre  Tempereur  Otton.  uj. 
S'enfuit  de  Rome.  127.  Accuu- 
tions  oontre  lui  au  concile  de 
Rome.  128.  129.  Il  eft  depoft. 
13  2.  Rentre  dans  Rome.  134.  Si 
mort.  138. 

Odalrie  archevêque  d'Aixrefii^ci 
Reims.  11.  ^4* 

Oddlric  archevêque  de  Lion.  533.  Sa 

mort.  14^ 

Autre  OJalrk  ordonné  aicbevc()iK 
de  Reims.  114. 

S.  Odlkn  pris  pour  coadjuteurpai 
S.  M ayeul  abbé  de  Clugny.  lis. 
.Lui  fuccede.  290.  Travaille  ili 
trêve  de  Dieu.  531,  Rcfiifcrai- 
chevêche  de  Lion.  531*  Sa  mort. 
5^1.  Ses  écrits.  ](>]> 

Odincéir  l'ancien  ^  &  OdiDor  le 
jeune  (on  neveu  miflloniuires 
dans  le  Nord.  ^^* 

S.  Odm  de  Clugny.  Ses  commeo' 
cemens.  5.  Se  rend  moine,  t.  Ses 
conférences.  10.  Il  eft  ilû  ^bbé. 
Ikii.  Appelle  à  Rome  par  Lcon 

VIL  21.  Par  Etienne  VIII.  îî; 

Sa  mort.  3^.  Monafteres  par  loi 

reformez,  ibii.  Ses  écrits.    57. 
S.  Odifn  fvêque  de  Schircbumc, 

puis  archevêque  dcCanrorbeij. 

4^.  Sa  fe vérité  contre  la  conoi- 

bine  du  roi  Eduy.  m.  Sa  mort. 

123. 
S.  OUf  roi  de  Norvège.  47**  ^^ 

martyre.  ^'^ 


TABLE  DES 

0/4f  Roi  de  Suéde  chrétien,    47^. 
CHtert  abbé  de  Gcmbtous  favanr. 

414. 
OmMft  fcignear  Catalan.  Sa  con- 

verfion.  ii6.  Evêque  d'Alzone« 

218* 
OrMioiret  domeftiques  y  divers  abus. 

482. 
Ordinatk».  N'cft  permis  de  la  reï* 

tercr.  ^05. 

OJogfti  //A  roi  de  Léon.  16.  Sa 

norr.  90. 

Ordres  mineurs.   Comment  leurs 

fondions  ont  ceflé.  197. 

Orléans.  Concile  en  1022.  touchant 

les  Manichéens.  43  o. 

OffHitul  archevêque  d'Yorc.   rj9. 

Sa  mort.  xih 

OJhgis.  A  quelles  conditions  on  en 
peut  donner.  iio. 

Ofuéld  évêque  de  Vorcheftre.  17^. 
archevêaue  d'Yorc.  215. 

0/rMr«  arcnev£ché.  \i6. 

On$»  /.  roi  de  Germanie.  28.  Son 
coaronnenaent»  if.  Roi  de  Lom- 
hardie.  8o.  Appelle  en  Italie  par 
le  pape ,  Sec.  1x7.  Couronné  em- 
pereur. ii8.  Sa  mort.  18). 

Ottên  II.  élu  roi  d'Allemagne.  1Z7. 
couronné  einpereor.155.  Sa  mort. 

221. 

Ottm  Ill.txttocrcax.  2  20.  couronné. 
315.  Ses  dévotions.  528.351.  Sa 
mort.  -'W. 

Ocw  tyran  en  Hof^rif.  538. 


P. 


PAixordonnéeenAqoitaine.j^tf. 
458. 50  X.  En  Bourgope  &  en 
France.    50J.    En  Allemagne. 

541. 
féPublfi  prince  de  Capoiie»  rebelle 

i  S.  Henry  pris.  415.  Ses  vexa- 
tions contre  le  Mofit-Caffin,  523. 


MÀTIÈRFS:; 

•  * 

Papes.  Jean  XII.  le  premier  changt^ 
de  nom.  98 1  Règlement  pour 
rélcd^ion  du  pape.  118.  Autre. 
iS^.Defordres  de?  papes  du  dixié-V 
me  tiécle.  ié%  Si  on  peut  juger', 
les  évêques  fans,  le  pape.  272. 
Le  pape  ne  doit  rien  taire  dans  le 
diocéie  d*un  autre  évêque,  370. 
Regardé  comme  évêque  étran- 

{;er  quant  à  radminiftration  de 
a  pénitence.  423.  ne  peut  don- 
ner desprivilcges  contre  les  canons 
4^3*   Comment  peut  abfoudre 
ceux  que  1  evêque  a  excommu- 
niez. 503.  504. 
Paris.  Concile  en  i^p.  550. 
Parthimpolù.  V.  Magdebourg.  30. 
Pa/tafe  condamné   par  Berenger. 

Papfues.  La  femaine  entière  feftée. 

^avie  concile  en  j^;  ^enu  par  Gré- 
goire V.  320.  Concile  (bus  Be- 
noift  VIII.  41  j. 

S.  Pad  de  Lâtre  moine.  loi.  Le 
pape  l'envoyé  vifiter.  105.  Sa 
mort.  107. 

PaxvHi.  Quand  les  évêques  le  (ti« 
fcnt.  24i 

Pénitences  données  par  des  moines. 
^o.  Règles  toucnant  la  penitcn-^ 
Ce.  113.  172.  423.  Rachatde  po- 
nitences,  173. 425.  Casrefervez. 
291.  Pénitence  des  rois>  (ânt 
préjudice  de  la  fbuveraineté.  3  u. 
Pénitence  ne  peut  êtïe  impoiee 
.par  le  pape  >  iâns  confcnttsnefit  de 
l'évcqiie.^04.  Faux  canons  penî* 
tentiaux.  d'or. 

PhUagathe.  V.  Jean  XVI.       32#. 

Pi&j/ijpf «  archevêquede  Lion.    ^08. 

PhUêilhia  patriarche  Jacobite  d'Ale- 
xandrie voluptueux.  392. 

S.  PiiTTê.  Miracle  de  fa  chaîne  i 
Rome.  i6l. 

Kkki:  ij 
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Pierre  Urfeolc  duc  de  Vcnife.  Sa 
convcrfion.  iij. 

S.  Pierre  abbc  de  S.  Pierre  de  Pe- 
roufc.  }^2. 

Pierre  Damîcn.  541,  Ses  cotnmcn- 
cctnens.  543.  Se  rend  ermite. 
545.  Eft  fait  abbc.  54^.  Appelle 
par  l'empereur  auprès  du  pape , 
s'excufed'y  aller.  551.  Ecrit  tou- 
chant les  clercs  impudiques, 
^oo. 

PUegrim  archevêque  de  Cologne. 
41^.  Sa  mort.  517. 

Ptegmond  archevêque  de  Cantorbe- 
ry.  Sa  mort.  45. 

Poitiers.  Concile  touchant  la  paix. 

Polden  en  Saxe.  Concile  en  l'afFaire 
deGandefcm.  347. 

Potyeklte  patriarche  de  C.  P.  9^. 
Odieux  à  Nicephore  Phocas. 
133.  Sa  mort.  16$. 

Pomme  d'or  donnée  à  l'empereur  par 
le  pape.  403. 

Pçppên  prêtre  prouve  la  religion  par 
un  miracle.  77.  Devient  évcquc 
deSlcfvic.  253. 

Poppon  archevêque  de  Trêves.  411. 
Va  à  Jerufalem.  507.  Eait  au  pa- 
pe. 515.  Sa  mort.  553. 

S.  Poppûft  moine  à  S .  Thierry ,  puis 

Srevôt  de  S.  Vaaft.  517.  Abbê 
e  Stavelo.  518.  Sa  mort.  Uid. 

Prâffu.  Fondation  de  cet  évêché. 
150. 

PreaicMtim  recommandée ,  8c  par 
qui  doit  être  faite.  501. 

frffeance  difputéeentre  Ravenne& 
Milan.  550.  Entre  Reims  &  Trê- 
ves. 5^8. 

Prêtres.  Leurs  mariages  défendus. 
24*  Leurs  cnfans  admis  aux  or- 
dres. Ibid.  300.  A  leur  ordina-* 
tion  recevoient  l'Euchâriftie  pour 
40.  jours.  487. 


Prêtre f es  femmes  des  prêtres,  m. 
Procejjlon  de  la  Pentecôte  à  C.  P. 


157^ 


Prodiges.   Les  favans  y  ctoyoiroc 
dans  l'onzième  (iécle.         ^^c. 
Protothrones  dépendans  de  C.  F, 


100. 


Q 


Uediimbourg  mooaftœ. 
28. 

R. 


RAm  I  R    IL   roi  de  LcoD. 
i^.  i 

R^mir  lll.  roi  de  Lcon.  20^.  Si     ! 
morr.  207.     ' 

Kamuold  abbé  de  S.  Emœaao  cie 
Ratisbone.  19^. 

Xaeul  roi  de  France,  i.  Sa  mort  u. 

^4rA/Vrévcquede  Vérone.  11.  Em- 
prifonné  par  le  roi  Hugues.  11. 
Quitte  Vérone  &  fc  retire  2 
Lobes.  85.  Faitévêqoe de  Liège. 
Uid.  Ofté.8  6.  Rétabli  à  Vérone. 
19S.  Ses  plaintes  contre  foD  dcr-    , 
eé.  /tid.  Sonfynode.  loe.Ss    -, 
iermons.  2^3.  Il  revient  à  Lo- 
bes &  meurt.  204.  Sonporaair.    | 
205.  Sa  Ictttrc  fur  rcuchariilic. 
Itid. 

JRétverme  rendue  au  pape.  14^.  Coa- 
cile  fous  Gerbcrt.  332.  Autre  fous 
Arnoul.  404. 

J?f/ifMr/ éprouvées  par  le  feu.  4^0. 

Reims.  Concile  pour  juger  TArdie- 
vêque  Arnoul.  Récit  de  Gerbeit. 
163.  Autre  récit.  279,  Concile 
en  lo^^.  5^8. 

J^emy  d' Auxerre  doAeur.  7< 

S.  Remy.  Dédicace  de  fon  églifci 
Reims  par  Lcon  IX.  5^^.  5* 
foce  au  premier  d'Oâobre.  57^' 


TABLE  DES  MATIERES. 


La  ReêU  monaftere  cû  Gafcogne. 

Retenir  à  C.  P.  en  99]^  touchant 
les  quatrièmes  noces.  307. 

Richard  I.  duc  de  Normandie  pro- 
cure la  reforme  de  Fefcam.  370. 
Sa  mort.  ♦  ifu 

jRichdrd  IF.  duc  de  Normandie.  Son 
affê Aion  pour  les  moines  de  Fef- 
cam. 371.  Ses  liberalitez  envers 
les  églifes.  505* 

Richard  abbé  de  faint  Vannes  i 
Verdun.  4.o7.Sa  converfion.44^. 
£ft  un  des  reftaurateurs  de  la 
difcipline  monaftique.  449.  Tra- 
vaille à  la  trêve  de  Dieu.  531. 
Fait  le  pèlerinage  de  Jerufalem. 
534.  Sa  mort.  535. 

Roterf  archevêque  de  Ttivcs.i^.^^* 

J?0^fr?  archevêque  de  Roiien  filsde 
Richard  I.  Sa  vie  Icandaleufe. 

Rohrt  êvêque  de  Senlis  demande 
le  foûdoyenné  de  Chartres.  438. 

Robert  toi àc  France.  i$6.  330.  Son 
mariage  avec  Berthe.  wkl.  Dé- 
claré nul.  331.  Robert  excom- 
munié. 333.  Quitte  Berthe  Se 
époufe Confiance.  382.  Sesfon- 
diatîons.  44  a.  Ses  dévotions  & 
fes  aumônes.  444.  Il  va  à  Rome. 
450.  Sa  chapelle  49t.  Reçoit  la 
reprimende  de  GufUaume  de 
Dijon.  491.  FoiblelTe  de  fon 
gouvernement.   511.    Sa  mort* 

453« 
Rohert  fondateur  de  la  Chefe-Dién. 

RaJâlfe  roi  de  Bourgogne  cbafle 
d'Italie.  2. 

Régatkns  îeûnées.  69» 

Kêger  archevêque  de  Trêves.      13. 

Romdin  Lecapene  empereur  de  C. 
P.  45.  Enfermé  dans  un  monafte- 
re. 5^.   Sa   pénitence.   57.   Sa 


mort.  'j8l 

Romainlt  ]ÇMne  empereur  de  C.P. 

.  lo^.  Sa  mort.  133.* 

Rométtnsl  Combien  leur  nom  odieux. 

158. 
Romain  Aigyre  empereur  de  C.  P. 

,  48j.  Sa  mort.  yij. 

fiomt.  Souveraineté  rcfcrvife  à  Tem- 
pereur.  118. 119.  Concile  en  5^3. 
contre  Jean  XII.  127.  Concile 
tenu  par  lui  contre  Léon  VIII. 
135.  Concile  de  Léon  contré  Be- 
noît y,  138:  Concile  fous  Gré- 
goire VIL  3  U«  Autre  fous  Sil- 
vcftrell;  fur  TafFaire  de  S.  Bcr- 
nouard  d'Hildcsbcim.  345.  Au- 
tre fur  TafFaire  de  Peroufe.  3^2. 
Nombre  des  monaftercs- dans  la 
ville  de  Rome.  3^3 ,  Concile  en 
1047- f50k  Autre  en  1049.  559. 
DÎQtefe  de  Rome  borné  à  la  ville 
£eule..5^o.  Autretx>ncileen  1050. 
58.0. 

5.  MmuaU.  Sa  converfibn.  223. 
StLS  aufteritez.  22^..  On  le  veut 
tuer  pout.  avoir  fes  reliques.  2  27. 

.  I  Otton  III.  lui  donne  1  abbaye  de 

.  ÇXztkf'i^^i  Son  don  de  larmef. 

4^4.  Son  talent  pour  la.çonver- 

fion  des  pécheurs.  4^ér.  Son  voya- 

,:  ge.cn  Hoogrie*  4f  7.  Sefc  divers 
monafteres.  4^8.  Ses  aui^eritez. 

,     4^9 .  L'empereur  $ .  Henry  le  fait 

.     venir.  >f 70.  Sa  mort.  .,        472. 

Roien.  Concile  vers  1050.  583. 

S.  Riêdejindf  évêqtf e  de  Dume.  2«7. 
chargé^ de  régtifè  d'Iria.  208,  Sa 

.-    mon.  20J. 

Rufies  ou  Rugicnsi  Leur  reine  de- 
mande un  e  vêque.  147.  Leur  coo- 
yerfîôn,  ajj. 

S. 


s 


A I H  T  s  d'Italie  ordonnez  par 
.  des  ^foofi  uqucs. .  f  o  4i, 

KKKKiij 
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Sâlihûiêrg  métropole  de  la  Pannonic 
occidentale.  75» 

Sétlvms  abbé  d' Albelada.  fo. 

Samedi.  Abftitience  de  la  chair  or-* 
donnée.  510.  Jeûne.  5518. 

SmicheXcGio^vÀ  de  Léon.  90.  Sa 
mort.  iotf. 

Sardaifffg,  Hertticpieseii  cette  Ifltf. 

SarrMjlns  en  Lombardie.  13. 

Sexe.  Cette  éigUfc  affligée  par  les 

Sclaves.  401. 

Sdâveê  convertis  l  U  foi»  78.  Pte- 

Aiers  auteurs  de  leur  conTetfion. 

147*  Nouveaux  évéchet  en  leuu: 

païs.  149.  Sclaves  de  Sate  re- 

uoncentau  ChriftianirmCi    402. 
Sebaflim    pitmter  archevêque  de 

Strijronie.  355. 

Setmgfhet.  Conciteéti  lOia.  42  x. 
^i;fKP#f:r^^abbe(Ie  en  Portugal,  ao^. 
Sigmn  archevêque  de  Sens.  a^a. 
S.  S-fulere  égti(ê  abbatuc  par  les 

Mufulmans.  ^%e. 

Serfi  irregidiers.  494. 

SgrgiHÈ  liietropolitaiti  et  Damas  & 

retire  à  Rome.  tir. 

Ar^M^/pttriarche  de  C.  P.  507.  Sa 

mort. .  4j^. 

Sir^  /r.   pape  ,  Pierre  èvèque 

a  Albtne  Bouche  de  porc,  i%$. 

Sa  mort.  400. 

Sèment  des  abbez  aux  évêqiies  ^ 

èaufe  d'uû  diUêretit  encte-eux. 

182. 
Sivere  évCque  d*  Armonin  »  doAeur 

Jacobite.  ,         590. 

SUtfefire  //,  pape.  Voyez  Getbert. 

Sihefhe  III.  napc.  541. 

Shnem  MetapArafte  compilateur  des 
vies  des  faints.  54. 

^^«0fr  moine  du  Mont-Sinaï.  497. 
Ses  commencemens.  504.ll  vitfnc 
en  France.  50^.  Se  ticire  à  Tft- 


ves,  507.  Samoit&ûanobiift. 
tion.  M^^ 

Shmmi.  R^^ementconttecct  abus. 
5{9.  Examen  des  éfèqucs  fur  la 
nmonie  au  coocâc  de  Reins. 
^^5*  DcRnle  de  tkn  cxigei  pom 
la  iêpulture  j  le  bapcsmci  &c. 

.575- 
Sijhémd  cvequc'  isAffu  ilm. 

ao8. 
SifimutêS  patriarchede  C.  P.    jo^. 
SePhk  fifted'OttonlL  ttlidcufei 

Gandefem  peu  fbtimirc.     ,4,. 
SûTthn.  L'^UrelcttrÊAifclaTie. 

Seêede ,  progrtsdc  la  lel^oD.    17. 
Stfen  roi  de  Daneroarc  pdecutcui. 

SMgir  ChapcUain  de  f^xAeri- 
que  Herman.  514.  Depuis  nrc- 

2ue  de  Bamberg  Se  cofin  pje 
IlementlI.  548.  Samott.  ))}. 
SymMe  chanté  à  Rome.       404. 

T. 

TAGiaoM  arcbcv&juedeM^ 
debottxg.  375.  378.  Si  mon. 
J58. 
r^xw^chef  de  refcole  dlIiUa- 
heim.  aai.  Emroyé  en  Italie  pr 
S.  Bemonatd»  34^ 

Ti  Dmm.  En  quel  tems  doit  êoe 

chanté.  ^1- 

Tmm  difciple  de  S.MajciiIabbé 

de  S.  Maur.  ^^^ 

Séehte  theofHfeàt  LcAbs.  )4^ 
Theêdwrd  fille  de  rempcrcur  Conf- 

tantiiu  485.  R^e  avec  Zoé. 

537-  ,         .  y 

The^in  évêque  de  Liège  écrit  i 

Henry  roi  de  France  au  fujct* 

6etcu^.  .  J*[' 

Thetfkmu  vtuvc  de  Renain  »« 

jeune  épouFe  >]icepboie  m 


; 
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cas.i)  j.Le  fait  cucr  Ôcc&chiffhc. 

1^4.  Rappctlie*  an. 

ThiophanU     impératrice     femme 

d'Otton  II.  ui, 

ThtofhyUBe  fils  de  l'Empereur  Le- 

capene  patriarche  de  C.  P.  vj. 

Sapflionpour  les  chevaux.  98. 

Sa  mort.  99. 

TlEv0/i/^  archevêque  de  Tours.  }^. 
TT&ierrjr  archevêque  de  Trêves.  140. 
Thierry  èvêque  de  Metz.  1^8. 

S.  ThUmj  êvêque  d' Orléans.  4)^* 
Tkkrry  êvêquc  de  Chartres  malgré 

les  chanoines,  490. 

TrefpMjfi}^.  Commemoraifon  géné- 
rale pour  eux  établie  i  Clugny  ^ 

puis  reçue  par  toute  l'égliie.  |^i. 
Trêve  de  Dieu.    Ses  commence- 

mens.508.S0n  étaUi(Iêment.5)r. 
Trêves.  Concile  en  948.  ^9, 

Trjfhen  patriarche  de  C.  P.  pour  un 

tcms.  17. 

Twfkn  évcque  de  Limoges.  9. 
Turque tul  chancelier  d'Angleterre, 

73.  Se  retire  à  Croiland  &  en  eft 

£îit  abbé.  7^.  Sa  mort.        2x4, 


V- 


VA  L  B  B  n  T   archevêque    de 
Milan.  1x7. 

Vâltheri  prévôt  de  Magdebourg. 
375.  Archevêque.  399,  Sa  mort, 
éid. 

S.Vddlrktvcque  d'Auibourg.  14. 
15. 66. 8o.  Défend  fa  ville  contre 
les  Hongrois.  87.  £ft  confeflcur 
du  roi  Otfon.  itiél.  Sa  reele  de 
vie.  88.  L'afFedion  de  1  empe- 
reur Otton  pour  lui.  180.  Sa  dé- 
mifllon  en  faveur  de  fon  neveu 
defaprouvée.  i8a.  Samort.184. 
S  a  canonifa  tion.  1 8  3  • 

5.  Venceflsi  duc  de  Bohême  martyr. 

31- 


Venàreij.  Dcfenfe  de  le  fêter,  xn. 

Jcûneordonnéce  joiir  là.      510. 
Ferceil.  Concile  en  1050.  où  Bcrcn- 

ger  eondamné.  583. 

Verenmnd  ou  Bermond  III.  roi  de 

Léon.  597., 

Vicfred  archevêque  de  Cologne.  49. 

^^.  Sa  mort.  83. 

Vigde  pape  fcelerat  félon  P.  Da- 

mien.  ^03. 

VilgéiirA  £anatique.   -  573. 

Vmhefhte.  Concile  cà  les  moines 

des  cathédrales  fotxt  maintenus* 
'      lia. 
S.  Vitut  honoré  dans  Tifle  de  Ru- 

gcn.  X47. 

FUdemir  prinœ  des  Ruflès  premier 

Chrétien.  i;4. 

VmU  archevêque  de  Hambourg. 

13*  Ses  travaux  pour  la  religion, 

16.  Sa  mort.  27. 

Vmdn  archevêque  de  Brème.  40X. 

Sa  mort.  481. 

S.  FolieJantvèqutàc  Liège.    411. 
S,  Velfmg  évêque  de  Ratifl>oxie. 
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PRIVILEGE     BV     ROr. 

LOUIS     PAK    LA    GKACB    DB       DiBO  RoY    DB'    FRANCB    &T    D1    Navaiu. 
A  nos  ainez&  fcaax  Confeillers  les  gens  ceoans  nas  Cours  dé  Parleinens,  Uaii 
lies  des  Requêtes   ordioaires  de  n6cre   Hôtel.  Grand   Confeil ,  Prévit  àthà 
Baillifsy  Sénéchaux  >  leurs  Lteutenans  Civils  &  antres  nos  Jufticicrs  qu'il  apnr! 
tiendra  ,  Salut  :  Pierre  Aubouyn  ,  &  Pierre  Emcfy  Syndics  de  la  Commuoautc  d» 
Libraires  &  Imprimeurs  de  nôtre  bonne  ville  de  Paiis  y  noas  ayant  Faicezporer  ,(|q'j.j 
dcfireroîent  (aire  imprimer  un  Livre  ibtitujè  >  Biftcire  IcclefiMfiiqHe .  par  le  £(01 
Abbé  Fleury  ,  cy-dev^nt  Sous-Preccpteur  de  nos  trcs-chers  Pciiis-Fils  les  U)i% 
pagne  ,  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berry  ,  s'if  nous  plalfoic  leur  accotder  Dosletuts 
de  Privilège  fur  ce  neccflaires  :  Novs  ayons  permis  &  petmcuoos  par  c»  pte- 
icnces  aufdits  Aubouyn  &  Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre ,  en  telle  formciizat. 
ge  »  cata^ere  &  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera ,  0c  de  le  vendre  &  faire  ko- 
dre  &  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  $  pendant  le  tems  de  vingt  années  coofecaiir», 
i^  compter  du  jour  delà  datte,  dcfdites  prefentes.  Faifensdéfenfesî  tontes  perfocKs 
de  (Quelque  qualité  &  condition  qu'elles  puiffent  être  «  d'en  fncrodnhe  (TimpicffioQ 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obeïflaoce  >  êc  i  tous    Imprîmeurs ,  Lbialia 
le  antres  d'ifDprâncc  .  faire  imprimer  &  contrefaire  ledit  Livre  ,  (ans  la  peinilEoo 
cxprefle  8c  par  écrit  defdits  Expofans ,  on  de  ceux  qui  auront  droit  d'eux,  àpcJK 
de  confifcaiion  des  Exemplaires  contrefaits  *  de  quinze  cens  livres  d'amende  coure 
chacun  des  cjontrevenans  ;  dont  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  THÔtel  Diea  de  Pans, 
l'antre  tiers  ^iffditt  Expofans  ,  âc  de  tons  dépens»  dommages  8c  intérêts  sa  iacEar- 
gc  que  ces  prefentes  feront  enxegiftrées  tout  au  long  {a de  Rcgiftre  de  iaCommo- 
nauté  des  Imprimeurs   8c  iLibraîres  it  Pasis ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  i  c^ue  i'impreflîon  fera  faite   dans  nôtre  Royaume  8c  non  aillears  ;  &  ce 
en  bon  papier  8c  en  beatt<  cataâetes  ,  conformément  aux   Reglemens  de  la  li- 
brairie %   8c  qu'atarit  que  de  Texpofer  en  rente ,  il  en  fera  mis  dcax  exempl^tei 
dans  nôtre  Bioliotheque  pnbliaue  »  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Lodvic,  & 
un  dans  celle  de  nôtre  tres-coer  Se  féal  ÇhcTalier  Chancelier  de  Fiaoce  le  Sicsr 
Phelypeaux  »  Comte  de  Pontchartrain  »  Commandeur  de  nos  Ordres  >  le  looù 


qu  11  leur  loit  rait  aucun  trouble  on  empêchement.  VoqIods  qoe  a 
copie  dtfdites  pre&ntes ,  qui  fer^i  imprimée  au  commencement  on  à  la  fin  dmii: 
Litre  >  foit  tenue  pour  dul!ment  fignlfiée  «  8c  qu'aux  copies  collationnècs  par  Toa 
de  nosamez  6c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  ^  foy  foit  ajoutée  commeàFoii* 

Siaal.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiffier  on  Sergent  ^  de  faire  pour  i'eiecmm 
'icelles  »  tous  aâes  tequis  8c  neceflaires ,  ûins  demander  autre  pcrniffioQi  &  do- 
Dobftanc  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  •  8e  lettres  à  ce  contraires:  Cartel 
eft  nôtre  plaifir.  Donnb*  à  Paris  le  yii^c-fixiéme  jour  de  janvier  Tas ^t 
jrrace  mil  fept  cens  cinq  ,8c  de  nôtre  regpt  k  foixantc^deuxiéffle.  Sipi»  Pailt 
Roy  en  fon  Confeil ,  L  £  C  O  M  T  E.,^ 


Xegifiri  fut  U  Lhne  de  U  Cmmufiânti  des  Litraires  &  Iminimcmit 
Paris  iVb,  308.  PM£e  411,  eenfmtshnent  âme  Règlement ,  &  mtemmt  i 
tArrit  du  ConfeU  an  i^.  AoAt  170 j.  A  Paris  U  17.  Janvitr  mlff  ta 
titsj.  Signé,  P.  EMERT ,  Syndk. 
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